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Akt.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d’en  préparer  et  d’en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  4 publier,  un  Commissaire 
responsable  , chargé  d’en  surveiller  l’exécution. 

Le  nom  de  l’Éditeur  sera  placé  à la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l’autorisation  du  Conseil , et  s’il  n’est  accompagné  d’une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a paru 
mériter  d’étre  publié. 


» Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que 
C Edition  des  Mémoires  de  Mathieu  Mole  préparée  par 
M.  Aimé  Champollion-Figbac  , lui  a paru  digne  d’étrt 
publiée  par  la  Société  de  l’Histoire  de  France. 

Fait  à Paris,  le  1*  août  1857. 

Signé  Ch.  LENORMANT. 

Certifié, 

La  Secrétaire  de  la  Société  de  l’Histoire  de  France , 

J.  DESNOYERS. 
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L’éditeur  des  Mémoires  de  Mathieu  Mole  avait , au 
nom  de  la  Société  de  l’Histoire  de  France,  prié  M.  le 
comte  Molé  de  l’autoriser  à insérer,  comme  Introduc- 
tion à ce  recueil,  la  vie  de  son  illustre  aïeul , qu’il  avait 
jointe  à la  seconde  édition  des  « Essais  de  morale  et  de 
politique,  » donnée  en  1809.  M.  le  comte  Molé  aurait 
voulu  revoir  cette  œuvre  de  sa  jeunesse , rectifier  quel- 
ques erreurs  de  dates , lui  donner  plus  de  développe- 
ments , rattacher  cette  biographie  plus  explicitement  à 
l’histoire  de  l’époque  contemporaine,  et  surtout  montrer 
la  place  et  le  rôle  que  le  Parlement  tenait  dans  nos  institu- 
tions politiques.  Le  caractère  et  la  vertu  de  Mathieu  Molé 
en  auraient  reçu  un  nouveau  lustre,  et  le  gouvernement 
de  la  France  monarchique  aurait  été  expliqué  avec  une 
exactitude  et  une  impartialité  qui  ne  se  sont  pas  encore 
rencontrées  dans  nos  historiens  ou  nos  publicistes.  Ce 
travail  aurait  été  un  résumé  et  une  sorte  de  commen- 
taire de  la  collection  de  documents  que  nous  intitu- 
lons Mémoires  de  Mathieu  Molé.  Les  réflexions  et 
les  jugements  auraient  été  appuyés  des  faits , des  opi- 
nions, des  discussions,  exposés  dans  les  récits  ou  dé- 
veloppés dans  les  pièces.  La  longue  expérience  des 
grandes  affaires  et  des  vues  politiques  donnait  à M.  le 
comte  Molé  une  appréciation  calme  et  sûre  des  hommes 
et  des  événements,  qu’il  n’avait  pas  encore  acquise  dans  les 
premiers  temps  de  sa  vie.  C’est  ce  qu’il  sentait  lui-même 
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lorsqu’il  formait  le  projet  de  soumettre  à une  nouvelle 
étude  la  vie  de  son  aïeul.  Il  nous  a été  enlevé  au  moment 
où  il  venait  de  commencer  ce  travail.  Tout  inachevé  qu’il 
est , nous  croyons  que  les  premières  pages  qu’il  avait 
écrites  pourront  donner  l’idée  de  ce  qu’aurait  été  ce  tra- 
vail. On  y reconnaîtra  assurément  l’élévation  de  ses  pen- 
sées, la  noblesse  de  ses  sentiments  et  la  sagacité  de  son 
esprit.  Nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  leur  faire  connaître  ce  fragment;  comme  aussi  d’avoir 
rétabli,  dans  la  vie  de  Mathieu  Molé,  la  date  exacte  de 
quelques  faits  qui  devaient  être  replacés  dans  leur  ordre 
chronologique. 

L’éditeur  a cru  devoir  ajouter  à ces  écrits  dignes  de 
tout  respect,  une  notice  sur  les  manuscrits  de  Mathieu 
Molé,  afin  de  donner  aux  Mémoires  et  à Y 4]>]>endice 
l'authenticité  qui  doit  les  recommander  comme  des  do- 
cuments méritant  la  plus  entière  confiance. 
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FRAGMENT 

D’UNE  INTBODCCTION 

AUX  MÉMOIRES  DE  MATHIEU  MOLÉ, 

LAISSÉE  INACHEVÉE 

PAR  M.  LE  COMTE  MOLÉ. 

Les  documents  curieux  et  authentiques,  publiés  sous 
les  auspices  de  la  Société  de  l’Histoire  de  France,  sous  le 
titre  de  Mémoires  de  Mathieu  Mole,  tout  en  étant  d’un 
grand  intérêt  historique,  ne  répondent  pas  complètement 
à l’idée  qu’on  est  accoutumé  à se  faire  des  mémoires. 
Les  qualités  les  plus  éminentes  de  Molé , ses  vertus , les 
actes  de  sa  vie  qui  ont  le  plus  concouru  à sa  gloire , les 
anecdotes  qui  ont  rendu  son  nom  populaire,  resteraient 
ignorés  de  quiconque  aurait  lu  seulement  cette  publica- 
tion. Rien  ne  prouve  mieux , à mon  avis , qu’il  en  est 
véritablement  l’auteur  : il  n’a  pas  eu  l’intention  de  s’y 
peindre,  il  n’a  point  écrit  pour  la  postérité;  mais  les 
pièces  qui  composent  ces  Mémoires  n’en  sont  pas  moins 
très-propres  à le  faire  connaître  et  à contribuer,  sous  de 
certains  rapports,  à justifier  le  jugement  que  les  écrivains 
contemporains  ont  porté  de  lui. 

Jusqu’au  xvui”  siècle,  les  institutions,  les  intérêts 
faisaient  la  société  française  toute  différente  de  ce 
qu’elle  a été  depuis.  Au  lieu  de  se  composer  d’indi- 
vidus, vivant  chacun  de  la  vie  qui  lui  est  propre,  sous 
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le  régime  de  l’égalité , elle  était  formée  d’unités  collec- 
tives, ayant  chacune,  pour  ainsi  dire,  une  charte  tradi- 
tionnelle ou  légale  qui  constituait  ses  droits.  Noblesse , 
clergé,  tiers  état,  magistrature,  professions  libérales, 
corporations  de  marchands,  corps  de  ville,  confréries,  en 
un  mot  l’association  des  intérêts  semblables , tenaient 
lieu  des  droits  de  l’homme,  que  la  théorie  a distribués  à 
l’individu.  Il  en  résultait  sans  doute  pour  l’Etat  moins 
d’unité , des  troubles , des  luttes  intestines , même  des 
guerres  civiles  ; l’autorité  royale  était  parfois  méconnue 
ou  affrontée  ; mais  deux  excès , deux  fléaux  étaient 
presque  impossibles,  le  despotisme  et  l’anarchie. 

Les  innombrables  Mémoires  que  nous  possédons  sur 
toutes  les  époques  de  notre  histoire  prouvent  à quel 
point  différaient  les  mœurs,  les  sentiments,  les  opinions 
de  chaque  corporation , de  chaque  communauté  d’in- 
térêts. L’homme  d’État,  l’homme  de  cour,  le  chevalier 
au  temps  des  croisades , le  seigneur  féodal  au  moyen 
âge,  le  magistrat,  n'offrent-ils  pas  des  types  dissembla- 
bles? L’Hôpital,  Lamoignon,  le  cardinal  de  Retz,  le  due 
de  la  Rochefoucauld , Orner  Talon , Dangeau  , le  duc  de 
Saint-Simon  et  même  le  valet  de  chambre  Dubois , ne 
présentent  - ils  pas  une  diversité  des  habitudes  d’esprit , 
des  formes  de  langage,  des  manières  d’être,  qui  ne 
tiennent  pas  seulemefit  au  caractère  individuel , mais 
quî  procèdent  surtout  des  devoirs,  des  convenances, 
des  intérêts,  des  occupations  que  leur  imposent  ou 
leur  enseigneut  leur  position  sociale  ou  leur  profes- 
sion ? 

La  vie  active  et  extérieure , les  fonctions  publiques , 
les  relations  de  société , le  soin  de  sa  fortune  envahis- 
saient tellement  l’existence  , que  les  sentiments  per- 
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sonnels , et , je  ne  crains  pas  de  le  dire , les  affections 
naturelles , en  un  mot  la  vie  intime,  ne  tenaient  pas 
plus  de  place  dans  les  souvenirs  de  celui  qui  écrivait  ses 
Mémoires,  qu’ils  n’en  avaient  occupé  dans  le  cours  de  ses 
années.  Il  était  alors  impossible  d’écrire,  non-seulement 
des  mémoires  cyniques  et  d’un  attrait  empoisonné , tels 
que  sont  les  Confessions  de  Rousseau , mais  ce  genre 
d’écrits  n’aurait  eu  ni  intérêt  ni  charme  pour  les  lec- 
teurs. Cette  étude  de  soi-même , ce  regard  plongé  dans 
notre  cœur  pour  y retrouver  une  à une  les  émotions,  les 
rêveries,  les  illusions  et  les  entraînements  de  la  jeunesse, 
ce  récit  de  nos  espérances  déçues , cet  écho  de  nos 
accents  plaintifs  n’appartiennent  pas  seulement  à quel- 
ques âmes  ardentes,  à quelques  esprits  agités;  c’est  une 
disposition  universelle  dans  les  nouvelles  générations , 
une  profonde  modification  dans  le  caractère  moral  de  la 
société  humaine  ; la  vie  individuelle , personnelle , et  je 
n’ose  ajouter  égoïste , a été  substituée  à la  vie  sociale  où 
chacun  prenait  et  se  faisait  sa  part.  Qui  ne  s’est  parfois 
demandé  ce  qu’aurait  dit  un  écrivain  du  xvn*  siècle , un 
orateur  chrétien  , un  magistrat  qui  s’exerçait  à cultiver 
les  lettres,  s’il  avait  lu  les  Etudes  de  la  nature,  le  Génie 
du  christianisme  ou  les  Méditations  de  l>amartine  ? Le 
xvhi*  siècle  a interrompu  la  tradition,  a rompu  la  chaîne 
des  temps;  le  présent  a,  pour  ainsi  dire,  cessé  de  com- 
prendre le  passé.  Les  écrivains  achevant  l’œuvre  de  la 
Réforme  et  des  philosophes  du  xvi*  siècle,  ont  ruiné 
le  principe  d'autorité , en  le  remplaçant  par  le  libre 
examen  et  la  souveraineté  de  la  raison  individuelle  : 
c’était  proclamer  l’ignorance  ou  l’erreur  du  passé  ; ' 
c’était  rejeter  avec  dédain  tout  ce  qui  sent  le  nom  d’ex- 
périence ou  de  tradition  , qui  avait  jusqu'alors  été 
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respecté  : ainsi  fut  fermée  l’ère  de  la  foi  et  de  l’auto- 
rité. 

Dès  lors,  les  institutions  qui  tenaient  du  passé  leur 
droit  et  leur  pouvoir  ne  pouvaient  plus  subsister.  Les 
parlements,  autour  desquels  s’étaient  toujours  groupés 
les  esprits  les  plus  indépendants,  les  plus  opposés  à l’ar- 
bitraire, les  plus  enclins  à critiquer  le  pouvoir,  à ré- 
clamer l’égalité  devant  la  loi,  ce  principe  de  toute  justice, 
cet  obstacle  du  privilège;  les  parlements  furent  la  pre- 
mière ruine  de  notre  antique  monarchie  , sans  qu’une 
main  ni  une  voix  s’élevât  pour  défendre  leur  existence 
et  leur  mémoire. 

Pour  bien  apprécier  notre  ancienne  magistrature  et 
surtout  pour  bien  juger  nos  plus  grands  magistrats  , on 
devrait  se  rendre  compte  de  l’influence  qu’exerçait  sur 
eux  et  sur  leur  race  l’institution  elle-même,  les  barrières 
qui  les  séparaient  des  autres  classes  de  la  société.  On  ne 
sait  plus  aujourd’hui  ce  qu’étaient  ces  familles  qui  se 
croyaient  revêtues  d’une  sorte  de  sacerdoce  héréditaire, 
qui  se  regardaient  comme  les  organes  de  la  justice,  les 
interprètes  souverains  de  la  loi,  les  gardiens  de  l’honneur 
et  des  intérêts  de  la  nation  et  des  citoyens.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ce  droit  de  porter  au  pied  du  trône  les 
plaintes  et  les  réclamations  des  sujets,  de  prendre  tour  à 
tour  la  défense  de  la  couronne  contre  la  tiare,  du  prin- 
cipe d’autorité  contre  les  novateurs,  de  rappeler  à l’obéis- 
sance les  ambitieux,  les  perturbateurs  ou  les  factieux. 

Si  le  pouvoir  royal  leur  déniait  cette  grande  situa- 
tion, cette  quasi-omnipotence;  s’il  leur  demandait  où 
étaient  leurs  titres  et  sur  quelle  concession  de  nos  rois , 
sur  quelle  loi  ils  s’appuyaient,  les  parlements  rappelaient 
comment  cette  autorité  qu’on  leur  contestait  avait  été 
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salutaire  à la  puissance  royale  dans  des  circonstances 
difficiles , et  comment  les  rois  eux-mêmes  avaient  plus 
d’une  fois  appelé  à leur  aide  l'intervention  du  Parlement 
dans  les  actes  de  gouvernement. 

De  ces  luttes , souvent  renouvelées , étaient  sortis  des 
pouvoirs  mal  définis  ; mais  chacun  avait  assez  de  force 
pour  maintenir  l’équilibre.  L’autorité  royale  ne  pouvait 
tomber  dans  les  excès  de  l’arbitraire,  et  les  grands  corps 
de  magistrature  ne  devenaient  pas  l’instrument  des 
passions  populaires,  ni  des  ambitions  rebelles  qui  les 
mettaient  en  jeu.  C’est  donc  à tort  que  notre  ancienne 
monarchie  a été  si  souvent  rangée  parmi  les  gouverne- 
ments absolus.  On  ne  peut  dire,  si  l’on  parle  avec  exac- 
titude, que  nos  rois  aient  été  des  despotes.  N’eurent-ils 
pas  toujours  à compter  avec  les  trois  ordres  de  l’État , 
sans  même  qu’ils  fussent  réunis  et  représentés  par  des 
assemblées  d’États  Généraux?  N’avaient-ils  pas  à traiter 
avec  les  États  provinciaux,  et,  enfin,  avec  les  parlements 
et  particulièrement  avec  le  parlement  de  Paris?  Cet 
ordre  de  choses  reposait,  il  est  vrai,  uniquement  sur  des 
traditions.  Nul  n'aurait  pu  dire  le  moment  où  il  avait 
commencé,  ni  même  indiquer  clairement  les  points  où  il 
avait  passé  dans  son  développement  progressif. 

Mais  quand  vint  le  xviii*  siècle , quand  le  passé  fut 
condamné , tout  régime  reposant  sur.  la  tradition  cessa 
d’être  possible.  Tout  fut  soumis  à l’esprit  de  théorie  ; 
on  voulut  des  garanties  formelles  et  écrites  ; on  ne  se 
contenta  plus  de  celles  qui  étaient  données  par  les  insti- 
tutions. Les  parlements  eux-mêmes,  devenus  un  foyer 
ardent  de  réforme,  semblèrent  aspirer  à n’être  plus. 

On  s’étonnera  peut-être  de  rencontrer  ici  ces  consi- 
dérations générales  et  ce  retour  vers  le  passé  que  ne 
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réclamait  peut-être  pas  l’annonce  des  Mémoires  de 
Mathieu  Mole.  J’ai  subi , je  suis  prêt  à en  convenir, 
une  influence  à laquelle  peu  d’écrivains  résistent  en  ce 
moment;  pouvait-on  nous  demander  d’écarter  de  nos 
âmes  les  souvenirs  qui  nous  assiègent  et  de  résister  au 
besoin  de  chercher  les  lumières  de  l’expérience  dans 
nos  récentes  épreuves  et  dans  l’histoire  de  nos  mal- 
heurs ? 

Aux  pouvoirs  mal  déflnis  et  souvent  contestés,  qui 
avaient  suffi  au  gouvernement  monarchique  pendant  des 
siècles  qui  n’avaient  manqué  ni  de  gloire  ni  de  prospé- 
rité, on  a vu  succéder  des  institutions  écrites,  où  tout 
était  défini,  limité,  balancé,  dans  des  rédactions  logiques 
sur  lesquelles,  après  de  savantes  discussions,  les  esprits 
les  plus  éclairés  avaient  semblé  s’être  mis  d’accord.  D’où 
vient  que  ces  combinaisons , auxquelles  manquait  la 
sanction  de  la  pratique,  c’est-à-dire  de  l’expérience,  qui 
étaient  nées  de  l’opinion  humaine  dans  un  temps 
affranchi  non-seulement  de  tout  préjugé,  mais  de  tout 
respect;  qui  avaient  été  proclamées  sans  hésitation  et 
sans  avoir  subi  un  examen  impartial  et  prudent  : d’où 
vient  qu’elles  aient  obtenu  si  peu  de  durée  ? — C’est 
précisément  parce  qu’on  ne  règle  pas  la  destinée  des 
nations  systématiquement  et  rationnellement , abstrac- 
tion faite,  non-seulement  de  l’histoire,  mais  de  la  dispo- 
sition et  des  besoins  réels  des  esprits , qui  réclament 
souvent  toute  autre  chose  que  des  concessions  à un  en- 
gouement passager. 

Lorsqu’on  étudie  le  passé  de  la  France,  condamné  en 
masse  par  le  xvni'  siècle  et  regardé  comme  une  ère  d’a- 
baissement et  d’oppression  pour  l’humanité , on  re- 
connaît pourtant  qu’alors  comme  toujours  elle  suivait 
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une  marche  progressive,  que  le  lendemain  y naissait  de 
la  veille , que  le  présent  n’était  pas  seulement  le  succes- 
seur, mais  le  produit  du  passé  et  le  prélude  de  l’avenir. 
Aucun  anneau  ne  manquait  à cette  chaîne  non  inter- 
rompue. Au  contraire,  elle  fut  brisée  par  l’enfantement 
soudain  d’un  seul  jour,  par  une  production  de  l’intelli- 
gence repliée  sur  elle-même , et  procédant  par  abstrac- 
tion, sans  être  guidée  par  l’observation  des  faits  et  de  la 
réalité. 

A 

Mais  , de  même  que  dans  les  sciences  naturelles  les 
systèmes  sont  souvent  remplacés  par  de  nouveaux  sys- 
tèmes plus  ingénieux  ou  déduits  d'observations  mieux 
faites  ; de  même,  les  combinaisons  politiques  nées  du 
libre  examen,  ne  cessaient  pas  de  lui  être  soumises;  elles 
restaient  livrées  au  doute.  Nul  ne  jurait  plus  sur  la  pa- 
role du  maître.  Chacun  ne  reconnut  plus  pour  la  vérité 
que  ce  que  sa  disposition  personnelle  ou  sa  propre 
réflexion  lui  persuadait  ; l’obéissance  dépendit  du  sens 
individuel.  Dans  ce  monde  nouveau  la  certitude  n’exista 
plus;  car,  plus  l’homme  sait,  plus  il  est  convaincu  que 
plus  d’examen  et  d’étude  augmentera  ou  rectifiera  pour 
d’autres  ou  même  pour  lui  ce  qu'il  sait  déjà. 

Ainsi  les  convictions  acquises  par  voie  de  raisonne- 
ment , qui  n’ont  point  pour  origine  une  vérité  déposée 
dans  l’âme  par  la  création  divine,  n’ont  pas  une  certitude 
complète.  Elles  sont  de  qroyance  et  non  pas  de  foi. 
L’homme  ne  peut  pas  leur  sacrifier  toute  chose  , même 
sa  vie  pour  les  défendre.  Sans  la  foi  l’homme  ne  peut 
pas  dépenser  tout  ce  que  Dieu  lui  a donné  d’énergie  et 
d’abnégation.  Il  mettra  au  service  des  pensées  qu’il 
acquiert  par  analyse  et  par  raisonnement,  son  activité, 
son  savoir-faire,  sa  patience,  sa  sagacité;  mais  sa  force 
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et  son  courage  diminuent  de  moitié  quand  ce  n’est  pas 
la  foi  qui  est  son  principe  d’action. 

Aussi  remarquons-nous  que  ces  grands  corps  de 
magistrature  où  se  rencontrait  tant  de  résistance,  tour  à 
tour  opposée  aux  abus  de  l’autorité  et  aux  entreprises 
des  factions,  étaient  aussi  un  foyer  ardent  de  la  foi 
chrétienne.  Ils  rendaient  la  justice  au  nom  du  Roi,  mais 
après  avoir  demandé  à Dieu  et  à son  esprit  de  dicter 
leurs  jugements. 

L’histoire  des  parlements  est  encore  à écrire.  Dans  ma 
jeunesse  , j’avais  formé  le  projet , non  , certes  , d’une 
aussi  vaste  entreprise  ; mais  je  voulais  écrire  la  vie  de 
trois  grauds  magistrats  , qui  ont  vécu  aux  époques  les 
plus  orageuses  de  notre  histoire , L’Hôpital , Molé  et 
Lamoignon  de  Malesherbes  ; mais , hélas  ! au  milieu  de 
nos  plus  violentes  perturbations,  je  n’ai  pu  jamais  choi- 
sir ma  tâche,  ni  conduire  ma  destinée.  Ecrire  la  vie  de 
Mathieu  Molé  fut  tout  ce  que  j’accomplis  de  mon  pre- 
mier dessein. 

Avant  de  parler  de  cet  Essai  livré  au  public,  il  y a 
si  longtemps  , je  dois  revenir  à la  publication  des  Mé- 
moires , bien  autrement  importants  et  dignes  sous  le 
rapport  historique  de  tant  d'intérêt. 

Mathieu  Molé  a été  connu  jusqu’ici  par  des  mémoires 
contemporains.  Les  principaux  personnages  de  la  Fronde 
ont  écrit  leur  propre  histoire;  plus  intrigants  qu’ambi- 
tieux, plus  remuants  que  passionnés,  plus  factieux  que 
politiques,  ils  ont  voulu  se  justifier  ou  se  raconter  eux- 
mêmes  à la  génération  qui  s'avançait  pour  les  juger. 

Tous , hormis  peut-être  Talon , ont  parlé  de  Molé  de 
la  même  manière.  Il  en  est  un  surtout  qui  semble  se 
complaire  à le  faire  revivre  jusque  dans  la  postérité  la 
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plus  reculée.  Tantôt  il  trace  son  portrait  avec  ce  mer- 
veilleux talent  qui  le  fera  toujours  relire  ; tantôt  il  rap- 
pelle avec  détail  les  traits  si  multipliés  d’un  courage  et 
d’une  fermeté  qui  ne  fléchissent  jamais  ; enfin  ne  pouvant 
contenir  son  admiration , il  s’écrie  : « Si  ce  n’était 
pas  une  espèce  de  blasphème  de  dire  qu’il  y a quelqu’un 
dans  notre  siècle  plus  intrépide  que  Gustave  Adolphe  et 
M.  le  Prince,  je  dirais  que  ç’à  été  M.  Molé,  premier 
président.  » Et  qu’on  ne  l’oublie  pas , ce  n’est  pas  un 
partisan  ni  un  ami  du  premier  président  qui  en  parle 
ainsi,  c’est  le  cardinal  de  Retz,  son  ennemi  longtemps  et 
toujours  son  adversaire.  C’est  lui  qui,  par  les  paroles  que 
je  viens  de  rapporter,  a fait  dire  à Montesquieu,  un 
siècle  plus  tard  : « Molé  montra  de  l’héroïsme  dans  une 
condition  qui  ne  s’appuie  ordinairement  que  sur  d’autres 
vertus.  » ' 

Molé  ne  pouvait  ignorer  qu’autour  de  lui , lorsque 
tout  était  rentré  dans  l’ordre  sous  l’ascendant  du  grand 
roi,  les  héros  de  la  Fronde  s’occupaient  dans  la  retraite 
de  leur  renommée  et  du  jugement  que  la  postérité  pro- 
noncerait sur  eux.  Seul  peut-être  parmi  les  personnages 
marquants  de  cette  époque  , il  dédaigna  de  venir  à son 
tour  plaider  sa  cause , et  ne  songea  point  à répondre 
d’avance  aux  calomnies  qui  pourraient  être  dirigée* 
contre  sa  mémoire.  Les  documents  retrouvés  et  publiés 
aujourd’hui  par  M.  AiméChampollion,  prouveront  que, 
s’il  a pris  la  plume,  s’il  a voulu  confier  au  papier  le  récit 
de  ce  qui  s’est  passé  dans  sa  compagnie , jamais  il  n’a  eu 
en  vue  le  soin  de  sa  propre  gloire;  c’est  pour  son  compte 
personnel  qu’il  a voulu  fixer  ses  souvenirs  avec  une  exac- 
titude qui  lui  facilitait  l’exercice  de  ses  fonctions  et  l’ac- 
complissement de  ses  devoirs.  Car  le  devoir,  tel  qu’on 
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l’entendait  alors  et  qu’on  ne  l’entend  guère  aujourd'hui, 
fut  le  but,  la  règle,  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 

Je  me  dois  peut-être  de  rappeler  ici  l'Essai  que,  jeune 
encore , j’ai  imprimé  sous  le  titre  de  fie  de  Mathieu 
Mo/d,  et  d’excuser,  pour  ainsi  dire,  la  publication  pré- 
maturée d’un  travail  si  incomplet.  J’eus  le  tort  sans  doute 
d’oublier  que  le  public  n’entrerait  pas  dans  ma  confi- 
dence et  ne  lirait  pas  au  fond  de  mon  âme  les  sentiments 
qui  m’avaient  mis  la  plume  à la  main.  Longtemps  après, 
un  écrivain  , dont  en  matière  de  critique  et  de  goût  les 
moindres  paroles  sont  des  oracles,  me  félicitait  dans  son 
indulgence  d’avoir  « heureusement  rappelé  la  vie  d'Agri 
cola;  » rien  ne  me  fit  mieux  apercevoir  l’erreur  où  ma 
jeunesse  était  tombée.  Non-seulement  je  n’avais  eu  ni  la 
prétention  ni  l’idée  d’oblcnir  un  commencement  de 
succès  littéraire  en  imitant  un  tel  modèle,  mais  ce  modèle 
m’était  encore  inconnu  au  moment  où  j’écrivais  la  vie 
de  mon  aïeul. 

Je  venais,  après  beaucoup  d’hésitations,  d’entrer  dans 
les  fonctions  publiques  ; la  route  qui  s’ouvrait  devant  moi 
n’était  point  celle  où  j’aurais  pu  retrouver  les  traces 
de  mes  pères  ; je  sentis  alors  le  besoin  d’étudier  la  vie 
de  celui  dont  les  vertus  avaient  brillé  du  plus  grand 
éclat. 

En  remontant  jusqu’à  sa  naissance , je  rencontrai  son 
père  Édouard  Molé,  auquel  il  n’a  manqué  qu’un  cardinal 
de  Retz  pour  égaler  son  fils  en  renommée.  Mon  travail 
me  conduisit  aussi  à la  plupart  de  ces  grands  personnages 
qui  élevèrent  si  haut  la  gloire  de  la  magistrature  fran- 
çaise, de  cette  magistrature  qui  n’eut1  d’égale  ni  même 
d'analogie  dans  aucune  autre  monarchie  chrétienne.  En 
dehors,  pour  ainsi  dire,  des  trois  ordres  de  l’État,  elle 
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avait  une  existence,  des  mœurs,  je  dirais  même  des  vertus 
qui  lui  étaient  particulières.  Chez  elle  ce  n’était  pas  la 
puissance,  ailleurs  souveraine,  du  point  d’honneur,  qui 
se  faisait  sentir;  ce  n’était  pas  non  plus  le  dévouement 
chevaleresque  n’admettant  ni  examen  ni  transaction  : 
c’était  une  probité  inflexible , l’esprit  soumis  à la  con- 
science, le  Roi  et  la  patrie  confondus  dans  un  même 
amour,  et  par-dessus  tout,  avant  le  Roi  et  la  patrie,  Dieu, 
et  la  justice  et  la  vérité  qui  viennent  de  Dieu. 

Plus  je  pénétrai  dans  la  familiarité  et  l’esprit  de  ces 
grands  magistrats,  et  particulièrement  de  ceux  dont  j’étais 
le  dernier  à porter  le  nom  sur  la  terre,  plus  je  fus  con- 
vaincu qu’il  ne  tiendrait  qu’à  moi , tout  en  suivant  une 
autre  route  , d’imiter  leurs  exemples , par  mon  dévoue- 
ment à la  patrie,  à la  vérité,  à la  justice.  Je  me  souvins 
qu’Édouard  Mole,  dont  l’austère  probité  l’avait  fait 
nommer,  par  l’acclamation  populaire,  procureur  général 
au  temps  de  la  Ligue,  alors  où  les  Seize  tenaient  Paris 
dans  la  terreur , je  me  souvins  que  dans  l’assemblée  pré- 
sidée par  Mayenne  et  convoquée  par  le  duc  de  Feria  pour 
abolir  la  loi  salique  au  proflt  de  l’infante  d’Espagne,  il  „ 
s’était  écrié , en  s’adressant  au  duc  de  May  en  u^;  •«  Ma 
vie  et  mes  moyens  sont  à votre  service  , vous  en  dispo- 
serez comme  il  vous  plaira  ; mais  je  suis  Français,  né 
Français,  je  mourrai  Français,  et  avant  que  d’êtrejamais 
autre,  j’y  perdrai  la  vie  et  les  biens.  » Moi  aussi  je  sentis 
à ce  moment  critique  et  solennel , où  je,  décidais  dfe  ma 
vie  entière  , que  si  le  malheur  des  temps  , en  se  prolon- 
geant , me  faisait  remplir  des  fonctions  publiques  sous 
plusieurs  gouvernements  , ce  serait  toujours  la  France , 
rien  que  la  France  , sans  ambitionner  d’autres  récom- 
penses que  de  la  voir  un  jour  inscrire  mon  nom  à côté 
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de  ceux  de  mes  pères , dont  elle  n’a  pas  oublié  le  dé- 
vouement. 

C’est  sous  l’empire  de  ces  pensées  que  j’écrivis  l’Essai 
biographique  sur  Mathieu  Mole,  pendant  les  loisirs  que 
me  laissait  la  préfecture  de  Dijon. 

En  le  réimprimant  aujourd’hui  à la  tête  des  Mémoires , 
ainsi  que  la  Société  de  l’Histoire  de  France  a bien  voulu 
me  le  proposer,  le  public  n’y  aurait  vu  qu’une  œuvre 
littéraire  ou  historique,  et  j’aurais  eu  à redouter  sa  sévé- 
rité ; j’aurais  donc  préféré  satisfaire  au  désir  de  la  So- 
ciété, en  écrivant  les  réflexions  que  m’a  suggérées  la 
lecture  attentive  des  Mémoires. 

La  première  partie  des  documents , réunis  par 
M.  Aimé  Champollion , consiste  dans  des  notes  et  une 
sorte  de  journal  tenu  par  Molé  sur  tout  ce  qui  se  pas- 
sait au  Parlement,  et  en  particulier  sur  les  actes  auxquels 
il  participa.  Avant  de  les  avoir  lues,  je  ne  me  faisais  pas, 
je  l’avoue,  une  idée  complète  des  fonctions  de  procureur 
général,  de  leur  importance  et  de. la  diversité  des  af- 
faires où  ce  magistrat  pouvait  et  devait  intervenir. 

Ce  qui  indique  qu’il  n’avait  pas  l’intention  de  publier 
ses  Mémoires , c’est  que  jamais  il  ne  s’abandonne  à un 
retour  sur  lui-même , jamais  il  ne  répond  aux  attaques 
de  l’envie,  ni  aux  calomnies,  auxquelles  pourtant  il  lais- 
sait trop  quelquefois  le  pouvoir  de  troubler  sa  grande 
âme  ou  d’attrister  son  noble  cœur. 

Dès  le  début  de  sa  carrière,  on  le  voit  se  plaindre,  dans 
ses  épanchements  intimes,  de  l’injustice  qu’il  rencontrait. 
En  écrivant  à Dupuy  une  lettre  que  l’on  trouve  dans  le 
tome  I des  Mémoires , le  jeune  procureur  général  s’in- 
digne des  calomnies  dirigées  contre  lui  et  contre  le  Par- 
lement. Mais  se  trouvant  enveloppé  dans  la  même  injure 
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que  sa  compagnie  , il  en  parle  avec  autant  d’élévation 
que  de  philosophie.  < 

On  ne  peut  lire  la  première  partie  de  ces  documents 
sans  remarquer  que,  placé  entre  la  Reine,  le  premier 
ministre  et  le  Parlement,  il  penchait  souvent  pour  sa 
compagnie  et  se  complaisait  dans  une  indépendance  qui 
n’est  pas  toujours  exempte  de  susceptibilité  et  de  roideur. 


VIE  DE  MATHIEU  MOLÉ. 

Il  y a plus  de  charme  à écrire  la  vie  privée  d’un  grand 
homme  que  son  histoire  : on  aime  à se  reposer  de  l’ad- 
miration causée  par  le  héros.  L’on  se  console  à la  fois 
par  le  spectacle  de  ses  vertus  et  par  celui  de  ses  fai- 
blesses ; on  croit  vivre  dans  sa  familiarité  tandis  qu’on 
l’observe  de  si  près.  Mais , s’il  arrive  que  l’écrivain  des- 
cende de  celui  dont  il  s’efforce  de  consacrer  la  gloire  ; si 
les  vertus  qu’il  peint  forment  son  héritage  et  lui  impo- 
sent ainsi  de  grandes  obligations;  enfin  s’il  ne  peut  louer 
sans  qu’il  s’humilie  : son  entreprise  alors  montre  plus  de 
piété  qu’elle  ne  lui  promet  de  douceur,  et  l’on  doit  sup- 
poser qu’il  y a été  conduit  par  le  désir  d’acquitter  une 
dette  plutôt  que  par  l’idée  d’amuser  son  loisir.  J’ai  donc 
besoin  ici  d’une  double  indulgence;  je  souhaite  qu’en 
lisant  cet  écrit  on  ne  songe  qu’au  sentiment  qui  l'a  dicté. 
Sous  ce  rapport,  l’exemple  que  j’y  donne  ne  sera  pas  in- 
digne qu’on  l’imite  ; il  pourra  servir  à ranimer  le  culte  né- 
gligé des  aïeux  : car  pendant  que  Troie  était  en  flammes, 
peu  de  gens  ont  imité  le  pieux  Énée.  Pour  moi , moins 
heureux  que  lui,  je  n’ai  pu  sauver  mon  père,  mais  je 
ne  me  suis  jamais  séparé  de  mes  dieux  domestiques  ! 
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MOLÉ  (Mathieu)  naquit  en  1584;  il  était  fil* 
d’Édouard  Molé,  procureur  général  au  parlement  de 
Paris  pendant  la  Ligue,  dont  Henri  IV  récompensa 
l'intrépidité  et  les  services  par  une  place  de  président 
à mortier  au  même  parlement.  Ce  fut  par  ses  soins 
qu’il  fut  élevé,  et  l’on  a retrouvé  les  lettres  qu’Édouard 
Molé  lui  écrivait  pour  le  guider  et  l’encourager  dans  ses 
études.  Les  fureurs  de  la  Ligue  qui  environnèrent  son 
enfance,  de  grandes  actions,  de  grands  caractères 
contribuèrent  davantage  encore  à former  son  juge- 
ment et  sa  raison.  Il  voyait  son  père  exposer  chaque 
jour  sa  vie,  et  il  apprenait  de  lui  à pratiquer  ce  cou- 
rage austère  qui  se  contente  de  mépriser  la  mort. 
Dans  sa  famille , il  était  entouré  des  habitudes  qui  ac- 
compagnent une  fortune  médiocre  , et  de  cette  gra- 
vité singulière  dont  l’excès  était  peut-être  un  fruit  du 
malheur  des  temps.  A cette  époque,  la  sagesse,  la  mo- 
dération même , n’étaient  point  exemptes  d’enthou- 
siasme : les  vertus  se  montraient  aussi  exaltées  que  la 
dépravation  était  profonde.  C’est  ainsi  que  l’on  peut 
s’expliquer  d’avance  le  contraste  que  nous  aurons  lieu 
d’observer  entre  le  caractère  de  Mathieu  Molé  et  celui 
des  autres  personnages  célèbres  avec  lesquels  il  a vécu. 
On  trouve  entre  eux  et  lui  autant  de  différence  , et , si 
j’bsede  dire,  de  disproportion  qu’entre  la  Ligue  et  la 
Fr»n3fe.  Nous  verrons  même  que  soü  esprit,  préoccupé 
des  impressions  qu’il  avait  reçues,  et  accoutumé  de  bonne 
heure  à de  trop  grandes  choses , eut  quelquefois  de  la 
peine  à se  plier  à la  petitesse  des  circonstances  et  à 
descendre  à la  subtilité  des  intrigues  qu’il  devait  sur- 
monter. • , 

Cependant  les  troubles  civils  et  les  dangers  au  milieu 
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desquels  il  vivait,  n’empêchèrent  pas  Édouard  Mole  de 
donner  à son  (ils  l’éducation  la  plus  forte  et  la  plus 
complète.  Tandis  que,  par  son  exemple,  il  lui  enseignait 
à ne  pas  s’abandonner  au  malheur  et  à se  préserver  de 
cette  sorte  de  résignation  dans  laquelle  il  entre  toujours 
plus  de  mollesse  que  de  courage , il  s’appliquait  à orner 
et  à cultiver  son  esprit.  Mathieu  Mole , au  sortir  de  ses 
études  à l’université  d’Orléans,  possédait  les  langues 
grecque  et  latine,  était  jurisconsulte  éclairé,  et  paraissait 
déjà  particulièrement  versé  dans  les  matières  de  l’Église. 
Le  Parlement  le  reçut  dans  son  sein  avant  que  son  âge 
le  lui  permît.  Quatre  ans  après,  il  devint  président 
d’une  chambre  des  requêtes , et  enfin , au  mois  de  no- 
vembre 16(4,  Édouard  Molé  ayant  résigné  la  présidence 
à mortier  entre  les  mains  de  Nicolas  de  Bellièvre,  alors 
procureur  général , le  Roi  donna  à son  fils  la  charge 
de  ce  dernier  (voy.  le  tome  I des  Mémoires , p.  I). 
Ainsi  Mathieu  Molé  avait  moins  de  trente  ans  lorsque 
Louis  XIII  lui  confia  les  fonctions  peut-être  les  plus 
délicates  de  la  magistrature.  On  s’étonna  d’abord  de'  voir 
un  homme  aussi  jeune  appelé  à une  charge  si  importante. 
Mais  bientôt,  on  applaudit  à cette  promotion  lorsqu’on 
reconnut  les  grandes  qualités  du  nouveau  procureur  gé- 
néral , une  gravité  si  naturelle  , une  raison  si  exercée , 
une  fermeté  si  sage.  On  eût  loué  aussi  son  intégrité  et 
la  pureté  de  ses  mœurs , si  ces  vertus  avaient  pu  être 
remarquées  dans  un  magistrat.  Il  avait  épousé  en  !60& 
Mlle  de  Nicolaï,  fille  du  premier  president  de  la  cham- 
bre des  Comptes,  et  il  en  eut  bientôt  plusieurs  enfants. 
C’est  au  milieu  de  sa  nouvelle  famille  que  s'écoulaient  ses 
plus  doux  loisirs.  ..."  ' . . 

Au  moment  où  il  devint  procureur  général,  le  roi 
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Louis  XIII  était  à peine  sorti  de  l’enfance  ; sa  mère, 
Marie  de  Médicis , avait  encore  le  gouvernement  de 
l’État  et  accordait  toute  sa  confiance  à l'Italien  Con- 
cini,  qu’elle  comblait  d’honneurs  et  de  richesses,  et 
qui  s'appela  le  maréchal  d’Ancre.  L’ahbé  de  Richelieu 
n’était  encore  qu’évêque  de  Luçon,  et  la  grande  noto- 
riété que  lui  avaient  donnée  son  éloquence  et  son  es- 
prit aux  États  Généraux,  n’avait  encore  fait  de  lui  qu’un 
aumônier  de  la  Reine-mère.  La  confiance  que  lui  accorda 
Concini  l’éleva  peu  après  au  poste  de  secrétaire  d’Ëtat 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  Après  la  mort 
violente  du  maréchal  d’Ancre  et  lorsque  survinrent  les 
discordes  du  Roi  et  de  sa  mère,  l’évêque  de  Luçon  cessa, 
pendant  plusieurs  années,  de  prendre  part  au  gouverne- 
ment , en  conservant  toutefois  un  rôle  important  dans 
les  cabales  et  les  guerres  civiles  qui  troublèrent  le 
royaume.  Ce  fut  seulement  après  la  mort  du  connétable 
de  Luynes,  favori  du  Roi,  qu’il  se  rendit  maître  du  gou- 
vernement, et  parvint  à établir  son  absolu  pouvoir,  qu’il 
exerça  durant  dix-huit  ans. 

Mathieu  Molé  était  depuis  huit  années  procureur 
gértéral  lorsque  des  rapports  habituels  et  importants 
s’établirent  entre  le  Cardinal  et  lui.  A cette  époque,  sa 
position  était  faite  ; son  caractère,  sa  sagacité,  ses  vertus, 
lui  avaient  valu  l’estime  publique  et  une  grande  influence 
sur  le  Parlement.  Richelieu  ne  pouvait  avoir  la  pensée 
de  lui  retirer  les  hautes  fonctions  dont  il  s’acquittait  avec 
honneur.  Peut-être  prévoyait-il  que  l'intègre  fermeté  du 
Procureur  Général  pourrait,  quelque  jour,  lui  causer  de 
l'embarra?  ; mais  ce  génie  élevé  faisait  servir  au  bien  de 
la  patrie  jusqu’à  ses  passions  et  ses  défauts;  il  avait  trop 
de  fierté  pour  craindre  personne , et  H aimait  trop  la 
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gloire  pour  ne  pas  se  plaire  à être  seconde  dans  le  service 
public  par  des  hommes  éminents  el  distingués. 

Son  attente  ne  fut  point  trompée.  La  confiance  qu’il 
accorda  à Mathieu  Molé,  les  relations  qu’il  entretint  avec 
lui  étaient  utiles  au  bien  de  l’Etat,  et  ce  fut  souvent  avec 
avantage  qu’il  écouta  ses  avis  dans  tout  ce  qui  se  rap- 
portait aux  attributions  alors  si  vastes  du  Parlement. 

Mais  ennemi  de  l’arbitraire,  nourri  dans  le  respect  des 
lois,  Molé,  sans  se  mêler  aux  intrigues  de  cour  si  sou- 
vent tramées  pour  renverser  le  Cardinal,  haïssait  son 
despotisme.  En  1630  la  Reine-mère,  Marie  de  Médicis, 
ne  voulant  plus  supporter  le  joug  de  Richelieu,  crut  pou- 
voir renverser  son  propte  ouvrage  en  se  mettant  à la 
tête  des  ennemis  de  celui  qu’elle  avait  élevé.  Deux  mi- 
nistres, des  généraux,  deux  reines,  toute  la  France, 
conspirèrent  avec  le  Roi  lui-même,  dont  ils  avaient  la 
parole  , contre  un  premier  ministre  qu’ils  détestaient. 
Les  conjurés  ne  se  crurent  obligés  ni  à beaucoup  de  mé- 
nagements ni  à un  grand  secret.  Tous  les  yeux  voyaient 
se  former  l’orage , et  chacun  calculait  le  moment  où  il 
devait  éclater.  Mais  tant  de  chances  de  succès  ne  firent 
que  des  dupes  de  ceux  qui  s’y  confièrent , et  l’on  appela 
Journée  des  dupes  celle  où , par  sa  présence  d’esprit  et 
son  audace,  Richelieu  triompha  de  la  France  et  du  Roi. 
Mathieu  Molé,  dont  l’esprit  était  enclin  à l’ironie,  ne 
doutait  point  de  sa  chute,  et  il  avait  lancé  contre  lui 
quelques-uns  de  ces  traits  qu’on  ne  pardonne  pas. 

'Mathieu  Molé  essayait  toujours  de  mettre  obstacfé 
aux  procédures  par  commission  , dont  là  connaissance 
était  soustraite  à la  justice  légale.  Richelieu  avait  voulu 
procéder  de  la  même  sorte  contre  le  maréchal  de  Maril- 
lac  et  contre  son  frère  , Michel  de  Marillac , garde  des 
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sceaux.  Mole  était  leur  parent  et  leur  ami  ; il  accueillit , 
malgré  la  défense  du  premier  ministre  , la  requête  du 
maréchal  afin  de  faire  évoquer  son  procès  par  le  Par- 
ment.  Soit  par  un  sentiment  de  rancune,  soit  pour  écar- 
ter cet  empêchement  opposé  à sa  volonté,  le  cardinal  fit 
rendre  un  arrêt  du  conseil  qui  interdit  Mathieu  Molé  de 
ses  fonctions  et  lui  ordonna  de  comparaître  en  per- 
sonne devant  le  conseil.  Mathieu  Molé  essaya  d’abord 
de  faire  quelque  résistance.  Son  substitut  Tranchot 
fit  des  remontrances  à la  chambre  des  Vacations  ; mais 
l’opposition  de  M.  de  Bellièvre,  qui  présidait,  les  rendit 
vaines.  Il  partit  pour  Fontjin^leau,  où  était  la  cour. 
Aussitôt  qu’il  parut  dans  le  conseil,  les  préventions  s’é- 
vanouirent , et  il  ne  recueillit  de  tous  côtés  que  des 
marques  de  déférence  et  d’estime.  « Sa  gravité  natu- 
relle , dit  Talon  qui  ne  l’aimait  pas , dont  il  ne  rabattit 
rien  en  cette  circonstance , lui  fit  obtenir  sur-le-champ 
arrêt  de  décharge;  » et  il  vint  reprendre  ses  fonctions. 

C’est  vers  cette  époque  qu’on  eut  lieu  d’observer  un 
changement  qui  s’opéra  dans  ses  manières.  Son  extérieur 
sévère,  qui  inspirait  quelquefois  de  l’éloignement,  n’im- 
posait plus  que  le  respect.  On  le  voyait  attacher  moins 
de  prix  à conserver  toutes  les  formes  de  ses  vertus,  et  il 
paraissait  plus  occupé  du  bien  qu’il  pouvait  faire  que  des 
principes  qu’il  avait  professés.  La  jeunesse  vertueuse 
mûrit  tard  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  si  Mathieu  Molé  ne 
connut  pas  de  bonne  heure  cette  modération  qui  rend 
toutes  les  vertus  utiles.  Lorsqu’il  la  posséda,  il  n’eut  plus 
rien  à recevoir  de  l’expérience  ou  du  temps.  Le  cardinal 
de  Richelieu  semblait  l’avoir  attendu  ; quoiqu’il  eût  été 
quelquefois  l’objet  des  railleries  du  Procureur  Général , 
et  qu'il  ne  l’eût  pas  trouvé  toujours  docile  à ses  volontés, 
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il  l’avait  compté  parmi  les  hommes  qui  devaient  ajouter 
à la  grandeur  de  la  France,  et,  par  conséquent,  à sa 
propre  gloire. 

D’autres  dissentiments  séparaient  Mathieu  Molé  du 
cardinal  de  Richelieu;  tout  occupé  qu’il  était  du  gouver- 
nement de  l'État,  le  Cardinal  n’oubliait  point  quel  habit 
il  portait  et  à quel  ordre  il  appartenait.  L’Église  de 
France  n’avait  jamais  été  aussi  éminente  qu’à  cette  épo- 
que ; jamais  elle  n’avait  compté  de  plus  grands,  de  plus 
savants,  de  plus  saints  prélats  ou  docteurs.  Mais  ce  mou- 
vement de  l’esprit  religieux,  ce  concours  d’habiles  écri- 
vains, ce  zèle  pieux  ne  pouvaient  manquer  de  produire  des 
diversités  d’opinion,  des  controverses  qui , bien  qu’elles 
fussent  renfermées  dans  les  limites  du  dogme  catholique, 
ne  laissaient  pas  que  de  produire  de  vives  agitations. 

L’imagination  vive  et  l’austérité  du  caractère  de 
Mathieu  Molé  le  rapprochaient  des  opinions  les  plus 
sévères , et  son  esprit  naturellement  contemplatif  lui 
avait  donné  goût  à une  société  d’hommes  distingués  par 
leurs  lumières  et  leur  haute  piété  ; on  pouvait  compter 
parmi  eux  le  cardinal  de  Berulle , M.  Vincent,  qui  est 
devenu  Saint-Vincent  de  Paul , des  évêques , des  magis- 
trats , des  ministres  du  Roi,  et  toute  la  famille  puissante 
et  nombreuse  des  Arnauld.  A cette  époque  commençaient 
l’importance  et  la  renommée  de  Port-Royal , où  bientôt 
allaientse  retirer  dans  lasolitudeplusieurs  des  amis  de  Ma- 
thieu Molé.  Ce  parti,  car  bientôt  on  eut  à donner  ce  nom  à 
l’association  de  ces  hommes  que  leur  sincérité  et  leur  zèle 
portaient  à une  indépendance  qui  n’était  pas  sans  orgueil, 
trouva  un  chef.  L’abbé  de  Saint-Cyran  devint  l’oracle 
des  amis  de  Mathieu  Molé.  Une  science  profonde  , une 
dialectique  pressante  , des  austérités  incroyables  , une 
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imagination  à la  fois  grave  et  ardente,  le  rendaient  réelle- 
ment propre  à prendre  de  l’empire  sur  les  esprits  faits 
eux-mêmes  pour  dominer.  A Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
décrier  ici  les  leçons  de  Port-Royal , puisqu’elles  ne 
firent  que  développer  les  grandes  qualités  de  celui  dont 
je  dois  tant  aimer  la  gloire  ! Si  j’osais  me  permettre  une 
comparaison  profane  en  parlant  de  ces  saints  person- 
nages, je  dirais  seulement  qu’ils  voulaient  ciever  tous  les 
hommes  comme  Achille  le  fut  par  le  Centaure  : les  faibles 
y succombaient , tandis  que  les  forts  devenaient  entre 
leurs  mains  prodigieusement  forts.  Leur  secret,  aujour- 
d’hui qu’on  l’ignore,  effraye  d’autant  plus  qu’on  en 
admire  davantage  les  résultats.  On  se  demande  où  pre- 
naient leur  charme  et  leur  puissance  ces  hommes  pour 
lesquels  il  fallait  tout  quitter,  dont  les  plus  grands  per- 
sonnages préféraient  la  société  aux  premières  dignités , 
aux  plus  importantes  fonctions  ; devant  lesquels  les  plus 
grandes  dames  allaient  pleurer  leurs  fautes;  qui  fixaient 
la  langue;  qui  composaient  les  meilleurs  livres  pour  la 
jeunesse;  dont  on  ne  cessera  d’admirer  les  écrits;  qui 
possédaient  le  raisonnement  avec  la  plaisanterie  ; qui 
savaient  plaire  autant  que  dominer  ; qui  imprimaient 
enfin  à ceux  qu’ils  formaient  un  caractère  tellement  inef- 
façable que  dans  la  vie  de  Mathieu  Mole  on  reconnaît 
leur  disciple,  comme  on  le  retrouve  dans  Pascal  en  lisant 
ses  écrits. 

Le  cardinal  de  Richelieu  connaissait  depuis  long- 
temps Sainl-Cyran.  fi  avait  eu  des  rapports  avec  lui 
lorsqu’il  occupait  le  siège  de  Luçon  ; il  savait  de  quelle 
valeur  étaient  son  mérite  et  son  caractère.  Il  voulut 
d’abord  le  placer  comme  aumônier  chez  Madame  Hen- 
riette, reine  d’Angleterre,  puis  il  lui  offrit  plusieurs  fois 
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des  évêchés.  L’abbé  de  Saint-Cyran  tenait  trop  à son 
indépendance  pour  accepter  une  position  qui  l’eût  rendu 
moins  libre  et  moins  puissant. 

Cet  esprit  ardent  et  dominateur  lui  fit  des  ennemis  et 
l’engagea  dans  des  controverses  qui  déplaisaient  au  Car- 
dinal et  inquiétaient  son  despotisme.  Molé  lui-même , 
sans  cesser  d’aimer  l’abbé  de  Saint-Cyran  et  d’admirer 
ses  vertus  , avait  cessé  de  partager  ses  doctrines , qui 
n’étaient  pas  encore  le  jansénisme;  car  le  livre  de  Jansé- 
nius  ne  parut  qu’en  1641.  Il  s’était  même  éloigné  des 
amis  et  des  disciples  de  ce  nouveau  sectaire , redoutant 
son  autorité  et  son  influence. 

Un  exemple  éclatant  justifia  cette  crainte  : l'avocat 
Le  Maître,  disciple  aussi  de  Saint-Cyran,  passait  tousses 
loisirs  dans  la  société  de  Port-Royal , et  se  pénétrait  dé 
plus  en  plus  de  la  prédication  de  Saint-Cyran.  Dès  sa 
première  jeunesse,  il  avait,  par  son  éloquence,  acquis  une 
telle  réputation  au  barreau , que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  signaler  au  public  cëtte  belle  espérance  de  la 
magistrature  : il  lui  donna , à l’âge  de  vingt-huit  ans,  le 
brevet  et  la  pension  de  conseiller  d’État.  Tout  d’un  coup, 
Le  Maître  prend  la  résolution  de  vendre  ses  bien»  pour 
les  distribuer  aux  pauvres,  de  se  démettre  de  ses  emplois 
pour  se  précipiter  dans  la  retraite.  Saint-Cyran  se  chargea 
d’aller  apprendre  à Molé  qu’il  perdait  un  de  ses  émules. 
Le  Procureur  Général  ne  put  recevoir  cette  nouvelle  sans 
émotion,  et  il  s’écria  : « Mais  de  quoi  vivra-t-il  ? » L’abbé 
de  Saint-Cyran , enfonçant  fièrement  son  chapeau,  qu’il 
avait  toujours  sur  la  tête,  et  le  regardant  fixement  d’un 
air  sévère  : « Et  moi , lui  répondit-il , de  quoi  ai-je  vécu 
depuis  vingt  ans  que  je  suis  à Paris  ? » 

De  ce  moment  furent  confirmées  les  inquiétudes  pru- 


xxnr  INTRODUCTION  AUX  MÉMOIRES 

dentes  qu’inspiraient  à Mathieu  Moié  des  opinions  et 
des  sentiments  qui  pouvaient  devenir  si  contraires  aux 
intérêts  de  la  société.  Mais  son  amitié  et  sa  vénération 
pour  l’abbé  de  Saint-Cyran  n’en  furent  jamais  altérées. 

Il  tarda  peu  à lui  en  donner  la  preuve.  En  1638 , le 
Cardinal,  irrité  de  plus  en  plus  des  controverses  ardentes 
que  l’abbé  de  Saint-Cyran  soutenait  contre  les  Jésuites, 
et  des  écrits  qu’il  publiait  sur  des  points  de  discipline 
ecclésiastique  ; plus  mécontent  encore  de  le  voir  soute- 
nir hautement  la  validité  du  mariage  de  Monsieur,  frère 
du  Roi,  avec  Marguerite  de  Lorraine1,  le  fit  enfermer  au 
château  de  Yincennes.  A peine  l’ordre  qu’il  en  avait 
donné  fut-il  exécuté,  que  lui,  le  Procureur  Général, 
arriva  pour  lui  représenter  qu’il  avait  trop  légèrement 
soupçonné  la  foi  d’un  si  grand  défenseur  de  l’Eglise , et 
que,  dans  le  moment  même  où  on  l’avait  arrêté,  il  tra- 
vaillait à un  ouvrage  commencé  depuis  longtemps  et 
destiné  à réfuter  les  ministres  protestants  sur  le  dogme 
de  la  présence  réelle. 

Le  Cardinal  répondit  froidement  que  « Saint-Cyran 
pourrait  continuer  son  travail  en  prison.  » Molé  ne  s’en 
tint  point  là  : partout  Richelieu  le  trouvait  sur  ses  pas. 
Enfin , un  jour  qu’à  Saint-Germain  il  s’en  voyait  sollici- 
ter plus  vivement  que  jamais , il  lui  saisit  le  bras  avec 
impatience,  en  s’écriant  : « M.  Molé  est  un  honnête 
homme , mais  il  est  un  peu  entier.  » Affligé , mars  non 
rebuté,  Mathieu  Molé  demanda  au  Cardinal  la  liberté  de 
son  ami,  en  offrant  d’être  sa  caution.  Non-seulement  il 
éprouva  un  refus,  mais  on  commença  à instruire  le  pro- 
cès de  Saint-Cyran  comme  hérétique  et  faux  docteur. 

{.  Voy.,  *ur  cette  question,  le  tome  II  des  Mémoires  y p.  214. 
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Mole  se  hâta  de  lui  faire  dire  d'avoir  grand  soin  de  para- 
fer toutes  les  pages  de  son  interrogatoire , et  de  tirer 
des  lignes  depuis  le  haut  des  marges  jusqu’en  bas,  « car, 
ajouta-t-il , il  a affaire  à d’étranges  gens.  » On  se  doute 
bien  que  ee  propos,  rapporté  au  ministre,  n’attira  pas  au 
Procureur  Général  son  affection  ; toutefois,  il  ne  changea 
point  la  pensée  qu’il  s’était  faite  du  caractère  de  Mathieu 
Molé  et  de  son  sincère  dévouement  à l’État  et  au  Roi.  En 
1 641  , il  le  nomma  premier  président. 

Le  même  jour,  Molé  perdit  sa  femme,  qui  le  laissa 
père  de  dix  enfants.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  le  força  à 
suspendre  l’exercice  de  ses  nouvelles  fonctions,  puis  il 
trouva  dans  ces  fonctions  mêmes  un  remède  contre  sa 
douleur. 

La  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  arrivée  un  an 
après,  vint  lui  rendre  l’espoir  de  faire  sortir  de  prison 
l’abbé  de  Saint-Cyran.  Il  s’empressa  de  demander  sa 
liberté  au  Roi1,  qui  la  lui  accorda,  en  ajoutant  qu’il  atten- 
drait quelques  mois  afin  de  ne  point  paraître  réparer 
une  injustice  de  son  ministre.  Au  sortir  de  Yineennes, 
Saint-Cyran  courut  chez  son  ami,  qui  le  reçut  avec  une 
tendresse  mêlée  de  respect.  Il  lui  annonça  qu’il  allait 
travailler  sans  relâche  à son  grand  ouvrage.  Aussitôt 
Mathieu  Molé  offrit  de  subvenir  aux  frais  de  copie,  et 
Saint-Cyran  accepta  mille  écus  pour  cet  objet.  Depuis 
plusieurs  années,  Molé  n’était  plus  le  partisan  de  Saint- 
Cyran;  il  s’était  même  éloigné  de  Port-Royal,  comme 
d’un  séjour  dont  il  redoutait  la  séduction  ; mais  son  "atta- 
chement pour  l’abbé  de  Saint-Cyran  resta  le  même;  et 
comme  il  semblait  encore  tenu  pour  suspect  par  la  Ré- 


i.  Voy.  le  tome  III  des  Mémoires,  p.  39. 
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gente,  Mole  voulut  se  porter  garant  pour  lui , comme 
il  en  avait  répondu  au  feu  Roi. 

Louis  XIII  avait  suivi  de  près  son  ministre  dans  la 
tombe.  Avant  de  mourir,  il  avait  fait  enregistrer  au  Parle- 
ment une  déclaration  qui  renfermait  ses  dernières  volon- 
tés, et  que  Mathieu  Mole  avait  rédigée  tout  entière.  Cette 
déclaration,  en  laissant  la  régence  à la  Reine,  nommait 
un  conseil  souverain  , qui  avait  pour  chef  le  prince  de 
Condé , et  dont  elle  ne  pouvait  changer  les  membres. 
Mais  Louis  XIII  mort , son  testament  fut  cassé  par  le 
Parlement,  qui  rendit  à Anne  d’Autriche  l’autorité  de 
son  titre.  Aussitôt  les  exilés  revinrent  ’,  et  les  prisons 
s’ouvrirent  : Richelieu  avait  rendu  désormais  impossibles 
les  désordres  que  le  règne  de  Henri  IV  avait  seulement 
fait  oublier.  Le  don  de  ce  génie  était  la  force,  et  c’est 
toujours  l'ordre  que  la  force  produit.  Aussi , dans  la 
monarchie  française , avait-il  mis  chaque  chose  à sa 
place,  comme  dans  l’Europe  il  avait  replacé  chaque  État 
à son  rang.  Par  lui , cette  haute  noblesse , rivale  de  son 
maître,  ne  forma  plus  que  sa  cour.  Les  grands,  aspirant 
tous  à la  faveur  du  prince , se  la  disputaient  entre  eux  ; 
au  lieu  d’entretenir  des  partis  dans  la  nation , ils  for- 
maient des  cabales  autour  de  lui , lorsque  la  minorité  de 
Louis  XIV  vint  ouvrir  un  nouveau  champ  à d’anciennes 
espérances,  et  ranimer  toutes  les  ambitions. 

L’agitation  fut  d’autant  plus  vive  qu’on  avait  été  plus 
longtemps  contenu.  Les  mœurs,  de  sérieuses  et  réservées 
qu’elles  étaient , devinrent  tout  d’un  coup  libres  et  lé- 
gères : le  génie  de  Mazarin  semblait  répandre  autour  de 


1 . Le  Roi  avait  déjà  accordé  la  mérqe  faveur  aux  membres  exilés  du 
Parlement,  sur  la  demande  du  Premier  Président  Molé.„Voy.  les  iJ/é- 
moires , t.  III,  p.  44. 
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lui  l’intrigue,  comme  celui  de  Richelieu  inspirait  les 
complots.  Les  hommes  paraissaient  livrés , avec  l’État , 
au  gouvernement  des  femmes.  A la  place  de  la  chevalerie, 
de  cette  ancienne  religion  de  l’honneur  et  de  l’amour, 
on  ne  voyait  partout  que  le  plaisir  et  le  courage.  La 
nation  avait  tellement  changé  de  physionomie  et  d’aspect 
qu’on  eût  dit  qu’il  s’était  écoulé  plus  d’un  siècle  depuis 
la  fin  de  la  Ligue.  Un  seul  homme  retraçait  le  souvenir 
et  les  caractères  de  cette  grande  époque  : Mathieu  Molé, 
né  sous  Henri  III,  et  formé  parles  leçons  d’Édouard 
Molé  son  père , avait  conservé  au  milieu  de  cette  géné- 
ration brillante,  frivole  et  licencieuse,  ces  mœurs  graves, 
ce  tour  d’esprit  et  de  langage  que  donne  le  spectacle 
des  grands  événements,  joint  à l’expérience  du  malheur. 
D’ailleurs , les  convenances  rigoureuses  qui  accompa- 
gnaient alors  la  profession  de  la  magistrature  en  faisaient 
comme  un  sanctuaire  où  le  souffle  du  siècle  ne  pénétrait 
pas.  Nous  avons  vu  que  c’était  à Port-Royal  qu’il  allait 
chercher  les  délassements  de  sa  jeunesse,  dans  ces  asiles 
où  semblait  respirer  encore  le  génie  de  la  Ligue pacifiée. 
Il  resta  donc  étranger  au  mouvement  général  jusqu’à  ce 
que,  ce  mouvement  gagnant  sa  compagnie,  il  se  trouva 
malgré  lui  placé  sur  la  scène , et  fut  forcé  d’y  jouer  un 
des  rôles  les  plus  importants. 

Les  dépenses  de  la  guerre  d’Espagne  et  les  prodiga- 
lités de  la  cour  avaient  épuisé  le  trésor.  La  Reine,  ou 
plutôt  son  ministre , dans  le  besoin  qu’ils  avaient  d’ar- 
gent , eurent  l’imprudence  de  s’attaquer  aux  grandes 
compagnies,  et  de  vouloir  faire  peser  sur  elles  les  édits, 
bursaux.  Aussitôt , le  Grand  Conseil  , la  cour  des  Aides  , 
la  chambre  des  Comptes,  portèrent, leurs  plaintes  au 
Parlement , et  lui  demandèrent  de  les  protéger  contre  la 
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cour.  Le  13  mai  1648,  on  rendit  le  fameux  Arrêt 
(l’Union  , portant  que  deux  conseillers  de  chaque 
chambre  du  Parlement  seraient  chargés  de  conférer 
avec  les  députés  des  autres  compagnies , et  qu'ils  feraient 
leur  rapport  aux  Chambres  assemblées,  qui  ordonne- 
raient ensuite  ce  qui  conviendrait.  Les  réunions  eurent 
lieu  dans  la  salle  de  Saint-Louis,  malgré  les  efforts  de 
la  Régente  pour  les  empêcher.  Enhardis  par  le  succès  de 
leur  résistance  , les  députés  s’immiscèrent  bientôt  dans 
les  affaires  de  l’Etat.  L’opinion  favorisait  leurs  entre- 
prises ; la  faiblesse  d’Anne  d’Autriche  et  les  hésitations 
de  Mazarin  les  encourageaient.  Le  Parlement  s’imagina 
qu’il  allait  gouverner.  Pour  modérateur,  il  n’avait  que 
son  chef,  tandis  qu’il  était  secrètement  poussé  par  les 
hommes  les  plus  considérables  dans  l’État. 

Tout  au  commencement  de  la  régence,  il  s’était  formé 
autour  de  la  Reine  une  cabale  qu’on  appelait  des  Impor- 
tants, à cause  de  l’espèce  de  morgue  qu’ils  tiraient  de  leur 
crédit , et  que  portait  au  dernier  point  son  chef,  le  duc 
de  Reaufort.  Elle  s’était  longtemps  disputé  , avec  le 
cardinal  Mazarin  , l’empire  que  ce  dernier  conserva  sur 
l’esprit  de  la  Régente.  Du  fond  des  exils  où  ils  étaient 
dispersés , les  Importants  excitaient  le  Parlement , im- 
ploraient son  appui  et  lui  offraient  leurs  services.  La 
gravité  des  magistrats  ne  put  résister  au  plaisir  de 
compter  de  tels  clients.  Ils  s’entendaient  appeler  Pères 
de  la  Patrie  par  les  princes , la  noblesse  et  le  peuple. 
Tous  les  prenaient  pour  arbitres,  et  chacun  leur  confiait 
son  destin.  La  foule  des  jeunes  conseillers,  charmée 
d’abandonner  l’aridité  de  ses  études  et  la  monotonie  de 
ses  ‘fonctions , se  livra  avec  passion  à une  vie  oisive  et 
agitée,  qui  flattait  à la  fois  sa  paresse  et  son  ambition. 
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Déjà,  ces  beaux  jours  de  régence  chantés  par  nos  poètes 
étaient  écoulés.  Le  Parlement  devint  le  foyer  de  toutes 
les  intrigues.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  y soutenaient 
le  parti  de  la  cour  reçut  le  nom  de  Mazarins.  Leurs  ad- 
versaires prirent  celui  de  Frondeurs,  et  dans  cette 
guerre  de  sobriquets  et  d’épigrammes , où  l’on  fit  tant 
d'usage  du  ridicule , Mathieu  Molé  était  appelé  la 
Grande-Barbe , à cause  de  la  longue  barbe  qu’il  portait. 

Les  disputes  du  jansénisme  se  mêlaient  à tous  ces 
mouvements.  Le  livre  du  jésuite  Ayreau  et  celui  du 
docteur  Arnauld  partageaient  alors  les  évêques  de  la 
France.  Le  recteur  de  l’Université  ayant  rendu  plainte 
contre  le  premier  au  Parlement , celui-ci  le  condamna  ; 
mais  le  chancelier  Séguier,  qui  protégeait  les  jésuites , 
fit  mander  la  compagnie  par  la  Reine , et  lui  dit  en  son 
nom  qu’elle  n’avait  point  à se  mêler  de  cette  affaire1, 
qu’il  avait  été  défeudu  aux  jésuites  d’enseigner  la  doc- 
trine du  père  Ayreau,  et  qu’ Arnauld  serait  .envoyé  à 
Rome  pour  y faire  examiner  son  livre.  Mathieu  Molé, 
jaloux  défenseur  des  privilèges  de  l’Église  de  France, 
répondit  : « que  sans  doute  on  n’ignorait  pas  l’obligation 
imposée  aux  papes  par  les  concordats,  de  donner  aux 
Français  des  juges  en  France,  et  que,  quoique  M.  Ar- 
nauld se  rendît  à Rome  par  l’ordre  de  la  Reine,  et  non 
sur  un  mandement  du  Pape,  le  Saint-Siège  pourrait  bien 
arguer  de  cet  exemple  et  en  abuser  un  jour.  » Le  zèle 
du  Premier  Président  était  encore  échauffé  dans  cette 
circonstance  par  son  amitié  pour  M.  Arnauld  et  l’admi- 
ration qu’il  ressentait  pour  ses  ouvrages. 

Cependant  les  assemblées  de  la  salle  de  Saint- 


i.  Voy.  au  tome  III  des  Mémoires,  p.  102  et  suivantes. 
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Louis  continuaient.  Le  Premier  Président  avait  tenu 
tête  pendant  trois  jours  aux  clameurs  des  Enquêtes,  qui 
furent  plusieurs  fois  sur  le  point  d’en  venir  aux  voies  de 
fait  contre  sa  personne.  La  conduite  de  la  cour  ne  l’em- 
barrassait pas  moins.  Sans  constance  dans  ses  résolu- 
tions , sans  suite  dans  ses  projets , Anne  d'Autriche 
manquait  sans  cesse  à ceux  qui  voulaient  la  servir.  Elle 
portait  le  caprice  de  son  sexe  dans  la  violence;  et  si 
quelquefois  elle  commençait  à sévif,  bientôt  elle  aban- 
donnait tout , comme  épouvantée  de  ce  qu’elle  avait 
entrepris.  C’est  ainsi  qu’on  la  vit  embarrassée  de  la  per- 
sonne du  président  Barillon , après  qu’elle  l’eut  fait  en- 
lever, et  se  trouver  trop  heureuse  que  le  Parlement  le 
lui  redemandât.  Mathieu  Molé,  qui  portait  la  parole  dans 
cette  circonstance , dit  : a que  l’ordre  public  ne  per- 
mettait pas  que  , sur  de  simples  soupçons , un  officier 
du  Roi,  ni  qui  que  ce  (ut,  pût  être  emprisonné  autre- 
ment que  par  les  voies  publiques,  qui  instruisent  les  juges 
de  la  vérité.  » 

Au  lieu  d’être  secondé  dans  sa  compagnie , le  Premier 
Président  n’y  voyait  personne  à qui  il  pût  se  confier.  La 
Reine  ne  le  dédommageait  pas  de  cet  abandon , et  loin 
d’apprécier  ses  lumières,  elle  le  consultait  rarement. 
Elle  semblait  s’en  servir  comme  d’un  bouclier,  ou  l’op- 
poser comme  un  roc  inébranlable  aux  fureurs  que 
son  ministre  avait  excitées.  Les  magistrats  capables 
d’être  jaloux  d’un  rôle  si  pénible  et  si  glorieux  lui  por- 
taient une  secrète  envie.  C’est  à ce  titre  que  Talon 
était  son  ennemi.  Talon  avait  été  son  ami  dans  sa 
première  jeunesse  ; mais  bientôt  leurs  opinions  diffé- 
rentes les  avaient  divisés.  Moins  âgé  et  moins  accessible 
aux  leçons  de  l’expérience , Talon  ne  respirait  que  cet 
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amour  de  l’indépendance  et  ces  maximes  républicaines 
dont  Mathieu  Molé  avait  connu  de  si  bonne  heure  toute 
la  vanité.  D’ailleurs  la  nature  ne  les  avait  pas  formés 
l’un  pour  l’autre.  La  vertu  de  Talon  était  aussi  exaltée 
que  celle  de  Molé  était  solide.  Il  recherchait  les  sacrifices 
avec  autant  d’enthousiasme  que  Molé  employait  de  mo- 
dération à les  attendre.  Un  seul  mot  les  explique  : Talon 
aimait  par-dessus  tout  la  gloire;  Molé  lui  préférait  ses 
devoirs.  Talon  calomnia  plus  d’une  fois  dans  son  coeur 
celui  qu’il  avait  aimé.  Peut-être  son  esprit  fut-il  seul 
coupable  ; car  c’est  la  faiblesse  des  esprits  supérieurs 
d’attribueP  à l’intérêt  les  opinions  qu’on  ne  partage  pas. 
Au  reste , Mathieu  Molé  fut  le  héros  par  excellence  de 
l'amour  de  l’ordre  et  du  devoir  : c’est  au  maintien  de 
l’ordre,  au  parfait  accomplissement  de  ses  devoirs 
qu’il  dévoua  modestement  sa  vie.  On  y voit  ces  ver- 
tus, dédaignées  du  vulgaire , le  conduire  presque  à 
son  insu  à une  renommée  éclatante,  et  valoir  à celui 
qui  ne  croyait  être  que  juste  et  sage,  d’être  comparé 
par  ses  ennemis  aux  hommes  les  plus  brillants  de  son 
siècle,  à Gustave,  au  grand  Condé.  Cependant,  mal- 
gré l’injustice  et  l’envie  dont  il  était  entouré,  Molé 
ne  professait  d’éloignement  que  pour  la  personne  du 
chancelier  Séguier.  Dans  un  lit  de  justice,  le  Chance- 
lier l’ayant  interrompu  lorsqu’il  parlait,  il  l’apostro- 
pha fièrement , en  lui  déclarant  que  nul  n’avait  le 
droit  de  l’interrompre  lorsqu’il  avait  l’honneur  d’a- 
dresser la  parole  au  Roi.  Fatigué  cependant  de  tant 
d’épreuves , et  sa  santé  étant  altérée  par  le  travail , il 
obtint  un  congé  de  la  Reine  pour  aller  prendre  les 
eaux.  ' ' • \ 

A son  retour,  il  trouva  l’agitation  à son  comble , et  il 
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reconnut  les  approches  de  la  crise  que  l’on  préparait.  Les 
lits  de  justice  se  répétaient  sans. cesse  et  perdaient  par  là 
tout  leur  effet.  Le  peuple , en  voyant  les  cours  souve- 
raines se  réunir  pour  défendre  ses  intérêts,  avait  conçu 
les  plus  folles  espérances.  Il  s’était  flatté  de  voir  dispa- 
raître tout  d'un  coup  les  impôts  dont  il  se  plaignait.  De 
son  côté , le  Parlement  se  trouvait  déconcerté  par  la  fai- 
blesse même  d’Anne  d’Autriche,  qui  lui  accordait  tout, 
tandis  qu’il  ne  pouvait  se  contenter  de  rien.  Engagé 
vis-à-vis  du  peuple,  il  y allait  de  sa  sûreté  de  prolonger 
la  querelle  ; car  il  ne  pouvait,  avec  quelque  ombre  de 
raison,  demander  à la  Heine  de  réaliser  le  v^ft  espoir  de 
la  multitude , et  il  n’était  plus  en  son  pouvoir  d’apaiser 
ni  de  faire  rentrer  dans  l’ordre  les  esprits  qu’il  avait  sou- 
levés. Cependant  personne  n’acquittait  les  impôts , dans 
l’attente  du  parti  que  les  compagnies  devaient  prendre  , 
et  les  choses  en  vinrent  au  point  que,  faute  de  cent  mille 
livres,  l’armée  de  Flandre,  après  lg  bataille  de  Lens,  ne 
put  poursuivre  ses  succès  ; que  l’armée  d’Allemagne , 
commandée  par  Turenne  , se  débanda  ; que  les  Catalans 
voulurent  se  révolter  parce  que  les  Français  manquant 
d’argent  vivaient  à discrétion  sur  leur  territoire,  et  que 
le  siège  de  Crémone  fut  levé. 

Il  ne  fallait  plus  qu’une  étincelle  pour  allumer  l’in- 
cendie.  Un  chef  parut,  et  la  révolte  éclata.  Un  homme 
singulier  et  qui  sembla  imprimer  aux  événements  le  ca- 
ractère et  la  mesure  de  son  génie,  en  prit  alors  ouverte- 
ment la  conduite.  Il  avait  en  partage  tous  les  dons  de  la 
fortune,  et  réunissait  mille  qualités  brillantes  que  bornait 
toujours  un  défaut  absolu  de  grandeur.  Né  dans  un  haut 
rang,  il  était  doué  en  aventurier.  Il  portait  l’habit  d’un 
prêtre,  et  montrait  l’audace  d’un  partisan.  Galant  auprès 
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des  femmes , dont  il  était  aimé , malgré  sa  laideur,  et 
dévot  aux  yeux  du  peuple,  dont  il  était  respecté,  mal- 
gré ses  mœurs  ; esprit  qui  ne  manqua  que  d’élévation 
pour  aller  au  grand  ; ayant  plus  d’intrigue  que  de  génie, 
d’entreprise  que  de  vues  ; recherchant  les  embarras  et 
même  le  péril,  n’aimant  de  l’ambition  que  le  jeu,  croyaut 
faire  par  ambition  tout  ce  que  lui  inspirait  son  besoin  d’é- 
motion et  sa  passion  pour  le  mouvement.  Tel  était  ce  fa- 
meux Coadjuteur  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Retz,  noble 
ennemi  de  Mathieu  Molé , et  qui  lui  rend  dans  ses  Mé- 
moires une  justice  si  généreuse. 

11  faut  admirer  l’art  ou  plutôt  le  dessein  avec  le- 
quel la  Providence  distribue  les  rôles , oppose  les 
caractères  pour  les  fins  qu’elle  se  propose.  Ici , la 
minorité  de  Louis  XIV  occasionnait  ces  troubles  ; Ma- 
zarin  en  fournissait  le  prétexte,  le  Coadjuteur  les  exci- 
tait, et  Mathieu  Molé  était  appelé  à les  contenir. 
Placé  à la  tête  d’une  compagnie  dans  le  sein  de  laquelle 
le  Coadjuteur  avait  établi  le  foyer  de  ses  intrigues , 
ces  deux  hommes  se  trouvaient  dans  une  opposition 
constante,  et  ils  étaient  bien  doués  pour  les  personnages 
qu’ils  avaient  à remplir.  Molé  , avec  sa  haute  stature , 
son  visage  noble  et  calme , sa  façon  grave , son  langage 
concis  et  plein  de  dignité , imposait  autant  que  son 
adversaire  pouvait  séduire.  Observateur  aussi  délié  qu’un 
intrigant  peut  être  habile , il  pénétrait  le  mystère  de 
toutes  les  intrigues  avec  autant  de  finesse  que  le  Coadju- 
teur mettait  d’art  à les  former.  Cependant,  sa  pénétra- 
tion surpassait  de  beaucoup  son  adresse,  et,  s’il  savait 
tout  expliquer,  il  était  loin  de  savoir  tout  prévenir. 
L’élévation  et  la  force  dominaient  dans  son  esprit  comme 
dans  son  caractère , et  le  pouvoir  qu’il  prenait  sur  les 
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hommes  n’était  pas  assez  accompagné  de  séduction.  C’est 
ainsi  qu’on  le  voyait  chaque  jour  dompter  la  fureur  du 
peuple  par  sa  seule  présence,  ou  arrêter  les  entreprises 
de  sa  compagnie,  sans  qu'il  pût  jamais  inspirer  à l’une  ou 
à l’autre  un  sentiment  ou  un  projet.  Le  Coadjuteur  re- 
doutait surtout  les  effets  de  son  éloquence,  de  laquelle  il 
s’était  senti  lui-même  quelquefois  touché.  Mathieu  Molé 
était  le  seul  homme  de  son  temps  qui  dédaignât  cette 
érudition  et  ces  figures  dont  on  faisait  alors  un  si  grand 
abus.  Il  parlait  en  peu  de  paroles  , mais  fortes  et  vives  , 
qui  ébranlaient  l’imagination  et  saisissaient  le  cœur.  Pour 
peu  que  le  sujet  le  souffrît,  il  devenait  pathétique,  mê- 
lant la  patrie  et  l'honneur  à tous  ses  discours.  Une  sorte 
d’incorrection  ajoutait  au  naturel  de  ses  tours,  et  il  trou- 
vait, en  s’échauffant,  des  expressions  si  mâles  et  si  vives, 
qu’elles  devenaient  pour  ainsi  dire  inévitables  , et  que 
ceux  qui  l’entendaient  étaient  comme  forcés  de  se  rendre 
ou  de  rougir. 

Le  moment  était  venu  où  le  Coadjuteur  voulait  que  le 
Parlement  portât  les  choses  à l’extrême;  mais  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Lens  vint  le  contrarier  dans  ses  projets. 
La  cour  en  prit  autant  de  confiance  qu’elle  en  aurait  tiré 
d’avantages  si  Mazarin  avait  su  profiter  de  ces  succès. 
Les  factieux  perdent  toujours  de  leur  pouvoir  sur  l’esprit 
des  peuples  lorsque  l’armée  triomphe.  Les  chefs  de  la 
Fronde,  qui  s’en  aperçurent,  dissimulèrent  au  lieu  d’é- 
clater ; et  Mazarin  , qui  les  voyait  calmes , les  croyant 
vaincus , crut  aussi  qu’il  ne  lui  restait  qu’à  punir.  En 
conséquence  il  fait  chanter  un  Te  Deum  à Notre-Dame 
(26  août  I6â8);  le  Roi , la  Reine  , le  Parlement  tout 
entier  vont  remercier  Dieu  de  la  victoire.  A peine  le  Roi 
est-il  sorti  de  l’église,  que  des  gardes  se  présentent  avec 
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l’ordre  d’arrêter  les  présidents  Blancménil,  Charton  et 
le  conseiller  Brousse).  Aussitôt,  on  court  aux  armes1,  on 
crie,  on  se  précipite,  tout  est  confondu.  Le  Coadjuteur 
est  partout,  conservant  encore  le  pouvoir  d’exciter  après 
qu’il  a perdu  celui  de  contenir.  Le  Parlement  se  réunit 
dans  le  lieu  de  ses  séances  ; une  populace  furieuse  l’en- 
vironne , et  lui  enjoint  d’aller  demander  à la  Reine  la 
liberté  des  magistrats.  Mathieu  Mole  était  sur  son  siège  , 
et  présidait  l’assemblée  : sa  figure  n’annonçait  aucune 
émotion.  Il  croit  devoir  se  prêter  au  mouvement,  dans 
l’espoir  de  le  diriger,  et  part  pour  le  Palais-Royal  à la  tête 
de  sa  compagnie.  Les  barricades  s’étaient  renouvelées  dans 
Paris  comme  pendant  la  Ligue.  On  en  comptait  douze 
cent  soixante  à dix  heures  du  matin.  Elles  tombent  toutes 
devant  le  Parlement  , qui  s’avance  aux  cris  de  Vive  le 
Coadjuteur  ! Point  de  Mazarin  ! Liberté  à B rousse  l ! 
Arrivé  au  Palais-Royal,  le  Premier  Président  peignit  à la  < 
Reine,  en  termes  énergiques,  la  situation  de  Paris.  Elle 
l’interrompit  en  disant  : « Je  sais  qu’il  y a du  bruit  dans 
la  ville,  mais  vous  m’en  répondrez , Messieurs  du  Parle- 
ment, vous,  vos  femmes  et  vos  enfants5.  » En  même 
temps,  elle  entra  dans  son  cabinet  ; le  Premier  Président 
l’y  suivit  avec  plusieurs  magistrats,  et  comme  il  en  sortait 
sans  avoir  rien  obtenu,  le  cardinal  Mazarin  vint  lui  an- 
noncer qu’on  rendrait  les  prisonniers  si  le  Parlement 
voulait  promettre  de  ne  plus  s’assembler.  Mathieu  Mole 
répliqua  que  le  peuple  croirait  qu’ils  avaient  été  forcés, 
s’ils  prenaient  dans  le  palais  de  la  Reine  aucun  engage- 

1.  Voy.  ce  récit,  t.  III,  p.  2o0,  des  Mémoires. 

2.  Ces  paroles  sont  attribuées  à la  Reine  par  le  cardinal  de  Retz 
( Mémoires , p.  68,  de  l'édition  Champollion).  La  relation  du  Premier  Pré- 
sident diffère  un  peu  de  celle  du  cardinal  de  Retz  (voy.  le  t.  III  des 
Mémoires  de  Molé  ). 
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ment , et  qu’ils  allaient  se  retirer  dans  le  lieu  ordinaire 
de  leurs  séances  pour  en  délibérer.  Au  retour  du  Parle- 
ment, les  barricades  s’ouvrirent  encore  ; mais  le  peuple, 
morne  et  furieux , le  menaçait  par  son  silence,  où  sem- 
blaient déjà  retentir  des  cris  de  mort.  A peine  le  cortège 
touche-t-il  à la  troisième  barricade,  que  les  hurlements 
se  font  entendre.  Cent  soixante  magistrats  sont  sur  le 
point  d’être  massacrés.  Cinq  présidents  à mortier,  plus 
de  vingt  conseillers , jettent  dans  la  foule  les  marques  de 
leur  dignité,  et  cherchent  leur  salut  dans  la  fuite.  Alors 
un  marchand  de  fer,  nommé  Raguenet,  s’avance,  et  ap- 
puyant son  pistolet  sur  le  front  du  Premier  Président  : 
« Tourne,  traître,  lui  dit-il,  et  si  tu  ne  veux  être  massa- 
cré toi-même,  ramène-nous  Broussel,  ou  le  Mazarin  et  le 
Chancelier  en  otage.  » « Le  Premier  Président  (dit  le 
cardinal  de  Retz  ) , le  plus  intrépide  homme  à mon  sens 
qui  ait  paru  dans  son  siècle , » demeura  ferme  et  iné- 
branlable. Il  se  donna  le  temps  de  rallier  ce  qu’il  put  de 
sa  compagnie , il  conserva  toujours  la  dignité  de  la  ma- 
gistrature , et  dans  ses  paroles  et  dans  ses  démarches.  Il 
revint  au  Palais-Royal  au  petit  pas,  dans  le  feu  des  in- 
jures , des  exécrations  et  des  blasphèmes.  Il  était  natu- 
rellement si  hardi  qu’il  ne  parlait  jamais  si  bien  que  dans 
le  péril.  Il  se  surpassa  lui-même  dans  cette  circonstance, 
et  il  est  certain  qu’il  toucha  tout  le  monde,  à la  réserve 
de  la  Reine.  Enfin  le  Parlement  promit  de  suspendre 
ses  assemblées,  et  il  sortit,  ayant  devant  lui  les  carrosses 
du  Roi  qui  allaient  chercher  les  prisonniers. 

Cependant,  quelques  jours  après,  Mazarin,  qui  n’était 
pas  revenu  de  sa  frayeur,  fit  sortir  la  cour  de  Paris, 
pendant  la  nuit , et  le  Roi  écrivit  au  Prévôt  des  mar- 
chands qu’il  abandonnait  sa  capitale  à cause  des  intelli- 
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gences  de  quelques  membres  du  Parlement  avec  les  en- 
nemis de  l’État.  En  effet,  les  chefs  de  la  Fronde  avaient 
écrit  au  comte  de  Fuenseldagne  pour  s’assurer  du  se- 
cours de  l’armée  espagnole  dans  le  cas  où  ils  en  auraient 
besoin.  Le  Parlement  reçut  des  lettres  patentes  qui  le 
transféraient  à Montargis;  mais,  au  lieu  d’obéir,  il  dé- 
clara le  Cardinal  perturbateur  du  repos  public  , et  lui 
enjoignit  de  sortir  dans  huit  jours  du  royaume.  Les 
assemblées  devenaient  de  plus  en  plus  tumultueuses.  On 
voyait  les  généraux  de  la  Fronde,  tout  couverts  de  pous- 
sière , venir  siéger  en  armes  parmi  les  magistrats.  Sous 
le  vêtement  de  ces  derniers , on  apercevait  souvent  une 
épée  qui  décelait  leur  crainte  ou  qui  trahissait  leurs  des- 
seins. Le  Coadjuteur , suivi  d’un  cortège  ressemblant  à 
une  année,  y traînait  après  lui  une  multitude  qui  s’obsti- 
nait à le  considérer  comme  son  pasteur.  Il  semblait  à son 
gré  retenirou  exciter  la  tempête.  Tous  les  jours,  il  essayait 
d’effrayer  le  Premier  Président  par  les  menaces  du  peu- 
ple qui  remplissait  les  avenues  du  palais  ; et  tous  les 
jours  le  sang-froid  et  l’intrépidité  de  ce  dernier  le  décon- 
certaient davantage.  « Si  ce  n’était  pas  un  blasphème 
( écrit-il  dans  ses  Mémoires  ) de  dire  qu’il  y a quelqu’un 
dans  notre  siècle  de  plus  brave  que  le  grand  Gustave  et 
M.  le  Prince , je  dirais  que  c’est  M.  Molé.  » Le  rôle  de 
Mathieu  Molé  était  extrêmement  difficile.  Obligé  de  mé- 
nager souvent  sa  compagnie  pour  conserver  sur  elle 
quelque  pouvoir , il  était  réduit  à composer  sans  cesse 
avec  ses  principes , afin  de  mieux  servir  et  l’État  et  la 
Cour;  tantôt  écartant  des  poignards  en  paraissant  ne 
pas  les  craindre,  tantôt  répondant  aux  invectives  et  aux 
injures  par  une  raillerie  fine  qui  en  triomphait , tantôt 
imposant  par  sa  gravité , ou  réveillant  à propos  les 
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sentiments  généreux  par  un  mot  heureux  ou  un  trait 
d’éloquence.  La  gloire  et  la  vertu  ont  sans  doute  un  grand 
charme,  puisqu’il  n’y  a point  d’époques  si  corrompues 
où  l’on  ne  rencontre  quelques  hommes  qui  se  dévouent 
à les  servir.  Peut-être  aussi  existe-t-il  des  esprits  si  pro- 
fonds et  si  droits  qu’ils  sont  nécessairement  conduits  par 
la  vérité  et  la  vertu  ! Soit  donc  que  Mathieu  Molé  fut 
passionné  pour  la  vraie  gloire,  soit  que  son  esprit  habitât 
les  hauteurs  inaccessibles  où  l'on  n’a  plus  que  le  ciel  au- 
dessus  de  sa  tête  et  le  monde  en  spectacle  à ses  pieds  : on 
le  voit  dans  un  temps  où  un  prélat,  des  magistrats , s’a- 
bandonnaient d’autant  plus  impunément  à leurs  passions 
que  le  scandale  était  effacé  par  le  désordre,  choisir  et 
mener  une  vie  toute  de  sacrifices,  sous  le  fer  des  assassins  ; 
et,  si  l’on  veut  savoir  où  se  reposait  quelquefois  cette  vie 
si  agitée , on  trouve  que  les  délassements  en  étaient  si 
purs  que,  pour  en  apprendre  quelque  chose,  on  est  obligé 
d’interroger  ses  enfants.  C’est  parmi  eux  que  Mathieu 
Molé  épanchait  son  âme  tout  entière,  et  qu’il  recevait 
enfin  quelques  consolations.  L’aîné , M.  de  Champla- 
treux,  qui  avait  été  intendant  de  Champagne,  et  qui  le  fut 
dans  la  suite  de  l’armée  du  prince  de  Condé , était  alors 
conseiller  au  Parlement.  Il  partageait  les  dangers  et  les 
travaux  de  son  père , et  il  en  était  digne.  Il  l’informait 
surtout  avec  soin  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  sa  com- 
pagnie; car  deptiis  quelque  temps  Molé  ne  la  présidait 
pas.  La  Cour  avait  fait  des  ouvertures  d’accommodement 
aux  principaux  chefs  de  la  Fronde,  et  le  Parlement  avait 
envoyé  des  députes  à Ruel  pour  traiter  de  la  paix.  Le 
Premier  Président  était  à leur  tête,  et  il  conduisait  la 
négociation,  tandis  que  Mazarin  s’appliquait  à la  traîner 
en  longueur,  lorsqu’on  apprit  que  les  Frondeurs,  profi- 
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tant  de  l’absence  des  députés , voulaient  les  faire  révo- 
quer, et  dominaient  absolument  dans  les  assemblées.  A 
cette  nouvelle,  Molé  ne  balança  plus  ; il  signa  le  traité, 
et  courut  où  il  croyait  sa  présence  le  plus  nécessaire. 
Au  lieu  de  changer  la  forme  du  gouvernement , comme 
s’en  étaient  flattés  certains  esprits  ; au  lieu  de  satisfaire 
les  prétentions  personnelles  des  principaux  Frondeurs , 
le  traité,  rédigé  en  dix-neuf  articles',  obligeait  le  Par- 
lement à se  rendre  à Saint-Germain  pour  la  tenue  d’uu 
lit  de  justice , et  le  faisait  renoncer  aux  assemblées  de 
chambre,  du  moins  pour  l'année.  Il  accordait  ensuite 
amnistie  à ceux  qui  avaient  pris  les  armes,  et  la  Reine  y 
faisait  espérer  qu’elle  ramènerait  bientôt  le  Roi  à Paris. 

Lorsque  le  Premier  Président  se  rendit  au  palais  pour 
la  première  fois , il  trouva  une  telle  affluence  de  bour- 
geois, de  populace,  de  soldats,  qu’il  eut  de  la  peine  à 
arriver  jusqu’au  lieu  de  l’assemblée  des  Chambres.  A son 
aspect,  il  se  fit  un  profond  silence.  £n  entrant  il  prit  la 
parole  ; à mesure  qu’il  avançait  dans  le  compte  qu’il 
avait  à rendre,  on  voyait  la  consternation  et  la  rage  sc 
peindre  sur  tous  les  visages.  Mais  quand  on  entendit 
que  Mazarin  avait  signé  le  traité,  un  cri  général  fit  re- 
tentir la  salle,  et  fut  répété  par  le  peuple  dans  toutes 
les  enceintes  du  palais.  Les  Frondeurs  accablaient  Ma- 
thieu Molé  de  reproches  et  d’injures,  lorsqu’un  horrible 
bruit  se  faisant  entendre  aux  portes  delaGrand’Chambre. 
on  vint  dire  que  le  peuple  menaçait  de  les  enfoncer , si 
on  ne  lui  livrait  sur  l’heure  le  Premier  Président.  «Son 
visage , dit  le  cardinal  de  Retz , fut  le  seul  sur  lequel  il 
ne  parut  aucune  altération  à cette  nouvelle.  Au  contraire, 


1 . Voy.  le#  Mémoires  de  Molé , t.  III,  p.  370. 
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on  y voyait  quelque  chose  de  surnaturel  et  de  plus  grand 
que  la  fermeté.  » 11  prit  les  voix  avec  la  même  liberté 
d’esprit  qu’d  l’aurait  fait  dans  les  audiences  ordinaires  , 
et  il  prononça  du  même  ton  l’arrêt  portant  que  les  dé- 
putés retourneraient  à Ruel,  pour  traiter  des  prétention» 
des  généraux,  et  pour  obtenir  que  le  Cardinal  ne  signât 
point  le  traité.  La  fureur  du  peuple  ne  faisant  que  s’irri- 
ter davantage,  on  proposa  au  Premier  Président  de  sortir 
par  les  greffes  et  de  se  retirer  ainsi  chez  lui  sans  être  vu. 

« La  Cour,  répondit-il , ne  se  cache  jamais.  » Le  Coad- 
juteur s’approcha  pour  le  prier  du  moins  de  ne  pas  s’ex- 
poser qu’il  n’eût  eu  le  temps  d’adoucir  le  peuple.  « Eh  ! 
mon  bon  seigneur,  lui  répliqua  Molé  d’un  air  railleur, 
dites  le  bon  mot.  » « Quoiqu’il  me  témoignât  par  là,  ajoute 
Gondi,  qu’il  me  regardait  comme  l'auteur  de  la  sédition, 
je  ne  me  sentis  pourtant  en  cette  occasion  touché  d’au- 
cun mouvement  que  de  celui  qui  me  fit  admirer  l’intré- 
pidité de  cet  homme.  Enfin,  Mathieu  Molé,  ne  voulant 
point  attendre,  sortit  de  la  Grand’Chambre  en  s’appuyant 
sur  le  bras  du  Coadjuteur.  Quand  il  parut,  les  cris  et  les 
menaces  redoublèrent  : pour  lui , il  avait  l’air  si  calme , 
sa  démarche  était  si  paisible  et  si  lente  , qu’on  eût  dit 
qu’il  se  promenait  seul  avec  le  Coadjuteur.  Un  bourgeois 
lui  appuya  le  bout  de  son  mousqueton  sur  le  front , en 
disant  qu’il  allait  le  tuer.  Molé,  sans  écarter  cette  arme 
et  sans  détourner  la  tête,  lui  dit  froidement  : « Quand 
vous  m’aurez  tué,  il  ne  me  faudra  que  six  pieds  de  terre’.» 
Arrivé  chez  lui , il  se  hâta  d’écrire  à la  Reine  le  résultat 
de  l’assemblée,  puis  il  s’occupa  pendant  plusieurs  jours 


1.  Voy.  dans  les  Mémoires , t.  II,  p.  410,  une  lettre  de  Molé  à Dupuv, 
dans  laquelle  ces  mêmes  paroles  se  retrouvent , mais  prononcées  dans 
une  autre  circonstance.  . 
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de  voir  en  particulier  les  plus  ardents  de  sa  compagnie  , 
afin  de  les  adoucir.  Ses  efforts  furent  couronnés  d’un 
plein  succès;  car,  dès  le  lendemain,  le  Parlement  déclara 
qu’il  acceptait  le  traité , en  se  réservant  de  faire  des  re- 
montrances sur  certains  articles , et  en  demandant  des 
conférences  pour  régler  les  intérêts  des  généraux 

De  tous  les  Frondeurs,  le  plus  mécontent  était  sans 
doute  le  Coadjuteur.  Il  était  le  seul  qu’on  ne  pût  satis- 
faire , parce  qu’il  ne  souhaitait  que  la  prolongation  des 
troubles,  et  qu’il  n’aimait  que  la  faction.  Aussi  mettait-il 
tout  en  œuvre  pour  conserver  son  influence  , et  en  res- 
saisir la  portion  qui  semblait  prête  à lui  échapper.  Le 
jeudi  saint,  le  Parlement  s’étant  assemblé  pour  vérifier 
le  traité  de  paix,  on  le  vit  affecter  de  prolonger  la  céré- 
monie des  saintes  huiles , qui  le  retenait  à Notre-Dame. 
Le  peuple  , inquiet  de  ne  point  le  voir  paraître  , le  de- 
mandait à grands  cris  , et  le  duc  de  Bouillon  lui  fit  dire 
publiquement  de  venir  au  plus  tôt  apaiser  la  sédition  par 
sa  présence.  Enfin  , il  arriva.  Le  Premier  Président , en 
le  voyant  entrer,  lui  dit  assez  haut  : « M.  le  Coadjuteur 
vient  de  faire  des  huiles  qui  ne  sont  pas  sans  salpêtre.  » 

La  fortune  semblait  se  plaire  à opposer  sans  cesse  l’un 
à l’autre  ces  deux  hommes  de  mœurs  et  de  caractères  si 
différents.  Une  petite  circonstance  vint  encore  le  prouver 
davantage.  M"*  de  Chevreuse , dont  le  Coadjuteur  était 
fort  amoureux , était  revenue  de  Bruxelles  avec  la  du- 
chesse, sa  mère,  qui  y avait  été  exilée,  et  sans  la  per- 
mission de  la  Reiue;  la  duchesse  reçut  l’ordre  de  sortir 
de  Paris  sous  vingt-quatre  heures.  Le  Coadjuteur  crut 

1 . Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  Mémoires  de 
Mathieu  Molé  auraient  fourni  à l’historien,  s’il  avait  eu.  le  temps  de  revoir 
son  travail,  des  modifications  important»  # à son  premier  récit. 
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avoir  besoin , pour  la  retenir,  du  Premier  Président , et , 
pour  cela,  il  résolut  de  lui  persuader  que  l’ordre  donné 
à Mm'  de  Chevreuse  était  une  violation  manifeste  des 
dernières  déclarations  sur  les  lettres  de  cachet.  11  alla 
d’abord  trouver  le  duc  de  Beaufort , pour  l’envoyer 
porter  à Molé  de  premières  paroles  au  nom  du  parti  ; 
mais  le  Duc  ne  voulut  jamais  se  charger  de  sa  commis- 
sion , et  Gondi  se  vit  forcé  de  la  faire  lui-même.  Il  se 
rendit  donc  chez  Molé,  et  aussitôt  il  lui  représenta  avec 
beaucoup  de  chaleur  le  danger  qu’il  y aurait  pour  la  cour 
à violer  aussi  promptement  les  conditions  de  la  paix, 
lorsque  celui-ci  , se  hâtant  de  l’interrompre  : « C’est 
assez,  mon  bon  seigneur , lui  dit-il  ; vous  ne  voulez  pas 
qu’elle  parte  , elle  ne  partira  pas  ; » puis  , s’approchant 
de  son  oreille  : « Elle  a les  yeux  très-beaux.  » Gondi , 
déconcerté,  se  retira  ; mais  la  Duchesse  ne  partit  point*. 

Cependant , la  tranquillité  paraissait  s’affermir  tous 
les  jours.  Les  chefs  de  la  Fronde,  à l'exception  du  Coad- 
juteur et  du  duc  de  Beaufort,  retournaient  à la  cour,  et 
l’on  voyait  partout  les  Royalistes  et  les  Frondeurs  réunis 
et  confondus.  Peu  de  moments  suffirent  pour  rapprocher 
des  hommes  qui  renonçaient  à des  intrigues  plutôt  qu’à 
des  partis , qui  avaient  suivi  leurs  intérêts  plutôt  que 
leurs  passions,  et  qui,  au  lieu  d’opinions,  n’avaient  eu 
que  des  maîtresses.  Le  génie  de  Gondi  triompha  pour- 
tant de  cette  tendance  générale  au  repos.  Il  ne  se  méprit 
point  sur  l’indolence  et  la  légèreté  qui  semblaient  affec- 
ter tous  les  esprits.  La  nature  du  sien  ne  le  rendant 

1.  D’après  une  lettre  de  Mathieu  Molé  au  secrétaire  d’Etat  Le  Tellier, 
que  l’on  trouvera  t.  IV  des  Mémoires , p.  44,  la  duchesse  de  Chevreuse 
fut  obligée  d’obéir  aux  ordres  de  la  Reine  et  de  se  retirer  à Dampierre. 
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capable  d’aucune  suite,  il  n’en  exigeait  pas  de  ceux  qu’il 
voulait  remuer,  et  il  leur  communiquait  d’autant  mieux 
tout  son  mouvement.  Il  jeta  d’abord  les  yeux  sur  le 
prince  de  Condé,  et,  à l’aide  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville, il  essaya  de  le  brouiller  avec  la  Reine.  Mais  ce 
jeune  prince  paraissant  hésiter,  et  annonçant  surtout 
alors  qu’il  ne  pousserait  pas  les  choses  à l’extrême,  le 
Coadjuteur  le  laissa  s’entourer  des  Petits-Maftres , tandis 
qu’il  s’occupa  de  renouer  les  assemblées  de  Chambres, 
dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Depuis  longtemps , les 
rentes  de  l’Ilôtel-de— Ville  ne  se  payaient  pas,  et  les  ren- 
tiers, irrités,  avaient  nommé  douze  syndics  pour  veiller 
à la  conservation  de  leurs  intérêts.  Le  Premier  Président 
s’était  opposé  de  tout  son  pouvoir  à cette  élection,  en 
soutenant  que  l’assemblée  dont  elle  émanait  était  illé- 
gale, et  le  peuple  avait  pris  quelque  intérêt  à ce  débat. 
C’était  plus  qu’il  n’en  fallait  à Gondi  pour  agir.  Il  fait 
nommer  parmi  les  syndics  Joly,  sa  créature  dévouée  ; 
il  lui  ordonne  de.se  faire  au  bras  une  blessure,  et 
il  aposté  un  autre  de  ses  gens  pour  tirer  sur  Joly  un 
coup  de  fusil  quand  il  passerait  dans  la  rue.  Aussitôt, 
on  répand  dans  Paris  que  le  cardinal  Mazarin  doit  faire 
assassiner  tous  les  syndics.  Mole  voit  se  précipiter  à 
l’audience  la  jeunesse  des  Enquêtes  et  une  multitude  de 
rentiers.  On  crie  qu’il  faut  à l’heure  même  assembler 
les  Chambres.  11  répond  qu’il  s’agit  d’une  affaire  crimi- 
nelle ordinaire , et  qu’elle  doit  s’instruire  selon  les 
formes  accoutumées.  On  le  menace;  il  résiste,  et  la 
discussion  est  remise  au  lendemain.  Mais  un  incident 
changea  dans  la  journée  la  face  des  choses,  et  fit  prendre 
une  autre  direction  au  mouvement.  Soit  hasard , soit 
dessein,  plusieurs  coups  de  feu  atteignirent  la  voiture 
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vide  du  prince  de  Condé  , et  plusieurs  balles  la  traver- 
sèrent. A l'instant,  des  particuliers  déposent  qu’ils  ont 
entendu  dire  qu’on  veut  assassiner  M.  le  Prince  et  la 
Grande-Barbe , et  que  les  auteurs  du  complot  sont  le 
duc  de  Beaufort  et  le  Coadjuteur.  La  Fronde,  décon- 
certée, voit  Paris  en  entier  se  tourner  contre  elle,  et  le 
nom  de  Frondeur  devenir  le  synonyme  à' Assassin.  La 
duchesse  de  Montbazon,  M“”  de  Chevreuse  , trem- 
blantes, conseillent  à leurs  amants  la  fuite.  Gondi,  rendu 
à son  génie  et  souriant  aux  embarras  qui  l’environnent, 
entraîne  le  duc  de  Beaufort  au  Parlement.  Ils  trouvent 
les  Chambres  assemblées,  et  ils  entendent  murmurer  au- 
tour d’eux  les  mots  de  Conjuration  d'Amboise.  Le  Pre- 
mier Président  déclare  qu’étant  parties,  ils  ne  peuvent 
rester  juges  , et  qu’en  conséquence  ils  doivent  se  retirer. 
Le  Coadjuteur  réplique  hardiment  qu’ils  sont  prêts  à le 
faire,  si  le  prince  de  Condé  et  le  Premier  Président,  qui 
sont  parties  comme  eux,  se  retirent  aussi.  Condé  reste, 
en  faisant  valoir  sa  qualité  de  prince  du  sang.  Pour 
Molé , quoiqu’il  déclare  ne  se  plaindre  de  personne  et 
vouloir  ecarter  de  cette  affaire  tout  ce  qui  le  concerne, 
on  exige  qu’il  se  retire  au  greffe  pendant  qu’on  délibé- 
rera sur  la  récusation  présentée  contre  lui.  Ici,  sa  con- 
stance vint  échouer  contre  L’injustice  : c’est  la  faiblesse 
des  grandes  âmes  de  ne  savoir  point  la  supporter.  Il  vit 
avec  douleur  une  jeunesse  factieuse  se  venger  de  l’ascen- 
dant que  ses  vertus  lui  avaient  donné  sur  elle.  Il  quitte 
son  siège;  mais,  tandis  qu’il  en  descend,  ses  ennemis 
aperçoivent  enfin  dans  ses  yeux  quelques  larmes.  La 
pluralité  de  quatre-vingt-dix-huit  voix  contre  soixante- 
deux  décida  qu’il  resterait  juge  ; et  le  cardinal  de  Retz 
avoue  dans  ses  Mémoires  que  cette  décision  était  juste, 
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même  dans  les  formes  du  palais.  Le  lendemain,  lorsqu'il 
ouvrit  l’assemblée,  on  remarquait  encore  en  lui  un  reste 
de  tristesse  qui  se  mêlait  à sa  gravité.  Mais  à peine 
était-on  assis,  qu’un  des  présidents  demanda  qu’on 
mit  en  liberté  un  nommé  Belot,  arrêté  sans  qu’il  eût  été 
lancé  contre  lui  de  décret.  Molé  représenta  que  l’arres- 
tation de  cet  homme  avait  été  commandée  par  les  cir- 
constances, et  qu’on  en  attendait  des  révélations  impor- 
tantes. Aussitôt,  un  certain  Dorât,  conseiller,  s’écria 
qu’il  s’étonnait  qu’un  homme  pour  l’exclusion  duquel 
il  y avait  eu  soixante-deux  voix  osât  ainsi  violer  les 
formes  de  la  justice  à la  vue  du  soleil.  A ces  mots, 
Molé,  saisissant  sa  barbe  (geste  qui  lui  devenait  fami- 
lier lorsqu’il  était  vivement  ému),  se  leva  en  déclarant 
qu’il  laissait  sa  place  à celui  qu’on  en  croirait  le  plus 
digne.  Son  mouvement  faillit  être  le  signal  du  carnage. 
En  un  instant , les  deux  partis  furent  rangés  autour  de 
leurs  chefs,  et  se  menacèrent.  « Si  le  moindre  laquais, 
dit  le  cardinal  de  Retz,  eût  alors  tiré  l’épée  dans  le  pa- 
lais , Paris  était  confondu.  » 

Le  soir  même , Dorât  ayant  été  faire  ses  excuses  au 
Premier  Président,  celui-ci  le  reçut  avec  douceur,  et  lui 
dit  qu'il  ne  se  souvenait  plus  qu’il  l’eût  offensé. 

Cependant,  le  prince  de  Condé  affectait  toujours  la 
même  indépendance,  et  ses  dédains  semblaient  annoncer 
qu’il  se  croyait  plus  fort  que  tous  les  partis.  Il  exerçait  à 
la  cour,  et  sur  la  Reine , un  despotisme  qu’elle  ne  pou- 
vait plus  supporter.  Le  Coadjuteur,  lui  ayant  fait  quel- 
ques avances  , il  le  repoussa  avec  mépris.  Bientôt  sa 
perte  fut  conjurée,  et  la  Reine  et  la  Fronde  s’entendi- 
rent pour  s’en  débarrasser  entièrement.  Sa  sécurité  était 
si  grande,  qu’il  se  livra  lui-même  aux  pièges  qu’on  lui 
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tendait;  et,  le  18  janvier  1650,  il  se  vit  arrêter,  par 
ordre  de  la  Reine,  avec  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Longueville.  Aussitôt,  la  princesse  douairière  de  Condé 
implora  la  protection  du  Parlement,  et  se  hâta  d’inté- 
resser l’orgueil  de  la  compagnie  en  lui  adressant  une 
humble  requête,  tandis  que  la  Princesse,  sa  belle-fille, 
se  rendait  secrètement  à Bordeaux,  suivie  de  son  jeune 
fils,  et  soulevait  une  partie  de  la  Guyenne,  aidée  des 
partisans  du  Prince.  Mathieu  Molé  avait  pour  Condé  un 
attachement  et  un  goût  particulier  : il  en  avait  aussi 
reçu  des  marques  d’estime.  L’intérêt  qu’il  témoigna  à la 
mère  des  Princes  fut  si  marqué  que,  lorsqu’elle  vint  de- 
mander au  Parlement  de  rester  à Paris,  malgré  son  exil, 
un  conseiller  s’écria  « que  le  Premier  Président  n’avait 
qu’à  la  prendre  chez  lui.  » Mais  ce  fut  lorsque  le  Parle- 
ment en  corps  alla  demander  à la  Reine  la  liberté  des 
Princes  que , s’abandonnant  aux  mouvements  de  son 
cœur,  Molé  mit  peut-être  ses  sentiments  à la  place  des 
convenances  dans  le  discours  qu’il  prononça. 

a Sire,  dit-il,  nous  ne  doutons  pas  que  V.  M.  ne 
connaisse  l’état  de  la  France.  Elle  sait  ce  que  sont  deve- 
nues tant  de  conquêtes,  prix  du  sang  et  de  la  fortune  de 
ses  sujets.  Elle  sait  combien  de  villes  reprises,  tant  en 
Italie  qu’en  Catalogne,  combien  d’hostilités  exercées  au 
sein  même  de  ses  États.  Elle  a vu  l’armée  ennemie,  per- 
çant au  cœur  de  son  royaume,  y forcer  des  places,  et, 
aux  yeux  de  l’armée  française , répandre  parmi  ses  peu-- 
pies  l’oppression  et  le  malheur.  Tels  sont  les  fruits  de 
cette  politique  infortunée  à laquelle  on  doit  attribuer 
encore  nos  divisions , nos  guerres  civiles , le  déchet  de 
l’autorité  royale,  et  les  inquiétudes  auxquelles  VV.  MM. 
ont  été  livrées  sans  qu’on  puisse  en  prévoir  la  fin.  Au 
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retour  de  son  voyage  de  Normandie,  de  Guyenne  et  de 
Bourgogne,  les  peuples,  et  cette  compagnie  elle-même, 
ne  présentèrent  à V.  M.  que  des  visages  satisfaits.  Le  res- 
pect, Sire,  captive  les  esprits  de  la  plupart  des  hommes, 
et  la  soumission  due  à vos  ordres  ôta  la  liberté  d’exami- 
ner la  cause  de  nos  troubles  et  de  prédire  ce  que  l’on 
prévoyait.  Votre  Parlement  s’accuserait  aujourd’hui  ae 
son  silence,  s’il  n’avait  espéré  alors  que  les  auteurs  de 
tant  de  conseils  malheureux  reculeraient  d’eux-mêmes 
à la  vue  du  désordre , et  qu’à  la  fois  l’autorité  royale  et 
les  captifs  illustres  rentreraient  incessamment  dans  tous 
leurs  droits.  Mais,  en  voyant  se  prolonger  ignominieuse- 
ment , au  milieu  du  royaume , cette  captivité  des  princes 
de  votre  sang,  dans  un  lieu  où  leur  vie  est  en  péril,  oui, 
je  le  répète , où  leur  vje  est  en  péril , votre  Parlement, 
chargé  de  veiller  à ce  que  la  république  ne  reçoive  au- 
cun dommage,  a redouté  le  jugement  de  la  postérité, 
s’il  refusait  son  intercession  à ces  princes  infortunés.  Il 
a craint  que  les  pierres  qui  les  enferment  n’élevassent 
la  voix,  et  que  cette  voix,  entendue  de  toutes  les' pro- 
vinces, n’excitât  la  France  entière  à travailler  à leur  sou- 
lagement. Quoi!  Sire,  tant  d’actions  illustres,  tant  de 
batailles  gagnées , ne  fléchiront-elles  pas  V.  M.  et  ne 
répondent-elles  pas  à tous  les  soupçons?  S’il  s’agissait 
d’un  secret  d’Etat,  nons  attendrions  dans  le  silence  que 
le  temps  vînt  nous  apprendre  ce  qu’il  ne  serait  plus  dan- 
gereux de  publier.  Mais  les  lettres  de  cachet,  adressées 
aux  compagnies , en  voulant  accuser  les  prisonniers, 
montrent  assez  leur  innocence.  Sire,  les  princes  de  votre 
sang  sont  les  couseillers-nés  de  la  co.ur,  les  étais  véri- 
tables de  l’État,  les  membres  les  plus  précieux  de  la  mo- 
narchie, et  V.  M.,  elle-même,  ne  peut  frapper  sur  eux 
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saus  que  le  contre-coup  ne  retombe  sur  sa  propre  per- 
sonne. » 

Ce  discours  déplut  à tous  ceux  qui  l’entendirent.  Le 
duc  d’Orléans  fut  blessé  de  voir  représenter  le  prince  de 
Condé  comme  le  plus  ferme  appui  de  la  régence  ; Maza- 
rin  fut  outré  de  la  manière  dont,  sans  y être  nommé,  il 
avait  été  peint.  La  Reine  n’en  fut  pas  moins  choquée,  et 
Louis  XIV,  alors  âgé  de  treize  ans , dit  à sa  mère  que, 
sans  la  crainte  de  lui  déplaire , il  aurait  chassé  ou  fait 
taire  le  Premier  Président.  Le  public  seul  applaudit  à 
ce  discours , bien  plus  qu’il  ne  l’avait  jamais  fait  aux 
plus  belles  actions  de  celui  qui  l’avait  tenu. 

Les  princes  n’obtinrent  pas  encore  leur  liberté,  quoi- 
qu’elle fût  réclamée  par  tous  les  partis.  Les  chefs  de  la 
Fronde,  et  surtout  le  Coadjuteur,  témoignaient  pour 
eux  un  intérêt  qui  n'avait  d’autre  but  que  de  se  concilier 
la  faveur  du  peuple  et  de  s’assurer  du  Parlement.  Molé 
demandait  seulement  qu’on  ménageât  les  formes  et  que 
l’on  ne  sortît  point , envers  la  cour,  des  bornes  de  la 
soumission  et  du  respect.  Ce  fut  chez  lui  que  l’on  minuta 
la  requête  en  faveur  des  prisonniers.  « Voilà,  disait-il, 
en  la  dressant  lui -même,  ce  qui  s’appelle  servir  les 
princes  en  gens  de  bien , et  non  comme  des  factieux.  » 
Il  ne  tarda  pas  à reconnaître  combien  il  s’était  trompé, 
et  il  eut  occasion  de  se  rappeler  avec  tristesse  que  le 
malheur  des  conditions  élevées  est  d’avoir  à se  défendre 
des  sentiments  auxquels  les  autres  hommes  ne  sauraient 
trop  se  confier.  Son  amitié  pour  Condé  l’avait  aveuglé 
sur  ces  mêmes  intrigues  qu’il  avait  jusque-là  si  bien 
pénétrées.  La  Grande  et  la  Petite  Frorule  réunies  s’em- 
parèrent à son  insu  de  l’esprit  des  magistrats,  et  les 
dérobèrent  à son  influence.  On  jeta  le  masque  ; et,  ne 
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gardant  plus  aucune  mesure,  on  voulut  exiger  de  la 
Reine  de  renvoyer  Mazariu,  en  même  temps  qu’elle- ren- 
drait la  liberté  aux  princes.  Anne  d’Autriche,  isolée  daus 
sa  cour,  crut  qu’elle  ne  pouvait  conserver  son  ministre, 
puisque  Mole  ne  savait  plus  la  défendre.  Elle  fit' sortir 
le  Cardinal  de  Paris,  et  se  disposa  à le  suivre  secrète- 
ment avec  le  Roi , son  fils  ; mais  Gondi , averti  des  pré- 
paratifs de  sa  fuite,  vole  au  milieu  de  la  nuit  chez  Cas- 
- ton , tandis  que  M"c  de  Chevreuse  va  sonner  l'alarme 
chez  tous  les  chefs  du  parti.  En  un  instant,  une  multi- 
tude armée  environne  le  Palais-Royal,  et  y tient  la  Reine 
et  le  Roi  enfermés.  Le  Coadjuteur  lui-même  était  in- 
quiet de  la  manière  dont  le  Parlement  prendrait  un  tel 
attentat.  Déjà  ses  créatures  en  assiégeaient  toutes  les 
avenues,  et,  avant  le  jour,  il  s’y  rendit  avec  la  Motlie  et 
* Beaufort.  Sept  heures  sonnaient  ; ils  espéraieut  arriver 
1 les  premiers,  lorsqu’en  entrant  dans  la  Graud'Chanibrc 
ils  aperçurent,  à la  lueur  de  la  lampe  qui  éclairait  la 
vaste  enceinte , le  Premier  Président  sur  son  siège  qui 
appelait  les  affaires  ordinaires.  .«  Il  montrait,  dit  le 
Coadjuteur,  par  son  visage  et  par  ses  manières,  qu’il 
avait  de  plus  grandes  pensées  dans  l’esprit.  La  tristesse 
paraissait  dans  ses  yeux  , mais  celte  sorte  de  tristesse  qui 
touche  et  qui  émeut,  parce  qu’elle  n’a  rien  deVabalte- 
ment.  » Monsieur  arriva  à neuf  heures,  et  dit  à la  compa- 
gnie que  les  lettres  de  cachet  pour  la  liberté  des  princes 
seraient  expédiées  dans  deux  heures.  Mathieu  Molé, 
poussant  un  profond  soupir,  s’écria  : « M.  le  Prince 
est  en  liberté,  et  le  Roi,  le  Roi,  notre  maître,  est 

prisonnier ! » La  Fronde  avait  ce  jour-là  pour  elle 

le  second  persounage  du  royaume,  et  le  Premier  Prési- 
dent ne  put  rien  pour  la  cour;  les  princes  revinrent, 
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tandis  que  Mazarin  se  retira  chez  l’électeur  de  Cologne. 
Condé  triomphait  ! plus  puissant  et  plus  exigeant  que 
jamais  : il  changea  le  ministère  à son  gré.  Chavigny,  sa 
créature  dévouée,  y entra,  et  la  Reine  crut  obtenir  beau- 
coup en  remettant  à Molé  les  sceaux  qu’on  l’obligeait 
d’ôtcr  à Château  neuf. 

Le  duc  d'Orléans  n’avait  point  été  consulté  pour  ces 
changements,  et  tous  les  jours  il  voyait  diminuer  son 
crédit,  Il  jura  pourtant  qu’il  ne  laisserait  pas  les  sceaux 
dans  les  mains  d’un  homme  qui  avait  osé  les  recevoir 
sans  son  agrément,  et  il  tint  conseil  avec  les  principaux 
chefs  de  la  Fronde  pour  aviser  aux  moyens  de  les  lui 
enlever.  Le  Coadjuteur  voulait  que  ce  fût  à main  armée, 
et  Gaston,  trop  faible  même  pour  la  violence,  ne  put  y 
consentir.  Instruits  de  ce  qui  se  passait,  les  nouveaux 
ministres,  amis  et  collègues  de  Molé,  l’abandonnèrent, 
et  se  rendirent  chez  la  Reine  pour  lui  demander  de  le 
sacrifier.  Il  en  coûtait  à Anne  d’Autriche  d’éloigner  de 
son  conseil  et  de  sa  personne  le  seul  homme  sur  la  vertu 
duquel  elle  pût  compter.  Elle  prit  la  résolution  géné- 
reuse de  le  consulter  lui-même  sur  le  parti  qu’elle  devait 
prendre.  Molé , voyant  son  trouble , et  connaissant 
mieux  qu’elle  la  nécessité  où  elle  se  trouvait,  ne  la  laissa 
pas  achever;  et,  saisissant  la  clef  des  sceaux,  qu’il  por- 
tait supendue  à son  cou , il  la  lui  présenta.  Touchée  de 
son  mouvement,  la  Reine  lui  offre  le  chapeau  de  cardi- 
nal, mais  il  refuse.  Elle  veut  lui  donner  une  place  de 
secrétaire  d’Etat  pour  son  fils  : elle  est  encore  refusée. 
«J’accorde,  s'écria-t-elle , sur  l’heure,  à votre  fils  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  premier  président.  » Ici  Mathieu 
Mole  répond  gravement  « que  M.  de  Champlâtreux  n’a 
point  encore  assez  servi  l’Etat  pour  mériter  cet  hon- 
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neur.  » Enfin,  elle  le  prie  d’accepter  cent  mille  écus. 
Tout  en  lui  exprimant  sa  profonde  reconnaissance,  il 
déclare  respectueusement  qu’il  ne  les  recevra  point.  Le 
plaisir  de  refuser  tant  de  grâces  pouvait  bien  leur  être 
préféré  ; mais  Mathieu  Mole  ne  songeait  pas  plus  au 
dédommagement  qu’il  n’avait  cru  faire  de  sacrifices.  On 
le  vit  se  renfermer  dans  les  fonctions  de  Premier  Pré- 
sident, sans  qu’il  parût  se  souvenir  d’ên  avoir  jamais 
rempli  d’autres.  Peut-être  avait-il  l’orgueil  de  croire  que 
la  place  la  plus  difficile  était  toujours  celle  qu’il  méritait 
le  mieux.  Aujourd’hui,  il  la  remplissait  encore^car  il 
allait  avoir  à combattre  les  entreprises  de  Condé,  comme 
il  avait  eu  à lutter  contre  les  intrigues  du  Coadjuteur. 
Ce  dernier,  écrasé  par  l’ascendant  du  Prince,  s’était 
rapproché  de  la  Régente  et  se  bornait  à la  servir.  Condé, 
au  contraire,  élevait  si  haut  ses  prétentions  que  ses  en- 
nemis l’accusaient  de  penser  à la  couronne.  Cependant, 
le  bruit  s’étant  répandu  qu’on  voulait  l’arrêter  une 
seconde  fois,  il  se  retira  à Saint-Maur,  en  adressant  une 
lettre  au  Parlement.  Molé  déclara  qu’on  ne  pouvait  la 
lire  sans  avoir  pris  les  ordres  de  la  Reine.  « D'ailleurs 
il  convient,  dit-il,  d’agir  avec  d’autant  plus  de  circon- 
spection que  si  la  retraite  et  la  lettre  de  M.  le  Prince 
devenaient  le  signal  de  la'guerre  civile....  » A ces  mots, 
le  prince  de  Conti  s’écrie,  en  menaçant  le  Premier  Pré- 
sident, « qu’il  a offensé  son  frère.  — Nul,  répond  M.  le 
Premier  Président,  n’a  le  droit  de  m'interrompre  ni  de 
me  blâmer  dans  la  place  que  j’occupe.  » Conti  réplique 
qu’il  n’a  pu  entendre  accuser  son  frère  de  vouloir 
renouveler  la  guerre  civile,  a Telles  n’ont  point  été  mes 
paroles , reprend  Molé  avec  chaleur , et  elles  n’au- 
raient pas  encore  donné  à Votre  Altesse  le  droit  de 
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m’iaterronipre....  Au  reste,  il  n’est  que  trop  vrai  que  la 
retraite  des  princes  du  sang,  de  la  cour,  et  les  lettres 
écrites  par  eux  au  Parlement,  ont  souvent  causé  la 
guerre  civile  : témoin  celles  allumées  par  le  père,  l’aïeul 
et  le  bisaïeul  de  M.  le  prince  de  Conti.  » Conti , inti- 
midé, fit  ses  excuses  à la  compagnie , et  le  Premier  Pré- 
sident reprit  son  premier  discours , en  se  servant  des 
mêmes  termes  et  de  la  même  hypothèse,  avec  un  sang-froid 
et  une  présence  d’esprit  qui  étonnèrent  tous  les  témoins. 

Le  prince  de  Condé  restait  à Saint-Maur,  et  décla- 
rait qu’il  ne  reviendrait  pas  à la  cour  avant  que  la  Reine 
eût  renvoyé  les  sous-ministres  Servien , Le  Tellier  et 
Lyonne.  A la  fin,  elle  s’y  détermina,  mais  en  annonçant 
qu’elle  allait  rappeler  Châteauneuf,  la  Vieuville  et 
Molé.  Condé  répondit  qu’il  ne  consentirait  jamais  à de 
pareils  choix,  et  que,  sans  doute,  aucun  de  ceux  qu’ils 
concernaient  n’oserait  se  passer  de  son  consentement. 
Toutes  les  fois  qu’il  paraissait  au  Parlement,  Molé  le 
conjurait  de  se  laisser  toucher  par  les  malheurs  de  l’Etat, 
et  ne  cessait  de  lui  rappeler  ses  devoirs  envers  son  Roi  et 
sa  patrie  ; mais  il  demeurait  inflexible.  Un  jour  même, 
suivi  de  sa  petite  armée,  il  eut  l’air  de  disputer  le  ter- 
rain au  Roi  qu’il  rencontra  au  cours.  Le  Premier  Prési- 
dent l'apercevant  ensuite  , lui  dit  « que  c’était  avec 
peine  qu’il  le  voyait  venir  prendre  sa  place  avant  de 
s’être  présenté  chez  le  Roi , que  ses  ennemis  l’accusaient 
de  vouloir  élever  autel  contre  autel.  » Condé,  piqué, 
repartit  « que  le  Premier  Président  avait  son  intérêt  à 
tenir  ce  langage,  •>  — Je  n’en  ai  aucun,  répliqua  Molé,  , 
et  je  veux  bien  le  dire,  quoique  je  ne  doive  rendre 
compte  de  mes  actions  qu’au  Roi.  » De  là,  peignant  les 
malheurs  de  l’État  et  la  situation  de  la  famille  royale,  il 
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apostropha  M.  le  Prince  : « Est-il  possible,  Monsieur,  que 
vous  n’ayez  pas  vous-même  frémi  d’une  sainte  horreur 
en  faisant  réflexion  sur  ce  qui  s’est  passé  au  cours  ? » 
Condé  , ému , répondit  qu’il  en  avait  été  au  désespoir; 
mais  il  ne  changea  rien  à sa  conduite. 

Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu’une  crise 
était  inévitable;  les  partis  semblaient  la  désirer  et  la 
craindre  également.  La  Reine  était  sans  pouvoir  et  * 
même  sans  ministres  ; Condé  entre  le  triomphe  et  la 
prison;  Gondi  au  moment  de  perdre  toute  son  influence 
ou  de  dominer  entièrement  la  Reine.  Le  Parlement, 
tout  occupé  de  factions,  avait  cessé  de  rendre  la  justice. 
L’enceinte  du  palais  n’offrait  plus  que  l’aspect  d’un 
camp.  Chaque  jour  les  deux  partis  s'y  rendaient  les 
armes  à la  main.  Us  insultaient  le  Premier  Président, 
l'appelaient  Mazarin , et  paraissaient  prêts  à s’égorger 
jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  en  sa  présence , lorsque  la  séance 
du  21  août  1651  vint  décider  la  querelle  en  ajoutant 
encore  à la  gloire  de  Molé.  La  Reine  devait  envoyer  ce 
jour-là  sa  réponse  aux  mémoires  justificatifs  de  M.  le 
Prince.  Au  point  du  jour,  le  Coadjuteur  s’était  emparé, 
avec  les  siens,  de  toutes  les  avenues  du  palais.  Condé  arriva 
quelques  instants  après,  accompagné  de  tout  son  parti. 
En  passant  devant  le  Coadjuteur,  il  le  mesura  des  yeux; 
Gondi  répondit  par  des  menaces.  Au  même  instant, 
quatre  mille  épées  se  tirèrent  et  allaient  se  croiser  sous 
les  voûtes  du  palais , lorsque  le  Premier  Président , se 
précipitant  entre  le  Coadjuteur  et  Condé,  les  conjura, 
au  nom  de  Saint  Louis,  de  ne  pas  ensanglanter  le  temple 
de  la  justice.  A la  vue  de  Molé  suppliant,  les  combattants 
s’arrêtèrent,  et  Condé,  le  premier,  donna  ordre  à ses 
gens  d’évacuer  le  palais.  Gondi  imita  son  exemple,  mais, 
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comme  il  sortait  du  parquet,  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
lui  prit  la  tête  entre  les  deux  portes , et  cria  aux  par- 
tisans dir  prince  de  le  tuer.  M.  de  Champlâtreux,  qui  se 
trouvait  parmi  ces  derniers,  accourut  au  bruit,  et,  pous- 
sant rudement  M.  de  la  Rochefoucauld,  il  dégagea  le 
Coadjuteur,  en  déclarant  qu’un  pareil  assassinat  ne  se 
commettrait  jamais  en  sa  présence. 

« En  rentrant  dans  la  Grand’Chambre,  dit  le  cardinal 
de  Retz,  j’annonçai  à M.  le  Premier  Président  que  je 
devais  la  vie  à M.  son  fils,  qui  avait  fait,  dans  cette  cir- 
constance , tout  ce  que  la  générosité  la  plus  haute  peut 
produire.  En  effet,  il  était,  en  tout  ce  qui  n’est  pas  con- 
traire à la  conduite  et  aux  maximes  de  M.  son  père, 
attaché  à M.  le  Prince  jusqu’à  la  passion.  Il  était  per- 
suadé, quoique  à tort,  que  j’avais  eu  part  dans  toutes 
les  séditions  vingt  fois  faites  contre  son  père,  pendant  le 
siège  de  Paris.  Rien  ne  l'obligeait  de  prendre  plus  de 
part  au  péril  où  j’étais  que  Messieurs  du  Parlement,  qui 
demeuraient  si  paisiblement  en  leurs  places.  Il  s’inté- 
ressa dans  ma  conservation  jusqu’au  point  de  se  com- 
promettre avec  son  parti.  11  y a peu  d’actions  plus  belles, 
et  j’eu  conserverai  la  mémoire  avec  tendresse  jusqu’au 
tombeau.  » 

Cette  séance  du  21  août  parut  ouvrir  les  yeux  de  la 
Reine.  Mais,  passant  de  la  timidité  à la  violence,  elle  vou- 
lut, dès  le  soir  même,  défendre  au  prince  de  Condé  et 
au  Coadjuteur  de  paraître  désormais  au  Parlement.  Mole 
se  rendit  aussitôt  auprès  d’elle,  et  il  lui  fit  sentir  qu’elle 
ne  pouvait  confondre  une  des  plus  belles  prérogatives 
qu’un  prince  du  sang  tînt  de  sa  naissance,  avec  une  faveur 
que  le  Coadjuteur  de  Paris  tenait  du  Parlement.  « Au 
reste.  Madame,  ajouta-t-il,  mon  devoir  peut  seul  m’in- 
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spirer  cette  réflexion;  car  la  manière  dont  M.  le  Coad- 
juteur a reçu  le  petit  service  que  mon  fils  a essayé  de 
lui  rendre  ce  matin  m’a  touché  si  sensiblement,  qu’il 
m’en  coûte  beaucoup  d’insister  sur  une  chose  qui  pourra 
bien  ne  pas  lui  être  agréable.  » La  Reine  se  rendit  à la 
justesse  de  ces  représentations.  Le  Premier  Président 
courut  chez  Gondi,  et  lui  raconta  naïvement  ce  qui 
s'était  passé  chez  la  Reine  et  ce  qu'il  y avait  dit.  Gondi 
le  remercia  de  l'avoir  ainsi  tiré  avec  honneur  d’un  trcs- 
mauvais  pas.  « 11  est  sage,  reprit  Molé,  de  le  penser,  et 
encore  plus  honnête  de  le  dire.  » En  même  temps,  ils 
s’embrassèrent  en  se  jurant  amitié,  a Je  la  tiendrai, 
s’écrie  Gondi  dans  ses  Mémoires , je  la  tiendrai  à toute 
sa  famille  avec  tendresse  et  reconnaissance.  « Peu  de 
jours  après , le  Roi  alla  déclarer  sa  majorité  au  Parle- 
ment, et  Châteauneuf,  la  Vieuville  et  Molé  furent  rap- 
pelés au  ministère.  En  apprenant  que  ce  dernier  rentrait 
au  conseil,  Condé  déclara  qu’il  ne  paraîtrait  plus  à la 
cour,  et  il  partit  pour  la  Guyenne. 

Quelques  jours  après  que  Molé  eut  reçu  pour  la  se- 
conde fois  les  sceaux , la  Reine  se  retira  avec  le  Roi  à 
Bourges , et  il  resta  à Paris , réunissant  et  exerçant  à la 
fois  les  fonctions  de  garde-des-sceaux  et  de  premier  pré- 
sident. Sa  position  alors  devint  plus  pénible  qu’elle  ne 
l’avait  jamais  été.  Les  chefs  de  parti  le  ménageaient  et 
même  le  respectaient;  mais  le  peuple  reportait  sur  lui 
toutes  ses  fureurs.  Sa  porte  était  sans  cesse  assiégée  d’une 
multitude  irritée  qui  demandait  le  retour  de  la  cour  et 
la  diminution  des  impôts.  Un  jour  qu’il  travaillait  avec 
le  maréchal  de  Schomberg,  on  vint  lui  dire  que  le  peuple 
allait  enfoncer  sa  porte,  et  demandait  sa  tête.  Le  Maré- 
chal lui  proposa  de  faire  dissiper  l'attroupement  par  les 
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Suisses  qui  l’accompagnaient.  « Non,  Monsieur  le  Maré- 
* chai,  lui  répondit-il  en  souriant,  laissez-moi  terminer  seul 
cette  affaire,  car  j’ai  toujours  pensé  que  la  maison  d’un 
premier  président  doit  être  ouverte  à tout  le  monde.  » 
En  effet,  dès  qu’il  parut,  l’émotion  s’apaisa  et  le  peuple 
ne  tarda  pas  à se  retirer. 

Mathieu  Molé  reçut,  vers  ce  temps,  l’ordre  de  se 
rendre  à Bourges , pour  y exercer  ses  fonctions  auprès 
du  Roi.  Quoique  né  très-fort,  il  commençait  à sentir  le 
besoin  du  repos'.  11  s’éloigna  sans  peine  de  Paris,  et  de 
ces  scènes  tumultueuses  auxquelles  son  âge  le  rendait 
moins  propre;  mais  la  nouvelle  de  son  départ  répandit 
partout  l’effroi.  Ce  fut  le  dernier  hommage  de  tous  les 
partis  à l’homme  juste  dont  la  seule  présence  .les  avait 
préservés  tant  de  fois  de  la  colère  du  peuple.  Le  duc 
d’Orléans  le  conjura  de  rester.  Le  maréchal  de  l’Hôpi- 
tal , gouverneur  de  Paris,  Chavigny,  le  Coadjuteur,  vou- 
lurent l’entretenir  séparément.  Talon  le  vit  le  dernier. 
« Je  remarquai,  dit-il,  pour  la  première  fois,  dans  son 
âme , un  grand  fonds  de  tristesse  et  de  dégoût.  » En 
effet,  Mathieu  Molé  savait  que  Talon  ne  l’aimait  pas,  et 
il  s’épancha  devant  lui , ce  qui  est  le  comble  de  l’amer- 
tume. « Depuis  sept  mois,  dit-il,  le  peuple  ne  cesse  de 
demander  ma  mort;  chaque  soir  on  vient  me  dire  que  je 
périrai  le  lendemain,  et  la  cour  me  traite  moins  comme 
un  serviteur  qui  lui  est  agréable,  que  comme  un  homme 
qui  lui  est  nécessaire.  Une  simple  lettre  de  cachet  m’or- 
donne de  me  rendre  à Bourges  , sans  qu’aucun  avis  du 

* Voy.  à l 'Appendice  les  leitres  de  Molé  à P.  Dupuy.  Dans  l’une  dVIle*, 
Mole  dit  : c ....  A Paris,  d’où  je  n’ai  pas  encore  eu  pensée  de  sortir,  la 
fin  du  travail  assidu  de  l’année  m'ayant  laissé  quelque  indisposition,  j’es- 
saye d’assurer  encore  le  bâtiment  ébranlé,...  Je  rends  grâces  des  nou- 
velles ; je  les  souhaite  aussi  heureuses  que  notre  prince  les  mérite.  » 
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secrétaire  d’État  s’y  trouve  joint,  sans  qu’on  se  mette  en 
peine  de  tne  faire  connaître  la  situation  présente.  Au 
reste,  je  porterai  à la  cour  le  même  esprit  dont  vous 
m’avez  toujours  vu  animé  dans  la  Grand’Charabre;  je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  empêcher  le  retour  du  Car- 
dinal ; je  dirai  la  vérité  : après  quoi  il  faudra  obéir  au 
Roi.  » 

Mathieu  Molé  tint  cette  parole  jusqu’à  son  dernier 
jour,  car  il  mourut  garde-des-sceaux.  Pendant  les  trois 
années  qu’il  vécut  encore,  sa  vie,  pour  être  moins  agi- 
tée, n’en  fut  pas  moins  utile.  Il  prit  de  l’autorité  dans  le 
conseil , et  ne  cessa  d’y  rendre  des  services  importants. 

La  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ses  travaux, 
ou  plutôt,  elle  ne  le  surprit  point.  Mais  il  avait  soixante- 
douze  ans,  et  il  travaillait  encore. 

Né  avec  une  imagination  vive  et  un  esprit  contempla- 
tif, il  n’avait  même  pas  consulté  son  naturel  dans  le 
choix  de  ses  vertus.  Sa  vie,  toute  dévouée  au  bien  public, 
ne  présente  pas  le  moindre  retour  vers  ses  premiers  pen- 
chants. Le  magistrat  avait  remplacé  l’homme , et  ses 
facultés  s’étaient  réglées  sur  ses  devoirs.  Au  terme  de  sa 
carrière,  on  ne  vit  point  se  réveiller  en  lui  ces  regrets  si 
ordinaires  aux  vieillards.  Il  n’éprouva  pas  le  besoin 
d’aller  goûter  dans  la  retraite  le  souvenir  de  ses  sacri- 
fices. 

Il  ignora  cette  sorte  de  rêverie  des  derniers  jours  que 
produisent  les  illusions  détruites,  et  qui  consolent  de 
tout  ce  qui  échappe  par  le  .plaisir  d’en  être  détrompé. 

Exempt  d’infirmités  et  dto  mélancolie,  comme  un  ou- 
vrier robuste  vers  la  fin  de  sa  tâche,  il  s’endormit  le 
3 janvier  1G56. 

Ici  donc , ô grand  homme  ! je  termine  ton  éloge  avec 
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ta  vie  : il  ne  m’est  permis  de  te  louer  qu’en  racontant 
tes  actions.  Dès  l’âge  le  plus  tendre,  je  m’appliquai  à te 
connaître,  et  je  portai  le  poids  de  tes  exemples  ! Aujour- 
d’hui, je  mets  ma  gloire  à consacrer  par  cet  e'crit  ma 
vénération  pour  tes  vertus.  Avec  quel  pieux  empresse- 
ment n’ai-je  pas  recueilli  les  moindres  particularités  de 
ton  histoire!  Peut-être,  hélas!  t’ai-je  plus  connu  que 
celui  de  tes  enfants  auquel  je  dois  le  jour  ! Car,  ne  crains 
pas,  ô mon  père,  que  je  t’oublie,  lorsque  ma  faible  main 
tente  d’élever  ce  monument  à l’honneur  de  notre  nom. 
J’ai  le  droit  de  révéler  l’excellence  ignorée  de  ta  vie.  Tu 
fus  juste  parmi  les  justes,  et  le  crime,  en  te  prenant  pour 
victime,  s’est  montré  équitable  envers  toi!  Si  du  séjour 
que  tu  habiles,  tes  regards  s’abaissent  encore  sur  la  terre, 
puisses-tu  les  reposer  sur  un  fils  que  tu  trouves  digne  de 
toi  ! Puissent  tes  regards  le  soutenir  dans  sa  carrière , et 
quand  il  en  atteindra  le  terme,  lui  voir  rendre  avec  hon- 
neur un  nom  que  tu  lui  as  transmis!... 
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SUR  LES  MANUSCRITS  DE  MATHIEU  MOLÉ, 

ET  SUR  L’ÉDITION  DE  SES  MÉMOIRES , 

PAR 

AIMÉ  CJTAMPOLLIO^-FIGFAC , 

, Membre  de  l'Académie  royale  de  Tarin. 

a J'en  ferai  le  journal  raisonné  qui  me  servira  de 
« Mémoires , aussi  bien  ce  qui  se  passe  mérite-t-il  * 
« bien  d’être  écrit.  » (Mém.  de  3/o/e,  II,  p.  135.) 

L’existence  des  documents  qui  ont  fourni  le  texte^des 
Mémoires  de  Mathieu  Mole  paraît  avoir  été  généralement 
ignorée  jusqu’à  nos  jours.  Cependant  un  savant  académi- 
cien du  dernier  siècle,  Antoine  I^ancelot'  en  eut  à sa  dis- 
position une  faible  partie  qu’il  fit  copier  pour  ses  recueils 
manuscrits  sur  le  règne  de  Louis  XTV  ; il  la  mentionna 
aussi  sous  les  titres  de  Mémoires,  Notes  historiques , 
Manuscrits  du  Premier  Président,  dans  un  travail  iné- 
dit sur  la  Fronde,  dont  nous  avons  fait  nn  complément 
des  Mémoires  de  Mole.  Plus  tard,  un  autre  collecteur, 
l’intendant  Fontanieu , inscrivit  dans  ses  portefeuilles 
historiques  sur  les  Rois  de  France  le  recueil  d’Antoine 
Lancelot.  Ce  sont  là  les  seules  indications  que  nous 
ayons  trouvées  des  papiers  de  l’illustre  premier  prési- 
dent et  garde  des  sceaux  de  France.  Partout  ailleurs,  ils 
étaient  restés  dans  le  plus  complet  oubli. 

Mais  il  y a quelques  années,  après  avoir  remarqué  l’é- 
criture de  Mathieu  Molé  sur  un  grand  nombre  de  feuillets 
de  la  collection  Colbert  dite  des  cinq  cents,  à la  Bibliothè- 

1 Voy.  ci-après  U note  3,  p.  uni. 
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que  impériale,  notre  attention  fut  spécialement  attirée  par 
la  première  page  du  tome  III  de  cette  collection,  entiè- 
rement écrite  de  la  main  de  Mole,  et  sur  laquelle  on  lisait: 
« On  a bien  pu  recognoître  avec  quels  soins  et  quelles 
« peines  on  avoit  conduit  les  affaires  jusques  à la  décla- 
« ration  du  22  octobre.  » ( Mémoires  imprimés,  III, 
p.  296).  Nous  fûmes  naturellement  porté  à penser  qu’on 
devait  retrouver  dans  d’autres  volumes  les  documents  né- 
cessaires pour  faire  reconnaître  ces  soins,  et  ces  peines 
donnés  aux  affaires  de  l’État,  et  nous  entreprîmes  alors 
le  dépouillement  complet  des  cinq  cent  vingt-quatre  vo- 
lumes de  la  collection  Colbert.  En  procédant  à ce  travail, 
nous  eûmes  l’occasion  de  lire  des  passages  écrits  de  la  main 
de  Molé  contenant  des  indices  certains  sur  l’existence 
d'un  ensemble  de  documents  relatifs  aux  principaux 
événements  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
« J’en  ferai  le  journal  raisonné  qui  me  servira  de  Mé- 
moires, disait  Molé,  aussi  bien  ce  qui  se  passe  mérite-t-il 
bien  d’étre  écrit  ( Mémoires  imprimés,  II,  p.  1 35).  Et  ail- 
leurs : « L’écrit  en  est  ci-joint  pour  l’histoire  de  ce  qui 
s’est  passé  {Idem,  III,  p.  358).  » 

Il  m’était  donc  permis  de  penser  avec  quelque  appa- 
rence de  raison  que  si,  comme  l’a  dit  M.  le  comte  Molé 
dans  son  Introduction , le  Premier  Président  n’avait  pas 
eu  l’intention  d’écrire  un  récit  suivi  pour  la  postérité 
ou  pour  le  soin  de  sa  propre  gloire , au  moins  s’ était-il, 
occupé  à fixer  les  souvenirs  de  ce  qui  s’était  passé  sous 
ses  yeux,  avec  une  exactitude  qui  devait  lui  rendre 
plus  faciles  l’exercice  de  ses  fonctions  et  l’accomplisse- 
ment de  ses  devoirs. 

L’ensemble  des  manuscrits  que  nous  avons  retrouvés 
peut  former  deux  classes  distinctes  : les  uns  en  effet  ne 
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sont  que  de  simples  études,  des  notes  rédigées  par  Mole 
pour  son  instruction  personnelle , afin  de  se  perfection- 
ner dans  la  connaissance  de  la  jurisprudence  et  de  son 
histoire.  Dans  ce  nombre  nous  rangeons  une  foule  d’ex- 
traits et  de  remarques  sur  les  arrêts  du  Conseil,  sur  ceux 
du  Parlement  connus  pour  avoir  été  les  plus  notables, 
des  extraits  de  la  chronique  du  sire  de  Joinville1  ; de 
très-curieuses  lettres  latines  qu’Edouard  Mole  son  père 
lui  adressait  pendant  qu’il  étudiait  à l’université  d’Or- 
léans, celles  de  Pierre  Dupuy,  de  Casauhon  se  ratta- 
chent aussi  à cette  première  époque  des  travaux  de  Molé  *. 

L’annaliste  Pierre  de  Lestoile  , pour  ce  même  temps  , 
cite  plusieurs  fois  dans  son  journal  son  jeune  cousin 
Mathieu  Molé  parmi  les  personnes  avec  lesquelles  il  en- 
tretenait habituellement  des  communications  littéraires  : 
« Le  3 juillet  1603,  le  jeune  Mole  m’a  prêté  un  petit 
livre  imprimé  à Paris  in— 1 6,  par  G.  Chaudière,  1598, 
intitulé:  Ange/a  île  Fu/gino , in  quo  ostenditur  nobis 
vera  via  qua  possumus  sequi  vestigia  nostri  rcdcmptoris. 
— Le  16,  mon  cousin  Molé  m’a  donné  des  vers  latins 
de  M.  de  l’Escale  (Scaliger)  contre  1 ' Amphitheatrum 
honoris  des  jésuites.  » Plus  loin,  il  rappelle  ce  fait  remar- 
quable : u Le  samedi  29  juillet  1606,  maistre  Mathieu 
Molé,  fils  aîné  de  M.  le  président  Molé,  fut  reçu  conseil- 
ler en  la  cour  avÆ  grand  honneur,  nonobstant  son  âge, 
qui  n’ctoit  que  de  22  ans,  en  ayant  été  dispensé  tant  par 
le  crédit  de  son  père  que  par  je  ne  sais  quoi  de  grand 
et  de  bon  qu’il  portoit  empreint  sur  son  visage  ’.  » 

1 Collection  Colbert,  I.  CCXIII , seconde  partie,  P**  9B,  98,  etc.; 
t.  CCXV1U,  CCXII.  * 

* Collection  Baluze ,* armoire  VII,  paquet  il,  n°  2.  * 

* Journal <lü^gne  de  Henri  IV,  p.  401  et  402  de  l'édition  que  nous 
avons  publiée  dans  la  Collection  Micliaud. 
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Ces  quelques  lignes  sont  comme  le  portrait  anticipé 
et  le  sûr  pronostic  des  qualités  éminentes  qui  illus- 
trèrent la  vie  de  ce  grand  magistrat;  elles  justifient  les  - 
lettres  de  dispense  d’âge  qui  lui  furent  si  facilement  ac- 
cordées '. 

Plus  tard,  Mathieu  Molé  se  prépara  par  les  plus  sé- 
rieuses études  aux  discussions  auxquelles  il  prit  part 
dans  le  Parlement  au  sujet  des  lettres  patentes  et  des 
prérogatives  des  gardes  des  sceaux  du  Vair  et  Marillac  , 
et  du  chancelier  Ségnier,  ainsi  qu’aux  affaires  avec  la 
cour  de  Rome,  aux  libertés  de  l’Eglise  gallicane,  à l’Uni- 
versité, aux  jésuites,  au  jansénisme,  etc. 

La  deuxième  classe  de  ces  manuscrits,  considérés  à 
juste  titre  comme  historiques,  sont  réunis  dans  nos  quatre 
volumes  imprimés  où  l’ordre  des  dates  a fixé  leur  place  ; 
les  uns  sont  entièrement  écrits  de  la  main  de  Mathieu 
Molé;  d’autres  sont  les  documents  originaux  mêmes  sur 
lesquels  se  trouvent  écrits,  en  forme  de  récit,  les  inci- 
dents soulevés  par  la  communication  qui  en  était  faite 
soit  au  public  , soit  aux  cours  souveraines  de  France. 
Ainsi  la  correspondance  du  Roi,  des  chanceliers,  des  pre- 
miers ministres  , des  princes  et  des  principaux  person- 
nages de  l’État,  marche  avec  les  édits,  les  lettres  paten- 
tes, les  arrêts  du  Conseil,  et  le  touj  est  accompagné  de 
narrés  (comme  les  désigne  l'auteurf  qui  retracent  ses 
impressions  particulières  et  celles  du  public  sur  chacun 
des  événements  que  concernent  ces  pièces  originales;  et 
ce  tableau  presque  vivant  de  toutes  les  grandes  agitations 
publiques  est  complété  par  des  lettres  que  leur  principal 

1 Ces  lettres  existent  dans  la  Collection  Dtipuv  et  dans  la  Collection 
Colbert,  eû  original  et  en  copie. 

* Collection  Colbert,  t.  CXXXVI,  237,  153,  t.  CLXM,  310,  etc. 
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acteur,  Mathieu  Mole , adressait  en  même  temps  au  sa- 
vant garde  du  Trésor  des  Chartes  P.  Dupuy 

Après  avoir  réuni  tout  ce  que  nous  avons  retrouvé  de 
récits  de  la  main  de  Mole,  nous  avons  dû  chercher  com- 
ment et  par  quelle  suite  d’événements  ces  précieux  pa- 
piers, dont  quelques-uns  sont  même  relatifs  aux  affaires 
intimes  de  sa  famille,  avaient  pu  passer  dans  le  domaine 
de  l’État.  Aucun  acte  officiel , aucun  autre  rensei- 
gnement n’a  pu  éclaircir  ce  point  de  nos  recherches; 
nous  sommes  donc  réduit  à conjecturer  que,  Mathieu 
Molé  étant  mort  durant  l’exercice  de  ses  fonctions  de 
garde  des  sceaux  de  France,  ses  papiers  furent  proba- 
blement enlevés  et  portés  chez  le  premier  ministre,  alors 
le  cardinal  Mazarin;  qu’ils  restèrent  entre  les  mains  du 
secrétaire  de  Son  Éminence,  pour  être  examinés,  et  que 
ce  secrétaire,  qui  s’illustra  aussi  comme  ministre,  Jean- 
Baptiste  Colbert,  en  enrichit  ultérieurement  les  pré- 
cieuses collections  de  documents  originaux  sur  l’histoire 
de  Frauce,  qu’il  forma  avec  tant  de  zèle  et  d’affection; 
et  ces  conjectures  sont  confirmées  par  l’histoire  même  de 
la  Bibliothèque  où  les  manuscrits  sont  aujourd’hui 
réunis;  histoire  dans  laquelle  on  apprend  que  Pierre  de 
Carcavi,  attaché  à celle  de  Colbert,  mit  en  ordre  les  vo- 
lumes connus  sous  le  titre  de  Manuscrits  du  cardinal  Ma- 
zarin ; que  Colbert  fournit  lui-même  la  collection  dite  de- 
puis des  cinq  cents  de  Colbert  *.  Le  Roi  en  fit  ensuite 
l’acquisition  du  petit-fils  de  Colbert,  en  l’année  1732,  pour 
sa  bibliothèque,  aujourd'hui  la  Bibliothèque  impériale 


1 Ces  lettres  existent  dans  la  Collection  Dupuy , vol.  DCLXXXV  et 
DCCXCII.  ~ 

* Le  Prince,  Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  Ju  Jloi , p.  48  et  200. 

* Antoine  Lancelot , cité  plus  haut , fut  un  de*  experts  chargés  de 
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Mais  Colbert  n’avait  fait  aucune  distinction  entre  les 
papiers  d’État  et  les  papiers  du  Garde  des  Sceaux  ap- 
partenant à sa  famille  ; tout  fut  conservé  en  bloc  : 
aussi  retrouve-t-on  dans  la  collection  de  cet  ancien  mi- 
nistre le  bref  de  dispense  pour  le  mariage  de  Mole  avec 
Gabriclle  Molé  dame  de  Juvansigny  le  testament  ho- 
lographe  de  dame  Anne  Molé,  veuve  de  l’un  des  Ar- 
nauld  , le  testament  d’Édouard  Molé,  <pii  fut  évêque  de 
Bayeux,  et  une  foule  d’autres  pièces  ordinairement  ré- 
servées dans  les  archives  des  familles 

Il  parait  que  l'arrangement  de  tous  ces  documents 
fut  fait  sans  discernement,  et  P.  de  Carcavi,  qui  en  fut 
chargé,  n’en  connaissait  probablement  pas  l’origine  ; le 
nom  prédominant  du  cardinal  Mazarin  et  celui  de  Colbert 
empêchèrent  d’arriver  à celui  de  Molé.  Ces  documents  fu- 
rent ainsi  dispersés  au  hasard  et  distribués  par  petits  grou- 
pes dans  un  grand  nombre  de  volumes  portant  pour  titre, 
les  uns:  Affaires  de  France , Mémoires  pour  f histoire  ; 
les  autres  : Mémoires  concernant  te  Parlement  ; d’autres  ^ 

enfin  : Princes  du  sang,  Clergé,  etc.  Il  en  résulte  que  leur  • 
réunion  actuelle  en  Mémoires  a imposé  à ceux-ci  tantôt 
la  forme  de  récit,  tantôt  celle  de  correspondance;  que 
ces  documents  s’y  succèdent  sans  une  cohésion  absolue, 


l'estimation  des  manuscrits  de  Colbert  cédés  au  roi  ; il  connut  ainsi 
l’existeuce  des  papiers  de  Math.  Molé.  ( Voy.  Le  Prince,  Essai  historique 
sur  la  Bibliothèque  du  Boit  p.  197  et  198  de  l'édition  de  1782.)  — Une 
nouvelle  édition  du  même  livre  vient  de  paraître , avec  un  supplément 
portant  le  titre  d* Annales  de  la  Bibliothèque  ; on  peut  y signaler  des 
erreurs  graves,  surtout  pour  les  temps  modernes. 

1 Collection  Colbert,  t.  CLXII,  f*  104,  et  t.  LXXXI,  f°  269. 

a Indépendamment  des  papiers  de  la  Collection  Colbert,  il  existe 
Clissi  à la  même  Bibliothèque  des  cartons  de  documents  purement  généa- 
logiques provenant  de  l'ancien  cabinet  des  ordres  du  roi.  Nous  en  avons 
dû  la  communication  à l'obligeance  de  M.  Lacabanc,  conservât. -adjoint. 
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mais  toutefois  étroitement  lices  par  l’analogie  des  faits 
d’ordre  public  qui  y sont  traités,  par  l'action  des  mêmes 
personnages  qui  y figurent  à chaque  page  avec  la  même 
physionomie,  surtout  par  la  persistance  des  vues  et  des 
caractères  des  principaux  d'entre  eux.  Procureur  géné- 
ral ou  premier  president,  Molé  ne  cesse  d’etre  le  centre 
vers  lequel  les  hommes  et  les  choses  convergent  inévita- 
blement et  qu’ils  ne  peuvent  fuir  : la  cour,  le  Parlement 
et  les  partisans  de  l’une  et  de  l’autre. 

Ces  récits  et  ces  lettres  sont  aussi  des  documents  au- 
thentiques et  des  plus  intimes  ; une  lettre  est  toujours 
empreinte  du  sentiment  qui  l'a  dictée.  Il  arrive  par- 
fois que  l’homme  d’Etat  qui  l’a  écrite  sous  l’influence 
d’une  politique  passionnée,  en  affaiblit  plus  tard  les 
expressions  dans  ses  mémoires,  surtout  si  sa  politique 
a essuyé  quelque  mécompte , mais  la.  lettre  reste 
l’histoire. 

Celles  qui  composent  la  correspondance  de  Molé, 
comme  ses  récits,  traitent  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes du  royaume,  et  ces  affaires  n’y  sont  pas  exposées 
ou  traitées  avec  moins  de  détails  , avec  moins  d’intérêt 
que  dans  les  mémoires  d’autres  contemporains  de  Molé. 
Il  n’y  a du  différent  que  la  forme  , car  les  personnages 
sont  les  mêmes.  On  trouve  également  en  quelques-unes 
de  ces  lettres  ' des  détails  qu’on  pourrait  presque  qua- 
lifier de  familiers,  parce  qu’ils  sont  au-dessous  des  hautes 
régions  du  gouvernement  de  l’Etat;  mais  ces  sujetsfami- 
liers  ont  encore  une  grande  portée;  ils  doivent  exciter 
» 

x . , ' 

{.  Il  est  arrive  parfois  que  nous  avons  pu  collationner  une  lettre  dont 
nous  trouvions  la  minute  dans  les  papiers  de  Molé , avec  la  rédaction 
officielle  encore  existante  dans  les  {tapiers  d’Etat  du  pcrsouuage  auquel 
elle  avait  été  destinée. 
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une  grande  curiosité,  car  c’est  le  Roi,  la  Reine,  les  pre- 
miers ministres,  les  chefs  de  l’administration  de  la  jus- 
tice qui  s’entretiennent  du  paupérisme  et  des  moyens  de 
le  secourir  par  le  travail,  de  la  contagion,  du  luxe  général 
et  de  la  nécessité  de  le  réprimer,  des  subsistances  selon 
les  idées  du  temps,  des  écrivains  poursuivis  comme  sédi- 
tieux 1 et  pour  le  libertinage  ou  L'immoralité  de  leurs  ou- 
vrages. I^s  lettres  du  Roi  sont  nombreuses;  il  vent  bien 
faire  à Mathieu  Molé  le  récit  de  ses  entreprises  militaires 
et  lui  donner  connaissance  de  tous  les  événements  im- 
portants de  l’Etat.  Bien  d’autres  sujets  sont  aussi  men- 
tionnés, qui  ne  manqueront  pas  d’exciter  l’intérêt  et  la 
curiosité  par  eux-mêmes  ou  à cause  des  grands  person- 
nages qui  s’y  trouvent  mêlés.  Et  en  ceci  la  correspon- 
dance de  Molé  a le  mérite  d’être  un  contrôle  sincère 
de  l’exactitude  et  de  la  véracité  des  mémoires  du  même 
temps  déjà  publiés;  ceux  mêmes  qui  portent  le  nom 
du  cardinal  de  Richelieu  y perdent  beaucoup  de  leur 
autorité. 

Le  lecteur  passera  donc,  nous  l’espérons,  sur  la  forme 
particulière  des  Mémoires  de  Molé,  séduit  par  la  pureté 
de  leur  origine,  et  satisfait  de  l'incontestable  importance 
du  fond. 

11  eût  été  facile  sans  doute  de  donner  à ces  mémoires 
la  forme  d’un  récit  continu,  pareille  à celle  des  mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu1,  et  de  les  rendre  par  consé- 
quent d’une  lecture  plus  agréable.  Il  suffisait,  pour  réa- 

1.  Nom  pensons  que  MM.  Micliaud  et  Poujoulat  sont  tout  à fait 
dans  l’erreur  lorsqu’ils  disent,  p.  i de  U Notice  sur  les  Mémoires  de  Riche- 
lieu, e qu’on  no  trouve  sou»  le  rtsgne  de  Louis  XIII  aucune  condamna- 
tion pour  offenses  par  la  presse.  » 

2.  Nous  reviendrons  sur  ce?  Mémoires  en  parlant  de  Y Appendice  à ceux 
de  Molé. 
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liser  ce  plan,  de  suivre  l’exemple  donné  par  les  rédac- 
teurs des  Mémoires  de  Richelieu,  c’est-à-dire  de  sup- 
primer le  commencement  et  la  fin  des  dépêches  adres- 
sées par  Molé  au  Roi  et  aux  ministres,  celui  des  lettres 
qu’il  recevait,  et  de  conserver  le  corps  même  de  ces 
pièces  : on  aurait  ainsi  donné  l’esprit  des  documents 
eux-mêmes,  tout  en  modifiant  la  forme  du  récit.  Mais 
les  progrès  ([lie  les  études  historiques  ont  faits  de  nos 
jours  ne  permettent  plus  de  semblables  métamorphoses, 
et  le  respect  des  textes  originaux  est  la  première  condi- 
tion imposée  à une  bonne  publication  des  documents  re- 
latifs à notre  histoire.  Mathieu  Molé  fait  donc  le  tableau 
des  événements  de  son  temps  sous  une  forme  peu 
attrayante  peut-être,  mais  naïve  si  on  peut  le  dire  ici, 
et  qui  emporte  avec  elle  une  authenticité  absolue. 
Lorsqu’il  rappelle  ses  visites  au  Roi , à la  Reine-mère, 
à la  Régente,  on  retrouve  bien  en  Molé  le  langage  de 
l’homme  de  parlement,  mais  ce  parlementaire,  dafns 
toutes  les  circonstances , a aussi  observé  en  grand  po- 
litique la  physionomie  des  personnages,  et  son  récit 
retrace  avec  habileté  les  impressions  que  font  les  choses, 
les  mots  même , et  après  les  colères  habituelles  de  la 
Reine-mère,  l’adresse  obséquieuse  de  ses  ministres  pour 
faire  oublier  au  Parlement  les  paroles  mal  avisées  de  la 
souveraine. 

•y-*  , • * 

Molé  avait  assisté  aux  délibérations  de  l’Assemblée  des 
Notables , à la  discussion  de  toutes  les  remontrances 
du  Parlement;  il  en  avait  adopté  l’esprit,  et  il  tentait  de 
réaliser  les  réformes  demandées  de  part  et  d'autre.  Sou- 
vent intermédiaire  obligé  entre  le  Roi  et  le  Parlement, 
sa  franchise  et  sa  fermeté  lui  conciliaient  la  confiance  du 
monarque , de  la  Régente  sa  veuve  ; Richelieu  même  le 
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consultait'.  Le  chef  suprême  de  la  justice  recherchait 
aussi  ses  conseils  , et  les  honorables  témoignages  consi- 
gnés dans  les  lettres  qui  servent  de  base  aux  nouveaux 
mémoires , sont  au-dessus  de  tout  autre  éloge  de  la 
personne,  des  services  de  Molé  , de  son  utile  influence 
sur  la  bonne  conduite  des  affaires  publiques.  J-.es  récits 
relatifs  à la  Fronde  sont  en  même  temps  un  honneur  de 
plus  pour  Molé,  et  pour  le  lecteur  une  des  plus  at- 
tachantes études. 

L’histoire  de  la  littérature  de  la  France  recueille 
aussi  quelques  notions  nouvelles  dans  les  écrits  de  Molé, 
qui  se  donna  des  soins  incessants  pour  le  rétablissement 
du  Trésor  des  Chartes,  cette  source  antique  et  inépui- 
sable de  notre  histoire  ; pour  sauver  de  la  destruction 
celui  de  la  province  d’Auvergne  alors  déposé  au  château 
de  Mercurol  et  aujourd’hui  aux  Archives  de  l’Empire. 
J.es  libelles,  les  libraires  , le  dépôt  des  ouvrages  dus  à la 
Bibliothèque  du  Roi,  les  gravures,  les  cartes,  les  portraits 
publiés,  les  livres  nouveaux,  occupent  également  l’esprit 
du  Premier  Président  dans  sa  correspondance  avec  le  sa- 
vant Dupuy. 

Les  Mémoires  de  Molé  s’arrêtent  à la  fin  de  l’année 
1650.  Quelques  documents  isolés  se  rapportent  cepen- 
dant aux  années  suivantes,  et  l’on  trouvera  dans  X .4m>en- 
ilice  aux  Mémoires  des  pièces  qui,  par  leur  contenu,  en 
étaient  le  complément  nécessaire , faisant  mieux  con- 
naître des  événements  trop  succinctement  mentionnés 
dans  l’ouvrage.  Tels  sont  : 

1 . Notamment  au  sujet  dn  mariage  du  duc  d’Orléans,  de  l’apanage  du 
duc  d’Anjou  et  de  la  création  des  grandes' compagnies  de" commerce  dont 
Molé  modifia  les  projeta  d’édits.  Ce  dernier  était  l’œuvre  de  Déagent,  si 
on  en  croit  les  Mémoires  de  ce  personnage,  p.  210. 
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1°  Les  Relations  fiar  le  roi  Louis  XIII  fie  la  cam- 
pagne de  Lorraine,  de  l’entrevue  des  deux  cardinaux  de 
Richelieu  et  de  Lorraine  à Charmes,  du  retour  de  Mon- 
sieur frère  du  Roi  en  France,  des  sièges  de  Corbie,  de 
Collioure  et  de  celui  de  Perpignan  (années  1633,  1634, 
1642).  Ces  curieux  documents  sont  entièrement  écrits  de 
la  main  du  Roi:  Ils  font  partie  de  la  collection  Béthune  à 
la  Bibliothèque  impériale  où  ils  portent  le  u°  9334.  Ils 
complètent  les  Mémoires  de  Molé  en  ce  qui  concerne  ces 
notables  événements.  Le  Roi  rédigeait  ordinairement  ces 
récits  pendant  les  moments  dont  il  pouvait  disposer  au 
milieu  des  occupations  du  camp  auxquelles  il  prenait  une 
part  très-active.  Ces  récits  étaient  destinés  au  rédacteur 
de  la  Gazette,  le  docteur  Renaudot,  qui  y puisait  les 
nouvelles  utiles  à communiquer  au  public.  Quelques-uns 
fie  ces  récits  étaient  textuellement  reproduits;  dans  ce 
cas,  Renaudot  semblait  l’indiquer  en  ces  termes  : « II 
n’y  a rien  à perdre  ès  moindres  circonstances  des  actions 
du  Roi  ; c’est  pourquoi , encore  que  je  vous  les  aie  tou- 
chées comme  en  passant  et  selon  que  nous  les  a pu 
promptement  dicter  la  renommée  , je  vous  en  retrace 
maintenant  un  crayon  plus  naïf,  et  qui  marquera  d’au- 
tant mieux  les  soins  que  prend  Sa  Majesté  pour  le  salut 
de  son  peuple  et  repos  de  son  État.  » 

Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  le  rédacteur  de 
la  Gazette,  malgré  le  silence  du  Roi,  ajoutait  à sa  relation 
d’amples  éloges  du  Cardinal-Ministre.  Nous  n’en  tâtons 
que  l’exemple  suivant:  « Le  cardinal  tle  Richelieu  n’a 
pas  aussi  voulu  ressembler  à ces  ministres  qui  ne  servent 
leurs  maîtres  que  sur  le  tapis,  où  ils  ne  voyent  les  villes 
qu’en  peinture  et  où  l’on  ne  court  point  d’autres  hasards 
que  celui  du  jeu.  11  a reconnu  la  place  à la  portée  de  la 
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carabine,  quelque  empêchement  que  ceux  d’autour  de  lui 
y aient  voulu  apporter,  n’ayant  que  trois  gentilshommes 
à l’accompagner.  Le  reste  de  sa  suite  l'attendoit  derrière 
un  petit  bois,  tant  qu’il  eut  fait  le  tour  de  la  ville.  » 

Le  Roi  ne  négligeait  pas  cependant  de  faire  au  Car- 
dinal la  part  qui  lui  revenait  réellement  dans  la  conduite 
de  l'Etat  ; mais  il  parlait  de  Son  Eminence  plutôt  à 
l’occasion  des  affaires  politiques  et  d’administration  , se 
réservant  principalement  celles  de  la  guerre  et  des  affaires 
militaires,  quoique  le  Cardinal  tint  à passer  aussi  pour  un 
grand  général. 

En  rétablissant  dans  leur  pureté  primitive  ces  récits 
du  Roi  et  en  les  dégageant  des  additions  des  rédacteurs 
étrangers,  nous  avons  voulu  aussi  donner  un  élément  de 
plus  à ceux  qui  pensent,  comme  Renaudot,  que  Louis  XIII 
mettait  souvent  la  main  à l’œuvre.  Effacé  par  la  grande 
figure  de  Richelieu , le  monarque  n'a  pas  obtenu  dans 
l’histoire  le  rang  qui  lui  appartient  réellement;  les  écri- 
vains de  nos  jours  lui  donnent  une  place  plus  éminente 
que  ne  l’ont  fait  leurs  devanciers  : nos  Récits  autogra- 
phes doivent  servir,  nous  le  pensons,  à étendre  la  re- 
nommée que  le  roi  Louis  XIII  a méritée. 

L’authenticité  de  ces  fragments  est  hors  de  toute  con- 
testation ; la  note  suivante  placée  en  tête  du  manuscrit 
9334,  par  l’ordre  du  comte  de  Béthune,  en  retrace  l’o- 
rigine et  la  valeur  historiques.  « Relations  particulières 
fort  curieuses,  écrites  de  la  main  du  roi  Louis  XIII, 
qu’il  faisoit  de  temps  à autre  et  qui  m’ont  été  données 
par  M.  Lucas,  secrétaire  de  son  cabinet , avec  beau- 
coup d’autres  lettres  et  papiers  bien  curieux,  après  la 
mort  dudit  Roi,  qui  étoient.dans  la  cassette  que  Sa  Ma- 
jesté faisoit  toujours  porter  avec  elle.  » A cette  note  on 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


I.XXl 


rattacha  un  ordre  de  marche  écrit  et  signé  de  la  niain 
de  Louis  XIII,  afin  de  constater  la  similitude  de  l'écriture 
du  monarque  avec  celle  de  ces  fragments  historiques. 

La  deuxième  pièce  de  X Appendice  est  un  Discours  sur 
les  affaires  générales  de  la  chrétienne  té  pendant  les 
années  1620  à 1633.  Nous  en  avons  déjà  fait  connaître 
l'intérêt  et  l'utilité  dans  les  notes  des  pages  189  et  190 
du  II*  volume  des  Mémoires. 

2°  Viennent  ensuite  : les  Exemples  tirés  de  F histoire 
étrangère  relatifs  à des  mariages  contractés  par  des  prin- 
ces sans  la  permission  de  leur  souverain  (voy.  notes, 
p.  243  et  256  du  même  volume). 

4°  Arrêt  du  parlement  de  Paris  relatif  aux  comé- 
diens (voy.  note,  page  292  du  tome  II). 

5°  Lettre  du  roi  à Mathieu  Molé  relative  à la  vérifi- 
cation de  l’édit  de  création  de  l’Académie  française.  Cette 
lettre  ne  se  trouve  point  parmi  les  papiers  du  Procureur 
Général  concernant  cette  affaire  ; mais  elle  a été  publiée 
par  Pélisson  dans  son  Histoire  de  l’Académie.  Les  diffi- 
culté^ que  cette  création  rencontra  au  Parlement  nous  ont 
fait  rechercher  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapportait  à la 
part  que  dut  nécessairement  y prendre  le  Procureur  Gé- 
néral. Nous  y avons  ajouté  l’indication  des  pièces  qui 
existent  dans  les  papiers  de  Molé  concernant  l’Académie, 
tout  en  regrettant  que  l’espace  ne  nous  ait  pas  permis  de 
faire  connaître  la  liste  des  blasons  que  les  successeurs 
de  Richelieu  imposèrent  au\  académiciens , en  même 
temps  qu’ils  firent  percevoif  un  impôt  de  cinquante 
livres  par  membre  de  la  docte  compagnie.  La  nécessité 
de§  temps  explique  et  excusera  peut-être  ces  honneurs 
spontanés  et  cette  singulière  innovation  fiscale. 

7°  Harangue  de  l'avocat  général  Bignon  en  1 635  (voy. 


LXXII 


NOTICE  SUR  LES  MANUSCRITS 


note,  p.  319).  Elle  est  citée  comme  très-remarquable  par 
Fontette;  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  registres  origi- 
naux du  Parlement  ; on  ne  pouvait  pas  vouloir  la  sépa- 
rer des  récits  de  Mole. 

8°.  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu  pour  les  années 
1639,  1640,1641. 

Ces  documents  conservés  parmi  les  papiers  de  Molé  , 
quoique  de  peu  d’étendue  et  déjà  publiés  , méritent  une 
attention  toute  particulière.  Ils  se  rattachent  aussi  à un 
point  historique  qui  avait  particulièrement  occupé  feu 
M.  le  comte  Molé.  Les  mémoires  dits  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  contiennent  pas  une  seule  fois  le  nom  de 
Molé;  à peine  y est-il  question  du  Procureur  Général, 
et  cependant  les  lettres  de  Richelieu  à Molé  et  de  Molé 
au  Cardinal-Ministre  constatent  hautement  leur  estime  et 
leur  considération  mutuelles.  D’ailleurs,  l’importance 
des  fonctions  du  procureur  général  du  Parlement  de 
Paris  laisse-t-elle  supposer  ce  silence  obstiné  de  la  part 
du  Cardinal,  s’il  est  l’auteur  de  ces  mémoires?  M.  le 
comte  Molé  voulut  bien  me  demander  de  faire  quelques 
recherches  à ce  sujet.  Nous  allons  dire  sommairement 
leur  résultat  concernant  la  rédaction  de  ces  mémoires, 
sans  perdre  de  vue  que  nous  nous  occupons  en  première 
ligne  de  Mathieu  Molé. 

A la  fin  de  chaque  année,  Richelieu  rendait  compte 
au  Roi,  dans  un  mémoire  très-sommaire,  des  principaux 
événements  de  son  administration.  Ce  sont  les  mémoires 
relatifs  à trois  de  ces  années  (1639-1641)  que  nous 
avons  retrouvés  parmi  les  papiers  de  Mathieu  Molé.  Ces 
rapports  annuels  durent  former  par  leur  ensemble  les 
vrais  Mémoires  de  Richelieu  et  ils  servirent  probable- 
ment de  base  à ceux  que,  sous  ce  titre,  on  consulte  fré- 
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qucmment  de  nos  jours.  Le  cardinal  ministre  ne  s’occu- 
pait que  des  grandes  affaires  de  l’Etat  ; il  négligeait  les 
détails  administratifs  et  les  laissait  aux  soins  des  minis- 
tres de  second  ordre.  Ces  intérêts  secondaires  figuraient 
donc  rarement  dans  les  mémoires  de  l’année;  de  là  le 
silence  habituel  du  Cardinal  sur  tout  ce  qui  concernait  le 
Parlement.  Mais  plus  tard  les  secrétaires  de  Richelieu 
s’emparèrent  de  ces  mémoires  sommaires,  tentèrent  de 
les  rendre  plus  complets,  y travaillèrent  avec  une  certaine 
adresse,  et  ils  nous  ont  eux-mêmes  révélé  le  secret  de 
leur  industrie  par  quelques  notes,  oubliées  sans  doute, 
dans  les  tomes  VII  et  VIII  des  Mémoires  qui  portent  le 
nom  du  Cardinal  : on  y découvre  les  directions  données 
par  le  chef  de  l’atelier  à ses  manœuvres.  Exemples  : » (ar- 
restation de  Puylaurent)  , les  raisons  de  cet  emprison- 
nement sont  exprimées  dans  une  lettre  qu’on  écrivit 
dans  les  provinces,  dont  la  copie  est  dans  le  journal  et 
dans  le  livre  des  Gazettes.  » Pour  d’autres  affaires  on  lit  : 
« Les  particularités  se  verront  dans  la  lettre  du-5  mars. 
— Les  particularités  se  verront  dans  la  relation  impri- 
mée de  la  prise  de  cette  ville.  — Voir  le  Journal  de 
Hollande.  — Copie  de  son  instruction  est  dans  le  Jour- 
nal. — La  copie  dudit  arrêt  est  dans  le  livre  des  Ga- 
zettes. — La  copie  de  la  lettre  du  Roi  et  de  celle  de 
Monseigneur  est  dans  le  Journal  de  Son  Altesse.  — 
Retour  de  Feuquières,  copie  de  son  instruction  est  dans 
le  journal.  — Outre  le  gros  journal  qui  est  composé, 
île  différents  papiers , dans  celui-ci  il  y a plusieurs  au- 
tres journaux  particuliers  de  ladite  année  1635  qu’il 
est  à propos  de  voir.  — A voir  ce  qui  est  dans  la  Ga- 
zette et  dans  le  journal.  — Les  particularités  se  verront 
dans  la  Gazette.  — Copietde  son  instruction  est  dans  la 
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Gazette  ou  chez  M.  Fouquet.  — Ces  articles  sont  dans 
Y extrait  du  27  août.  — Copie  de  ce  règlement  est  de 
la  main  de  M.  de  Bu/lion  dans  le  journal.  — Ce  qui 
se  passa  en  cette  occasion  se  verra  dans  une  relation  que 
M.  de  la  Fe'zelière  a envoyée,  laquelle  est  dans  le  jour- 
nal. — Vide  Mercure  161 1 fol.  122.  — Il  faut  y tran- 
scrire la  harangue.  — Dans  le  Mercure  françois  et  dans 
le  Diaire  de  M.  de  Bul/ion  il  est  dit,  etc.  — L’édit  du 
duel  est  au  Mercure  françois. — Mercure , t.  XIII,  XIV. 
— L’abolition  de  M.  de  Vendôme  est  dans  le  Mercure 
françois , t.  XV. — Faut  inscrire  ici  l’entreprise  de  Veil- 
lane,  faut  avoir  une  relation  de  celte  attaque.  — Nota 
qu’il  faut  sçavoir  de  quelles  personnes  la  chambre  de  Ruel 
a été  composée  (affaire  Marillac).  — Les  particularités 
de  l’arrivée  de  M.  le  cardinal  de  Lyon  à Rome  sont  dans 
la  Gazette  du  5 mai.  — Les  lettres  qui  font  mention 
de  ce  naufrage  sont  dans  le  journal,  m 

De  ces  indiscrètes  notes  on  peut  tirer  cette  conclusion, 
savoir,  que  les  prétendus  mémoires  de  Richelieu  con- 
tiennent  le  texte  d’un  grand  journal  composé  de  dif- 
férents papiers , des  extraits  de  plusieurs  autres  jour- 
naux particuliers  des  ambassadeurs’,  du  Diaire  de 
M.  dp  Ruilion,  du  Journal  de  Son  Altesse*,  du  livre 
des  Gazettes , du  Journal  de  Hollande , de  la  Gazette 
de  Renaiulot,  du  Mercure  françois  de  Richer,  et  d’une 
foule  de  lettres  circulaires  ? d’instructions  d’ambas- 
sadeurs, de  dépêches,  de  relations  déjà  imprimées  ou 
■ s 

1 . Les  ambassadeurs  adressaient  aussi  tous  les  ans  une  espèce  de  jour- 
nal ou  mémorial  des  affaires  qu’ils  avaient  été  chargés  de  négocier  pen- 
dant ce  même  espace  de  temps.  La  Bibliothèque  impériale  eu  possède  un 
grand  nombre. 

2.  Ce  fut  sans  douteie  journal  du  duc  Gaston  d’Orléans,  qui  depuis  a 
été  imprimé. 
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enéore  manuscrites  Tous  ces  documents  servirent 
donc  à faire  le  texte  même  des  Mémoires  de  Richelieu, 
après  qu’on  eut  supprimé  le  préambule  officiel  et  le  pro- 
tocole final  qui  furent  en  effet  remplacés  par  ces  mots  : 
M.  le  Cardinal  dit  au  Roi  que...  on  apprit  par  M.  de  la 

Fézelière  que M.  de  Rullion  fut  chargé  de...  et  c’est 

ainsi  que  les  dépêches  et  les  considérants  des  édits  et 
des  déclarations  devinrent  des  mémoires  historiques. 

Le  Mercure  françois  et  la  Gazette  servirent  partout 
de  guide  et  furent  les  textes  auxquels  on  fit  le  plus  d’em- 
prunts. Ce  fait  est  facile  à constater;  car  on  reconnaît 
immédiatement  que  les  affaires  longuement  racontées 
dans  ces  deux  journaux  sont  également  très-longue- 
ment exposées  dans  les  Mémoires  de  Richelieu;  la  cir- 
constance contraire  se  reproduit  également  dans  les  deux 
ouvrages.  Ainsi  le  Mercure  françois  et  la  Gazette 
n’entretiennent  que  rarement  leurs  lecteurs  des  discus- 
sions du  Parlement,  et  ces  mêmes  discussions  sont  à 
peine  énoncées  dans  les  Mémoires;  cependant  elles 
créèrent  plus  d’un  embarras  au  tout-puissant  ministre. 

On  aurait  donc  bien  fait  de  conserver  aux  Mémoires 
le  titre  qu’ils  portent  dans  le  manuscrit  original  : Mé- 
moires historiques  sur  le  ministère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Mais  alors  ces  Mémoires  auraient  peut-être  été 
mis  au  même  rang,  pour  ce  qui  concerne  leur  authen- 
ticité , que  f Histoire  du  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu  arec  des  réflexions  politiques  et  diverses 
lettres  contenant  les  négociations  des  affaires  du 
temps , publiée  en  1G49  et  que  la  duebesse  d’Aiguillon 
fit  .poursuivre  par  le  Parlement  comme  apocryphes. 

« 

i.  La  relation  de  M.  de  ln  Fezelière  on  de  M.  Fouquet,  p»r  exemple. 
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Leur  auteur  était  le  père  Vialart  dit  de  Saint-Paul,  *et 
nous  avons  sous  les  yeux  une  copie  des  interrogatoires  que 
subirent  les  libraires  éditeurs  de  cette  histoire.  Ajoutons 
que  les  auteurs  des  Mémoires  sur  le  ministère  du  Car- 
dinal imitèrent  parfois  le  père  Vialart  en  accompa- 
gnant le  texte  des  Mémoires  de  réflexions  politiques 
bien  peu  dignes  de  l’homme  éminent  auquel  ils  les  attri- 
buaient1 2. 

C’est  donc  au  système  de  rédaction  des  Mémoires  de 
Richelieu  qu’il  faut  attribuer  leur  silence  sur  le  procureur 
général  Mathieu  Molé.  Ces  deux  hommes  si  supérieurs 
avaient  trop  le  sentiment  réciproque  de  leur  valeur  per- 
sonnelle , pour  que  le  ministre  étouffât  tout  souvenir 
d’un  personnage  influent  de  la  magistrature , lorsqu’il 
accordait  une  place  honorable  à des  hommes  moins  con- 
nus et  de  moindre  utilité  pour  l’Etat. 

De  vives  controverses  se  sont  déjà  élevées,  à diffé- 
rentes époques,  au  sujet  des  noms  des  rédacteurs,  ou  plu- 
tôt , si  on  le , permet , des  metteurs  en  œuvre  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  et  le  nom  le  plus  ha- 
bituellement mis  eh  avant  a été  celui  de  l’historien  Mé- 
»2eray.  Après  avoir  étudié  l’état  matériel  du  manuscrit 
attribué  à Richelieu1,  nous  serions  portés  à penser  que 

1 . Sou»  ce  rapport,  les  Mémoires  de  Molé  représentent  bien  pins  exac- 
tement l’opinion  et  la  rédaction  de  Molé  que  ne  le  font  les  prétendus 
Mémoire. i de  Richelieu , auxquels  on  u'a  pas  contesté  leur  titre , quoiqu’ils 
contiennent  de  nombreuses  page*  entièrement  étrangères  à Richelieu; 
quelques-unes  môme  se  retrouvent  dans  les  textes  recueillis  et  annotés  par 
Molé.  Nous  citerons,  entre  autres,  l’exposé  des  motifs  de  la  déclaration 
du  Roi  contre  le  prince  de  Condé  (Mëmoirjcs  de  Molé , t.  I,  p.  132),  qui 
figure  mot  pour  mot  comme  récit  historique  de  Richelieu  dans  ses  J*/é- 
moïres , t.  I,  p.  3113  à 335  (édit.  Petitot).  Nous  pourrions  mentionner 
des  dépêches  du  Cardinal  qui  sont  dans  le  même  cas. 

2.  La  Notice  sur  ces  manuscrits,  placée  par  Petitot  en  tête  du  tome  II 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


LXXVII 


Mézeray  serait  en  effet  le  rédacteur  au  moins  de  la  par- 
tie qui  a été  publiée  sous  le  titre  d’ Histoire  de  la  mère 
et  du  fils  et  qui  n’est  autre  que  le  texte  des  Mémoires 
originaux  pour  les  années  1610  à 1619.  Nous  ne  repro- 
duirons pas  ici  tous  les  solides  motifs  qui  font  attribuer 
cette  partie  des  Mémoires  de  Richelieu  au  savant  histo- 
rien ; ils  se  trouvent  déjà  exposés  en  tète  de  l’édition,  de 
1730,  de  celte  Histoire  de  la  mère  et  du  fils.  11  existait 
cependant  un  moyen  de  résoudre  la  difficulté  qui  nous 
occupe  ; mais  il  vient  de  nous  faire  défaut  par  suite  de 
circonstances  fortuites  , au  moment  même  où  nous  vou- 
lions nous  en  servir.  D’autres  plus  heureux  pourront , 
un  jour  à venir,  s’assurer  de  l’exactitude  de  nos  aper- 
çus. Nous  voulons  parler  de  l’existence  à la  Bibliothèque 
impériale  du  Manuscrit  autographe  de  Mézeray  con- 
tenant l’Histoire  de  la  mère  et  du  fils  de  l’année  1600  à 
1619,  et  c’est,  comme  nous  l’avons  dit,  un  texte  en 
tout  semblable  à celui  des  Mémoires  de  Richelieu  pour 
les  années  1610  à 1619.  Ce  manuscrit  de  Mézeray  était 
connu  depuis  1719  et  cité  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rique du  père  le  Long  comme  étant  à la  Bibliothèque  du 
Roi1  avant  même  la  publication  de  l’Histoire  delà  mère  et 
du  fils,  dont  la  première  édition  est  de  l’année  1730. 

*r 

‘ * % 

des  Mémoires,  contient  plusieurs  erreurs  bibliographiques,  ainsi  que  celle 
de  MM.  Michaud  et  Poujoulat.  Nous  pensons  aussi , d’après  la  reliure 
des  huit  volumes  dont  nous  parlons,  que  ce  fut  le  marquis  de  SeigneJay,, 
fils  de  Colbert,  qui  l’a  fait  cxéçuter,  car  elle  ressemble?  à toutes  celles 
de  la  bibliothèque  du  mémo . personnage’.  Les  Mémoires  tic  - Richelieu , 
comme  ceux  de  Mole,  avaient  probablement  figufé  d^ns  le  cabinet  de 
Colbert  avant  d’appartenir  à l’Etal;  ils  furent  également  compris  dans  la 
vente  de  1732.  - • * . » 

t.  On  Ht  dans  la  Lettre  de  Foncemagne , sur  le  Testament  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu,  imprimée  n Paris,  en  1764,  in-8  (p.  131)  :-<r  Ce  ma- 
nuscrit fut  trouvé  parmi  les  papiers  de  Mézeray,  lorsqu’on  W transporta 
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(.'c  manuscrit  a été  catalogué  autrefois  par  M.  Hase;  il 
était,  avec  beaucoup  d’autres,  placé  dans  des  cartons  soi- 
gneusement numérotés.  Nous  avons  vu,  il  y a quelques 
années,  ce  curieux  manuscrit,  mais  tout  récemment  on  a 
remanié  le  contenu  de  ces  mêmes  cartons;  on  a fait  relier 
une  partie  des  pièces  qu’ils  contenaient  et  donné  au 
surplus  un  nouvel  ordre.  lien  est  résulté  que,  malgrédes 
recherches  faites  avec  la  plus  grande  obligeance  et  tous 
les  soins  possibles,  ce  manuscrit  de  Mézeray  n’a  pas  été 
retrouvé  au  moment  où  nous  avions  besoin  de  faire  la  vé- 
rification qui  nous  intéressait.  Ce  mauuscrit  se  compose 
d’un  petit  nombre  de  cahiers  qui  ne  portent  pas  de  nom 
d’auteur. 

La  première  partie  des  Mémoires  de  Richelieu  n’en 
est  pas  moins,  selon  notre  conviction,  l'œuvre  de  Méze- 
ray, et  d’autres  indices,  tirés  du  texte  même  de  l’ou- 
vrage, nous  affermissent  dans  cette  opinion.  On  lit,  par 
exemple,  p.  56  des  Mémoires  : a Je  m’éteudrois  au  long 
sur  ce  sujet  si  digne  d’un  livre  entier,  si  les  lois  de  C his- 
toire ne  me  défendoient  d’y  faire  le  théologien  autre- 
ment qu’en  passant.  » Page  309  : « Ainsi  qu’on  le  peut 
voir  par  le  cours  de  cette  histoire.  » Page  382  : « J’ai  cru 
la  devoir  mettre  non  ici  où  elle  pourroit  être  ennuyeuse, 
mais  à la  fin  de  ce  livre  où  on  la  pourra  voir.  » Ces 
expressions  qui  reviennent  fréquemment  nous  paraissent 
révéler  un  homme  qui  fait  un  livre,  qui  écrit  une  his- 
toire et  non  pas  un  ministre  rédigeant  des  mémoires  sur 

du  cabinet  de  du  Chesne  à la  Bibliothèque  du  Roi,  d’où  on  vient  de  les 
tirer  pour  les  publier^  * — La  Çx»que,  dans  sa  Vie  de  Mézeray^  ajoute 
(p.  811)  : « Parmi  les,  papiers  de  son  cabinet , on  trouve  une  espèce  de 
continuation  de  son  Histoire , qui  commence  au  mariage  de  Marie  de 
Médicis  et  finit  en  1619.  » 
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sa  propre  administration.  Richelieu,  qui  n’avait  pas  dé- 
daigné de  se  livrer  parfois  à des  compositions  littéraires, 
savait  assez  la  distinction  de  style  qui  séparait  des 
mémoires  d’une  histoire  : il  aurait  donné  aux  siens  la 
forme  moins  solennelle  qui  leur  appartient. 

On  remarque,  de  plus,  que  Concini,  l’auteur  de  la 
fortune  du  cardinal,  celui  qui  le  premier  l’appela  au 
niinistère,  s’y  trouve  habituellement  maltraité.  D’autres 
fois  se  rencontrent  des  expressions  qui  devaient  être 
antipathiques  aux  idées  de  Richelieu.  Richelieu,  qui  ne 
pensait  qu’à  s’affranchir  du  contrôle  des  Parlements, 
ne  devait  pas  dans  ses  Mémoires  parler  de  l’entrée  du 
Roi  dans  cet  auguste  sénat,  dans  cette  célèbre  compa- 
gnie'. L’histoire  de  de  Thou  y est  critiquée’,  et  plu- 
sieurs des  personnages  comme  plusieurs  des  événements 
occupent  dans  les  Mémoires  une  place  que  Richelieu  ne 
leur  aurait  pas  accordée’. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  rédacteur  de  cette  première  par- 
tie des  Mémoires  de  Richelieu1 2 3 4',  le  travail  une  fois  ter- 
miné fut  soumis  à la  révision  d’un  personnage  qui 
substitua  au  nom  du  Cardinal  le  pronom  je  et  qui  fit 
donc  raconter  par  l’Eminence  des  événements  dans  les- 
quels elle  ne  figurait  que  comme  acteur.  Toutefois,  cette 

1.  Mémoires,  t.  I#r,  p.  42  el  44. 

2.  Idem y t.  I,r,  p.  96. 

3.  N’oublions  pas  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  envoyé  à Mézr- 
ray  une  bourse  de  cinquante  écus  d’or  ornée  de  ses  armes , et  qu’en 
mourant  il  le  recommanda  au  chancelier  Séguier.  (Yoy.  aussi  la  Roque, 
Vie  de  Mezeroy,  p,  28.) 

4.  Une  savante  publication,  dont  le  second  volume  vient  de  paraître, 
la  Correspondance  du  cardinal  de  Richelieu t confiée  par  M.  le  Ministre 
de  l’ Instruction  publique  et  M.  Àveuel,  contiendra  sans  doute  des  éclair- 
cissements plus  précis  sur  ce  point. 
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supercherie  n’a  eu  lieu  que  sur  une  partie  des  Mémoires. 
A dater  de  l’année  1624,  la  rédaction  reprend  à la 
troisième  personne,  et  les  substitutions  de  mots  dispa- 
raissent entièrement. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  l’écriture  du  cor- 
recteur principal , de  celui  qui  a changé  la  forme  de  la 
narration  des  Mémoires nous  croyons  pouvoir  assurer 
qu’elle  est  celle  du  secrétaire  habituel  de  Richelieu, 
Chérier,  dont  l’écriture  a une  grande  analogie  avec  celle 
du  cardinal.  Ce  fut  encore  le  même  secrétaire  qui  fit 
quelques  corrections  sur  les  mémoires  des  années  1639 
et  1641,  et  ceux-ci  se  trouvent  parmi  les  papiers  de 
Mole.’. 

MM.  Michaud  et  Poujoulat,  en  publiant  ces  mémoires 
des  années  1 639  à 1 641 , les  ont  considérés  comme  faisant 
partie  du  Testament  politique  du  cardinal  et  comme  de- 
vant compléter  la  partie  qui  a pour  titre  : Succincte  nar- 
ration (le  toutes  les  grandes  actions  du  Roi.  Us  ont  par- 
tagé en  ce  point  l’opinion  du  judicieux  père  Griffet,  si 
exact  historien  du  règne  de  Louis  XIII.  Nous  ne  pou- 
vons toutefois  être  de  leur  avis,  car  il  eu  résulterait  cette 
étrange  anomalie,  savoir  : que  Richelieu  aurait  à peine 
consacré  quelques  lignes  aux  années  les  plus  importantes 

I Nous  oe  pouvons  partager  l'opinion  de  MW.  Michaud  et  Poujou- 
lat [Notice  sur  les  Mémoires  de  Richelieu),  qui  regardent  comme  la  recher- 
che la  plus  inutile  celle  qui  aurait  peur  but  de  découvrir  qui  a tenu  la 
plume  pour  l'assemblage  de  ces  documents  communiques. 

2.  Dans  ces  mémoires,  il  exisie  également  des  corrections  qui  nous 
semblent rétrc  de  la  main  môme  du  cardinal,  mais  Chérier  est  celui  qui 
en  a fait  le.  plus  grand  nombre.  — Richelieu  parait  avoir  eu  de  l'affec- 
tion pour  ce  secréiairc.  Dans  son  testament,  le  cardinal  dit':  a Je  De 
donne  rien  aussi  au  sieur  Chérier,,  irton  autre  secrétaire  , palce  que  je 
le  laisse  assez  accommodé,  étant  néanmoins  satisfait  des  services  qu'il 
m'a  rendus.  » 
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de  son  administration,  tandis  qu’il  aurait  réservé  de  lon- 
gues relations  pour  les  années  dont  les  événements  of- 
frent un  moins  grand  intérêt  politique 

Nous  avons  cru  devoir  compléter  ce  que  contiennent 
déjà  les  Mémoires  de  Mathieu  Mole'  concernant  le 
cardinal  de  Richelieu,  en  joignant  aux  trois  mémoires 
dont  nous  venons  de  parler  les  lettres  patentes  de  la 
fondation , par  ce  cardinal , d’une  Académie  pour  les 
gentilshommes  pauvres  (1 642).  Cette  fondation  fut  un 
des  derniers  actes  de  l’autorité  de  ce  puissant  ministre, 
et  les  motifs  qui  l’y  portèrent  sont  dignes  de  l’attention 
de  l’histoire.  Richelieu  rappelle  à ce  sujet  le  but  qu’il 
s’était  proposé  en  rétablissant  le  collège  de  Sorbonne. 

Quant  aux  autres  pièces  qui  se  trouvent  à la  fin  de 
V Appendice , le  rapport  intime  qu’elles  offrent  avec  le 
texte  des  Mémoires  de  Molé  en  justifie  suffisamment 
le  choix  : les  notes  placées  au  bas  des  pages  font  aussi 
connaître  les  motifs  qui  nous  les  ont  fait  adopter. 
Toutefois  , le  manque  d’espace  nous  fait  renoncer 
à placer  dans  cet  Appendice  divers  extraits  de  livres 
manuscrits  ou  imprimés  concernant  la  mort  de  Riche- 
lieu et  celle  du  roi  Louis  XIII  et  reproduisant  les  im- 
pressions que  ces  deux  grands  événements  excitèrent  à 
la  ville  et  à la  cour  ; nous  les  remplaçons  par  de  simples 
notes  bibliographiques.  Il  en  est  de  même  de  la  décla- 
ration d’Arnauld  sur  le  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion, où  les  variantes  du  texte  français  sur  le 
texte  latin  imprimé  dans  le  tome  XXVII , édition  de 
1779,  in-4,  des  OEuvres  de  ce  théologien,  n’offraient 
•/  Y . . 7^1 

I.  Voy.  aussi  une  note  de  M.  le  comte  d'Haussonville , relative  aux 
Mémoire  Je  Richelieu , dans  l’Bittoire  Je  la  réunion  Je  la  Lorraine,  t.  I", 
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pas  assez  d'intérêt.  Les  motifs  de  la  rupture  de  la 
France  avec  l’Espagne  ont  été  reproduits  par  le  Mer- 
cure françois,  t.  XX,  p.  933  et  948,  et  l’Édit  du  tarif 
se  trouve  dans  les  recueils  du  temps.  Nous  avons  pré- 
féré remplir  l’espace  destiné  à ces  documents  par  de 
curieuses  lettres  inédites  du  cardinal  Mazarin  ’ , rela- 
tives aux  Frondeurs  et  aux  premières  campagnes  de 
Louis  XIV. 

Un  passage  des  Mémoires,  relatif  au  Grand-Cerf 
dans  le  palais  du  Parlement,  n’avait  pu  être  éclairci,  faute 
de  renseignements  suffisants.  Nous  nous  étions  adressé 
pour  en  obtenir,  mais  sans  succès,  aux  personnes  les 
plus  compétentes  sur  la  topographie  de  ce  palais.  Tout 
récemment,  l’honorable  M.  Taillandier , auquel  nous 
avions  eu  aussi  recours , a bien  voulu  nous  transmettre 
une  indication  plus  précise,  et  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  la  reproduire  à Y Appendice. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  au  sujet  du  reproche  qui 
nous  a été  fait  par  ce  respectable  magistrat  ( Athenœum 
du  6 octobre  1855),  de  n’avoir  pas  suffisamment  com- 
menté le  passage  des  Mémoires  de  Mole,  qui  se  rapporte 
au  livre  du  Franc  Alleu.  Nous  n’avons,  en  effet,  accom- 
pagné d’aucun  éclaircissement  cette  mention  d’un  livre  fort 
remarquable  et  des  plus  connus  sur  le  droit  ancien  ; mais 
si  nous  nous  sommes  abstenu  de  toute  note  à ce  sujet, 
c’est  que  les  renseignements  désirables  se  trouvaient  de- 
puis longtemps  dans  la  Bibliothèque  historique  de  Fon- 
tette  (t.  III,  p.  679 !). 

1.  Un  grand  nombre  de  ces  dépêches  dictées  par  Mazarin  étaient 
rédigées  par  M.  de  Lyoune  et  par  J.  B.  Colbert. 

2.  \j  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à la  France , par  M.  le  comte 
d’Haussonville,  t.  I,  citée  par  M.  Taillandier,  ne  dit  rien  du  livre  du 
Franc  Alleu. 
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D’autres  critiques  se  sont  produites  dans  le  même 
journal  littéraire1.  Le  titre  de  Mémoires  donné  à notre 
publication  a paru  manquer  d'exactitude;  on  aurait  pré- 
féré celui  de  Papiers  de  Molé.  Qu’il  nous  $oit  permis  de 
répondre  que  de  nombreux  exemples  tirés  de  la  collec- 
tion des  Mémoires  sur  F Histoire  de  France , et  de  plus 
nombreux  encore  fournis  par  la  Bibliothèque  historique 
de  Fontette,  justifient  suffisamment  notre  résolution.  En 
nous  conformant  aux  usages  observés  jusqu’à  nous  , 
nous  n’avons  pas  oublié  non  plus  celui  que  nous  avaient 
donné  Sainte -Palaye  dans  son  édition  des  Mémoires 
de  Condé,  et  bien  d’autres  publications  telles  que  : les 
Mémoires  de  la  Ligue,  de  Ne  ver  s,  de  Jeannin,  etc. 

Les  Mémoires  de  Molé  sont  donc  un  choix  parmi 
tous  ses  papiers  infiniment  divers  par  leurs  sujets,  et  ce 
choix  a été  fait  d’abord  parmi  les  plus  authentiques,  les 
plus  utiles  à l’histoire  à cause  des  narrés  dont  ils  étaient 
accompagnés,  et  dans  le  but  aussi  d’y  montrer  Mathieu 
Molé  dans  tout  l’éclat  de  ses  vertus  publiques  et  de 
ses  éminents  services  envers  le  prince  et  la  patrie  : nous 
croyons  avoir  ainsi  justifié  l’honorable  confiance  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  France.  Notre  soumission  aux 
directions  qn’elle  a bien  voulu  nous  donner,  ainsi  qu’aux 
précieux  et  toujours  bienveillants  conseils  de  M.  Charles 


1 . Quant  au  reproche  d’avoir  reproduit  quelques  pièces  déjà  impri- 
mées, nous  ferons  remarquer  que  nous  n’avous  admis  que  celles  qui 
étaient  indispensables  pour  rendre  intelligibles  certaines  discussions  du 
Parlement.  Du  reste,  toutes  renferment  des  variantes  utiles  à étudier. — 
11  en  est  de  méine  des  relations  de  Richelieu  , des  années  1039  à 1641, 
que  nous  avons  collationnées  sur  le  texte  original,  ce  qui  ne  nous  parait 
pas  avoir  été  fait  pour  l’édition  de  MM.  Michaudet  Poujoulat.  Les  notes 
qui  accompagnent  le  texte  signalent  les  rapports  de  ce  récit  avec  les  jour- 
naux du  temps. 
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Lenormant,  son  commissaire,  nous  font  espérer  d’y 
avoir  réussi.  Est-ce  que  des  scrupules  pareils  à ceux 
qu’on  aurait  voulu  nous  inspirer  ont  arrêté  les  auteurs 
des  écrits  attribués  à Richelieu , auxquels  on  n’a  ce- 
pendant point  contesté  le  titre  de  Mémoires? 

Aimé  Champollion-Figfac. 
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AVRIL. DÉCF.MHRF.. 

La  Reine  félicite  Mole  à l’occasion  de  l’enregistrement  au  Parlement  de 
la  déclaration  relative  à la  paix.  — ÀflectioiPcle  la  Reine  pour  Molé. 

Lettre  du  prince  de  Condé.  — I^a  conclusion  de  la  paix  est  due  à la 
fermeté  de  Mole. — Le  Tellier,  secrétaire  d’État,  félicite  Molé  de  ce 
même  résultat.  — Nouvelles  demandes  du  prince  de  Conti.  — Nou- 
velles diverses  de  Paris.  — Les  troupes  des  Frondeurs.  — Pénurie  de 
l’État.  — - Mm*  de  Longueville.  — Réponse  de  la  Reine  aux  demandes 
du  prince  de  Conti.  — Te  Deum  en  l’honneur  de  la  paix.  — Contra- 
vention à la  déclaration. — Le  duc  de  Vendôme.  — La  ville  de  Meulan 
demande  à être  exemptée  du  logement  des  troupes  du  Roi.  - M.  de  la 
Trémoille.  — Troubles  dans  l’Anjou.  — M.  de  Noirmoutier.  — M.  de 
Laigne.  — Mme  de  Chevreuse.  — Troubles  dans  le  Maine.  — M.  de 
la  Boulaye.  — Molé  emprunte  de  l’argent  pour  licencier  les  troupes 
des  Frondeurs.  — Affaire  de  Provence.  — Discours  de  Molç  au  Par- 
lement. — Le  duc  d’Orléans  à Paris.  — Mm*  de  Chevreuse.  — Le 
maréchal  de  la  Mothe. — -Le  duc  de  Bouillon.  — M.  de  Vitry,  4* 
Siège  d’Ypres.  — Discours  de  Molé  £u  prince  de  Condé.  — Ixrs  curés 
de"  Paris  veulent  aller  complimenter  la  Reine.  — L’archevêque  s’y 
oppose.  — Le  baron  d’Horte.  — M,ne  de  Chevreuse.  — Lettre  du  P.oi 
à Molé.  — 11  doit  veiller  à la  tranquillité  de  Paris.  — Édouard  Molé 
veut  être  trésorier  de  la  Saiute-Chapelle  du  Palais.  — Difficultés  à cc 
sujet.  — Prétendu  empoisonnement  du  duc  de  Beaofort.  — M.  de 
la  Sauvetat.  — M.  de  Turcune.  — Assassinat  de  l’envoyé  anglais  en 
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Hollande.  — Le  prince  de  Condé  §e  félicite  d’avoir  pu  être  utile  à 
Molé.  — Le  moyen  le  plus  sur  d’entretenir  la  |>aix  est  d’exécuter  la 
déclaration.  Les  rentes  de  l’Hùtel  de  Ville  ne  sont  pas  payées. — 
Plaintes  de  Molé.  — Lettre  de  la  Reine  à Molé.  — Le  duc  de  Bouillon. 

^ — Le  Roi  ordonne  une  vente  extraordinaire  de  bois  pour  payer  ses 
troupes.  — M,n?  de  Chevreuse  est  admise  chez  la  Reine.  — Lettre  du 
Roi  à Molé.  — Il  lui  annonce  son  retour  à Paris.  — Nouvelles  di- 
verses. — Le  Parlement  est  reçu  par  la  Reine.  — Paroles  de  Sa  Ma- 
jesté et  du  Premier  Président.  — La  Provence  et  la  Guyenne.  — Molé 
se  retire  à Champlâtreux  pendant  les  vacances  du  Parlement.  — % Nou- 
velles diverse^.  — Le  roi  d’Angleterre.  — Sa  mort.  — Les  Frondeurs 
devraient  considérer  ce  qui  se  passe  en  Angleterre , et  avoir  horreur 
de  leur  conduite.  — Brigues  honteuses  pour  la  surintendance.  — 
Affaire  dçs  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville.  — Prétendu  assassinat  du  con- 
seiller Joly.  — Le  duc  d’Orléans  au  Parlement.  — Paroles  du  Prince. 
— Réponse  de  Molé.  — Arrêt  relatif  aux  Cmeutes  et  au  syndicat  des 
rentes. 


LETTRE  DE  LA.  REINE-RLGEiNTE  A MOIJÉ. 

Félicitation  sur  l’enregistrement  de  la  déclaration  du  Roi  pour  la  paix. 

— A fiction  de  la  Reine  pour  Molé. 

« Monsieur  Molé1,  j’ai  été  bien  aise  d’apprendre 
que  tout  se  soit  bien  passé  au  Parlement,  et  comme 
je  n’ai  point  de  plus  grande  passion  que  de  procurer 
le  repos  et  l’avântage  des  sujets  du  Roi,  Monsieur 
mou  fils,  et  particulièrement  des  bourgeois  de  Paris  * 
que  j’ai  toujours  affectionnés , j’ai  beaucoup  de  joie 
de  voir  qu’ils  ne  s’opposent  plus  à leur  propre  bien 
et  qu'ils  se  mettent  en  étal  de  recevoir  encore  de 
nouvelles  grâces.  Au  reste  , le  zèle  et  la  vigueur  que 

vous  avez  fait  paroitre  en  cette  occasion , ont  telle- 

0-  ' 

C 

1 . Lettre  entièrement  autographe.  (Collection  Colbert,  t.  ni, 
p.  259.)  — Les  documents  qui  composent  la  fin  des  Mémoires  de 
Molé  sont  tous  tirés  de  ce  meme  volume. 

2.  Au  dire  de  la  Gazette  (p.  200),  cette  paix  fut  accueillie 
avec  joie  par  les  bourgeois  de  Paris. 
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ment  augmenté  l’affection  et  l’estime  que  j’ai  toujours 
eues  pour  vous , que  je  vous  puis  dire  avec  vérité  qu’il 
ne  s’y  peut  plus  rien  ajouter,  non  plus  qu'au  désir 
que  j’ai  de  vous  en  donner  des  preuves  effectives 
et  solides  en  toutes  rencontre^.  Cependant , je  prie 
Dien  qu’il  vous  ait , etc.  ■ Écrit  à Saint-Germain , le 
l*  avril  4649.  » 

* . ’v./  : 

LETTRE  DD  PRINCE  DE  CONDÉ  A MOLÉ. 

La  fermeté  de  Molé  a assuré  la  paix.  — Affection  du  prince  pour  Mole. 

« Monsieur,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez 
dans  une  grande  satisfaction  de  vous-même,  d’avoir 
tant  travaillé  et  si  généreusement  à apporter  le  calme 
et  le  repos  à l’Etat  : il  est  vrai  que  c’est  à vous  que  la 
gloire  en  est  due  '.  J’en  ai  toute  la  joie  imaginable,  vous 
honorant  au  dernier  point.  Je  ne  doute  point  que 
vous  n’y  mettiez  la  dernière  main  en  la  faisant  exécu- 
ter; de  notre  côté  , nous  en  userons  de  même  sans 
perdre  temps. 

« J’ai  parlé  à la  Reine  du  régiment  dont  vous 
m’avez  écrit , qui  l’a  accordé  avec  grande  joie.  Je 
voudrois  qrte  vous  voulussiez  m’employer  dans  quel- 
que intérêt  plus  solide,  vous  cognoitriez  que  je  suis, 
avec  passion  et  fermeté,  Monsieur,  votre,  etc.  A Saint- 

Germain,  ce  1"  avril  1649.  » 

• 

I.  M.  Cousin,  dans  son  volume  sur.  la  Jeunesse  de  Madame  de 
Longueville  (p.  3.73),  adopte  l’opinion  de  Madame  de  Motteville  , 
qui  fait  honneur  au  pripce  de  Condé  du  traité  de  paix  conclu  avec 
le  Parlement.  Cette  lettre  du  Prince  et  une  autre  du  secrétaire 
d’État  Le Tellier  (ci-après),  constatent,  au  contraire,  que  la  fermeté 
de  Mathieu  Molé,  dans  cette  circonstance,  triompha  des  plus 
grands  obstacles. 
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MOLE  AU  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TFLLIER. 

Nouvelles  de  Pari*. — Le  prince  de  Conti.  — Licenciement  des  troupes 
des  Frondeurs.  — Mauvais  état  des  finances.  — M*#  de  Longueville. 

« Je  vous  ai  écrit  ce  qui  s’est  passé  ce  matin;  je 
vous  ai  mandé  seulement  la  résolution,  et  non  tous  les 
moments  qui  se  sont  passés  devant  que  de  mettre 
l’afTaire  en  délibération;  mais  je  me  suis  promis  que 
*•  . M.  de  Sainlot,  qui  fait  toujours  relation  très  - exacte 
et  qui  a pris  des  soins  très-extraordinaires  , n’y  aura 
* rien  oublié. 

« Et  ayant  reçu,  hier  au  soir  assez  tard , de  M8r  le 
prince  de  Conti  le  mémoire  ci-après,  je  vous  l’en- 
voie pour  en  avoir  réponse,  la  plus  favorable  qu’il  se 
pourra,  vu  qu’il  semble  , en  quelques  articles  , avoir 
esprit  de  l’exécution  du  traité  fait. 

« Nous  nous  sommes  assemblés  pour  le  licencie- 
ment des  troupes  de  Paris.  Il  leur  faut  une  demie 
monstre,  qui  monte  à cinquante  mille  livres.  Nous  avons 
envoyé  au  Prévôt  des  marchands,  afin  qu’il  satisfasse 
à cette  partie  sur  ce  qu’il  doit  de  sa  taxe,  qui  monte 
à trois  cent  mille  livres.  Si  ce  moyen  manque , nous 
n’en  avons  plus  d’autres.  Elles  font  tant  de  voleries, 
de  jour  en  jour,  qu’il  faudra  prendre  résolution  de 
m’obliger  plus  tôt  en  mon  nom  particulier , afin 
d’arrêter  le  cours  de  tant  de  maux  , et  après  ce  li- 
cenciement voir  la  retraite  des  autres  troupes  du  Roi 
sur  la  frontière  ou  autre  lieu  nécessaire. 

« Nos  finances  ont  été  tellement  administrées  de- 
puis nos  conférences , que  j’ai  trouvé  à mon  retour 
que  tout  étoit  employé  en  dépenses  bien  extraordi- 
naires. On  en  rendra  quelque  jour  compte. 
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« Nous  apprendrons  maintenant  quelles  troupes  il 
plaira  à la  Reine  de  retenir , et  le  plus  tôt  ce  sera  le 
meilleur,  afin  de  les  éloigner  Ce  2 avril.  » 

LES  ARTICLES  DEMANDÉS  PAR  M.'  LE  PRINCE  DE  CONTI. 

« Que  l’on  accordera  un  passe-port  et  un  trompette 
pour  D.  Joseph  Arnolfini,  envoyé  de  M.  l’Archiduc  , 
avec  ses  valets  et  équipage , afin  de  le  faire  repasser 

1 . Nous  compléterons  cette  relation  de  Mole  par  l’extrait  suivant 
de  la  lettre  du  maître  des  cérémonies  Saintot , dont  parle  le  Pre- 
mier Président,  au  sujet  de  ce  qui  se  passait  alors  à Paris.  Elle  est 
adressée  à M.  Le  Tellier,  secrétaire  d’État  : « Monseigneur,  de- 
puis celle  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  après  dîner,  je  ne 
vois  rien  ici  qu’une  confirmation  de  tranquillité,  chacun  ressen- 
tant le  fruit  et  repos  de  la  paix  et  tout  contribuant  à son  exé- 
cution. Sur  les  trois  heures,  M.  le  prince  de  Conti , M”*  la  du- 
chesse de  Longueville  et  Mu'  de  Longueville  ont  quitté  leur  séjour 
de  l’Hôtel  de  Ville  pour  retourner  en  leurs  maisons  particulières. 
Le  Prévôt  des  marchands  les  a reconduits  jusques  en  leur  car- 
rosse, avec  une  joie  extrlme  de  ce  qu’il  en  étoit  délivré,  suivant 
ce  qu’il  m’en  a témoigné  ce  soir  chez  M.  le  Premier  Président  ; 
lequel  m’avoit  renvoyé  chercher,  sur  ce  que  M.  le  président  Au- 
bry, Larcher  et  le  Prévôt  des  marchands  étoient  chez  lui  (je  crois 
pour  voir  et  sçavoir  de  lui  pour  le  licenciement  des  troupes  de 
Paris  qui  leur  pèse  sur  les  bras),  afin  de  sçavoir  de  moi  si  je'sça- 
vois  quelles  troupes  le  Roi  vouloit  retenir,  afin  de  licencier  demain 
le  reste.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne  sçavois  aucune  chose  snr  cela, 
sinon  que  j’avois  eu  i’honneu^  de  vous  en  écrire  celté  après-dînée 
et  que  je  croyois  que  M.  de  Champlâtreux,  lequel  étoit  allé  en  cour, 
et  dont  son  retour  seroit  ce  soir,  apporterait  tous  les  éclaircisse- 
ments sur  ce  sujet.  J’ai  appris  que  les  généraux  ne  se  sont  point 
vus  depuis  la  sortie  d’hier  du  Parlement  ; qu’ils  attendent  le  jour 
de  demain  avec  impatience , dans  l’espérance  qu’ils  toucheront  la 
demie  monstre  qui  a été  ordonnée  leur  être  payée,  demain  matin, 
en  licenciant  leurs  ditçs  troupes.  » A Paris,  ce  2 avril  1649,  onze 
heures  du  soir.  (Bibliothèque  impériale  ; coll.  Le  Tellier,  S.  F., 
n°  3004,  t.  n.) 
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auprès  de  son  maître  avec  sûreté,  et  comprendre  dans 
le  même  passe-port  un  gentilhomme  de  M.  le  prince 
de  Conti,  dont  le  nom  sera  laissé  en  blanc,  et  qui  ira 
requérir  M.  le  marquis  de  Noirmoutier  et  M.  de 
Laigue,  auxquels  il  portera  un  passe-port  de  Leurs 
Majestés. 

« Que  toutes  les  personnes  qui  ont  agi  dans  ce  parti, 
ou  qui  en  ont  eu  quelque  participation  , de  quelque 
sorte  quelle  puisse  être,  pourront,  si  bon  leur  semble, 
toutes  fois  et  quantes  qu’il  leur  plaira  , se  retirer  hors 
du  royaume  , sans  que  pour  cela  il  leur  soit  besoin 
d’autre  j»asse-port  que  de  l'acceptation  du  présent 
article  qui  aura  la  même  force,  pourvu  que  les  lieux 
où  ils  se  retireront  soient  pays  neutres  ou  alliés.  Bien 
entendu  que  le  présent  article  est  de  liberté  et  non  de 
nécessité. 

u Que  tous  ceux  qui  sont  hors  du  royaume,  en 
quelque  lieu  qu’ils  se  trouvent,  et  particulièrement 
M”*  de  Chevreuse  et  M.  de  Saint-lbal,  pourront  reve- 
nir en  France,  y demeurer  avec  la  même  sûreté, 
jouir  de  leurs  biens  , charges , pensions  et  générale- 
ment y seront  remis  en  même  état  des  autres  sujets 
du  Roi. 

« Que  Sa  Majesté  non-seulement  consentira,  mais 
procurera  la  liberté  de  M.  de  Beaupuis,  dans  six  se- 
maines, et  que  pour  cet  effet  elle  aura  la  bonté  de 
vouloir  écrire  à Sa  Sainteté  sur  ce  sujet , et  que  ses 
lettres  seront  remises  deux  jours  après  ce  présent  ar- 
ticle accordé,  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de  Beaufort. 

« Que  si  l’on  licencie  les  troupes  de  l’armée  du 
Parlement,  on  conservera  le  régiment  de  cavalerie  de 
Libermont,  ensemble  les  compagnies  de  Perluis  et  de 
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Cliappes,  qui  ne  feront  toutes  qu’un  régi  tuent,  le- 
quel sera  donné  à M.  le  duc  de  Brissac.  » 

H « 

„ t •* 

LE  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELL1ER  A MOLÉ. 

Félicitations  au  sujet  de  la  vérification  au  Parlement  de  la  déclaration 
du  Roi.  — Ce  succès  est  dû  aux  soins  de  Molé. 

« Monsieur,  si  vous  avez  eu  de  la  joie,  comme  je 
n’en  doute  nullement , de  la  bonne  disposition  que 
vous  avez  trouvée  dans  la  compagnie , pour  la  vérifi- 
cation de  la  déclaration,  j’ose -vous  assurer,  Monsieur, 
que  la  nouvelle  ne  m’en  a pas  moins  causé.  Vous  co- 
gnoitrez  celle  de  la  Heine  par  la  réponse  qu’elle  a faite 
à la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  sur  ce  sujet  (ci-des- 
sus, p.  2),  et  M.  de  Saintot  vous  pourra  dire  avec 
quelle  acclamation  elle  a été  reçue  de  toute  la  cour. 
Mais  personne  ne  sçait  mieux  que  moi  que  cet  heureux 
succès  est  dû  à vos  soins,  adresse  et,  en  un  mot,  à 
votre  vertu,  i 

« La  Reine  trouve  bon  , à votre  considération  , de 
recevoir  au  service  du  Roi  le  régiment  de  cavalerie 
dont  vous  affectionnez  le  mestre  de  camp.  J’aurai 
l'honneur  de  vous  en, envoyer  les  expéditions  sitôt  qu’il 
vous  aura  plu  nbi’en  faire  sçavoir  le  nom.  Cependant, 
il  vous  plaira  lui  recommander  de  rendre  son  régi- 
ment au  meilleur  état  qu’il  se  pourra , et  de  me  faire 
la  faveur  de  croire  que  je  vous  honore  et  suis 
votre,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  ce  2 avril  1 649.  » 

LE  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER  A MOLÉ. 

Réponse  de  la  Reine  au  Mémoire  de  M.  le  prince  de  Conti. 

« Monsieur,  je  fis  hier  au  soir,  dans  le  conseil , en 
présence  de  la  Reine,  la  lecture  du  mémoire  que  vous 


Digitized  by  Google 


R • MÉMOIRES 

m’avez  envoyé  pa»  M.  de  Sainte  - Croix , signé  de 
M!r  le  prince  de  Conti.  Sur  le  premier  article  duquel, 
je  vous  dirai  que  Sa  Majesté  a résolu  d’envoyer  un 
ordonnance  de  la  maison  du  Roi,  avec  un  trompette 
de  Sa  Majesté  pour  conduire,  en  toute  sûreté,  depuis 
Paris  jusques  sur  la  frontière,  le  député  de  l’Archiduc 
avec  ses  gens  et  équipage,  d’où  il  se  puisse  retirer  près 
de  son  maître.  Cet  ordonnance  du  Roi  aura  ordre 
d’envoyer  de  là  le  trompette  dans  l’armée  de  l’Archi- 
duc , pour  faire  sçavoir  à MM.  de  Noirmoutier  et  de 
Laigue  qu’il  fes  atténdra  durant  quatre  jours,  à comp- 
ter de  celui  que  le  trompette  arrivera  dans  l’armée , 
pour  les  conduire  en  toute  sûreté  dans  le  royaume , 
suivant  le  passe-port  du  Roi  qui  lui  sera  donné  pour 
cet  effet,  pour  jouir  de  la  grâce  portée  par  la  déclara- 
tion, et  que  si  dans  lesdits  quatre  jours  ils  ne  se  ren- 
dent au  lieu  où  il  les  attendra , qu’il  a ordre  de  s’en 
revenir. 

« Le  Roi  n’a  pu  accorder  les  2",  3'  et  4‘  articles 
dudit  mémoire,  que  je  vous  renvoie , vu  que  ce  sont 
choses  qui  avoient  déjà  été  refusées  dans  les  confé- 
rences, ni  aussi  le  F»',  pour  les  considérations  que 
M.  de  Champlàtreux  vous  aura  pu  dire , qu’on  lui  fit 
hier  entendre  ici.  • , . • 

« Je  lui  parlai  aussi,  hier,  de  ce  qui  regarde  le  Te 
Deum,’ mais  la  résolution  n’en  ayant  encore  été  prise, 
je  la  ferai  sçavoir,  ce  soir,  à*M.  de  Saintot,  pour  vous 
en  rendre  compte.  Je  demeure,  Monsieur,  votre,  etc. 
A Saint-Germain  en  Laye,  ce  3 avril  1 649.  » 
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» 

LETTRE  DU  ROI  A MOLE. 

Te  Deum  en  l’honneur  de  1a  cessation  des  troubles. 

« Monsieur  Mole,  ayant  approuvé  la  pieuse  pensée 
que  nia  cour  de  Parlement  a eue , en  vérifiant  nia  dé- 
claration sur  la  cessation  des  troubles  de  mon 
royaume,  d’en  faire  rendre  grâces  publiques  à Dieu, 
je  lui  mande  que  je  trouve  bon  qu’elle  assiste  au  Te 
Deum  qui  sera  chanté  en  l’église  de  Paris,  au  jour  et 
à l’heure  que  M.  de  Saintot , maître  de  mes  cérémo- 
nies, lui  fera  entendre  de  ma  part.  Et  quoique  vous 
ayez  la  meilleure  part  à la  lettre  que  j 'écris  à madite 
Cour,  sur  ce  sujet,  je  vous  ai  bien  voulu  faire  celle-ci  en 
particulier,  avec  l'avis  de  la  Reine-régente,  Madame  ma 
mère,  afin  que  vous  preniez  soin  de  faire  exécuter 
mes  ordres  dans  la  compagnie,  selon  que  je  m’en  re- 
pose sur  votre  prudence  et  affection  accoutumée.  Et 
sur-ce,  je  prie  Dieu , etc.  Écrit  à Saint-Germain  en 
I.ave,  le  3°  jour  d’avril  1649.  » 

* 

LE  SECRÉTAIRE  D ÉTAT  LE  TELLIER  A MOLÉ. 

Observations  relatives  à l’exécution  rie  la  déclaration  dn  Roi. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  votre  lettre  de  ce  matin.  Il  est 
vrai  que  M.  le  marquis  de  Jerzé  est  parti  de  ces  quar- 
tiers avec  deux  régiments  d.’infanterie  et  un  de  cava- 
lerie, et  que  deux  autres  aussi  de  cavalerie  et  deux 
* # 

1 . Une  lettre  à peu  près  semblable  était  adressée  au  Parlement, 
et  il  en  fut  donné  lecture  pendant  la  séance  du  î>  avril , en  même 
temps  que  le  Premier  Président  prévenait  la  Cour  que  le  Roi  avait 
aussi  donné  les  ordres  pour  qu’on  allât,  par  députés,  à Saint- 
Germain,  pour  lui  faire  les  remerciments  votés  par  arrêt  de  la 
Cour.  Le  Te  Deum  fut  chanté,  le  5,  sur  les  quatre  heures. 
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«l'infanterie  le  doivent  suivre  ; mais  c’est  pour  les 
mettre  en  garnison  dans  le  Maine  *,  l’Anjou  et  le  Poi- 
tou, en  attendant  la  saison  de  mettre  les  armees  en 
campagne  contre  les  Espagnols.  Ce  que  je  vous  dis. 
Monsieur,  est  si  constant,  que  M.  de  Jerzé  a ordre  de  * 
faire  aller  dix  lieues  en  deçà  du  Mans  , attendant  de 
voir  si  M.  de  la  Boulaye  acceptera  la  déclaration  à 
son  égard  , dans  les  quatre  jours  portés  par  icelle , 

i . Lorsque  cette  nouvelle  parvint  dans  la  province,  la  munici- 
palité du  Mans  prit  l’arrcté  suivant,  que  nous  avons  trouvé  parmi 
les  papiers  de  Molé.  — « Extrait  des  registres  de  l’Hôtel  de  Ville , 
du  7 avril  1 649  i Le  Conseil  assemblé,  sur  l’avis  donné  qu’il  y a 
plusieurs  troupes  sous  la  conduite  de  M.  le  marquis  de  Jerzé,  qui 
s’acheminent  pour  venir  en  cette  province,  même  en  cette  ville  du 
Mans,  a été  avisé  que  M.  le  révérend  évêque  du  Mans , étant  de 
présent  en  cour,  sera  vu,  salué  et  supplié , de  la  part  des  habi- 
tants de  cette  ville,  de  moyenner  le  divertissement  desdites  troupes 
et  à cette  fin  en  faire  changer  l’ordre.  Et  pour  cet  effet , ont  été 
députés  les  sieurs  Desangevinières,  conseiller,  et  Dorigne-Guiltet, 
capitaine  de  l’une  des  compagnies  de  ladite  ville,  et  sera  Monsieur 
du  Mans  remercié  des  témoignages  de  bonne  volonté  qu’il  a ren- 
dus à ladite  ville,  notamment  dans  l’occasion  présente,  et  assuré 
que  les  habitants  sont  dans  l’obéissance  du  Roi,  ayant  ponctuelle- 
ment effectué  la  déclaration  de  Sa  Majesté , après  la  publication 
d’icelle  et  mis  les  armes  bas.  A été  pareillement  avisé  que  M.  le 
baron  de  Lavardin,  lieutenant  pour  le  Roi  en  cette  province,  sera 
très-humblement  supplié  venir  en  cette  ville,  faire  ce  «Ju’il  jugera 
utile  pour  le  service  du  Roi.  » . , 

Cette  délibération  fut  accompagnée  de  la  lettre  suivante  adres- 
sée au  Parlement  : « A Messieurs  du  Parlement  de  Paris  : Messei- 
gneurs  , après  vous  avoir  fait  sçavoir  la  façon  de  laquelle  Mes- 
sieurs du  Mans  se  sont  jetés  dans  vos  intérêts  , lorsqu'ils  ont  ap- 
pris que  leurs  services  pourroient  vous  être  utiles , j’ai  cru  que 
j'aurois  mauvaise  grâce  si  je  ne  leur  servois  encore  d’interces- 
seur dans  la  nécessité  urgente  qu’ils  ont  d’être  appuyés  de  votre 
protection,  pour  détourner  l’orage  qui  les  menace  d’une  ruine 
inévitable,  par  les  troupes  commandées  par  le  marquis  de  Jerzé. 
Ils  croyoient  que  la  paix  que  vous  avez  traitée  les  mettoit  à cou- 
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pour  ne  rien  faire,  de  la  part  du  Roi,  qui  y contre- 
vienne. 

« Des  courriers  ont  été  députés,  ce  matin,  par  tous 
les  bailliages,  pour  la  porter  aux  procureurs  du  Roi  en 
iceux,  avec  les  dépêches  de  M.  le  Procureur  Général. 
M.  de  Saintot  portera  les  dépêches  pour  le  Te  Deum, 
et  par  lui  vous  serez  informé 1 de  la  résolution  de  Sa 
Majesté,  si  elle  désirera  retenir  des  troupes  et  quelles 

vert  de  la  persécution  et  que  l'amnistie  générale  dans  laquelle  ils 
dévoient  avoir  part,  les  enipécheroit  que  l’obéissance  qu’ils  vous 
ont  rendue  ne  fût  imputée  à crime.  Cependant,  ils  sont  à la  veille 
de  leur  perte,  si  vous  ne  prenez  leur  cause  en  main.  Ils  espèrent 
cette  grâce  de  votre  justice.  Je  leur  ai  promis  de  ne  les  point  aban- 
donner. En  attendant  vos  ordres,,  lesquels  reçus  je  vous  offre  pour 
caution  de  leur  obéissance,  Messcigneurs,  votre,  etc.  Au  Mans,  le 
S avril  1649.  Lessahd.  » 

I . Saintot  était  aussi  chargé  d'informer  le  secrétaire  d’Etat  Le 
Tellier  de  ce  qui  se  passait  à Pans.  Voici  sa  dépêche  du  S avril  : 
« Monseigneur,  j’ai  reçu  celles  qu'il  vous  a plu  me  faire  l’hon- 
neur de  m’écrire,  avec  toutes  les  dépêches.  Aussitôt  j’ai  été  voir 
M.  le  prince  de  Conti,  que  j’ai  trouvé  avec  M"  la  duchesse 
de  Longueville.  Je  lui  ai  dit  comme  j’avois  ordre  de  vous  pour 
lui  remettre  entre  les  mains  l’ordre  et  la  route  pour  son  régiment 
d’infanterie  , compagnie  de  gendarmes  et  chevau-légers,  que  Sa 
Majesté  retenoit.  Dans  ce  temps,  MM . de  Beaufort,  le  maréchal  de 
la  Mothe  et  le  Coadjuteur,  que  j’ai  trouvé  l’oreille  très-pendante 
et  le  visage  fort  pâle  et  défait , le  sont  venus  voir  corttme  il 
montoit  en  carrosse  avec  M"*  la  duchesse  de  Longueville  pour 
Chaillot.  (Voy.  p.  13,  note  2.) 

« J’oubliais  4 vous  dire  que  lui  ayant  dit  que  le  sieur  IJambeville, 
ordinaire  du  Roi,  serait  ce  soir  â Saint-Denis,  attendant  l’envoyé 
de  l’Archiduc,  pour  lequel  j’aorois  ce  soir  un  trompette  du  Roi , 
qui  venoit  pour  le  quérir  et  conduire  au  sieur  Dambeville , pour 
être  mené  en  Flandre  près  l’Archiduc,  et  qui  avoit  ordre  de  ra- 
mener MM.  les  marquis  de  Noirmoutirr  et  I .aigue.  Il  m’a  dit 
qu’il  serait  nécessaire  et  prioit  qu’il  pût  parler  au  sieur  Dam- 
beville, et  que  je  lui  mandasse  de  le  venir  trouver  ce  soir  ou 
demain  matin,  d’autant  qu’il  ne  pouvoit  pas  dire  au  trompette  ce 
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ce  seront.  Je  suis , etc.  A Saint-Germain  en  Lave , Je 
4 avril  1 649.  » 

LE  SECRÉTAIRE  DETAT  LE  TELLIEH  A MOLÉ. 

I 

Le  duc  de  Vendôme.  — Troupes  au  service  du  Roi. 

« Monsieur,  j’ai  expédié  la  lettre  du  Roi  adressante 
à M.  le  duc  de  Vendôme  pour  lui  permettre  de  venir 
à Anet'.  Je  la  mettrai  ès  mains  de  M.  le  duc  de  Mer- 
cœur  pour  la  lui  faire  tenir.  J’ai  aussi  expédié  les  or- 

qn’il  pouvoit  dire  audit  sieur  Dambeville.  J’en  ai  aussitôt  donné 
avis  à M*'  le  Prince,  qui  étoit  k Chaillot,  de  ce  que  je  devois  faire 
sur  cela,  lequel  ne  m’a  rien  mandé.  Vous  aurez,  s’il  vous  plaît, 
agréable,  dans  demain,  sept  heures  du  matin,  que  j’en  aie  la  ré- 
ponse,  d’autant  que  nous  devons  partir  à huit  heures  avec  les  dé- 
putés du  Parlement , qui  sont  au  nombre  de  trente-huit  ou  qua- 
rante, aGn  que  je  puisse  envoyer  au  sieur  Dambeville  aussitôt , 
bien  que  présentement  je  vienne  de  lui  mander  que  je  lui  ferois 
sçavoir,  demain  du  matin  , lorsque  l’envoyé  se  rendrait  h Saint- 
Denis. 

■ . Les  députés  du  Parlement  arriveront  demain  à onze  heures 
à Saint-Germain,  au  nombre  de  trente-huit  ou  quarante,  sçavoir  : 
les  présidents  au  mortier,  six  conseillers  de  la  Grand'Cliambre , 
trois  de  chacune  des  chambres  des  Enquêtes  et  quatre  des  deux 
des  Requêtes  et  les  gens  du  Roi.  Ils  demandent  d’avoir  l'honneur 
de  saluer  Leurs  Majestés  avant  le  dîner,  qui  pourrait  être  a l’issue 
de  la  messe  de  la  Reine.  A Paris,  ce  B avril  1649.  » 

Le  lendemain , le  Roi  recevait  à Saint-Germain  le  Parlement. 
Molé  portait  la  parole  « qui  Gt  des  merveilles  à son  ordinaire,  » 
dit  la  Gazette,  p.  246. 

1.  Sur  la  réconciliation  du  duc  de  Vendôme  avec  la  Reine , et 
l’alliance  de  Mazarin  avec  la  famille  de  ce  prince  par  le  mariage  du 
(ils  du  duc  de  Mercoeur  avec  l’aînée  des  Mancini,  voy.  les  Mrm.  de 
A/”*  de  MottcviUe,  t.  III , pv  277 . « Le  cardinal,  dit-elle,  en  chan- 
geant de  conduite,  devint  plus  intéressé  qu’il  n’avait  été  jusqu’a- 
lors , et  les  mauvais  tours  de  ses  ennemis  lui  firent  désirer  de 
se  faire  redouter  de  ceux  qui  lui  avaient  fait  beaucoup  de  peur. 
Par  ces  raisons,  il  traita  le  duc  de  Vendôme  comme  un  ami.  » 
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dres  et  routes  nécessaires  pour  les  troupes  qu’on  veut 
retenir  au  service  du  Roi  ; partie  sont  déjà  envoyées  et 
le  surplus  est  sollicité  ici  par  ceux  qui  ont  été  envoyés 
pour  cet  effet. 

« Le  retour  de  M.  de  Beaupuis  n’est  pas  chose  à 
presser;  le  temps  y pourra  faire  davantage  que  de 
pressantes  instances. 

« Pour  l’affaire  de  M.  de  Bayeux1 2,  je  m’en  suis  ex- 
pliqué au  long  à M.  Talon,  pour  vous  en  informer.  Je 
m’en  remets  à lui  et  vous  supplie  d’y  prendre  créance. 
Je  parlerai  ce  soir  à la  Reine  de  ce  qui  s’est  passé 
depuis,  afin  que  la  chose  demeure  en  état.  Je  suis,  etc. 
A Saint-Germain  en  Laye,  le  7 avril  1649  » 

1.  M.  de  Bayeux  était  Édouard  Molé,  lits  du  Premier  President, 
qui  voulait  être  coadjuteur  du  trésorier  de  la  Sainte-Chapeile , 
ainsi  que  l’indique  la  lettre  suivante  de  Molé  à Le  Tellier  : « Mon- 
sieur, ayant  voulu  prendre  soin  de  l’affaire  de  la  trésorerie,  je 
vous  dois  le  compte  de  ce  qui  est  arrivé  cette  nuit,  qui  est  la  mort 
de  celui  qui  l’étoit.  Je  me  veux  promettre  que  cela  ne  changera 
rien  en  la  grâce  de  la  Reine,  mais  qu’au  lieu  de  coadjutorerie , la 
provision  sera  pure  et  simple  , et  que  je  vous  resterai  obligé , par 
effet,  de  l’amitié  que  je  recevrai,  et,  en  toute  occasion,  je  serai,  etc. 
Ce  mercredi  (14  avril),  douze  heures.  » 

2.  Deux  jours  auparavant,  le  5 avril , la  duchesse  de  Longue- 
ville avait  eu  une  entrevue  avec  son  frère,  le  prince  de  Condé,  à 
Chaillot.  Elle  fut  très -cordiale,  dit  la  Gazette  (p.  223).  La  châsse 
de  sainte  Geneviève  fut  recouverte  après  une  procession  solen- 
nelle et  un  Te  Dcnni  pour  la  paix , et  le  8 avril'  le  prince  de 
Conti  traita  magnifiquement  son  frère  à Chaillot.  La  cour  était 
alors  fort  gaie,  dit  le  même  journal,  et  le  Roi,  surpassant  la  dex- 
térité de  son  frère  à manier  les  armes,  tuait  des  petits  oiseaux  à 
coups  de  fusil.  » 


ik 


MÉMOIRES 


MOLE  A M.  LE  TELLIER.  > 

Exemption  de  logements  de  troupes  pour  Meulan. 

« Monsieur,  il  se  présente,  de  moment  en  moment, 
nouveau  sujet  de  vous  donner  de  la  peine.  Les  habi- 
tants de  Meulan  ont  eu  avis  de  quelque  ordre  pour 
logement  de  gens  de  guerre  en  la  ville.  Vous  sçavcz. 
que  vous  m’avez  promis  de  les  en  exempter.  Je  vous 
conjure  de  les  faire  jouir,  par  effet,  de  cette  grâce,  et 
je  serai,  etc.  Ce  mercredi,  7 heures.  » 

LE  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER  A MOLÉ. 

Plaintes  contre  M.  de  la  Trémoille.  — Siège  du  château  d’Angers.  — 
Les  courriers  du  Roi  sont  arrêtés. 

« Monsieur , la  Reine  m’a  commandé  de  vous  en- 
voyer la  lettre  que  M*r  le  Prince  a,  ce  jourd’hui,  reçue 
de  M.  le  maréchal  de  Brézé,  afin  de  vous  informer  de 
la  conduite  de  M.  de  la  Trémoille  et  de  ceux  qui  sont 
dans  le  même  intérêt  que  lui , et  que  vous  preniez  la 
peine  d’en  parler  dans  la  compagnie,  et  que,  par  son 
autorité,  il  y soit  pourvu  en  la  manière  qui  sera  jugée 
la  meilleure.  L’on  a pensé  ici  qu’il  y auroit  deux 
choses  à faire  : l’une,  que  M.  le  Procureur  Général 
envoyât  aux  officiers  du  présidial  d’Angers  le  dupli- 
cata de  sa  dépêche , par  un  huissier  de  la  Cour,  ou 
par  telle  autre  personne  de  confiance  qu’il  voudra 
choisir,  à la  dépense  du  voyage  duquel  Sa  Majesté 
fera  volontiers  pourvoir,  afin  que  la  compagnie  pût 
être  assurée  de  l’état  où  sont  les  choses  en  ce  pays, 
par  le  rapport  d’une  personne  non  suspecte;  l’autre, 
que,  sur  la  requête  de  mondit  sieur  le  Procureur  Gé- 
néral, la  Cour  donnât  arrêt  portant  injonction  à ceux 
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qui  n’ont  point  encore  quitté  les  armes,  soit  dans 
l’Anjou  ou  ailleurs,  de  les  poser,  sous  telle  peine  que 
la  Cour  arbitrera.  Le  premier  expédient  est  tout  à 
fait  innocent  et  néanmoins  peut  produire  bon  effet  : 
les  officiers  du  présidial  d’Angers  recevroient  un 
paquet  qui  feroit  infailliblement  cesser  les  mouve- 
ments qui  sont  encore  dans  la  province,  et  le  second 
semble  nécessaire  pour  rendre  public  le  refus  que  fait 
M.  de  la  Trémoille  de  laisser  publier  la  déclaration  , 
afin  d’avoir  prétexte  de  continuer  la  guerre,  et  empê- 
cheroit  que  les  malintentionnés  ne  pussent  faire  pas- 
ser pour  une  infraction  à la  déclaration  l’ordre  que 
Sa  Majesté  se  trouve  obligée  d’envoyer  à M.  de  Jerzé, 
de  s’avancer,  à Angers,  avec  les  troupes  qui  sont  sous 
sa  charge,  et  sous  le  commandement  de  M.  le  maré- 
chal de  Brézé,  gouverneur  de  la  province,  et  empêcher 
la  suite  des  maux  que  M.  de  la  Trémoille  lui  fait  souf- 
frir, lorsque  toutes  les  autres  commencent  à jouir  de 
la  douceur  de  la  paix. 

« J’écris  en  cette  conformité  à M.  le  Procureur  Gé- 
néral et  lui  mande,  de  la  part  de  la  Reine,  qu’il  con- 
certe avec  vous  ce  qu’il  sera  à faire  en  cette  occasion, 
en  laquelle  Sa  Majesté  juge  très-important  de  justifier 
la  marche  des  troupes  de  M.  de  Jerzé,  pour  empêcher 
qu’on  ne  s’en  prévale  au  préjudice  du  service  du  Roi 
et  du  repos  public. 

« Si  vous  jugez  devoir  faire  voir,  lundi,  à la  com- 
pagnie, la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Brézé*,  M"r  le 

1.  Voici  la  lettre  de  M.  de  Brézé  : « J’ai  fait  partir,  ce  matin, 
le  courrier  du  Roi  qui  m’avoit  apporté  les  expéditions  touchant  la 
paix  , et  j'avois  retenu  celui  de  Votre  Altesse  pour  lui  mander  de 
certaines  nouvelles  de  la  manière  que  ceux  d'Angers  recevroient 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES 


1« 

l’rince  trouve  bon  que  vous  la  reteniez,  sinon  il  vous 
plaira  de  me  la  renvoyer  par  ce  porteur,  ou  bien  lors- 
qu’elle ne  vous  sera  plus  nécessaire.  Je  sais,  etc.  A 
Saint-Germain  en  Lave,  ce  1 0 avril  \ 649.  » 


les  ordres  pour  publier  la  déclaration  du  Roi.  Mais,  Monseigneur, 
voyant  le  temps  passé  auquel  l'un  de  mes  gardes , qui  avoit  porté 
à Angers  les  dépêches  de  Sa  Majesté  et  le  paquet  de  M.  le  Pro- 
cureur Général  avec  une  de  mes  lettres , devoit  être  de  retour,  je 
crois  que  l'avis  qu’un  marchand  m’a  donné  qu’il  étoit  arreté  et 
celui  qui  alloit  à Cliàteau-Gonthier,  pour  la  même  chose,  est  vé- 
ritable ; et  ce  qui  m’empêche  d’en  douter,  c’est  que  je  suis  très- 
assuré  qu’ils  pressent,  avec  toutes  les  diligences  possibles,  le  tra- 
vail du  château,  et  que  leur  mineur  y est  attaché.  Ce  qui  confirme 
encore  cela,  c’est,  Monseigneur,  qu’il  fut  publié  hier  dans  An- 
gers, avec  trompette  et  tambour,  une  ordonnance  de  M.  de  la 
Trémouille  portant  défense  expresse  de  ne  point  dire  ni  croire 
que  la  paix  fût  faite,  sous  peine  d’être  déclaré  perturbateur  du 
repos  public. 

« L’on  m’a  donné  avis  de  bonne  part  qu’ils  retiennent  généra- 
lement tous  les  courriers,  pour  empêcher  que  la  déclaration  du 
Roi  ne  soit  publiée,  se  fondant  sur  l’article  qui  leur  donne  trois 
jours  de  temps  après  ladite  publication,  et  cependant  ils  espèrent 
pouvoir  exécuter  leur  dessein  contre  le  château 

« Toutes  ces  raisons-là,  Monseigneur,  m’ont  fait  envoyer  deux 
gentilshommes,  l’un  après  l’autre  , pour  faire  hâter  51.  de  Jerzc 
avec  les  troupes  qu’il  conduit;  mais  j’ai  bien  peur  que  le  retarde- 
ment qu’il  a lait  par  les  chemins  ne  le  fasse  arriver  trop  tard. 
C’est  pourquoi,  je  crois  qu’il  seroit  très-important  qu’il  plût  à 
Votre  Altesse  d’envoyer  ordre  pour  qu’elles  se  diligentassent,  et 
même  que  le  régiment  d’infanterie  d’Orléans  s’y  joignît,  d’autant 
qu’il  y a sujet  de  croire  que  51.  de  la  Trémouille  ne  manquera 
pas  d’assembler  là  tout  ce  qu’il  pourra  de  troupes,  et,  dès  aujour- 
d’hui , il  a commencé  à marcher  quelque  trois  cents  chevaux, 
qui  ont  passé  à Thouars  pour  se  rendre  auprès delui,  auquel  cas  le 
secours  de  la  place  se  rendroit  fort  difficile,  tant  à cause  du  pas- 
sage des  rivières  que  de  sa  situation  que  l'on  ne  sçauroit  abor- 
der sans  de  fort  grands  défilés,  et  ainsi  on  n’auroit  pas  trop  de 
tout. 

« La  Boulayc  partit  d’Angers  le  jour  de  l’àques  pour  aller  as- 
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a Monsieur,  les  nouvelles  que  l’on  doit  recevoir 
demain  d’Angers,  qui  est  le  jour  de  l’ordinaire,  nous 
assureront  de  ce  qui  s’y  passe  *.  L’huissier  de  la  Cour 


sembler  ce  qu’il  pourroit  de  troupes  pour  s’opposer  à la  marche 
de  celles  que  conduit  M.  de  Jerzé. 

« Je  demande  pardon  à Votre  Altesse,  avec  toute  sorte  de  sou- 
mission, de  l’importunité  qu’elle  recevra  par  la  longueur  de  cette 
lettre.  Je  crois  qu’elle  aura  assez  de  bonté  pour  l’accorder  4 celui 
qui  sera,  etc.  Au  château  de  Saumur,  ce  jeudi  8 d'avril  1649.  » 

1 . La  lettre  suivante  des  maire  et  êchevins  fut  en  effet  appor- 
tée d’Angers  au  Premier  Président  : ■ Monseigneur,  le  même 
esprit  qui  nous  a portés  d’assurer  nos  seigneurs  de  la  Cour  de 
nos  obéissances  à l’autorité  de  leurs  arrêts  , nous  oblige  mainte- 
nant de  vous  donner  avis  que  nous  avons  été  aussi  prompts  à 
déposer  les  armes,  que  nous  nous  sommes  montrés  prêts  de  les 
prendre  pour  seconder  vos  saintes  intentions.  Nous  ne  reçûmes, 
Monseigneur,  les  nouvelles  de  la  paix  que  le  7 de  ce  mois  , sur 
le  midi.  Le  même  jour , la  déclaration  du  Roi  fut  publiée  au 
siège  présidial , et  le  lendemain  l’on  chanta  le  Te  Demn , l’on  fit 
les  feux  de  joie,  où  M.  le  duc  de  la  Trémouille,  qui  étoit  ici  de 
votre  part,  y assista  , et  ensuite  congédia  ses  troupes  et  fit  met- 
tre bas  les  armes  à nos  concitoyens.  Et  comme  il  n’étoit  venu 
en  cette  ville  que  pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  votre 
arrêt,  il  nous  laissa  le  jour  suivant  dans  une  tranquillité  par- 
faite -,  mais  dans  la  volonté  de  ne  manquer  jamais,  en  toutes  au- 
tres occasions,  à l’honneur  de  vos  commandements.  Il  est  vrai. 
Monseigneur,  qu’il  nous  a laissé  dans  cette  crainte  d’être  plutôt 
opprimés  que  châtiés  des  troupes  que  l’on  veut  faire  descendre  , 
et  toutefois,  comme  toutes  les  occasions  qui  procèdent  de  la  jus- 
tice n’ont  pour  objet  que  de  rétablir  toutes  choses  dans  leur  ordre, 
notre  crainte  sur  ce  fondement  s’est  convertie  sur  cette  confiance 
qu’après  cette  paix,  qui  est  un  ouvrage  de  la  justice  du  Roi  et  un 
effet  de  la  prudence  de  la  Cour,  nous  pourrions,  en  reprenant 
nos  premières  voies,  rencontrer  notre  premier  repos.  Nous  avons, 
pour  ce  sujet , député  vers  M.  notre  gouverneur,  que  la  nature 
séparoit  d’avec  nous  plutôt  que  son  inclination , pour  le  prier  de 
nous  faire  jouir  de  la  paix  , puisqu'il  avoit  plu  à la  bonté  du  Roi 
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part  pour  porter  la  déclaration , afin  que  l’on  y obéisse 
comme  on  doit,  et  demain,  sur  la  remontrance,  je  me 
promets  qu’il  y aura  arrêt.  S’il  est  nécessaire , je  ferai 
voir  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Brézé  , qui  éerit 
sur  l’avis  d’un  marchand  et  ne  dit  point  si  la  décla- 
ration a été  publiée  au  siège  de  Sauraur.  Vous  verrez 
par  le  mémoire  ci-enclos  ce  à quoi  il  importe  de  pour- 
voir. J’en  attendrai  votre  réponse  et  essayerai  de  sa- 
tisfaire à tout  ce  que  je  dois  et  vaincre  le  malheur  qui 
semble  me  vouloir  encore  suivre  en  l'amitié  que  vous 
me  témoignez;  vous  voulez  bien  que  j’ajoute  ce  mot. 
Je  serai,  etc.  Ce  dimanche  matin. 

MOLE  AU  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER. 

Nouvelles  d’Angers.  — Retour  de  MM.  de  Noirmoutier,  de  Laigue  et  de 
Mme  de  Chevreuse. 

« Monsieur,  je  viens  de  recevoir  les  lettres  de  M.  de 
la  Trémoille  ',  en  créance  du  sieur  de  la  Noue,  dont 

nous  la  donner.  Nous  espérons,  Monseigneur,  de  sa  générosité 
notre  rétablissement  dans  ses  bonnes  grâces  et  le  divertisse- 
ment du  dessein  qui  avoit  été  pris  de  nous  envoyer  des  trou- 
pes ; mais  si  notre  malheur  étoit  aussi  public  que  nos  misères, 
nous  supplierions  très-humblement  votre  intégrité  de  n’abandon- 
ner pas  une  province , laquelle,  outre  la  considération  de  la  jus- 
tice de  notre  cause,  s’est  portée  à vous  servir  parce  qu’elle  est 
l’apanage  de  la  seconde  personne  de  l’État,  à la  conservation 
duquel  nous  sacrifierons  toujours  nos  vies,  nos  biens  et  nos  fa- 
milles, avec  la  même  affection  de  laquelle  nous  vous  offrons  les 
obéissances  de,  Monseigneur,  vos  très- humbles  et  très-obéissants 
et  très-obligés  serviteurs.  » 

I . Les  documents  tirés  des  papiers  de  Mole,  et  qu’on  vient  de 
lire,  indiquent  assez  les  difficultés  qu’éprouvait  l’exécution  de 
la  déclaration  du  Roi  du  3i  .mars,  et  le  rétablissement  de  la 
paix.  Les  plaintes  se  renouvelaient  sans  cesse  de  part  et  d’autre. 
L’ordre  ne  fut  momentanément  rétabli  dans  les  provinces  que 
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je  vous  envoie  copie1  (en  retenaut  l’original),  que  j’ai 
fait  écrire  devant  moi.  C'est  l’assurance  qu’Angers  a 
désarmé,  en  exécution  de  la  déclaration;  mais  comme 
par  celle  reçue  de  M.  le  maréclial  de  Brézé,  qui  ne 
vous  avoit  écrit  que  sur  l’avis  d’un  marchand  et  dont 
je  me  défiois,  comme  je  vous  l’ai  mandé,  il  avoit  plu 
à la  Reine  prendre  résolution  de  faire  avancer  les 
troupes  commandées  par  M.  de  Jerzé,  et  qu’avançant 
toujours,  on  pourroit  s’engager  et  ainsi  rallumer  un 
feu  qui  fume  encore,  j’ai  cru  être  obligé  de  vous  en- 
voyer cet  exprès,  afin  de  les  faire  retarder  au  plus  tôt. 

a Je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  avis  du  retour 
de  M.  de  Noirmoutier,  d’hier  ay  soir,  en  cette  ville, 
et  d’aujourd  hui  de  celui  de  M°“  de  Chevreusei,  dont 
M.  le  duc  de  Luynes  me  vient  présentement  d’assu- 
rer. Si  tous  ces  esprits  sc  disposent  au  bien,  Dieu  soit 
loué , sinon  vous  croyez  bien  qu’il  faut  veiller  plus 
que  jamais.  Lundi,  12  avril,  à 7 heures.»)  — 11  y a eu 

lorsqu’on  apprit  que  la  tranquillité  régnait  à Paris.  Un  grand, 
nombre  de  lettres  adressées  à Molé  le  prouvent  suffisamment  ; 
mais  les  détails  qu’elles  contiennent  ne  nous  ont  pas  paru  assez 
intéressants  pour  être  publiés.  — La  lettre  de  Kl.  de  la  Trémoille 
et  celle  de  M.  de  la  Noue,  dont  parle  Molé  dans  sa  lettre  à Le  Tel- 
lier,  existent  dans  le  tome  Ul  de  Colbert,  f°  282,  286. 

t . Cette  copie  existe  en  effet  dan»  les  papiers  de  Le  Tellier , 
t.  U,  avec  cette  note  : « Dans  la  lettre  de  M.  le  Premier  Prési- 
dent Molé,  du  lundi  12  avril  1649.  »’ 

2.  L'arrivée  de  Mme  de  Chevreuse  à Paris  et  ses  premières 
démarches  sont  racontées  dans  les  Mémoires  de  M1"0  de  MoUe- 
ville,  t.  III,  p.  271.  M“*  de  Montpensier  eut  une  entrevue  avec 
’ M'u  de  Chevreuse  à Montmartre.  Voy.  ses  Mémoires,  p.  53. — 
Une  très-intéressante  publication  faite  par  M.  Cousin  sous  le  titre 
de  : La  duchesse  de  Chevreuse , contient  de  curieux  renseigne- 
ments sur  la  conduite  de  cette  femme  célèbre,  lorsqu'elle  re- 
vint à Paris. 
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arrêt  ce  matin,  comme  il  a été  proposé;  il  importe  de 
l’eïivoyer  toujours,  non  à M.  le  maréchal  de  Brézé  , 
mais  aux  officiers  du  Roi.  — Le  sieur  de  la  Noue  est 
parti  de  vendredi  au  soir  d’Angers,  a passé  à Tours, 
qui  a levé  les  gardes.  Le  maire  d’Angers  est  en  che- 
min pour  Paris.  » 

MOI,  F.  AU  SECRÉTAIRE  U 'ÉTAT  LE  TELLIER. 

M.  de  lu  Boulaye  va  être  attaqué  par  les  troupes  du  Roi.  — Mole  em- 
prunte de  l’argent  pour  licencier  les  troupes  des  Frondeurs  qui  volent 
publiquement.  — La  province  du  Maine  se  conforme  à la  déclaration. 

a Monsieur,  étant  ici  assemblés  avec  MM.  nos  ci- 
devant  généraux  , pqur  le  licenciement  de  leurs  trou- 
pes , ils  ont  assuré  avoir  avis  que  les  troupes  du  Roi 
partoient  pour  s’en  aller  contre  le  sieur  de  la  Bou- 
laye , et  qu’ils  sçavoient  que  les  régiments  étoient  en 
état  de  soutenir  l’effort,  et  qu 'ainsi  c’étoit  s’engager 
en  la  guerre  \ dont  il  y auroit,  peut-être,  d’autre  suite 

* 1 . Cette  lettre  de  Molé  partit  en  même  temps  que  la  suivante 

de  Le  Tellier,  relative  à la  même  affaire  : « Monsieur,  une  heure 
ou  environ  après  le  départ  du  courrier  que  je  vous  envoyai  hier, 
arriva  ici  un  gentilhomme  de  la  part  de  M.  le  marquis  de  Jerzc, 
qui  mande  que  M.  le  marquis  de  la  Boulaye  s’étant  trouvé  dans 
Montmirail,  il  le  fit  sommer  de  poser  les  armes  , en  conséquence 
de  la  déclaration , et  qu’aprés  plusieurs  contestes  ils  arrivèrent 
que  M.  de  la  Boulaye  sortiroit,  comme  il  fit,  avec  les  officiers 
îles  troupes  qui  étoient  avec  lui;  que  les  cavaliers  et  soldats  se- 
raient désarmés  et  mis  dans  le  château  de  Montmirail  jusques  à 
ce  que  Sa  Majesté  en  eut  ordonné. 

« M.  de  Jcrzé  croit  que  ledit  sieur  de  la  Boulaye  est  allé  au 
Mans  et  autres  lieux,  pour  disposer  à mettre  bas  les  armes.  Ce- 
pendant, nous  envoyons  un  courrier  audit  sieur  de  Jerzé  pour  lui 
faire  sçavoir  qu’il  donne  la  liberté  aux  ravalicrs  et  soldats  qui  se 
sont  trouvés  dans  Montmirail  ; que  ceux  qui  voudront  prendre 
parti  dans  les  troupes  du  Roi  y soient  reçus , et  jiour  les  autres  , 
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et  qu’il  seroit  bien  plus  nécessaire  d’envoyer  la  dé- 
claration du  Roi  vérifiée,  et  de  les  sommer,  en  vertu 
d’icelle,  de  poser  les  armes,  afin  que  l’obéissance  fût 
rendue  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Je  les  ai  laissés  dans 
la  salle  un  instant  pour  en  écrire;  à quoi  je  satisfais, 
après  leur  avoir  fait  cognoitre  qu’ils  doivent  avoir  en- 
voyé vers  lui  pour  l’obliger  à ne  passer  plus  avant 
Je  suis  votre,  etc.  Ce  samedi,  8 heures.  » 

« Il  faut  que  j’emprunte  quarante  mille  livres,  puis- 
que nous  n’avons  nuis  fonds  pour  le  licenciement 
des  troupes  qui  volent  publiquement  et  que  le  Roi 
ne  retirera  les  siennes  qu’après  cette  action.  On  est 
délogé  de  l’Hôtel  de'  Ville.  Bonne  exécution  de  la  dé- 
claration.  » 


que  leurs  chevaux  et  armes  leur  étant  rendus,  Ils  se  retirent  chez 
O I^eux,  deux  à deux,  ou  trois  à trois  au  plus,  sans  commettre 
^ .^désordres,  sous  peine  de  punition. 

i Tout  ceci  ne  faisoit  rien  à l'égard  d’Angers.  On  mande  à 
' M.  de  Jerzé  de  continuer  son  voyage.  J’ai  pensé  vous  devoir  in- 
former de  ceci , afin  que  vous  cognoissiez  la  raison  qu’a  Sa  Ma- 
jesté de  lui  donner  cet  ordre , encore  que  M.  de  la  Boulaye  ait 
fait  mettre  bas  les  armes  à ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  Montmi- 
rail.  Je  suis,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  ce  1 f avril  1649.  » 
1 . Voici  la  réponse  du  secrétaire  d’Ëtat  Le  Tellicr  : ■<  Mon- 
sieur, j’ai  reçu  votre  lettre , avec  copie  de  la  créance  du  sieur  de 
la  Noue , envoyé  de  M.  de  la  Trémoiile.  L’on  a été  très-aise 
d’apprendre  que  ceux  d’Angers  se  soient  remis  dans  l’obéissance , 
en  exécution  de  la  déclaration , et  l’on  envoie  à M.  de  Jerzé  les 
ordres  nécessaires  pour  mettre  en  garnison  les  troupes  étant  sous 
sa  charge.  Vous  devez  être  assurés  que  l’exécution  s’en  ensuivra 
avec  toute  sincérité.  Je  doute  que  les  esprits  des  personnes  nom- 
mées en  votre  lettre  se  portent  au  bien  , ainsi  je  conviens  qu’il 
faudra  veiller  plus  que  jamais.  Au  surplus.  Monsieur,  je  me  re- 
mets à ce  que  M.  de  Saintot  vous  dira  touchant  la  trésorerie, 
et  je  suis,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  13  avril  1649.  » 
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MOLE  AU  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELL  1ER. 

Affaire  des  provinces  du  Maine  et  d’Anjou. 

« Monsieur,  il  faut  donner  compte  de  l’exécution 
de  la  déclaration  et  que  la  puissance  de  la  Reine  soit 
recognue , comme  elle  doit.  Le  baron  des  Essarts , sé- 
néchal du  Maine,  sort  du  logis,  assurant  que,  dans  le 
Mans,  on  a mis  les  armes  bas,  et  enfin  j’ai  tiré  les  deux 
actes  que  je  vous  envoie,  que  vous  me  renverrez  pour 
les  faire  voir  demain  à la  compagnie.  On  se  plaint 
que  les  chevaux  et  armes  des  gens  de  guerre  de  Mont- 
mirail  n’ont  point  été  rendus,  et  que  les  troupes  du 
Roi  commettent  beaucoup  de  violences.  11  me  semble 
que  l’obéissance  qui  se  rend  peut  arrêter  la  marche 
des  troupes  du  Roi , pour  n’exciter  pas  de  nombreux 
bruits  dans  les  provinces,  et  que  l’on  ne  donne  pas 
sujet  de  se  plaindre  que  l’on  veut  exercer  justice  trop 
rigoureuse  contre  les  villes  qui  ont  été  pour  la  cause 
commune,  et  ainsi  engager  de  nouveau  à quelques 
mouvements. 

« J’attendrai  votre  réponse  pour  la  faire  sçavoir  *. 
Je  suis,  etc.  Ce  mardi,  midi.  » 

1 . Le  secrétaire  d’État  Le  Teliier  répondit  à Molé  : « Monsieur, 
j’ai  reçu  votre  lettre  de  ce  jourd’hui,  avec  les  articles  de  la  ville 
et  du  présidial  du  Mans,  que  je  vous  renvoie,  qui  confirment  suf- 
fisamment le  dire  de  M.  le  baron  des  Essarts.  Cette  nouvelle  et 
celle  d’Angers,  apportée  par  le  député  de  M.  de  la  Trémoille, 
obligent  la  Reine  à désirer,  plus  que  personne,  que  les  troupes 
soient- promptement  retirées  dans  les  garnisons  qui  leur  sont  des- 
tinées, suivant  les  ordres  envoyés  à M.  de  Jerzé.  La  licence  des 
gens  de  guerre  n’est  pas  facile  à corriger,  à cause  qu’ils  ne  sont 
pas  payés,  et  vous  sçavez  ce  qui  l’empêche.  On  fait  néanmoins 
tout  ce  qui  se  peut  pour  les  contenir  dans  l’ordre  et  la  discipline. 
Jugez-le,  Monsieur,  par  l’intérêt  qu’a  le  Roi  d’empêcher  la  ruine 
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« Monsieur,  vous  m’avez  écrit  que  l’on  avoit  en- 
voyé ordre  du  Roi  à M.  de  Jerzé  pour  faire  rendre  les 
chevaux  et  les  armes  aux  cavaliers  qui  étoient  retenus 
dans  le  château  de  Montmirail;  et  comme  il  y a beau- 
coup de  ces  cavaliers  de  retour  en  celte  ville,  qui 
assurent  que  l’on  ne  leur  a pas  voulu  rendre  ni  che- 
vaux ni  armes  et  qu’ils  sont  du  régiment  de  M.  de 
Beaufort , qui  pourrait  dire  être  pirement  traité  que 
les  autres,  j’ai  cru  vous  en  devoir  donner  avis,  afin 
qu’il  vous  plaise  renouveler  les  ordres  pour  M.  de 
Jerzé,  que  cet  officier  du  régiment,  qui  vous  rendra 
la  présente,  portera  sur  les  lieux,  et  s’il  se  pouvoit 
faire  que  les  troupes  du  Roi,  commandées  par  M.  de 
Jerzé,  fussent  mises  en  garnison  en  d’autres  villes  que 
celles  de  l’Anjou,  et  particulièrement  que  celle  de 
Verneuil-au-Perche,  sachant  assez  qui  en  jouit,  ce 
serait  un  moyen  d’assurer  les  esprits  de  cette  pro- 
vince, afin  de  leur  ôter  le  prétexte  que,  par  ressenti- 
ment de  leur  action  passée,  on  se  porte  à donner 
ces  ordres1.  Vous  assurant  que  je  suis,  etc.  Ce  mer- 
credi (1 4 avril).  » 

du  peuple  , qui  est  le  soutien  de  ses  affaires.  Votre , etc.  A Saint- 
Germain  en  Laye,  le  13  avril  1649.  » 

1 . Voici  la  réponse  de  Le  Tcllier  : « Monsieur,  j’ai  reçu  par 
M.  le  baron  desEssarts  la  lettre  qu’il  vous  a plu  m’ccrire  d’hier.  J’ai 
aussitôt  expédié  l’ordre  du  Roi,  qu’a  désiré  l’ofBcier  du  régi- 
ment de  Beaufort,  pour  la  restitution  des  chevaux  et  armes  rete- 
nues à Montmirail.  L’armée  de  M.  d’Erlac,  occupant  présente- 
ment beaucoup  de  quartiers  où  l’on  avoit  accoutumé  de  loger  les 
troupes  des  armées  de  Flandre,  il  n’y  a pas  moyen  de  mettre  ail- 
leurs celle  que  nous  laissons  dans  l’Anjou  et  le  Maine , vu  qu’à 
cause  de  l’approche  de  la  campagne  on  ne  peut  davantage  les 
éloigner  de  la  frontière,  mais  l’on  a donné  tel  ordre  pour  les  laire 
vivre  en  bonne  police  et  discipline,  que  les  lieux  de  garnison 
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LE  PARLEMENT  DEMANDE  A LA  REINF.  1)E  REVENIR  HABITER 
, . PARIS.  — RÉPONSE  DE  LA  REINE. 

Le  mercredi  14  avril,  le  Premier  Président  a dit 
à la  Cour  qu’à  cause  de  l’interruption  des  affaires 
il  n’avoit  été  fait  ouverture  de  l’audience  suivant  les 
anciennes  formes , et  ainsi  il  n’avoit  été  tenu  mercu- 
riales ordinaires,  pour  faire  récit  de  ce  qui  s’étoit 
passé  à Saint-Germain  en  Laye.  Il  fut  arrêté  que  l’on 
feroit  la  mercuriale  et  ensuite  le  récit  de  ce  qui  s’étoit 
passé  à Saint-Germain.  Et  à l’instant,  le  Premier  Pré- 
sident a dit  : w Qu’il  partit  le  6 de  ce  mois  avec  les 
députés  de  la  Cour , arrivèrent  sur  les  midi  et  trou- 
vèrent au  château  le  Roi  et  la  Reine-régente,  auxquels 
il  fit  les  remercîments  de  la  Cour  et  les  supplia  d’Iio- 
norer  la  ville  de  Paris  de  leur  présence  et  de  mettre 
en  considération  les  intérêts  particuliers  de  tous  les 
généraux. 

La  Reine  répondit  : « Qu’elle  étoit  bien  contente 
que  tous  les  mouvements  eussent  pris  fin , et  qu’elle 
l’assuroit  de  l’affection  de  la  compagnie,  qu’elle  re- 
cognoitroit  en  toutes  occasions;  quant  aux  intérêts 
des  particuliers,  qu’elle  avoit  déclaré  sa  volonté  et 
qu’elle  n’y  changeroit  rien.  Pour  le  retour  du  Roi  et 
le  sien  à Paris,  qu'aussitôt  que  les  affaires  le  pourroient 
permettre,  qu’elle  viendroit  à Paris  et  quelle  en  avoit 

n’auront,  je  m’assure,  aucun  juste  sujet  de  s’en  plaindre.  L’on 
n’en  a point  mis  à Verneuil-au-Perche. 

h Je  crois  bien  que  vous  sçavez  que  Son  Altesse  Royale  doit 
aller,  ce  jourd’hui,  coucher  à Paris;  néanmoins,  j’ai  cru  vous  en 
devoir  donner  avis,  estimant  que  vous  jugerez  à propos  de  la  voir. 
Je  suis,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  le  15  avril  1640.  » 
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un  extrême  désir.  » Le  Premier  Président  lui  dit  : 

* Qu’elle  sçavoit  bien  avec  quel  respect  ils  recevoient 
l’honneur  de  ses  commandements,  mais  qu’elle  lui 
permettroit  de  lui  dire  qu’ayant  charge  de  la  compa- 
gnie d’insister  pour  les  intérêts  de  quelques  particu- 
liers, étayant  reçu  leurs  mémoires,  ils  la  supplient  de 
commander  à quelqu’un  de  les  revoir,  et  que  le  tout 
étoit  remis  à sa  volonté  ; » ce  qu’elle  accorda , et  se 
retirèrent.  Ils  furent  à la  capitainerie,  où  le  diner  étoit 
préparé  par  ordre  de  la  Reine  et  les  soins  de  M.  le 
Prince;  se  peut  dire  que  tous  les  officiers  du  Roi  qui 
servirent  n’oublièrent  rien  de  l’honneur  du  à la  com- 
pagnie, et  ne  se  peut  rien  ajouter  au  traitement. 
L’aumônier  du  Roi  dit  le  Bénédicité  et  les  grâces.  Et 
la  Reine  ayant  sçu  que  beaucoup  de  Messieurs  n’avoient 
sçu  voir  le  Roi,  à cause  de  la  presse  qui  y étoit,  fit  sçavoir 
qu’il  étoit  dans  la  chapelle,  que  l’on  eût  à s’y  trouver, 
et  que  l’on  entendroit  bonne  musique;  où  beaucoup 
de  Messieurs  furent , qui  y reçurent  tous  les  accueils 
possibles.  Et,  en  attendant , M.  Le  Tellier  vint  de 
la  part  du  Roi  sçavoir  quels  mémoires  nous  avions,  et 
il  les  prit  et  assura  que  l’intention  de  la  Reine  étoit  d’v 
faire  favorable  réponse,  et  qu’il  la  feroit  sçavoir  sous 
peu;  ce  qu’il  a fait,  et  ce  que  le  Premier  Président  fit 
sçavoir  à ceux  qui  y avoient  intérêt.  » 

Le  vendredi  IG  avril,  la  Cour,  sur  ce  que  le  Pre- 
mier Président  a dit  que  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le 
Prince  étoient  arrivés  en  cette  ville,  d’hier  au  soir,  et 
que  les  soins  qu’ils  avoient  pris  pour  la  paix  étoient 
extraordinaires  ; que  ce  moment  étoit  important  au 
repos  public,  et  que  ne  pouvant  autrement  recognoitre 
ce  qui  leur  étoit  dû  que  par  le  respect  particulier,  il 
* 
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laissoit  au  jugement  de  la  compagnie  d’arrêter  de 
l’aller  trouver  par  députés  : ladite  Cour  arrêta  que  deux 
présidents  et  deux  conseillers  de  la  Grand’Chambre 
et  un  conseiller  de  chacune  des  autres  Chambres  se- 
roient  députés  pour  aller  saluer  M.  le  duc  d’Orléans 
et  M.  le  Prince. 

MOLÉ  AD  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER. 

Le  duc  d'Orléans  à Paris.  — M1"*  de  Chevretue.  — Le  maréchal  de  U 
Mothc.— Le  duc  de  Bouillon.  — Mme  de  Chevreuse  obéira  aux  ordres 
de  la  Reine.  — M.  de  Vitry.  — Ix*s  marchands  de  salines.  — Siège 
d’Ypres  par  l'Archiduc.  — Réponses  de  M.  Le  Tellier. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  la  lettre,  hier,  sur  le  tard , 
et  par  bonheur  j’ai  prévenu  ce  qui  est  à la  fin  de  la 
vôtre,  ayant  rendu  mes  devoirs  à Son  Altesse  Royale 
aussitôt  que  j’ai  sçu  son  arrivée. 

« Au  retour,  j’ai  trouvé  Mme  de  Chevreuse  qui 
m’attendoit,  qui  me  dit  une  partie  de  son  histoireel 
la  cause  de  son  retour'.  Elle  prétend  que  c’est  en 
exécution  de  la  déclaration,  qu’elle  s’est  aidée  des 
quatre  jours  y exprimés.  Ce  seroit  peu  que  cela,  si  elle 
ne  me  donnoit  l’assurance  d’une  conduite  telle  à l’ave- 
nir que  la  Reine  en  sera  contente.  L’état  de  ses  affaires, 
le  long  temps  d’absence , les  considérations  de  sa 
famille  peuvent  la  porter  à cette  nouvelle  résolution  ; 
et  comme  je  n’ai  pas  cognoissance  de  ce  qui  s’est 
passé  ci-devant,  je  n’ai  pu  que  la  conjurer  de  ne  don- 

i . La  duchesse  de  Chevreuse  se  mil,  en  même  temps,  en  rap- 
port avec  le  coadjuteur  de  Paris,  et  de  très-intimes  relations  s’é- 
tablirent bientôt  entre  Retz  et  M11*  de  Chevreuse.  Voy.,  sur  la 
colère  de  M“*  de  Guéménée , à l'occasion  de  ces  premières  visites 
du  Coadjuteur  à l’hôtel  de  Chevreuse , les  Mémoires  de  Retz  , 
édition  citée,  p.  179. 
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ner  plus  de  parole  qu’elle  ne  voulût  garder,  et  que  je 
ne  manquerois  pas  d’en  donner  avis.  Pour  le  moins,  il 
me  restera  la  satisfaction  d'avoir  essayé  d’aider  au 
malheur  d’autrui  et  conservé  une  Françoise  en  son 
devoir,  et  peut-être  prévenir  le  bruit  qui  pourra  naître 
de  quelque  autre  dissension.  Je  suis,  etc.  A Paris, 
16  avril.  » 

« Monsieur,  j’ai  fait  sçavoir  à Mme  de  Chevreuse 
la  volonté  de  la  Reine  à laquelle  il  est  nécessaire  qu’elle 
obéisse  ; et  ses  propres  actions  lui  doivent  servir  d’as- 
surance, si  elle  est  en  esprit  de  changer  de  conduite. 
Je  n’en  ai  pas  encore  de  réponse. 

« M.  le  maréchal  de  la  Mothe  n’assistera  plus  au 
gouvernement,  et  lui  dis  hier  mes  pensées,  desquelles 
il  promit  assurément  de  ne  s’éloigner  point. 

« J’ai  eu  l’honneur  de  voir  Son  Altesse  Royale  aus- 
sitôt qu’elle  fut  arrivée,  et  lui  rendis  compte  de  l’état 
de  la  ville. 

« M.  de  Bouillon  presse  pour  recevoir  bientôt  les  dix 
mille  livres  promises  ; j’en  ai  parlé  avec  M.  d’Aligre  : 
M.  de  Bouillon  témoigne  ressentiment  des  prisonniers 
retenus  par  M.  Fabert  dans  Sedan,  qu’il  sçait  qu’ils  sont 
innocents  et  que  si  on  les  tient  coupables,  que  l’on  les 
rende  à la  justice , comme  on  lui  a promis.  On  peut 
mettre  fin  à celte  affaire  sans  crainte.  Et  si  j’ai  ré- 
ponse en  peu,  cela  mettra  son  esprit  en  repos.  11 
semble  que  l’on  les  fasse  souffrir  pour  son  sujet. 

« Je  ne  puis  finir  qu’en  vous  remerciant  de  tant  de 
soins  que  vous  avez  pris  pour  conduire  l’affaire  de  la 
trésorerie  à sa  fin  ; je  n’ai  jamais  douté  de  vos  paroles, 
en  ayant  trop  reçu  de  preuves;  mais  vous  sçavez assez 
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qu’il  survient  des  contre-temps  à la  cour,  dont  on  ne 
se  contente  pas  toujours  à Paris.  Votre’,  etc. 

« Monsieur,  je  vis,  hier  au  soir,  M.  de  Chevreuse 
et  le  sieur  de  Laulne,  qui  me  dirent  ce  qui  s’ctoit 
passé  et  à quoi  il  s’étoit  obligé  ; pourvu  qu’il  soit  le 
maître,  tout  ira  bien,  et  néanmoins  la  dame  réclame 
fort.  Je  lui  en  dirai  encore  une  fois  ma  pensée  en 
liberté,  à laquelle  il  est  nécessaire  qu’elle  souscrive. 
Vous  aurez  sçu  comme  la  compagnie  a été  saluer  M.  le 
duc  d’Orléans  et  est  allée  rendre  ses  compliments  à 
M.  le  Prince  : on  vous  dira  le  particulier  de  ce  qui 
s’y  est  passé’. 

« Je  vous  envoie  la  liste  que  M.  de  Vitry  m’a  en- 

t . Voici  la  réponse  de  Le  Tellier  : « Monsieur,  je  ne  doute  pas 
que  ce  que  vous  avez  dit  à M“*  de  Chevreuse,  dans  l’entretien  que 
vous  eûtes  hier  avec  elle,  ne  la  convie  plus  que  quoi  que  ce  soit 
à se  remettre  dans  son  devoir,  et  si  elle  ne  le  faisoit,  je  vous  puis 
dire  qu’il  y a des  voies  pour  l’y  obliger  que  la  compagnie  ap- 
prouveroit,  parce  qu’elle  n’y  seroit  point  intéressée,  y ayant  des 
choses  que  la  déclaration  ne  couvre  point.  M.  de  Saintot  vous 
dira  ce  qui  s’est  passé  en  la  visite  qu’a  faite  M.  de  Chevreuse  à la 
Reine.  Les  désordres  que  commettent  les  compagnies  des  gardes, 
dans  les  lieux  où  elles  sont  à la  campagne,  ont  obligé  à penser  à 
les  renvoyer  dans  les  quartiers  ordinaires,  à Paris  ; mais  on  n’a  pas 
voulu  le  faire  sans  en  avoir  votre  avis.  En  attendant , je  demeure 
votre,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  le  16  avril  1649.  » 

2.  Depuis  quelques  jours  il  y avoit  échange  de  politesse  entre 
les  personnages  des  deux  partis.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’en- 
trevue de  Chaillot.  Le  duc  d’Orléans,  après  avoir  fait  ses  dévo- 
tions à Notre-Dame,  retourna  à Saint-Germain,  où  la  princesse 
douairière  de  Condé  traita  splendidement  le  prince  et  la  princesse 
de  Condé,  le  prince  de  Conti,  le  marquis  de  la  Moussave  et  quel- 
ques autres  seigneurs.  Le  comte  d’Harcourt  fut  à Saint-Germain 
faire  sa  cour  à la  Reine,  et  le  marquis  de  Noirmoutier  et  Laigne 
furent  présentés  à Sa  Majesté  par  le  prince  de  Condé  et  très-bien 
accueillis.  La  Reine  fut  le  18  avril  solenniser  la  fête  de  Sainte- 
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voy  ée  pour  obtenir  la  lettre  de  cachet  pour  les  recevoir 
au  service,  en  exécution  de  la  déclaration. 

« Pour  le  régiment  des  gardes , j’en  ai  parlé  avec 
M.  le  maréchal  de  Granmont  et  quelques  bons  bour- 
geois ; il  semble  que  l’on  peut  les  renvoyer  dans  les 
faubourgs.  Cela  augmentera  l’espérance  du  retour  de 
Leurs  Majestés.  Je  serai,  Monsieur,  votre,  etc.  » 

« Monsieur,  les  marchands  de  salines  se  sont  venus 
plaindre  que  l’on  arrête  les  marchandises  et  qu'aiusi 
l’on  contrevient  à la  déclaration.  Le  remède  consis- 
tera, s’il  vous  plait,  en  un  ordre  aux  gouverneurs,  afin 
qu’ils  aient  à y satisfaire  à peine  d’indignation  : le 
faisant,  on  rendra  la  liberté  au  commerce,  si  nécessaire 
en  l'état  présent.  Vous  assurant  que  je  suis,  etc.  '.  Ce 
samedi,  quatre  heures.  » 

Geneviève  à Nanterre,  pour  la  remercier  de  la  paix  faite  par  son 
intercession. 

1.  Nous  reproduisons  les  principaux  passages  de  la  réponse  de 
Le  Tellier  : c H a été  donné  tel  ordre  sur  la  plainte  des  mar- 
chands de  salines,  que  je  ne  crois  pas  qu’ils  aient  dorénavant  sujet 
d’en  faire  de  nouvelles  sur  semblable  nature. 

« Je  ne  fais  point  de  doute  que  M"”  de  Chcvreuse  ne  suive  vos 
bons  conseils;  mais  si  elle  y manquoit,  je  dois  vous  réitérer  qu’on 
a en  main  de  quoi  la  mettre  à la  raison,  sans  aucun  contredit. 

« Son  Altesse  Royale  arriva  hier  au  soir,  fort  satisfaite  de  votre 
visite  et  des  autres  qu’elle  a reçues  à Paris.  Je  ne  puis  rien  vous 
dire  encore  touchant  les  gardes , parce  que  je  n’ai  point  trouve 
occasion  d’en  parler  depuis  la  réception  de  la  vôtre. 

« Je  ne  sçais  avec  quel  front  M.  de  Vitry  ose  envoyer  la  liste 
que  j’ai  reçue,  lui  n’étant  point  venu  ici.  Quand  il  se  sera  mis  à 
son  devoir,  je  ne  crois  aucune  difficulté  à l’exécution  de  son  mé- 
moire, en  conséquence  de  la  déclaration. 

« Vous  sçavez  sans  doute  comme  l’Archiduc  est  attaché  au 
siège  d’Vpres  ou  de  l’urnes;  nous  n’avons  encore  nouvelles  cer- 
taines lequel  des  deux  il  fait.  Le  Roi  a véritablement  nombre  de 
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DISCOURS  DE  MOLE  A.  M.  LE  PRINCE  QUAND  LE  PARLEMENT 
FUT  LE  SALUER 

« Au  milieu  de  tant  d’obligations  dont  la  France 
vous  est  redevable  pour  la  conclusion  de  cette  paix, 
si  nécessaire  au  royaume,  n’est-il  pas  juste  que 
chacun  en  particulier  vous  en  témoigne  son  ressen- 
timent? Et  surtout  cette  compagnie,  laquelle,  durant 
le  calme  bien  établi,  vous  avez  toujours  honorée  de 
votre  bienveillance.  Et  comme  elle  veille  continuelle- 
ment au  salut  public  et  essaye , en  toute  rencontre , 

troupes  et  en  bon  état  pour  lui  opposer;  mais  pas  un  sol  pour 
l’équipage  d’artillerie,  ni  le  pain  de  munition.  La  liberté  d’em- 
prunter ne  vint  jamais  plus  à propos,  puisque  sans  cela  il  faudrait 
demeurer  les  bras  croisés  et  voir  continuer  les  progrès  de  l'Ar- 
chiduc, ce  qui  arrivera  infailliblement  si  l’on  ne  trouve  occasion 
d’en  profiter.  Je  suis,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  ce  18  avril 
1649.  . 

1 . Le  manuscrit  porte  : « Pour  dire  à M.  le  Prince  quand  le  Parle- 
ment le  fut  saluer.  » Le  prince  de  Condé  se  rendit  ensuite  de  Paris 
à Chantilly  pour  y recevoir  le  Roi  et  la  Régente.  Lorsque  le  Roi 
fut  habiter  Compiègne  le  3 mai,  le  prince  fut  avec  le  cardinal  Ma- 
zarin  visiter  l’armée  de  la  frontière  de  Picardie.  Il  revint  à Com- 
piègne le  1"  juin,  et  il  prit  congé  du  Roi  {jour  retourner  à 
Chantilly,  et  de  là , par  Paris,  à son  gouvernement  de  Bourgogne 
(Gazette,  p.  343).  Le  prince  écrivait  de  Paris  à Le  Tellier  la  lettre 
suivante  : •<  Monsieur,  le  peu  de  séjour  que  je  dois  faire  en  Bour- 
gogne me  faisant  perdre  l’espérance  de  recevoir,  pendant  le  temps 
que  j’y  serai , les  expéditions  nécessaires  pour  la  décharge  des 
tailles,  j’estime  qu’il  est  si  fort  important  au  service  du  Roi  d’en 
pouvoir  donner  quelque  assurance  plus  grande  que  de  parole  , 
que  je  me  sens  obligé  de  vous  prier  de  m’expédier  une  lettre  de 
cachet  par  laquelle  le  Roi  me  mande  que  son  intention  est  telle, 
et  que  les  exj>éditions  en  bonne  forme  en  seront  au  plus  tôt  déli- 
vrées , attendant  lesquelles  Sa  Majesté  me  permet  et  m’ordonne 
d’en  assurer  tout  ce  que  je  jugerai  à propos.  J’attends,  s'il  vous 
plaît,  cette  lettre  et  demeurerai  toujours  fort  véritablement.  Mon- 
sieur, votre  très-  affectionné  à vous  servir.  A Paris,  le  8 juin  1649.  » 
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de  satisfaire  à ce  qu’elle  doit , elle  a cru  être  obligée 
de  vous  venir  trouver  pour  vous  donner  les  assu- 
rances de  sa  fidélité,  et  qu’elle  se  tiendra  très-heureuse 
de  rendre  en  toutes  occasions  les  obéissances  dues 
comme  étant  vos  très-humbles  sujets.  » 

MOLE  AD  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER. 


Le*  curés  veulent  aller  complimenter  la  Reine.  — L’archevêque  de  Paris 
s*y  oppose  — Le  maire  d’Angers.— Nouvelles  deBclléme  et  d’Oléron. 
— Désordres  des  gens  de  guerre. — Le  baron  d’Hortie. — Les  finances 
de  l’État.  — de  Chevreuse.  — Réponses  de  Le  Tellier. 

« Monsieur , je  viens  de  recevoir  la  vôtre  et  ai  vu 
M.  le  maréchal  de  Gramout,  qui  m’a  dit  les  assu- 
rances que  vous  voulez  donner  de  l’effet  de  cette 
affaire,  dont  je  vous  suis  très-redevable  et  en  témoi- 
gnerai les  ressentiments  que  je  dois.  Je  viens  d’ap- 
prendre que  les  curés  avoient  pris  résolution  d’aller 
rendre  leurs  devoirs  à la  Reine,  eu  ce  moment  pré- 
sent, et  ce  sous  le  bon  plaisir  de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  et  qu’il  ne  le  leur  a pas  permis.  11  semble,  sans 
s’enquérir  du  motif  de  ce  refus,  qu’il  serait  néces- 
saire , afin  que  cette  bonne  volonté  put  recevoir  l’effet 
désiré,  d’écrire  au  nom  du  Roi  à M.  l’Archevêque 
qu’il  a été  averti  de  la  résolution  prise  entre  les  curés 
de  sa  bonne  ville  de  Paris  de  satisfaire  à ce  qu’ils 
doivent  et  de  le  venir  trouver , et  qu’il  contribue  ce 
qui  est  de  son  autorité , leur  permettant  de  venir  au 
plus  tôt , et  qu’il  se  promet  qu’il  donnera  à cet  effet 
les  ordres  nécessaires.  Cette  lettre  lui  fera  cognoftre 
qu’il  n’auroit  pas  dû  y faire  difficulté , ou , pour  le 
moins,  on  aura  cognoissance  de  ses  sentiments.  C'est 
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une  proposition  qui  aura  telle  résolution  qu’il  vous 
plaira  1 : vous  assurant,  etc.  Ce  dimanche  au  soir.» 

« Monsieur,  le  maire  d’Angers,  qui  vous  rendra 
celle-ci,  vous  expliquera  ses  justes  craintes  qu’après 
avoir  souffert,  l’année  passée,  tout  ce  qu’une  ville  a pu 
porter,  qu’il  craint  encore  en  ce  moment  que  les  troupes 
du  Roi  ne  reçoivent  ordre  de  loger  encore  une  fois 
en  la  ville , en  ressentiment  de  ce  qui  s’est  passé.  Je  l’ai 
assuré  que  l’on  n'aura  pas  cet  esprit  et  que  l’on  con- 
tribuera volontiers  au  soulagement  d’une  ville  qui  a 
été  assez  affligée  et  qui  a expié  toutes  les  fautes  pas- 
sées. Je  serai  toujours  votre , etc.  Ce  lundi  au  soir.  » 

« Monsieur , vous  aurez  sçu  les  plaintes  qui  vien- 
nent de  tous  côtés  des  désordres  que  commettent  les 
gens  de  guerre , comme  s’ils  avoient  cette  liberté , en 

1 . Mole  rerut  la  réponse  suivante  de  Le  Tellier  : « Monsieur, 
je  puis  vous  assurer  que  ce  que  vous  a dit  M.  le  maréchal  de 
Granmont,  pour  l’article  qui  vous  touche,  sera  effectué.  Vous  en 
aurez  l’obligation  entière  à la  Reine  qui  s’y  porte,  tant  par  elle- 
même  que  par  les  bons  offices  que  Son  Eminence  vous  rend  con- 
tinuellement près  de  Sa  Majesté.  J’ose  de  plus  vous  dire  qu’il 
aura  grande  joie  de  le  faire  en  toute  occasion,  et  je  n’ai  contribué 
en  celle-là  que  peur  vous  faire  sçavoir  la  bonne  disposition  en  la- 
quelle on  a toujours  été  de  vous  donner  satisfaction,  où  je  trouve 
la  mienne,  étant  comme  je  suis  votre  serviteur. 

>■  Pour  ce  qui  est  de  la  résolution  prise  par  MM.  les  curés  de 
Paris,  l’on  a jugé  à propos  que  M.  de  Saintot  aille  voir  M.  I'Ar- 
chevéque,  pour  lui  dire  que  la  Reine  , ayant  sçu  cette  résolution 
de  MM.  les  curés  de  venir  rendre  leurs  devoirs  à Leurs  Majestés, 
elle  l’a  eu  très-agréable  et  l’assure  qu’ils  seront  les  bienvenus. 
M.  de  Mercœur  est  parti  ce  matin  pour  aller  qnerir  M.  le  duc  de 
Vendôme,  à qui  la  Reine  a permis  de  venir  ici.  » 

Les  curés  se  rendirent  en  effet , quelques  jours  après  la  date 
de  cette  lettre,  à Saint-Germain.  Ce  fut  le  curé  de  Saiut-Landri  qui 
porta  la  parole. 
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ressentiment  des  choses  passées.  L’avocat  du  Roi  de 
Bellême  vous  dira  le  particulier  de  ce  qui  s’est  passé 
en  cette  ville.  11  semble  que  si  on-  lui  accordoit  le 
changement  du  logement  que  ce  seroit  le  remède , et 
que  l’on  oublierait  le  passé  en  recevant  cette  grâce. 
On  me  vient  de  donner  avis  que  l’on  retient  dans 
Oléron  le  lieutenant  général  de  la  Rochelle  et  qu’il  y 
est  très-mal  traité.  Je  ne  doute  point  qu’en  exécution 
de  la  déclaration  , on  n'ait  mis  en  ces  quartiers-là  les 
armes  bas,  et  aussi  vous  pouvez  croire  quel  jugement 
de  ce  procédé  ! 

« Messieurs  des  Enquêtes  ont  député  deux  d’entre 
eux , afin  que  je  fisse  cognoître  les  désordres  extrêmes 
des  gens  de  guerre , pour  y apporter  remède  par 
l’autorité  du  Roi.  Cette  voie  n’est  qu’honnête,  et 
veuille  Dieu  qu’ils  la  suivent  toujours.  Je  les  ai  assu- 
rés d’avoir  prévenu  et  que  vous  m’aviez  promis  d’y 
donner  tous  les  ordres  nécessaires,  mais  que  je  ne 
manquerais  pas  encore  de  satisfaire  à ce  qu’ils  désirent. 
Il  est  vrai  que  l’on  en  use  comme  si  les  peuples  étoient 
une  proie  partout.  Cette  plainte  générale  pourrait 
avoir  d’autres  effets.  Je  serai,  etc.  Ce  vendredi  au 
soir. 

« Je  vous  envoie  le  mémoire  touchant  la  trésorerie, 
duquel  je  vous  ai  parlé,  en  sçachant  que  M.  de  Mesmac 
est  à Saint-Germain.  Je  vous  conjure  d’y  mettre  fin 
avec  lui , suivant  la  parole  donnée  et  dans  le  temps 
que  vous  m’avez  promis,  dont  je  resterai  très- 
obligé;  mais  souvenez-vous,  s’il  vous  plaît,  que  le 
temps  peut  faire  naître  telles  difficultés  que  la  résolu- 
tion ne  sera  en  votre  puissance. 

« Le  8,  Droué continue  ses  exactions,  et  avec  telle 
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liberté,  qu’il  en  donne  quittance.  S’il  a reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  Roi , il  n’v  obéit  guère  bien.  Si  aux 
portes  de  Paris  on  commet  ces  crimes  impunément , 
que  ne  fait-on  point  plus  loin  ' ? Réponse,  s’il  vous 
plaît,  pour  Beaupuis.  » 

« Monsieur,  les  parents  et  amis  du  baron  d’Horte 
vinrent,  hier,  sur  ce  qu’il  est  retenu  au  bois  de  Vin- 
ceunes , au  préjudice  de  la  déclaration.  Je  les  ai  as- 
surés de  l’exécution  de  la  déclaration,  et  que  j’appren- 
drois  le  particulier  de  ce  qui  s’est  passé  à son  égard 

t . Le  Tellier  répondit  au  Premier  President  Mole  : « Monsieur, 
les  plaintes  qui  se  font  de  la  manière  de  vivre  des  gens  de  guerre 
procèdent  non-seulement  de  ce  qu’ils  ne  sont  point  payés , niais 
encore  de  ce  que  les  peuples  excités  par  les  mouvements  derniers 
souffrent,  avec  moins  de  patience  qu’ils  ne  faisoient  auparavant, 
l'incommodité  du  logement  des  troupes.  Lorsque  le  calme  sera 
tout  à fait  rétabli,  le  Roi  pourra  vraisemblablement  faire  payer 
ses  gens  de  guerre,  et  les  peuples  les  souffriront  avec  moins  d’im- 
patience. Cependant,  pour  y apporter  tout  le  tempérament  pos- 
sible, il  a été  écrit,  de  la  part  du  Roi,  4 chacun  de  ceux  qui  com- 
mandent les  corps  particuliers  des  troupes,  de  les  faire  vivre  en 
bon  ordre  et  discipline,  de  les  faire  contenter  de  l'ustensile  qui 
leur  est  ordonné  par  le  règlement  de  Sa  Majesté,  et  aux  habitants 
de  leur  avancer  une  demie-monstre,  à déduire  sur  ce  qu'ils  doivent 
payer  de  la  taille.  Il  a été  donné  avis  de  cet  ordre  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  afin  qu’ils  tiennent  la  main  à l’exacte  obser- 
vation d'icelui,  leur  étant  expressément  recommandé  de  faire 
châtier  ceux  qui  y contreviendroient. 

« Présentement,  on  fait  partir  des  gentilshommes  de  la  maison 
du  Roi  pour  se  rendre  en  Anjou  et  au  Maine,  avec  ordre  de  s’em- 
ployer, de  la  part  de  Sa  Majesté  et  sous  l’autorité  des  gouver- 
neurs, pour  contenir  les  gens  de  guerre  dans  leur  devoir  et  faire 
réparer  les  contraventions.  Vous  jugez,  je  m’assure,  Monsieur, 
que  c’est  tout  ce  qui  se  peut  faire  jusques  à ce  qu'il  plaise  à Dieu 
nous  délivrer  de  la  guerre , auquel  temps  il  sera  aisé  de  faire 
jouir  le  peuple  du  soulagement  qui  lui  est  nécessaire. 

« Pour  ce  qui  touche  Bclléme , comme  ce  sont  des  compagnies 
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et  le  sujet  de  le  retenir , et  que  j’en  écrirais  à cet 
effet. 

« Monseigneur1  vient  départir  d’ici  pour  l’affaire 
de  M"“  de  Chevreuse,  sa  fille;  il  ira  à la  cour  demain 
pour  cela.  Je  lui  ai  dit  la  résolution  qu’elle  devoit 
prendre  de  satisfaire  au  respect  que  la  Reine  désire 
d’elle  d’aller  à Dampierre , pour  le  temps  qu’il  plaira 
à Sa  Majesté,  que  je  n’ai  point  sçu.  11  donue  toute  sorte 
d’assurance  du  changement  de  son  esprit , et  tel  que 
l'on  le.  peut  désirer. 

« Quant  à ce  qui  regarde  les  moyens  de  disposer 

du  régiment  d’infanterie  de  Son  Altesse  Royale  qui  y ont  été  en» 
voyées  en  garnison,  je  ne  manquerai  de  l’informer  des  plaintes  qui. 
se  font  contre  elles.  Cependant,  je  vous  puis  dire  qu’il  est  asses 
plaisant  de  voir  que  des  villes,  qui  ne  se  sont  point  déclarées  durant 
les  derniers  mouvements , veulent  faire  croire  qu’elles  aient  tenu 
le  parti  du  Parlement  pour  obtenir  décharge  dn  logement  des 
gens  de  guerre,  comme  s’il  leur  en  avoit  été  donné  sous  prétexte 
de  les  châtier;  celle  de  Beltéme  est  de  ce  nombre,  puisqu’elle  n’a 
donné  aucun  sujet  de  mauvaise  satisfaction  de  sa  conduite  ; aussi 
n’y  en  a-t-on  mis  que  par  la  nécessité  de  les  retirer  dans  les  villes, 
pour  éviter  la  ruine  de  la  campagne,  en  attendant  la  saison  de  les 
envoyer  dans  les  armées. 

« Vous  cognoîtrez,  par  la  lettre  que  m’écrit  M.  de  Droué,  la- 
quelle je  vous  envoie , comme  il  se  disposoit  à cesser  toute  sorte 
de  levée,  ensuite  de  l’ordre  que  je  lui  en  avois  envoyé.  Vous  re- 
marquerez , s’il  vous  plaît,  que  sa  lettre  est  postérieure  aux  récé- 
pissés. 

* Les  raisons  contenues  au  mémoire  qu’il  vous  a plu  m’envoyer, 
sur  lesquelles  est  fondé  le  refus  fait  par  la  Sainte- Chapelle  d’ad- 
mettre M.  de  Mesmac  à la  trésorerie,  m’ont  semblé  fort  plausibles 
et  qu’ils  n'ont  pu  moins  faire.  Ce  que  j'ai  eu  l’honneur  de  vous 
dire  sur  cette  affaire  sera  au  plus  tôt  exécuté,  et  je,  puis  ajouter 
qu'il  n’y  sera  perdu  aucun  temps.  Je  suis,  etc.  A Saint-Germain 
en  Laye,  ce  24  avril  1649.  » 

t.  Hercule  do  Rohan,  dite  de  Montbazon. 
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les  gens  d'affaires  à bailler  quelques  sommes , comme 
je  n’ai  habitude  quelconque  avec  eux , celte  affaire 
doit  être  traitée  par  Messieurs  des  finances.  De  trou- 
ver de  nouvelles  compagnies,  par  le  peu  de  raison 
que  l’on  fait  aux  premières  , il  n’y  a point  de  disposi- 
tion. Si  on  se  dispose  à une  banqueroute  générale  , il 
ne  faut  point  parler  de  comptes  : sinon  il  faut,  ce 
semble,  commencer  par  là  et  les  arrêter  tous,  et  leur 
promettre  l’intérêt  et  prendre  temps  pour  le  payer  et 
les  obliger  par  ce  moyen  à fournir  par  mois  tant  de 
millions;  ce  que  l’on  pourra  obtenir,  comme  quel- 
ques-uns m’ont  dit,  après  ces  arrêtés.  Vous  sçavez  , 
bien  mieux  que  moi , quels  expédients  on  peut  pren- 
dre. Je  vous  en  dis  mes  pensées , et  si  vous  croyez  que 
j’y  puisse  servir  aucunement,  je  m’y  emploierai  très- 
volontiers.  Je  souhaiterais  que  mon  crédit  fût  assez 
puissant  pour,  en  m’obligeant,  faire  trouver  les 
. sommes  nécessaires  '. 

/ t * . . * *' 

1 . Voici  la  réponse  de  Le  Tellier  : * Monsieur,  je  reçus  avant- 
hier  votre  lettre  du  incme  jour,  à laquelle  je  n’ai  pu  plus  tôt  ré- 
|>ondre , à cause  que  je  fus  oblige  d’aller  à Paris  pour  une  affaire 
de  famille,  qui  m’occupa,  de  sorte  que  je  ne  pus  avoir  l’honneur 
de  vous  voir. 

• M.  d’Qorte  n’étant  point  prisonnier  de  guerre,  n’est  point 
aussi  retenu  au  bois  de  Yincennes  au  préjudice  de  la  déclaration, 
et  comme  ses  amis  ont  agi  ici  pour  lui  auprès  de  la  Reine,  je  vois 
grande  disposition  pour  lui  accorder  bientôt  sa  liberté. 

« M"”  de  Montbazon  dit  hier  à la  Reine  que  Monseigneur  devoit 
venir  ici  pour  l’affaire  de  M“  de  Chevreuse;  il  n’est  toutefois 
point  encore  arrivé.  Je  prévois  que  quelque  indisposition  l’aura 
retenu,  ou  qu’il  sera  arrivé  quelque  changement  en  leur  résolution. 

« Il  semble  juste  d’arrêter  l’état  de  ce  qui  est  dô  aux  gens 
d’affaires  et  de  convenir  avec  eux  des  termes  de  leur  pavement, 
a6n  qu’ils  puissent  rétablir  leur  crédit  et  obtenir  un  traitement 
raisonnable  de  leurs  créanciers;  mais  comme  cette  discussion  ne 


Dîgitizèd  by  G 


37 


DE  MATHIEU  MOLE.  (1649.) 

« Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  les  deux 
jours  sont  passés  pour  la  trésorerie.  Se  peut-il  faire 
que , pour  l’expédition  du  brevet  ou  d’une  lettre , il 
soit  nécessaire  de  tant  de  demeure  ? Je  suis,  etc.  Ce 
lundi  11.» 

« Monsieur,  j’appris  hier  au  soir  seulement  le 
sujet  de  votre  déplaisir , auquel  vous  voulez  bien  que 
je  vous  témoigne  le  ressentiment  que  j’en  ai  ; et  si 
j’eusse  sçu  votre  séjour  en  ce  lieu  de  solitude,  où  vous 
avez  passé  la  journée , je  vous  l’eusse  été  dire  moi- 
même  , comme  je  m’y  tiens  obligé. 

« Un  des  échevins  de  la  ville  du  Mans  vient  d’ar- 
river, sur  ce  qui  se  passe  en  la  ville  par  les  régiments 
qui  y sont , et  le  peu  d’ordre  que  ceux  qui  y exercent 

se  peut  faire  qu'avec  beaucoup  de  temps , il  arrivera  infaillible- 
ment qu’on  ne  pourra  mettre  les  troupes  en  campagne  ; que  les 
ennemis  feront  des  progrès  considérables  et  que  le  séjour  des 
gens  de  guerre  dans  les  provinces  y causera  une  ruine  entière  des 
tailles , lesquelles  toutefois  doivent  servir  au  remboursement  des 
gens  d’affaires. 

« Sur  ce  que  M.  de  Champlâlreux  représenta  hier  ici  de  votre 
part,  il  fut  résolu  que  M.  le  Chancelier  et  Messieurs  des  finances 
s’en  iraient  à Paris,  où  ils  verraient  avec  vous,  Monsieur,  ce  qui  se 
pourra  faire  pour  le  mieux. 

« La  Reine  ayant  avis,  de  toute  part,  que  les  ennemis  font  de 
grands  préparatifs,  ou  pour  attaquer  quelques-unes  des  places  de 
la  frontière , ou  pour  entrer  dans  le  royaume , lorsqu’ils  auront 
achevé  les  sièges  d’Ypre  et  de  Saint-Venant,  Sa  Majesté  estimant 
que  la  présence  du  Roi  sur  la  frontière  peut  beaucoup  contribuer 
h arrêter  les  progrès  des  ennemis , vu  que  les  troupes  de  sa  garde 
y pourront  être  employées  , Sa  Majesté  a pris  résolution  de  s’a- 
vancer de  ce  cùté-là,  et  pour  cet  effet  de  partir  après-demain  pour 
aller  coucher  à Chantilly,  où  elle  fait  état  de  séjourner  samedi  et 
dimanche,  et  d’en  partir  lundi  pour  se  rendre  à Compïègne,  où  Sa 
Majesté  prendra  résolution  de  s’avancer  aux  lieux  et  selon  que  les 
affaires  le  désireront.  U sera,  demain,  envoyé  des  lettres  du  Roi 
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l’autorité  du  Roi  y donnent  Si  le  temps  n’est  pas 
encore  venu  que  les  troupes  en  doivent  partir,  pour 
le  moins  que  le  lieuteuant  de  Roi  et  les  officiers  du 
siège  reçoivent  lettres  pour  faire  en  sorte  que  les 
troupes  y vivent  suivant  les  ordonnances , et  que  si 
quelqu’un  commet  crime,  qu’il  soit  sévèrement  châ- 
tié. Ce  remède,  qui  ne  sera  pas  difficile,  s’il  vous 
plaît , les  contentera  et  les  obligera  de  se  tenir  en 
leur  devoir.  Votre , etc.  Ce  27  avril  1 649.  » 

LETTRE  DU  ROI  A MOLE. 

Ordre  de  Teiller  A la  IranquiUité  générale  de  Paru. 

« Monsieur  Molé  , comme  j’étois  sur  le  point  d’exé- 
cuter la  résolution  que  j’avois  prise  de  retourner  en 


au  Parlement , aux  antres  compagnies  souveraines  et  aux  Prévôt 
des  marchands  et  échevins,  pour  leur  donner  avis  du  départ  de 
Leurs  Majestés. 

« M<r  le  prince  de  Conti  prendra,  demain,  sa  place  dans  le 
Conseil  d’en  haut.  le  vous  demande  la  conservation  de  celle  que 
vous  m’avez  promise  en  vos  bonnes  grâces,  vous  assurant  que  je 
suis,  etc.  A Saint-Germain  en  Laye,  ce  28  avril  1 049.  > 

Le  Roi  quitta  en  effet  Chantilly  le  3 mai,  et  se  rendit  le  même 
jour  à Compïègne.  Le  maréchal  de  Turenne  y envoya  un  gentil- 
homme pour  assurer  de  sa  fidélité  et  demander  la  permission  de 
venir  saluer  le  Roi.  — Le  30  avril,  le  Chancelier  et  le  Conseil  des 
finances  se  réinstallèrent  à Paris.  La  Gazette  dit  à cette  occasion  : 
< La  vue  du  Conseil  a merveilleusement  réjoui  tous  les  habitants 
de  Paris  et  a donné  l’espérance  de  recevoir  le  comble  de  leur  joie 
par  le  retour  de  Leurs  Majestés,  aussitôt  que  les  affaires  de  l’État 
le  pourront  permettre.  » 

I . Voy.  à V Appendice  une  lettre  de  cachet  du  Roi  relative  aux 
désordres  des  gens  de  guerre  en  Anjou  , etc.  — Cette  lettre  con- 
tient quelques  détails  curieux  sur  l’état  des  garnisons  dans  les 
provinces  de  France.  Une  lettre  de  Le  Tellier  complète  ces  ren- 
seignements. 
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ma  bonne  ville  de  Paris , les  Espagnols  ayant  entre- 
pris le  siège  de  deux  places  très-importantes  en  Flan- 
dre , et  faisant  en  outre  de  grands  préparatifs  pour 
quelqu’autre  dessein  , j’ai  estimé  qu’il  étoit  nécessaire 
de  me  porter , en  personne , vers  notre  frontière  de 
ce  côté-là  1 , avec  toutes  mes  forces , afin  d’empêclier 
les  progrès  des  ennemis  et  faire  contre  eux  un  effort 
capable  de  les  obliger  à entendre  à la  paix  générale. 

Ce  que  faisant  sçavoir  à ma  cour  de  Parlement , j’ai 
bien  voulu  vous  faire  celle-ci  eu  particulier,  de  l’avis 
de  la  Reine,  .Madame  ma  mère,  pour  vous  exhor- 
ter à continuer  vos  soins  à vous  employer  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  l’autorité  de  votre  charge , à ce  qu’il 
n’arrive  aucune  chose , tant  en  ma  bonne  ville  de 
Paris  qu’aux  lieux  du  ressort  de  ma  Cour , préjudi- 
ciable à mon  service  et  qui  puisse  altérer  le  repos  de 
mes  sujets  * , ainsi  que  je  me  le  promets  de  votre 
prudence  et  affection  accoutumée.  Priant  Dieu  , etc.’ 
Écrit  à St-Germain  en  Laye , le  28  avril  1649.  » , 

f • ' ' >r  'A  „ •*>' 

t . Au  sujet  du  voyage  du  Roi  en  Picardie,  voy.  à X Appendice 
les  lettres  du  chancelier  Séguier,  du  secrétaire  d’État  Le  Tellier 
et  du  cardinal  Mazarin.  — Une  lettre  du  Roi  au  Parlement,  sur 
ce  même  voyage,  fut  aussi  lue  pendant  la  séance  du  29  avril, 
et  ensuite  portée  à la  chambre  des  Enquêtes. 

2.  D’après  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  « à cette  époque 
la  licence  était  d’autant  plus  grande , à Paris , qu’on  ne  pouvoit 
donner  ordre  à celle  même  qui  ne  convenait  pas  aux  Frondeurs. 

C’est  le  plus  irrémédiable  de  tous  les  inconvénients  attachés  à la 
faction.  (Mém. , p.  164.)  » 
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MOLE  Aü  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER . 

Désordres  causés  par  les  gens  de  guerre  dans  le  Maine. — Les  chanoines 
de  la  Sainte- Chapelle.  — Condoléance  à M.  Le  Tellier.  — Bruit  ré- 
pandu de  l’empoisonnement  du  duc  de  Beaiifort.  — Mm*  de  Che- 
rreuse.  — M.  de  la  Sauvetat.  — L’évéque  de  Chartres  et  Tahhaye 
d’Ingres.  — M.  de  la  Mothe.  — M.  de  Turcnne.  — L’envoyé  du  gou- 
vernement anglais  en  Hollande  est  assassiné. 

« Monsieur,  vous  avez  cru,  écrivant  à M.  deLavar- 
. din,  que  ce  seroit  le  remède  nécessaire  pour  retenir 
les  troupes  qui  sont  en  la  ville  du  Mans  en  leur  devoir; 
mais  j’apprends  maintenant,  que,  pour  quelque  cause 
particulière,  de  laquelle  il  n’a  pas  été  content,  il  est 
sorti  de  la  ville,  et  ainsi  tous  les  gens  de  guerre  de- 
meurent avec  plus  de  liberté,  dont  vous  en  jugez  assez 
la  conséquence.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  reçoive 
ordre  pour  retourner  en  la  ville  au  plus  tôt,  afin  de 
satisfaire  à ce  qu’il  doit  eu  ce  rencontre,  qui  importe 
à notre  repos  public. 

« Je  vous  envoie  un  mémoire  des  chanoines  de  la 
Sainte-Chapelle , qui  contient  les  raisons  du  refus.  Je 
^ sçais  leur  résolution  de  ne  le  contenter  pas1,  et  ainsi, 
s’il  se  résout  à l’entrée  de  l’église , elle  lui  sera  refusée 
jusques  à faire  cesser  le  service.  Il  a été,  ce  jourd’hui, 
toute  l’après-dlnée  en  la  maison  du  trésorier,  en  la 
cour  du  Palais,  et  a dit  que  demain  il  y ferait  porter 
ses  meubles.  Il  a fait  commandement  à quelques-uns 
de  payer  les  louages  dus  au  trésorier  : ce  sont  les  effets 
des  longueurs  de  celte  affaire,  qui  pouvoit  finir  par  le 
brevet  de  l’abbaye-  pour  récompense  en  donnant  sa 

t . Il  s’agit  de  M.  de Mesmac  concurrent  de  l’évêque  de  Bayeux , 
fils  de  Mathieu  Molé , à la  trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  (voy.  ci-dessus,  p.  33.) 
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démission.  Si  on  attend  de  lui  persuader  ce  qu’il  n’a 
pas  en  esprit,  ce  n’est  pas  ouvrage  achevé. 

« Je  vous  peux  assurer  que  le  retour  de  Messieurs 
du  Conseil  en  cette  ville  est  désiré,  et  se  console-t-on 
de  l’absence  du  Roi  par  ce  moyen.  Vous  juge/,  assez 
l'effet  de  la  lettre  de  Roland,  qui  ne  sera  pas  avouée 
par  M.  le  Prévôt  des  marchands.  Je  serai  toujours,  etc. 
Ce  29  avril.  » 

« Monsieur,  j’apprends  avec  regret  que  celle  que  je 
vous  ai  écrite  ce  matin,  par  l’un  des  échevins  du 
Mans,  ne  vous  a pas  été  rendue,  puisque  cette  négli- 
gence me  constitue  en  demeure  d’un  jour  de  ne  vous 
avoir  pas  témoigné  mes  ressentiments  du  juste  déplai- 
sir que  vous  avez  reçu.  Je  m’acquitte  de  ce  devoir 
par  icelle , ayant  perdu  l’occasion  d’y  satisfaire  moi- 
même;  quelqu’accident  qui  vous  arrive,  j’y  prendrai 
toujours  la  part  que  je  dois. 

« J’attendrai,  s’il  vous  plaît,  l’expédition  de  la  tré- 
sorerie, avant  le  partement,  pour  en  aller  rendre  les 
actions  de  grâces  dues,  et  croyez  que  je  serai  le  reste 
de  la  vie  votre,  etc.  Ce  mercredi  au  soir.  » 

« Monsieur,  vous  aurez  sur  les  bruits  que  l’on  a 
fait  courir  d’empoisonnement  de  M.  de  Beaufort1,  et 

1.  Au  sujet  de  ce  bruit  d’empoisonnement  du  duc  de  Beaufort, 
le  chancelier  Séguicr  écrivait  à Le  Tellier  : « Je  ne  vous  puis  rien 
mander  de  l’état  de  Paris  qui  ne  vous  soit  cognu  ; tout  est  fort 
tranquille , et  ma  sortie  a été  aussi  bien  reçue  que  l’on  pouvoit 
désirer.  Je  n’ai  reçu  que  des  témoignages  de  bonne  volonté. 

« M.  le  Coadjuteur  m’est  venu  voir,  qui  me  parla  de  diverses 
choses  et  coma  en  passant  qu’il  étoit  près  de  saluer  la  Reine,  et 
qu’ensuîte  il  rendroit  ses  respects  à M.  le  Cardinal,  pourvu  que 
l’on  ne  lui  mit  le  dernier  en  condition.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne 
vous  ait  entretenu  de  ce  discours.  Il  seroit  à souhaiter  que  ces 
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les  femmes  que  l’ou  a fait  aller  pour  apprendre  de  ses 
nouvelles.  On  voit  assez  la  fin  de  ce  dessein  : l'em- 
poisonnement n’est  pas  au  corpp,  mais  en  l’esprit,  et 
ainsi  il  se  peut  guérir  lui-même,  quand  il  changera, 
comme  il  y est  obligé. 

« Mmc  de  Chevreuse  et  le  sieur  de  1 .aulne  sont  ve- 
nus hier,  auxquels  j’ai  fait  entendre  l’obéissance  que 
Mme  de  Chevreuse  devoit  aux  volontés  de  la  Reine,  par 
sa  retraite  à Dampierre,  pour  un  temps,  et  j’appris, 
sur  le  tard,  qu’elle  étoit  résolue  d’y  satisfaire,  et 
m’ayant  fait  demander  pour  quel  temps  : je  ne  l’en  ai 
pu  assurer.  Elle  veut  que  l’on  croie  son  changement 
d’esprit  et  qu’elle  a quitté,  en  vérité,  tout  commerce 
avec  les  étrangers  et  les  François  suspects. 

affaires  fussent  terminées  comme  celles  de  M.  de  Beaufort , 
pourvu  qu’ils  se  mettent  dans  leur  devoir.  Enfin  le  poison  n’a  pas 
été  bien  fort;  la  maladie  est  en  bonne  disposition.  Il  alla  hier 
chez  M""  de  Longueville.  C’est  bien  étrange  que  de  voir  les 
artifices  dont  on  s’est  servi  en  cette  occasion , qui  ont  été  si 
grossiers  qu’ils  ont  trompé  peu  de  personnes.  Je  l’ai  fait  visiter 
dans  sa  maladie  ; il  m’a  fait  dire  qu’il  viendrait  ce  6oir.  Je 
suis,  etc.  A Paris,  ce  10  mai  1649.  » 

i Je  ne  vous  dirai  rien  de  l’affaire  de  M.  de  Beaufort.  J'ai 
mandé  à M.  le  comte  de  Brienne  l’avis  de  M.  le  Premier  Président 
et  des  gens  du  Roi  ; à quoi  je  n’ai  rien  à ajouter,  sinon  que  le  bruit 
est  répandu  par  Paris  que  j'avois  ordre  de  faire  informer  contre 
lui , et  les  esprits  sont  un  peu  échauffés  et  travaillent  à s’op- 
poser à cette  procédure.  J’ai  cru  devoir  la  vérité  au  public , et 
de  témoigner  que  le  Roi  avoit  mauvaise  satisfaction  de  M.  de 
Beaufort,  mais  quejen’avois,  jusques  ici,  ordre  de  faire  informer. 
J’ai  proposé  un  expédient  en  cette  affaire , que  je  soumets  au 
jugement  de  Son  Éminence.  J’attends  ce  que  l’on  m’ordonnera  et 
je  l’exécuterai  avec  la  fidélité  que  jedois.  A Paris,  ce  23  juin  1649.  > 

La  visite  que  le  Chancelier  fit  faire  au  duc  de  Beaufort  fut  blâ- 
mée par  ses  collègues  les  ministres  d’État.  Il  existe  â la  Biblio- 
thèque impériale  une  autre  lettre  dans  laquelle  Séguier  se  plaint 
des  reproches  qu’il  reçut  à cette  occasion. 
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« Pour  vérité  assurée  par  M.  de  Clievreuse,  le  cour- 
rier qui  est  allé  en  Flandre  n’a  parlé  à elle  qu’en  sa 
présence,  étant  à table.  Le  courrier  a pu  demeurer  plus 
longtemps  dans  le  logis,  mais  avec  ses  domestiques,  des- 
quels il  est  bien  cognu,  et  a écrit  à quelqu’un  des  siens 
qui  est  à Cambrai  avec  son  bagage,  afin  qu’il  revienne 
au  plus  tôt.  Elle  a fait  dire  à M.  le  marquis  de  Noir- 
moutier  qu’elle  le  prioit  de  ne  retourner  plus  chez  elle, 
et  elle  est  venue  aussitôt  me  le  dire,  avec  tant  d’assu- 
rances de  paroles  de  sa  fidélité,  que  l’on  recognoitroit 
par  effet  sa  résolution  d’observer  tout  ce  qu’elle  doit 
à la  France  et  qu’il  (Noirmoutier)  s’en  va  à la  Ferté- 
Milon  où  il  n'aura  plus  pensée  qu’à  la  chasse. 

a Quant  à la  trésorerie , je  m’assure  seulement  eu 
vos  paroles  que  tous  les  effets,  quoique  contraires, 
ne  m’en  laissent  point  de  doute.  Il  est  temps,  ce 
semble,  si  vous  voulez  que  je  vous  le  dise  en  liberté, 
d’y  mettre  fin,  puisque  les  moments  à l’avenir  peu- 
vent rendre  l’affaire  plus  difficile.  On  me  donne  un 
bénéfice,  et  on  en  expédie  les  provisions  à un  autre  ; 
on  me  le  confirme  à Chantilly,  et  on  lui  en  expédie 
de  nouvelles  datées  du  même  lieu.  On  lui  en  laisse 
prendre  possession , dont  je  fus  hier  le  témoin , et  il 
demanda  hier  après  dîner  les  clefs  du  trésor  à Mes- 


sieurs des  comptes. 

« De  toutes  ces  apparences  quel  jugement  en  peut- 
on  faire?  vous  le  pouvez  sçavoir,  et  néanmoins  je  sou- 
mets mon  esprit  au  milieu  de  ce  procédé,  et  je  suis,  etc. 

a J’ai  vu  M.  le  Chancelier  qui  m’assure  n’avoir  point 
de  peur  et  être  très-satisfait  de  ce  retour*.  » 

* • l-  \ > t. 
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« Monsieur,  Mm0  de  Chevreuse  sort  de  céans,  réso- 
lue à l’obéissance  et  de  partir  pour  Dampierre , s’as- 
surant en  l’innocence  de  ses  actions  pour  l’avenir,  et 
que,  tout  le  passé  étant  oublié,  on  recognoitra  à l’ave- 
nir la  vérité  de  ses  paroles.  Elle  se  persuade  pourtant 
que  cette  absence  ne  sera  pas  changée  en  exil  perpé- 
tuel, et  m’ayant  demandé  dans  quel  temps  elle  pour- 
rait en  revenir,  ou  s’éloigner  en  quelques  autres 
lieux,  selon  la  liberté  qui  lui  serait  acquise  par  sa  con- 
duite, je  ne  lui  ai  pu  faire  réponse1.  Ce  n’est  pas  que 

treux  s’en  allant  bien  informé  de  ce  qui  concerne  M“*  de  Che- 
vreuse , M.  de  Beaufort  et  les  autres  affaires  publiques  , je  croirai 
lui  faire  tort  de  vous  en  rien  dire  et  tous  supplier  de  trouver  bon 
que  je  me  remette  à l’entretien  qu’il  vous  en  fera,  beaucoup  mieux 
que  je  ne  pourrais  vous  l’écrire.  Vous  cognoîtrez,  Monsieur,  par  ce 
qu’il  vous  porte,  que  l’on  a toujours  intention  de  vous  servir,  et  que 
les  formalités  que  l’on  a apportées  envers  M.  de  Mesmac  n’ont  été 
que  pour  mieux  faire  réussir  la  chose  à votre  satisfaction.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  éprouviez  que  je  ne  donnai  jamais  parole  à 
personne  que  je  ne  fusse  assuré  de  la  pouvoir  effectuer,  et  le 
contraire  m’arriveroit  moins  à votre  égard  que  de  qui  que  ce 
soit,  pour  le  respect  et  l’estime  que  j'ai  toute  entière  pour  votre 
personne. 

« En  faisant  cette  lettre,  j’en  reçois  une  du  gouverneur  de 
Guise,  qui  m’apprend  que  le  sieur  de  la  Sauvetat,  frère  du  sieur 
de  Barrière,  y a été  arrêté  avec  deux  hommes  de  sa  suite.  Il  de- 
voit  partir  le  soir  à neuf  heures  pour  entrer  dans  le  pays  enne- 
mi , et  celui  qui  l’a  découvert  est  le  même  qu’il  vouloit  prendre 
pour  guide.  Vous  jugerez  par  lit , Monsieur,  si  l’on  a renoncé  à 
toutes  pratiques  et  intelligences  avec  les  ennemis,  et  si  pour  aller 
prendre  lès  eaux  à Spa  et  de  là  se  rendre  à sa  compagnie  en  Hol- 
lande, l'on  devoit  faire  difficulté  de  prendre  un  passe-port  du  Roi. 
Je  suis,  etc.  A Compiègne,  ce  13  mai  1649.  » 

La  lettre  du  gouverneur  de  Guise  existe  également  dans  la  col- 
lection Colbert,  à la  Bibliothèque  impériale. 

1-.  Molé  reçut  de  Le  Tellier  la  réponse  suivante  : « Monsieur, 
la  Reine  ne  considère  pas  comme  exil  le  séjour  de  M“*  de  Che- 
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l’on  n’ait  ci-devant  parlé  de  quinze  jours  ou  un  mois; 
mais  n’ayant  pas  reçu  de  terme  certain,  j’ai  différé  de 
lui  en  donner  parole,  et  l’attendrai,  s’il  vous  plaît,  afin 
que  cette  affaire  se  termine. 

a II  a été  élargi,  à Gonesse,  un  prisonnier  accusé 
d’avoir  violé  le  dépôt  des  hardes  mises  dans  l’église 
durant  les  mouvements,  en  vertu  d’une  lettre  de 
cachet.  Si  c’est  un  ordre  commandé,  il  faudra  essayer 


vreuse  à Dampierre;  mais  Sa  Majesté  ne  désire  pas  stipuler  de 
combien  il  devra  être  ; la  conduite  de  ma  dite  dame  le  pouvant 
faire  durer  ou  cesser,  selon  la  satisfaction  qu’en  recevra  Sa  Ma- 
jesté. 

i C’est  de  MM.  les  directeurs  qui  sont  il  Paris  de  qui  dépend 
la  satisfaction  qu’attend  M.  de  Bouillon,  pour  les  dix  mille  livres 
promises.  S’ils  étoient  ici,  ou  que  je  fusse  oîi  ils  sont , je  leur  en 
parlerais  très-volontiers  pour  faciliter  l’affaire.  Un  mot  de  votre 
part,  Monsieur,  y fera  plus  que  quoi  que  ce  soit 

« Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  retenus  à Sedan  , j’ai  écrit , 
par  commandement  de  la  Reine,  à M.  de  Fabert,  pour  sçavoir  ce 
que  c’est,  et  je  voulois  faire  donner  ma  lettre  à celui  des  gens  de 
M.  de  Bouillon,  qui  sollicitoit  l’affaire.  Il  ne  voulut  s’en  charger 
et  elle  fut  mise  à l’ordinaire.  Je  n’en  ai  toutefois  eu  réponse;  ce 
qui  m’oblige  à vous  en  envoyer  le  duplicata  avec  un  mot  que  je 
lui  fais  nouvellement  pour  le  solliciter  de  répondre.  Il  vous  plaira 
de  faire  bailler  le  tout  à M.  de  Bouillon,  afin  qu’il  cognoisse  que 
nous  agissons  de  bonne  foi. 

< Je  n’ai  point  de  cognoissance  de  l’affaire  de  Gonesse;  j’at- 
tends le  retour  de  M.  du  Plessis-Guénègaud  pour  lui  en  parler, 
après  quoi  je  pourrai  vous  en  dire  davantage.  Je  suis,  etc.  A 
Compiègne,  ce  17  mai  1649.  » 

A cette  même  époque , il  y eut  un  arrêt  du  Parlement  défen- 
dant de  s’attrouper,  de  composer,  semer  et  publier  aucuns  libelles 
diffamatoires , à peine  de  la  vie  , et  d’empèchcr  de  laisser  libre- 
ment circuler  les  munitions  de  guerre  destinées  il  l’armce  du  Roi, 
sur  la  frontière  de  Picardie.  Iæ  Procureur  Général  avait  porté 
plainte  contre  l’impression  et  la  mise  en  vente  de  quantité  de  mé- 
chants libelles  tendant  à sédition  et  remplis  d'injures  et  calomnies 
atroces.  • .....  . 
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de  faire  cesser  les  plaintes  de  quelques  habitants  : ce 
seroit  le  mieux  pourtant  de  laisser  le  cours  ordinaire 
de  la  justice,  surtout  au  criminel. 

« J’ai  vu  une  dame,  ce  jourd’hui,  qui  prend  soin 
particulier  d’une  affaire  que  vous  avez  avec  les 
administrateurs  de  l’Hôtel-Dieu  ; en  faisant  leur  con- 
dition meilleure  qu’elle  n’est,  ce  sera  le  moyen  d’ob- 
tenir ce  que  vous  désirez.  Vous  croirez,  s’il  vous  plaît, 
que  j’y  contribuerai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir, 
puisque  je  suis  votre,  etc.  Ce  samedi , sept  heures  du 
soir.  j> 

<f  Monsieur,  je  viens  d’apprendre  l’extrémité  de  la 
maladie  de  M.  l’évêque  de  Chartres,  qui  a disposé,  il 
y a quatre  ans , de  la  chanoinie  et  prévôté  d’ingré , 
au  profit  de  M.  Aubert  ; mais  comme  elle  est  conten- 
tieuse, on  ne  manquera  pas  de  la  demander  en  régale, 
comme  vacante  de  droit  et  de  fait,  quoiqu’elle  soit 
remplie,  en  sa  personne,  en  l’un  et  en  l’autre  titre.  Je 
prends  donc  la  liberté  de  vous  conjurer  de  la  faire 
accorder  en  son  nom , afin  de  joindre  les  droits  en- 
semble. Le  mérite  de  cette  personne  est  assez  cognu, 
et  l'amitié  que  je  lui  dois  m’oblige  à vous  donner  cette 
peine1,  que  je  recognoîtrai  en  toute  occasion,  étant 
votre,  etc.  » 

1 . Si  Mathieu  Molé  recommandait  les  intérêts  de  ses  amis  aux 
secrétaires  d’État,  les  princes  du  sang  ne  se  faisaient  pas  faute  de 
lui  écrire  en  faveur  de  leurs  serviteurs  dévoués.  Voici  le  texte 
d’une  lettre  du  prince  de  Condé  , au  Premier  Président  : « Mon- 
sieur, les  intérêts  de  M.  d’Auheterre  puîné  m’étant  en  parti- 
culière considération  , par  l’estime  que  je  fais  de  sa  personne  et 
l’affection  qu’il  m’a  toujours  témoignée,  je  lui  ai  volontiers  accordé 
ces  lignes  pour  vous  supplier  de  lui  départir  de  votre  protection 
au  procès  qu'il  a au  Parlement,  contre  le  sieur  d’Aubeterre  , son 
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« Monsieur,  je  ferai  demain  sçavoir  à M.  le  maréchal 
de  la  Mothe  ce  qu’il  vous  a plu  de  m’écrire , afin  de 
l’obliger,  sans  plus  de  demeure,  de  satisfaire  à son 
devoir. 

« M.  le  maréchal  de  Turenne  a pris  la  peine  de 
venir,  ce  jourd’hui,  sur  le  refus  fait  par  M.  d’Erlac  à 
Boduel,  capitaine  en  son  régiment  de  cavalerie,  de  le 
recevoir  au  service.  Je  lui  ai  dit  qu’il  y avoit  raison 
de  ne  l’admettre  pas  jusques  à ce  qu’il  y eût  ordre  du 
Roi , qu’il  devoit  demander  devant  que  de  s’y  pré- 
senter. Je  l’attendrai , s’il  vous  plaît,  s’il  n’y  a autre 
cause. 

« Il  arrive,  de  jour  en  jour,  quelqu’un  de  cette  armée 
et  apprend-on  les  violences  que  l’on  y exerce  et  qui 
croissent  de  jour  en  jour  ; on  tente  tout  pour  l’empê- 
cher de  marcher. 

« On  asçu  les  nouvelles  de  l’envoyé  d’Angleterre  en 
Hollande,  et  qu’il  y a été  trouvé  mort  par  la  rue'  : 
extrême  hardiesse  d’envoyer  au  lieu  où  le  fils  de  leur 
Roi  est  [chez]  son  beau-frère,  et  de  se  promettre  d’y 
voir  traiter  une  ligue  offensive  et  défensive.  C’est 
l’intérêt  de  toutes  les  couronnes,  pour  maintenir  la 
monarchie  en  son  entier. 

« Mon  fils  m’a  dit  ce  que  vous  lui  avez  témoigné  de 
vos  sentiments  pour  moi,  dont  je  vous  en  rends  encore 

frère  aîné,  vous  assurant  que  je  vous  serai  beaucoup  obligé  de  la 
faveur  qu’il  recevra  de  vous  pour  le  bon  succès  de  cette  alTaire , 
et  qu’en  toute  occasion  je  vous  ferai  paroître  que  je  suis  vérita- 
blement voire  bien  humble  serviteur.  A Compïègne,  ce  12  mai 
1049.  » 

1 . Une  relation  particulière  de  cet  événement  fut  imprimée  dans 
la  Gazette,  p.  327,  en  même  temps  que  la  déclaration  du  prince 
d'Orange  sur  ce  fait. 


Digitized  by  Google 


« 


MÉMOIRES 


actions  de  grâces.  Se  peut-il  faire  qu’une  poursuite  si 
juste  puisse  être  refusée,  et  que  ni  la  raison  ni  les 
exemples  ne  puissent  vaincre  Son  Eminence  pour 
obtenir  la  grâce  que  je  demande  avec  tant  d'instances  ? 
Croyez  que  je  serai,  etc.1.  » 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ  A MOLÉ. 

Il  s’empressera  de  lui  être  utile  en  toute  occasion. 

« Monsieur,  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez 
fait  la  faveur  de  m’écrire,  et  je  me  trouve  tout  hon- 
teux de  voir  que  n’ayant  jamais  reçu  de  moi  aucun 
service  considérable , vous  vous  sentiez  néanmoins 
obligé  de  l’envie  que  j’ai  de  vous  en  rendre.  Je  ne 
m’estimerai  jamais  heureux  que  je  ne  vous  aie  fait 
voir , par  mes  services , et  particulièrement  dans  l’af- 
faire de  M.  votre  fils,  que  je  suis  avec  plus  de  passion 
que  homme  du  monde,  Monsieur,  votre,  etc.  A 
Compiègne , ce  1 5 mai  1 649  ’.  » 

t . La  réponse  de  Le  Tellier  fut  : qu’il  allait  s'informer  de 
M.  d’Erlac  des  motifs  de  son  refus  à l'égard  de  Boduel;  que  les 
maux  causés  par  l'armée  ctoient  très-grands,  mais  qu'il  attendoit 
de  l’argent  pour  leur  distribuer  une  monstre  et  les  faire  entrer 
dans  le  pays  ennemi. 

2.  Cette  lettre  du  prince  de  Condé,  entièrement  de  sa  main,  se 
rapporte  sans  doute  à la  nouvelle  suivante  , donnée  par  la  Ga- 
zette : « Le  l 3 mai , l’évêque  de  Bayeux  prit  possession  de  la 
trésorerie  de  la  Sainte  Chapelle  par  la  démission  de  l’abbé  de 
Mesmac.  (Ga/.ctte,  p.  308.)  » Mais  elle  lui  avait  été  longuement 
contestée,  comme  on  a pu  le  voir  par  les  lettres  de  Mole  et  de  Le 
Tellier. 
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MOLÉ  AU  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER. 

Moyen  d’affermir  la  paix  dans  Paris. — M.  de  la  Mothe. — M.  de  Bouil- 
lon. — Messieurs  des  Enquêtes. — Les  rentes  sur  l’Hûtel  de  Ville  non 
payées.  — Plaintes  très-vives  de  Molé.  — On  ne  lui  tient  pas  compte 
de  ses  services. 

« Monsieur,  vous  voulez  bien  qu’au  milieu  de  ce 
désert,  je  continue,  en  l’esprit  que  je  dois  avoir, 
d’essayer,  par  toutes  voies,  de  séparer  ces  Mes- 
sieurs, qui  n’ont  été  ci-devant  que  trop  joints  en  appa- 
rence, puisque  c’est  un  moyen  d’affermir  notre  calme 
public.  L’affaire  de  M.  le  maréchal  de  la  Mothe  est 
faite,  ce  dit-on,  et  la  parole  en  est  donnée.  Je  [le]  lui  ai 
fait  sçavoir,et  néanmoins  point  d’èxécution.  Si  c’étoit 
argent  comptant,  ce  seroit  un  juste  sujet  de  retar- 
dement; mais  pour  des  assignations,  il  semble  que 
l’on  manque  pour  quelques  autres  desseins,  vous  le 
recognoîtrez  par  sa  lettre,  dont  copie  est  ci-enclose. 

« Vous  aurez  sçu  que  Messieurs  des  Enquêtes  ont 
député  à trois  fois , pour  trois  affaires , et  deux  d’entre 
eux  sont  venus  au  logis  : 1°  pour  obtenir  une  décla- 
ration du  Roi  et  un  bref  de  Rome  pour  les  induites  ; 
2°  pour  chercher  quelque  remède  au  jugement  en 
dernier  ressort  que  les  Maîtres  des  Requêtes  ont  donné 
touchant  les  faussaires  du  sceau , dont  ils  se  fussent 
bien  passés , puisque  l’on  ne  parloit  plus  de  cette  af- 
faire ; et  le  3*  pour  donner  ordre  aux  rentes  de  la  ville', 

f 

1.  Le  maîtres  des  cérémonies  Saintot  écrivait,  à cette  époque, 
au  sujet  des  affaires  des  rentiers  de  l'Hôtel  de  Ville,  la  lettre  sui- 
vante à M.  Le  Tellier,  secrétaire  d’Ètat  : 

« Ce  matin , beaucoup  de  rentiers,  au  nombre  de  cinquante  ou 
soixante,  se  sont  trouvés  a l’entrée  de  la  chambre  de  Saint-Louis, 
laquelle  éloit  fermée.  M.  de  la  Nauve,  conseiller,  passant,  leur 
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en  exécution  de  l’arrêt  du  4 septembre  dernier,  qui 
ordonne  une  assemblée  par  députés,  de  trois  mois 
en  trois  mois.  Je  les  ai  remis  après  ces  fêtes , à quoi 
ils  se  sont  accordés. 

a Je  reçus  hier  une  lettre  de  Son  Éminence,  et  ne 
m’attendais  pas  à un  refus  si  exprès  et  par  écrit.  La 
raison  que  je  trouve  en  ma  demande,  sans. apprendre 
celle  de  la  lettre , m’obligera  à tenter  tous  les  moyens, 
en  peu  de  jours , de  lui  persuader  bientôt  ce  que  je 
souhaite  avec  tant  de  justice.  Je  plaindrois  mon  mal- 
heur, si  les  grâces  extraordinaires  n’étoient  souvent 
accordées,  même  offertes,  à ceux  qui  se  sont  éloignés 
du  devoir  et  service  dû,  et  que,  pour  m’être  acquitté 
de  ce  que  je  dois , depuis  quarante  ans , au  milieu  des 
« temps  les  plus  difficiles , je  ne  puisse  obtenir  ce  que 
justement  je  peux  désirer.  J’ai  assez  de  regret  de  le  dire 

a demandé  ce  qu’ils  faisoient  là.  Us  lui  ont  dit  que  c’étoit  pour  le 
regard  des  rentes,  afin  que  l’on  y donne  ordre.  Il  leur  a témoi- 
gné qu’ils  avoient  mauvaise  raison  de  venir  de  cette  sorte,  et  que 
s’ils  avoient  quelque  chose  qui  les  regardât,  qu’ils  députassent 
quatre  d’entre  eux  pour  voir  M.  le  Premier  Président.  Quelques- 
uns  étoient  dans  ce  sentiment,  lesautres  non,  voulant  attendre  qu’ils 
fussent  en  plus  grand  nombre.  A la  fin,  par  la  persuasion  de 
quelques-uns  que  j’avoi»  fait  jeter  parmi  eux , et  voyant  que  ce 
leur  étoit  le  meilleur  moyen  d’agir  par  cette  voie,  tous  lesdits 
rentiers  sont  venus  au  nombre  de  quelques  cents.  Dans  cet  entre- 
temps, j’en  ai  donné  avis  à M.  le  Premier  Président,  afin  qu’il  ne 
fût  pas  surpris. 

* L’un  d’entre  eux  et  le  même  qui  porta  la  parole  au  Conseil , 
a dit  que  c'étoit  les  rentiers  qui  lui  étoient  envoyés  de  la  part  de 
Messieurs  du  Conseil,  et  qu’ils  lui  demandoient  audience  pour 
dire  les  raisons  qu’ils  avoient  pour  le  payement  de  leurs  rentes. 

« Il  a fait  réponse  que  de  très-bon  cœur  il  la  leur  donncroit  ; 
mais  que  comme  il  croyoit  que  leur  fin  étoit  d’être  payés  de  leurs 
rentes,  il  avoit  à leur  dire  que  l’on  travailloit  à cet  effet;  que  les 
intentions  de  la  Reine,  à qui  ils  avoient  de  très-grandes  obliga- 
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devant,  plutôt  devrois-je  le  laisser  au  jugement  d’au- 
trui ; mais  l’ancienne  amitié  dont  vous  m’avez  toujours 
honoré  me  le  permettra , s’il  vous  plaît.  Cette  pour- 
suite sera  sçue  d'un  chacun,  et  il  sera  nécessaire  que 
j’en  fasse  cognoîlre  le  procédé  en  public,  et  je  m’ose 
promettre  que  Son  Eminence  se  fera  gloire  en  ce  ren- 
contre de  changer  sa  première  résolution , ce  qui 
augmentera  le  nombre  des  obligations  desquelles  je 
lui  suis  redevable’.  Étant  votre,  etc.  AChamplâtreux, 
ce  24  mai.  » 

LETTRE  DE  LA  REINE  A MOLÉ. 

Recommandation  en  faveur  du  duc  d’Uzèt. 

a Monsieur  Molé , mon  cousin  le  duc  d’Uzès , mon 
chevalier  d’honneur,  m’ayant  fait  entendre  qu’il  a un 
procès  au  Parlement,  au  rapport  du  sieur  Bouguier, 

lions,  vouloient  que  l’on  pourvut  au  moyen  possible  pour  leur 
donner  la  satisfaction  entière  ; que  si  c’étoit  quelque  moyen  qu’ils 
eussent  à lui  proposer,  que  de  très-bon  cœur  il  leur  donnoit 
toute  l’après-  dîner,  et  que  M.  le  Chancelier  n’étoit  ici  et  MM.  les 
directeurs  que  pour  leur  donner  des  marques  des  bonnes  volontés 
que  Leurs  Majestés  ont  pour  eux , et  que  Messieurs  du  Conseil 
sont  dans  toutes  les  passions  de  contribuer  pour  leur  satisfaction, 
et  que  pour  lui  de  bon  cœur  il  secondera  les  bonnes  intentions 
de  la  Reine,  à laquelle  ils  sont  très-obligés,  et  celles  de  Messieurs 
du  Conseil  qui  sont  dans  le  désir  de  les  servir. 

« J’aurai  l’honneur  de  vous  informer  de  ce  qui  se  sera  passé 
demain.  Je  suis,  etc.  A Paris,  ce  14  mai  1649.  » 

1 . Mole  reçut  une  lettre  de  LeTellier,  en  date  de  Compiègne,  le 
25  mai , en  réponse  à celle  qu’il  lui  avait  écrite , par  laquelle  le 
ministre  annonçait  que  la  Reine  s’en  remettait  à sa  prudence  pour 
les  affaires  proposées  par  Messieurs  des  Enquêtes;  que  l’affaire 
de  M.  de  la  Mothe  était  réglée.  Celte  lettre  se  terminait  par  des 
assurances  particulières  d’affectjon  pour  Molé.  — M.  de  la  Mothe 
fut  rendre  ses  devoirs  au  Roi  le  2 juin,  et  fut  très-bien  accueilli. 
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je  vous  fais  celle-ci  en  sa  faveur,  pour  vous  recom- 
mander ses  intérêts  en  justice,  me  promettant  que 
vous  la  lui  rendrez  si  bonne  et  si  prompte,  qu’il  aura 
sujet  de  se  louer  de  mon  entremise.  Ce  pendant,  vous 
devez  vous  assurer  que  la  protection  que  vous  lui  ac- 
corderez , en  cette  occasion , accréditera  toujours  de 
plus  en  plus  la  bonne  volonté  que  j’ai  pour  vous  et  les 
vôtres , etc.  Écrit  à Compiègne,  le  25  mai  1649.  » 

MOLE  AU  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER. 

Affaire  du  duc  de  Bouillon.  — Il  faut  ôter  tout  prétexte  de  plaintes. 

« Monsieur , partant  hier  de  Paris  pour  ce  désert , 
M.  de  Bouillon  prit  la  peine  de  venir  au  logis , afin 
que  je  vous  fisse  souvenir  de  mettre  l’ordre  en  l’affaire 
qui  touche  ces  pauvres  familles  emprisonnées  ou 
chassées  de  Sedan , puisque  M.  Fabert  est  mainte- 
nant arrivé.  S’il  y en  a de  coupables,  il  demande  des 
juges,  ou  s’il  y a des  innocents,  la  liberté  après  tant 
de  poursuites.  Il  semble  que  cette  justice  ne  lui  puisse 
être  refusée , et  principalement  en  ce  moment,  auquel 
on  doit  essayer  d’ôter  toutes  les  occasions  de  plaintes 
Ce  n’est  pas  qu’elles  cessent,  puisque  l’on  cognoit 

i . Le  cardinal  Mazarin,  préoccupé  des  partis  politiques  qui 
agitaient  alors  la  cour,  n’apportait  pas  la  meme  attention  à « ôter 
toutes  les  occasions  des  plaintes.  » Il  se  montra  peu  empressé  à 
tenir  les  promesses  faites  aux  Frondeurs  lors  du  traité  de  Ruel  , 
et  bientôt  après  il  mécontenta  très-vivement  le  prince  de  Condé. 
A cette  occasion,  le  cardinal  de  Retz  dit  dans  ses  Mémoires,  p.  1 63  : 

« Mazarin,  qui  avoit  beaucoup  d’esprit,  mais  qui  n'avoit  point  d’àme, 
ne  songea,  dès  que  la  paix  fut  faite,  qu’à  se  défendre , pour  ainsi 
parler,  des  obligations  qu’il  avoit  à M.  le  Prince,  qui,  à la  lettre, 
l’avoit  lire  de  la  potence,  et  l’une  de  ses  premières  vues  fut  de 
s’allier  avec  la  maison  de  Vendôme , tout  à fait  opposée  aux  inté- 
rêts de  l’hôtel  de  Condé. 
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tant  de  contrôleurs  des  ordres  publics,  qui  n'allant 
ni  à la  cour  ni  aux  armées,  s’exercent  à ce  misérable 
emploi , s’imaginant  devoir  conduire  l’État  par  leur 
sens , n’ayant  aucun  pouvoir  de  le  faire.  Heureux  le 
siècle  auquel  ceux  qui  tiennent  le  timon  sont  à l’é- 
preuve de  cette  censure , et  veillent  tellement  à leur 
conduite  qu’ils  sont  au-dessus  de  l’envie  ! 

« Et  puisque  de  votre  charge  dépend  l’exécution 
d’une  résolution  prise  pour  le  sieur  de  St-Martin , 
prisonnier  en  Flandre,  et  qu’il  doit  être  échangé  avec 
U.  Fernando  Solis  ou  D.  Frédéric  de  Tolède , je  me 
veux  promettre  que  vous  ne  me  dénierez  la  lettre  de 
cachet  nécessaire  pour  sa  liberté;  je  le  cognois  parti- 
culièrement , et  en  avois  ci-devant  prié  M.  le  Prince, 
sous  les  ordres  duquel  il  a longtemps  servi. 

a Si  vous  me  l’envoyez,  je  la  délivrerai  aussitôt  à 
ceux  des  siens  qui  poursuivent  cette  exjiédition , afin 
qu’il  puisse  être  délivré  de  tant  de  peines  qu’il  souffre 
depuis  un  an.  Je  suis , etc.  De  Champlâtreux , ce 
10  juin  1649'. 

« Monsieur,  depuis  ma  lettre  écrite , je  viens  d’ap- 
prendre que  la  compagnie  de  la  Reine  loge,  depuis 
quinze  jours , de  village  en  village , à quatre  lieues  de 

I . La  Gazette  du  1 9 juin  1649  , p.  392,  donne  une  nouvelle 
relative  à une  maladie,  celle  de  la  pierre , qui  était  alors  très- 
commune  même  chez  les  enfants  , et  dont  il  a été  question  dans 
les  lettres  de  Molé  à Dupuy.  On  lit  sous  la  date  du  19  juin  : « Cette 
semaine,  le  nonce  de  S.  S.  a été  célébrer  en  cérémonie  la  première 
messe  dans  la  maison  du  faubourg  Saint-Antoine,  où  l’on  taille 
gratuitement  les  pauvres  malades  de  la  pierre,  et  le  17  de  ce 
mois,  le  curé  de  Saint-Paul  dit  la  seconde,  l’une  et  l’autre  avec 
fort  belle  musique  et  affluence  de  peuple  grandement  édifié  de 
cette  charitable  institution.  > 
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Paris , où  elle  vit  à discrétion  et  sans  rien  payer.  Afin 
que  je  n’en  puisse  plus  douter,  une  brigade  vint  hier 
au  soir  loger  en  une  ferme  qui  m’appartient.  V ous 
sçavezà  quelle  distance  les  troupes  doivent  s’éloigner, 
par  un  des  articles  de  la  déclaration.  Il  sembloit  que 
l’on  eût  pris  ci-devant  résolution  de  faire  cesser  non- 
seulement  les  véritables  causes  des  plaintes,  mais 
même  les  prétextes.  Et  néanmoins,  de  Compiègne  les 
faire  revenir  de  deçà  et  apprendre  leur  conduite , vous 
en  jugerez  assez  la  conséquence  et  y apporterez  le 
remède.  On  travaille  tant  que  l’on  peut  à faire  passer 
le  reste  des  fumées  de  ce  grand  feu  qui  étoit  allumé , et 
n’apprend-on  qu’avec  regret  la  disposition  de  quelques 
esprits.  Ils’  s’enquêtent  avec  trop  de  soin  de  ce  qui 
se  passe  à Bordeaux , et  examinent  trop  curieusement 
la  conduite  de  la  cour;  mais  on  se  peut  promettre  de 
la  bonne  fortune  de  la  France  qu’avec  une  prudente 
conduite  on  rétablira  peu  à peu  l’autorité  royale.  Je 
suis,  etc.  Ce  II  juin  1649.  » 

LETTRE  Dû  ROI  A MOLE. 

Vente  extraordinaire  de  boi*  pour  payer  les  troupes  du  Roi. 

a Monsieur  Molé , me  trouvant  obligé  de  recourir 
à des  moyens  extraordinaires  pour  subvenir  au  paye- 
ment et  subsistances  de  mes  troupes  suisses  et 
allemandes,  qui  pourroient  dépérir  s’il  n’y  étoit 
promptement  pourvu  , dont  cet  état  recevroit  un  no- 
table préjudice,  j’ai,  par  mes  lettres  patentes  en  forme 
de  déclaration , de  ce  jourd’bui , ordonné  la  vente 
et  adjudication  de  cinq  cents  arpents  de  bois  de  haute 
futaie , en  ma  forêt  de  Cuise-lès-Compiègne , et  de 
deux  cents  arpents  de  ma  forêt  de  Normandie.  Sur 
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quoi  écrivant  à ma  cour  de  Parlement,  afin  qu’elle  ait 
à procéder  à l’enregistrement  de  madite  déclaration , 
je  vous  ai  bien  voulu  faire  celle-ci  en  particulier,  de 
l’avis  de  la  Reine-régente , Madame  ma  mère , pour 
vous  dire  que  j’attends , dans  cette  rencontre  impor- 
tante , des  effets  de  votre  affection  accoutumée  au  bien 
et  avantage  de  mon  service , en  vous  employant  de 
tout  votre  pouvoir  à ce  qu’il  ne  soit  apporté  audit 
enregistrement  aucune  longueur , restriction , ni  diffi- 
culté , etc.  Écrit  à Amiens , le  21  juin  1649.  » 

LE  SECRÉTAIRE  d’ÉTAT  LE  TELLIER  A MOLÉ. 

M*'  de  Chevreuse  peut  Tenir  faire  la  révérence  A la  Reine. 

« Monsieur , Mm”  de  Chevreuse  ayant  envoyé  sup- 
plier la  Reine  de  lui  permettre  d’aller  partout  où  ses 
affaires  l’appelleroient , avec  toute  sorte  de  liberté, 
et  même  de  venir  faire  la  révérence 1 à Sa  Majesté  , 
l'ayant  fait  assurer  de  se  conduire  de  sorte  que  Sa 
Majesté  en  recevra  une  entière  satisfaction , l’un  et 
l’autre  lui  ont  été  accordés , et  par  ce  moyen  vous 
demeurez  quitte  de  la  parole  que  vous  avez  donnée  à 
ma  dite  dame.  Je  suis  toujours,  Monsieur,  votre , etc. 
Compiègne , ce  1 9 juillet  1 649  *.  » 

t . L’entrevue  de  la  Reine  et  de  M“*  de  Chevreuse  est  racontée 
par  M™  de  Motteville,  Mémoires , t.  III,  p.  319.  Voy.  aussi  la  nou- 
velle publication  de  M.  Cousin , ayant  pour  titre  : La  duchesse 
de  Chcireuse. 

2.  Pendant  le  séjour  du  Roi  à Compiègne , il  y eut  de  grandes 
fêtes  en  l’honneur  du  roi  d’Angleterre.  Le  12  juillet,  le  duc  de 
Vendôme  était  allé  au-devant  de  Sa  Majesté  Britannique,  avec  les 
carrosses  du  Roi,  jusqu'à  Pèronne  ; il  amena  le  Roi  coucher  au 
ch&teau  de  Mouchy,  qui  appartenait  alors  au  marquis  d’Humières 
(aujourd'hui  à une  branche  de  la  maison  de  Noaillos , qui  porte 
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LETTRE  DE  LOUIS  XIV  A MOLÉ. 
Le  Roi  annonce  son  retour  i Paris. 


« Monsieur  Mole,  ayant  résolu,  par  l’avis  de  la  Reine- 
régente,  Madame  ma  mère,  de  me  rendre  en  ma  bonne 
ville  de  Paris1  l’un  des  jours  de  la  semaine  prochaine, 
après  avoir  mis  les  affaires  qui  m’avoient  obligé  au 
voyage  que  j’ai  fait  sur  ma  frontière  de  Picardie,  au 
bon  état  que  je  pouvois  désirer,  pour  les  avantages 
de  mon  royaume  et  de  mon  service,  j’ai  bien  voulu 
en  donner  part  à ma  cour  du  Parlement  de  Paris’,  et 

ce  titre  seigneurial),  et  le  1 3 à Compiègne , « où  Sa  Majesté  fut 
reçue  et  traitée  avec  si  grandes  magnificences  qu'elles  méri- 
tent un  numéro  extraordinaire  de  la  Gazette.  Le  roi  d’Angle- 
terre coucha  à Chantilly  le  1 3 au  soir,  où  la  princesse  de  Condé 
le  fit  traiter  splendidement  par  les  officiers  de  sa  maison,  qu’elle  y 
avoit  envoyés  à cette  (in.  » La  reine  de  la  Grande-Bretagne  at- 
tendait son  fils  à Saint-Germain,  le  14  juillet.  (Gazette,  p.  493.) 
Voy.  ci-après  les  lettres  de  Molé  à Dupuy,  relatives  aux  évé- 
nements qui  se  passaient  alors  en  Angleterre. 

1 . Le  Roi  habitait  le  château  de  Compiègne  depuis  le  commen- 
cement de  juillet.  Il  s’y  était  rendu  en  quittant  la  ville  d’Amiens. 
L’entrée  du  Roi  à Paris  eut  lieu  le  18  août,  et  la  population  pa- 
risienne lui  fit  le  plus  chaleureux  accueil  , ainsi  que  le  raconte 
M"*  de  Motteville  { Mémoires , t.  III,  p.  323).  Des  fêtes  et  des  bals 
furent  donnés  à l’Hôtel  de  Ville,  au  commencement  de  septem- 
bre, mais  ces  réjouissances  eurent  lieu  en  plein  jour,  à cause  des 
inquiétudes  de  la  Régente.  [Ibid.,  p.  339.) 

2.  La  lettre  du  Roi  au  Parlement  fut  présentée  pendant  la 
séance  du  jeudi  12  août;  elle  portait  de  plus  que  celle  de  Molé  : 
» Nos  armées  ayant  passé  la  rivière  de  l’Escaut  et  forcé  celle  des 
ennemis,  où  l'Archiduc  étoit  en  personne,  à se  retirer  avec  perte 
et  confusion  ; et  ayant  fait  de  notre  part  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  renouer  la  conférence  du  traité  de  la  paix  entre  cette 
couronne  et  celle  d’Espagne,  qui  avoit  été  rompue  à Munster....» 
(Registres  du  Parlement.) — Voy.  dans  la  Gazette,  p.  661 , le  ré- 
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a vous  en  particulier  en  même  temps,  m'assurant  bien 
que  vous  ressentirez  beaucoup  de  joie  d’une  résolution 
que  vous  et  tous  mes  serviteurs  avez  estimée  si  conve- 
nable au  bien  de  mes  affaires,  vous  confirmant,  au 
surplus,  ma  bonne  volonté  en  votre  endroit  et  la  satis- 
faction parfaite  que  j’ai  de  votre  conduite.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monsieur  Molé,  en  sa  sainte 
garde.  Écrit  à Compiègne , le  1 1 août  1 649.  » 

cit  de  « l’arrivée  de  Leurs  Majestés  et  de  la  cordiale  réception  qui 
leur  a été  faite  en  cette  ville  de  Paris.  » 

Quelques  jours  après,  s’ouvrirent , chez  le  Premier  Président , 
des  conférences  relatives  aux  affaires  de  Provence.  Le  Parlement 
de  cette  province  était  représenté  par  un  conseiller  du  nom  de 
Valence.  Voy.  à V Appendice. 

Le  1 9 août,  Saintot  vint  prévenir  la  Cour  que  le  Roi  et  la  Reine 
étaient  disposés  à recevoir  le  Parlement  au  Palais-Royal  et  qu’il 
serait  le  bienvenu.  La  Cour  s’y  rendit  immédiatement,  et  la  Ga- 
zette nous  apprend  que  les  autres  grandes  corporations  furent 
également  reçues  les  jours  suivants.  On  lit  dans  ce  journal 
(p.  720-755),  sous  les  dates  des  21  au  31  août  : a L’aprcs-dîner 
du  21  août  furent  pareillement  conduits  à l'audience  : le  cha- 
pitre de  la  Sainte  Chapelle,  l’évêque  de  Baveux  (Édouard  Molé), 
trésorier  d’icelle,  portant  la  parole;  comme  aussi  tous  les  curés  de 
cette  ville , dont  la  parole  fut  portée  par  le  sieur  de  Chappelain , 
curé  de  Saint-Jacques  la  Boucherie  et  docteur  de  Sorbonne. 

a Le  28  d’août , la  Reine  retournant  de  ses  dévotions  ordi- 
naires de  l’église  Notre-Dame,  alla  voir  le  beau  rocher  de  pier- 
reries du  sieur  Feydeau  , chanoine  de  cette  église  , où  est  repré- 
senté saint  Antoine  dans  son  désert , tenté  par  les  démons , les- 
quels, sous  diverses  figures  enrichies  de  pierres  précieuses,  donnent 
un  divertissement  des  plus  agréables.  Cette  pièce  étant  aussi  riche 
par  son  artifice  que  par  sa  matière  , qui  la  rend  l’une  des  plus 
curieuses  de  la  chrétienté.  C’est  pourquoi  la  Reine,  l’ayant  jugée 
digne  d’être  vue  du  Roi,  Sa  Majesté  y fut  le  2 de  ce  mois  (septem- 
bre), accompagnée  de  Monsieur,  son  frère,  du  cardinal  Mazarin, 
du  maréchal  de  Viileroy,  son  gouverneur,  du  maréchal  du  Ples- 
sis-Praslin,  aussi  gouverneur  de  Monsieur,  avec  la  plupart  des 
grands  de  la  cour. 
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AUDIENCE  DONNÉE  PAR  LA  REINE  AU  PARLEMENT. 

Parole»  de  la  Reine  el  du  Premier  Président.  — Affaires  de  Provence  et 
de  Guyenne.  — Nouvelles  diverses. 

Le  3 septembre,  le  Premier  PrésidentditàlaCour  : 
«Que,  suivant  le  commandement  du  Roi  et  de  la  Reine- 
re'gente,  il  partit,  hier  matin,  avec  les  députés  de  la 

« Le  même  jour,  fêle  de  saint  Augustin,  la  Reine,  accompagnée 
de  Mademoiselle,  delà  duchesse  de  Chevreuse  et  d’autres  grandes 
dames  de  cette  cour,  alla  visiter  l’église  des  Augustins  déchaussés 
où  Sa  Majesté  entendit  le  salut  et  reçut  la  bénédiction  du  saint 
sacrement.  » (Mm*  de  Chevreuse  était  allée  présenter  ses  hom- 
mages à la  Reine  le  8 août,  à Compiègne,  et  avait  été  très- bien 
reçue.  Voy.  Gazette,  p.  635.) 

* Le  29,  Leurs  Majestés,  accompagnées  de  Son  Altesse  Royale, 
de  Mademoiselle  , de  Son  Éminence  et  de  toute  la  cour,  eurent  à 
Chaillot  le  divertissement  de  voir  tirer  l’oison  par  les  mariniers 
de  cette  ville , sur  la  rivière  de  Seine , bordée  d’une  infinité  de 
peuple , depuis  le  Cours  appelé  de  la  Reine  , jusques  par  delà  ce 
village  ; quantités  de  trompettes,  de  haut-bois,  de  tambours  et  de 
fifres,  disperses  en  divers  lieux  , faisant  une  agréable  harmonie 
sur  la  même  rivière;  laquelle  retentissoit  aussi  des  cris  de  Vive  le 
Roi!  de  plus  de  trois  cent  mille  personnes  qui  étoient  sorties  de 
cette  ville. 

. Le  duc  de  Montbazon,  avec  le  Prévôt  des  marchands,  les 
échevins  et  le  reste  du  corps  de  ville  , vinrent  le  meme  jour  prier 
Leurs  Majestés  d’honorer,  dimanche  prochain,  la  maison  de  ville, 
qui  leur  veut  donner  le  divertissement  d’un  fort  beau  feu  d’arti- 
fice, ensuite  du  bal  et  de  la  collation  ; ce  qu’elles  leur  promirent. 
Ils  en  furent  aussi  prier  Monsieur,  frère  unique  du  Roi,  Son  Al- 
tesse Royale  Madame,  Mademoiselle,  le  prince  et  les  princesses 
de  Conde,  le  prince  de  Conti , Son  Éminence,  le  Chancelier  de 
France  et  le  Premier  Président  du  Parlement. 

« Le  31,  la  Reine,  ayant  avec  elle  Monsieur,  frère  unique  du 
Roi,  Mademoiselle  et  quelques  autres  princesses  et  grands  de  la 
cour,  fit  ses  dévotions  dans  les  plaines  de  Longchamps,  qui  est 
une  abbaye  fondée  par  sainte  Élisabeth  , fille  de  France  et  soeur 
de  saint  Louis , où  Sa  Majesté  entendit  les  vêpres  chantées  par  la 
musique  du  Roi,  et  la  prédication  du  père  Adam,  jésuite. 
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Cour;  arrivas  au  Palais-Royal,  furent  incontinent  aver- 
tis que  le  Roi  et  la  Reine  les  demandoient.  Ladite  dame 
Reine  leur  dit  que  M.  le  Chancelier  feroit  entendre  son 
intention.  A l’instant,  'edit  sieur  Chancelier  leur  dit: 
« Que  la  Reine  l’avoit  chargé  de  leur  faire  part  du 
calme  rétabli  en  la  Provence;  et  que,  par  l’afTection 
que  la  Cour  témoignoit  par  toutes  ses  actions  au  bien 
du  service  du  Roi , la  Reine  s’étoit  persuadée  qu’elle 
auroit  les  sentiments  qu’elle  devoit  ; qu’elle  se  pro- 
mettoit  dans  peu  pareils  succès  en  Guyenne,  et  qu’elle 
y avoit  envoyé  la  déclaration  du  Roi  concertée  avec 
les  députés  du  parlement  de  Bordeaux , qui  étoient 
ici;  et  que,  chacun  se  rendant  à son  devoir,  on  pou- 
voit  en  bref  espérer  que  la  paix  générale  suivroit,  qui 
n’avoit  été  retardée  que  par  les  vaines  espérances  que 
les  ennemis  avoient  conçues  sur  nos  divisions  ; que, 
la  Cour  continuant  ses  soins  pour  cette  tranquillité 
publique’,  l’ordre  seroit  bientôt  rétabli  partout.  » 

1 . Ce  fut  sans  doute  aussi  pour  assurer  la  tranquillité  publique 
de  Paris,  que  le  Roi  accorda  une  réduction  sur  le  droit  d’entrée  du 
vin,  et  il  écrivait  4 cette  occasion  à Molé  : « Monsieur  Molé,  j’en- 
voie à ma  cour  de  parlement  de  Paris  la  déclaration  que  j’ai  fait 
expédier,  portant  décharge  aux  marchands  de  vins,  hôteliers , ta- 
verniers  et  cabaretiers  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  de  tout 
ce  qu’ils  peuvent  devoir  des  droits  de  dix  sols  pour  chaque  muid 
de  vin  vendu  en  gros,  et  quatre  sols  pour  litre  de  vin  vendu  en 
détail,  pour  l’année  1648  et  premier  quartier  de  l’année  présente, 
sans  qu’il  leur  en  puisse  être  demandé  aucune  chose , ni  aussi 
qu’ils  puissent  prétendre  aucune  répétition  pour  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  payé  desdits  droits  , à la  charge  de  passer  iceux  conformé- 
ment 4 ma  déclaration.  Et  comme  il  importe  au  bien  de  mon  ser- 
vice qu’elle  sorte  au  plus  tôt  son  effet , afin  d’en  tirer  le  secours 
de  deniers  que  je  m’en  suis  promis  en  l’urgente  nécessité  de  mes 
affaires , je  vous  ai  voulu  faire  cette  lettre,  de  l’avis  de  la  Reine- 
régente,  Madame  ma  mère,  pour  vous  commander  de  tenir  soi- 
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Aussitôt  qu  il  eut  fini,  il  plut  à la  Reine  commander 
au  Premier  Président  de  s’approcher,  et  elle  lui  dit  : 
* Qu’il  se  souvînt  et  M.  le  président  de  Mesmes,  M.  le 
président  Lecoigneuxet  M.  le  président  de  Nesmond, 
de  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  d’empêcher  les 
assemblées  le  reste  de  cette  année  et  quelle  en  pût 

gneusement  la  main  à l’enregistrement  pur  et  simple  de  madite 
déclaration,  en  sorte  qu’il  n’y  soit  apporté  aucune  longueur  ni 
difficulté.  A quoi  me  promettant  que  vous  satisferez,  je  ne  vous 
la  ferai  plus  expresse,  et  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  etc.  Écrit  à 
Paris,  le  3*  jour  de  septembre  1649.  » 

La  Gazette  nous  donne  de  plus  les  nouvelles  diverses  sui- 
vantes, qui  compléteront  les  récits  de  Molé  : « 11  septembre. 
Cette  semaine , le  Roi  entra  en  son  Conseil  et  y opina  si  judicieu- 
sement , que  Sa  Majesté  donna  autant  à cognoître,  à tous  ses  mi- 
nistres et  conseillers  d'F.tat,  les  merveilles  qu’on  doit  attendre 
d’elle  en  un  âge  plus  avancé,  que  cette  façon  de  lui  donner  de 
bonne  heure  cognoissance  des  affaires,  à l’exemple  des  plus 
grands  monarques,  fait  remarque^  à tout  le"monde  quels  soins  la 
Reine -régente,  sa  mère,  prend  de  sa  rovale  éducation. 

« Le  1 4 septembre , les  religieux  de  la  Trinité  et  rédemption 
des  captifs,  appelés  Mathurins,  firent  la  procession  qu’ils  ont  ac- 
coutumé de  faire  tous  les  ans,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  dans  la  Sainte-Chapelle , où  le  sieur  Molé , évêque  de 
Baveux  et  trésorier  de  cette  église,  officia  pontificalement,  et  la 
prédication  fut  faite  par  un  religieux  du  même  ordre. 

“ Paris,  9 octobre  1649.  — Le  7,  le  Roi  entra  pour  la  pre- 
mière fois  au  Conseil  des  finances,  qui  se  tint  au  Louvre , et  fut 
ensuite  visiter  la  reine  d’Angleterre. 

« Paris,  le  23  octobre  1649.  — Le  21  de  ce  mois,  jour  de  sainte 
Ursule,  la  Reine  entendit  dans  l’église  de  la  Sorbonne,  dont  cette 
sainte  est  patronne,  une  docte  prédication  de  l’archevêque  d’Em- 
bi  un , après  laquelle  Sa  Majesté  eut  la  curiosité  de  visiter  la  bi- 
bliothèque et  les  autres  raretés  de  cette  belle  maison.  » 

Depuis  le  retour  du  Roi  dans  Paris,  M“*  de  Longueville,  par 
dépit,  dit  M*“  de  Motteville,  s’étoit  retirée  à Chantilly,  sous  pré- 
texte d’y  boire  des  eaux.  » ( Mémoires  de  M™*  de  Mottevil/e,  t.  III, 
p.  339.) 

1.  M.  Cousin  , dans  son  article  du  Journal  des  Savants  (décem- 
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voir  l’effet  en  l’occasion  qui  se  présente,  puisque 
quelques-uns  pressoient  une  assemblée.  » Le  Premier 
Président  supplia  très-humblement  Sa  Majesté  de  lui 
permettre  de  lui  dire  que  cette  promesse  avoit  été  faite 
sur  l’assurance  que  l’on  avoit  donnée  de  l’entière  exé- 
cution de  la  déclaration  du  22  octobre.  Il  lui  plut 
prendre  la  parole  et  dit  qu’elle  l’entendoit  ainsi , et 
qu’elle  la  feroit  garder  inviolablement.  Lors  le  Premier 
Président  lui  dit  : « Que  l’affaire  de  Provence 1 pouvoit 
être  prise  pour  une  contravention  ; mais  que  Sa 
Majesté  avant  donné  la  paix  à cette  province,  et,  par 
son  autorité , arreté  le  cours  des  mouvements  qui  y 
étoient  excités,  il  semble  qu’il  n’y  avoit  qu  a en  atten- 
dre les  effets,  comme  aussi  de  la  Guyenne’  : qu’il  ne 
manquerait  de  faire  entendre  à la  compagnie  ce  qu’il 
lui  plaisoit  commander  et  de  témoigner  l’iionneur 

bre  1854,  p.  766),  sur  les  carnets  du  cardinal  Mazarin,  a cru  pou- 
voir établir,  d’après  un  passage  d’une  biographie  du  Premier  Pré- 
sident, par  Le  Pelletier,  que  Mathieu  Molé  n'obtint  sa  nomination 
à la  première  présidence  du  Parlement  qu'après  s’ètre  engagé  par 
un  écrit  remis  au  cardinal  de  Richelieu , à ne  jamais  assembler 
toutes  les  chambres  du  Parlement  sans  un  ordre  exprès  du  Roi.  Ne 
pourrait-on  pas  penser  que  l'engagement  dont  parle  Le  Pelletier 
fut  celui  que  Molé  prit  longtemps  après,  lors  du  traité  de  Ruel,  et 
que  le  Parlement  ne  voulut  pas  reconnoître , ou  bien  celui  auquel 
la  reine  Anne  vient  de  faire  allusion?  Ce  ne  serait  pas  alors  une 
concession  faite  pour  obtenir  une  fonction  ambitionnée  par  Molé , 
■nais  une  nécessité  motivée  par  les  troubles  politiques  du  moment. 

1.  La  Gazette  avait  annoncé,  cependant,  dès  le  5 août,  la  nou- 
velle de  raccommodement  des  affaires  de  Provence  (p.  599), 
et  ce  journal  s’était  empressé  de  la  confirmer  le  1"  septembre. 

2.  « M.  le  Prince,  qui  avoit  toujours  de  très-bonnes  et  très-sin- 
cères intentions  pour  l’État,  penchoit  à l'accommodement  etn’étoit 
pas  d'avis  qu’on  hasardât  une  province  aussi  importante  et  aussi 
remuante  que  la  Guyenne,  pour  le  caprice  de  M.  d’Épemon.  » 
{Mémoires  de  Retz,  édition  citée,  p.  169.; 
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qu’elle  lui  faisoit  de  lui  donner  part  du  succès  de 
Provence  ; que  ces  torrents  dévoient  être  arrêtés  en 
leur  commencement,  d'autant  que,  s’augmentant  de 
jour  en  jour  et  courant  de  province  en  province,  ces 
étincelles  pourroient  exciter  un  tel  embrasement,  qu’il 
serait  difficile  de  l’éteindre.  » Et  s’étoient  retirés. 

SAINTOT  Aü  PREMIER  PRÉSIDENT  MOLE. 

La  Reine  sYst  informée  de»  nouvelles  de  Mole.  — M.  de  Champlàtreux. 

— Le  cardinal  Mazarin.— Libelles.— Le  surintendant  des  finances. 

« .Monseigneur,  j’obéis,  avec  tous  les  respects  du 
monde,  à l’honneur  de  vos  commandements,  étant 
aussi  obligé  de  vous  témoigner  comme  la  Reine  m’a, 
hier  matin , demandé  l’état  de  votre  santé , laquelle 
j’ai  assuré  être  très-parfaite.  Dieu  merci , et  que  vous 
m’aviez  fait  l’honneur  de  m'écrire;  Son  Éminence  me 
demanda  aussi  le  semblable,  mais  comme  M.  de  Cham- 
plâtreux  l’a  vue  depuis  et  qu’il  est  de  retour  près  de 
vous , il  n’aura  pas  manqué  de  vous  donner  avis  de 
toutes  les  choses  de  deçà,  ce  qui  m’oblige  de  ne  vous 
les  réitérer  par  celle-ci , ni  même  de  vous  entretenir 
des  billets  et  libelles'  qui  se  sont  faits  et  jetés  depuis 
cinq  ou  six  jours,  dont  l’on  a découvert  l’auteur,  M.  de 
Longueille,  conseiller  au  Parlement.  J’ai  eu  joie  que 
Son  Eminence  en  ait  été  bien  avertie,  puisqu’il  va 
trois  jours  que  je  l’assurai  que  ces  billets  jetés,  au  sujet 
du  bruit  qui  courait  d’un  surintendant,  ne  pouvoient 

1 . Lors  de  l’audience  donnée  par  le  Roi,  étant  à Compiègne,  au 
Prévôt  des  marchands  , le  30  juillet  précédent , ce  magistrat  pro- 
testait déjà  contre  l'évasion  d’un  criminel  condamné  pour  des  li- 
lielles  diffamatoires , tout  en  adressant  ses  vœux  pour  le  retour 
du  Roi. 


Digitized  by  Google 


63 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1649.) 

être  pensés  ni  jetés  que  par  quelque  prétendant  à cette 
charge  et  d’un  du  Parlement,  qui  croyoit  n’y  avoir 
que  la  seule  personne  que  vous  sçavez  qui  pût  lui  être 
en  obstacle  et  qu'il  briguoit  avec  tant  d’aflectation. 

« J’ai  vu,  hier  au  soir,  très-tard,  M.  Le  Tellier,  sui- 
vant ce  que  M.  Talon  me  manda,  par  ordre  de  M.  de 
Champlàtreux.  Je  lui  témoignai  les  peines  qu’il  s’étoit 
données  d’aller  deux  fois  chez  lui,  dont  il  me  chargea 
de  lui  dire  combien  il  s’en  sentoit  son  obligé  ; il  me 
dit  aussi  de  vous  faire  sçavoir  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
résolu  sur  l’affaire  dont  l’on  désiroit  sçavoir  des  nou- 
velles. Mais  comme  je  vous  dois  tout  et  que  je  suis 
obligé  de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  vient  à 
ma  cognoissance , je  me  donnerai  l’honneur  de  vous 
dire  que,  hier  matin,  j’appris  que  M.  de  la  Ralière 
ayant  vu  M.  l’abbé  de  la  Rivière  sur  le  sujet  de 
M.  d’Émery',  il  s’étoit  ouvert  à lui,  lui  ayant  fait 
cognoître  les  obstacles  que  Son  Altesse  Royale  avoit 
apportés  à cette  promotion  et  les  sujets  qu’il  en  avoit, 
mais  au  même  temps  mondit  sieur  de  la  Rivière  agréa 
les  propositions  que  ledit  sieur  de  la  Ralière  lui  fit  pour 
détromper  l’esprit  de  Sa  dite  Altesse  Royale  des  opinions 
qu’il  pouvoit  avoir  contre  ledit  sieur  d’Émery,  et  vint 
en  parler  à MM.  Le  Tellier  et  de  la  Vrillière,  sur  le 
midi,  qui  étoient  chez  M.  de  Senneterre  ; il  leur  fit  une 
entière  relation  du  pourparler  qu’il  avoit  eu  avec  le 
sieur  de  la  Rivière  à ce  sujet,  de  sorte  que  j’appris  de 
lui  que  M.  de  Senneterre  devoit  voir  M.  l’abbé  de  la 
Rivière  comme  ami  et  le  porter  à désabuser  Sa  dite 

1.  Mazarin  augmenta  la  haine  publique  qu’on  avoit  contre  lui 
par  le  rétablissement  de  d’Émery.  ( Mémoires  de  Rett,  p.  17..) 
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Altesse  Royale  de  l’obstacle  qu’elle  apporte  pour  ledit 
sieur  d'Éraery,  et  que  M.  de  la  Vrilliére  doit  aussi  le 
voir  de  sa  part  ainsi  que  Son  Altesse  Royale  et  lui 
faire  toutes  les  protestations  les  plus  soumises  que  l’on 
puisse  s’imaginer.  J’appris  aussi  que,  jeudi  dernier, 
M.  d’Aligre  avoit  été  proposé  pour  surintendant  avec 
M.  d’ Avaux. 

« M.  le  président  Charton  vint,  jeudi,  à l’IIôtel  de 
Ville , avec  les  sieurs  Ribié , Monlmagny  et  deux  ou 
trois  autres  Frondeurs,  pour  le  fait  des  rentes  ; mais  le 
Prévôt  des  marchands  assura,  hier,  M.  Le  Tellier  que 
cela  seroit  sans  suite. 

« Je  ne  manquerai  pas  de  me  donner  l'honneur  de 
vous  aller  rendre,  à Champlàlreux ’,  les  assurances  de 


1 . Mathieu  Mole  passa  le  temps  des  vacations  du  Parlement 
hors  de  Paris.  Une  autre  lettre  de  Saintot , que  l’on  trouvera 
à \' Appendice , rend  compte  d’une  audience  donnée  par  la  Reine 
au  Parlement , et  pendant  laquelle  le  président  de  Novion 
porta  la  parole  ; enfin  nous  compléterons  les  nouvelles  di- 
verses de  la  fin  de  l’année  1649  par  les  extraits  suivants  de  la 
Gazette  : 

■ Le  12  novembre  sc  fit  l’ouverture  de  ce  Parlement,  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  où  l’éveque  de  Baveux  officia  pontificale- 
ment.  Puis  le  sieur  Molé,  son  père , premier  président  de  cette 
célèbre  compagnie,  traita  magnifiquement  à dîner  le  prince  de 
Condé,  le  maréchal  de  Granmont  et  plusieurs  conseillers  de  la 
Grand’Chainbre. 

i I.e  22  novembre  se  fit  l’ouverture  des  audiences  de  ce  Parle- 
ment, par  un  très-docte  discours  du  sieur  Talon,  premier  avocat 
général,  et  par  une  judicieuse  harangue  du  sieur  Molé,  premier 
président  de  cet  illustre  corps.  » (Mous  ne  l’avons  pas  retrouvée 
parmi  ses  papiers , et  elle  n’existe  pas  dans  les  Registres  origi- 
naux du  Parlement.) 

« Mademoiselle,  grâces  à Dieu,  se  jmrte  mieux  de  sa  maladie , 
qui  afîligeoit  toute  la  cour. 

« Le  90  novembre,  le  Roi,  accompagné  du  prince  de  Condc,  de 
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très-humble  servitude  que  je  vous  dois,  étant  votre,  etc. 

A Paris,  le  31  octobre  1 649.  » 

LETTRES  DE  MOLÉ  A M.  DUPUY . 

Le  Coadjuteur.  — Le  livre  du  roi  d’Angleterre.  — Le  maréchal  de  l’Hô- 
pital. — Mort  du  roi  d’Angleterre.  — Plaintes  contre  les  Frondeur». 
— Nouvelles  d’Angleterre.  — M.  d’Émery  et  la  surintendance  de* 
finances.  — Brigues  à ce  sujet. 

« Le  particulier  de  ce  qui  s’est  passé  à Strasbourg 
est  dans  la  lettre  de  M.  Chrestien.  On  attend  Roussel 
demain,  ou  après-demain  au  plus  tard,  et  de  par  l'af- 
fection que  vous  avez  pour  nous,  je  vous  dois  le 
compte  de  son  retour. 

« J’avois  sçu  la  lettre  de  cachet  pour  M.  le  Procu- 
reur Général  ; il  en  a peut-être  une  pour  le  Parlement, 
qui  satisfera,  à la  Saint-Martin,  à ce  que  l’on  désire, 
et  ne  doute  point  qu’il  n’attende  jusques  en  ce,  temps 
à faire  réponse. 

Son  Éminence  et  rl’une  grande  quantité  de  noblesse,  alla  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse  dans  la  plaine  de  Grenelle,  d’où  Sa 
Majesté  revint  sur  les  trois  heures  du  soir. 

« Le  12  décembre,  le  Roi  s’alla  divertir  en  son  jardin  des 
Plantes,  au  faubourg  Saint-Marceau. 

« Le  24  décembre,  notre  Archevêque  a ordonné  les  prières  de 
quarante  heures,  qui  ont  été  ouvertes  cette  semaine  par  toutes  les 
églises  de  Paris , pour  implorer  l’assistance  divine  à la  première 
commuuion  du  Roi , que  Sa  Majesté  doit  faire  demain  à la  messe 
de  minuit. 

« Les  députés  de  Bordeaux  s’apprêtent  à s’en  retourner,  ayant 
témoigné  être  fort  satisfaits  de  la  déclaration  que  le  Roi , par  sa 
bonté  , Qt  mardi  dernier  et  envoya  en  même  temps  au  duc  d’É- 
pernon  et  au  maréchal  du  Plessis-Praslin , pour  la  pacification  de 
cette  ville-là.  » 

La  Gazette  publia  un  numéro  extraordinaire  pour  raconter  les 
cérémonies  de  la  première  communion  du  Roi. 


IT 


S 


66 


MÉMOIRES 


n J’ai  regret  de  ce  procédé  pour  M.  le  Coadjuteur*. 
On  dira  que  l’affaire  éloit  assez  importante  pour  en 
donner  part  à M.  l’Archevêque  devant  que  de  prendre 
résolution,,  et  que,  parce  respect,  il  eût  prévenu  le 
courrier  de  la  cour. 

u Lorsque  vous  aurez  fait  votre  cour,  vous  nous  en 
donnerez  part,  et  vous  vous  souviendrez  toujours  de 
ceux  qui  sont  au  désert,  etc.  Ce  jeudi  matin.  » 

« Monsieur,  la  résolution  de  cet  évêque  de  Cambrai 
étoit  digne  de  son  affection  envers  la  monarchie,  de 
laquelle  ceux  qui  sont  de  même  condition  ne  prennent 
pas  tant  de  soins  et  n’ont  pensée  qu’à  leur  fortune 
particulière.  Le  ciel  touchera  enfin  leurs  cœurs  ! 

a J’ai  vu  le  livre  du  roi  d’Angleterre1  imprimé  à 
Rouen  t cet  ouvrage  devoit  être  fait  à Paris,  et  les 
pièces  qui  y ont  été  ajoutées  méritent  d’être  lues;  il 
est  malaisé  de  les  lire  sans  larmes.  Faut-il  que  la  per- 
sonne d’un  Roi  et  de  sa  race  soit  exposée  à cet  orage  ! 
quels  effets  d’une  faction  sous  prétexte  de  religion  ! 
Les  Indépendants  ont  fait  ce  coup.  Veuille  le  ciel  que 

1 . Le  Coadjuteur  n’avait  pas  fait  sa  paix  avec  la  Reine.  La  Ga- 
lette du  21  août  annonçait  que  le  jour  où  la  Reine  et  le  Roi 
furent  entendre  la  messe  à Notre-Dame,  le  Coadjuteur  était  indis- 
posé. — La  lettre  de  Mole  fait  sans  doute  allusion  à PalTaire  Joly, 
polir  laquelle  Mazarin  lit  prier  l’Arclievéque  de  venir  prendre  sa 
place  au  Parlement,  afin  d'empêcher  par  là  le  Coadjuteur  de  sié- 
ger, puisqu'il  n’avait  voix  délibérative  qu’en  l'absence  de  l’Arche- 
vêque. — Voy.  sur  cette  affaire  Joly  et  le  syndicat  des  rentiers  , 
les  Mémoires  île  A/™  de  Motteville , t.  III,  p.  Ù09,  et  ceux  du  Car- 
dinal de  Retz,  p.  172. 

2.  Le  livre  du  roi  d’Angleterre,  dont  parle  Mathieu  Mole,  doit 
être  celui  qui  a pour  titre  : F.ikôn  Basilihè,  et  qui  a été  attribué 
au  roi  Charles  I*r.  11  parut  quelque  temps  après  la  mort  de  ce 
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semblables  desseins,  sous  d’autres  noms,  ne  puissent 
jamais  réussir  ! Un  peu  de  courage  nous  délivrera  de 
ces  malheurs. 

« Vous  sçavez  notre  gouverneur  de  Paris,  M.  de 
l’Hôpital  : c’est  un  serviteur  du  Roi  très-fidèle  et  un 
vieil  ami  de  plus  de  quarante  ans. 

« Je  cognois  le  désigné  confesseur  ’.  C’est  un  esprit 
très-modéré.  Croyez  que  je  serai,  etc. 

« Je  viens  de  recevoir  le  livre  des  traités  de  l’inno- 
cence du  feu  roi  d’Angleterre.  Mais  il  est  mort!  » 

« Monsieur,  vous  avez  assez  exprimé  le  remède  à 
tous  nos  maux  : que  chacun  n’ait  pensée  que  de  s’ac- 
quitter de  sa  charge  et  ne  se  mêler  point  de  celle  des 
autres!  Ces  contrôleurs  d'État,  qui  ne  regardent 
que  leurs  intérêts  particuliers,  sont  cause  de  nos  dés- 

monarque  et  produisit  une  vive  sensation  eu  Europe  ; quarante- 
sept  éditions  furent  promptement  épuisées,  et  il  y en  eut  des  tra- 
ductions dans  toutes  les  langues  ; mais  plus  tard  des  doutes  s’éle- 
vèrent sur  le  véritable  auteur  de  cet  écrit. 

M.  Guizot,  dans  UDe  très-curieuse  notice  placée  en  tête  du  " 
tome  IX  de  sa  collection  des  Mémoires  relatifs  à ta  Révolution 
d'Angleterre,  discute  et  établit  la  part  que  le  roi  Charles  prit  réel- 
lement à la  rédaction  de  VEikôn  Jlasilikè. 

I.  On  lit  dans  la  Gazette  : « Le  24  octobre,  la  Reine  envoya 
l’évêque  de  Rodez,  précepteur  du  Roi,  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites,  leur  faire  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit  retenu  pour 
confesseur  du  Roi  le  révérend  père  Charles  Paulin,  jésuite,  supé- 
rieur de  la  maison  professe  de  Saint-Louis , dont  la  prudence , 
piété  et  charité  désintéressée  s’est  rendue  publique , par  la  con- 
duite publique  qu’il  a eue  des  affaires  spirituelles  de  la  maison 
des  Pères  de  l’ordre  de  Sainte-Croix,  comme  sa  doctrine  et  son 
éloquence  ont  été  recognues  pendant  le  long  temps  qu’il  a ré- 
genté en  cette  ville  ; ce  choix  s’étant  fait  avec  la  joie  et  l’appro- 
bation de  toute  la  cour. 
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ordres,  et  quand  celui  tjue  vous  dites  changera  d’es- 
prit, il  continuera  de  vous  honorer  comme  il  faisoit 
auparavant;  il  a tant  d’autres  affaires  d’obligation, 
qu’il  leroit  mieux  d’y  satisfaire  que  de  courir  jour  et 
nuit1. 

« Si  vous  avez  des  nouvelles  d'Angleterre , vous 
m’obligerez  ; cet  exemple  fait  horreur,,  et  doit-on 
craindre  un  mal  qui  commence  et  se  conduit  par  les 
. mêmes  voies  : il  y a quelques  pièces  ajoutées  dans  le 
livre  du  feu  Roi,  imprimées  à Rouen,  qui  méritent 
d’être  vues.  Au  milieu  de  toutes  les  lumières  de  son 
esprit , il  élève  si  haut  cette  religion  anglicane  , qu’H 
semble  que  ce  soit  la  cause  de  son  malheur.  Je 
suis,  etc. 

« Je  n’ai  point  appris  la  résolution  touchant 
M.  d’Emery  : il  faut  que  cette  charge  soit  bien  avan- 
tageuse, puisque  tant  de  sortes  de  personnes  la  bri- 
guent publiquement.  » 

« Monsieur , on  ne  prendra  pas  conseil  de  la  né- 
cessité, mais  on  réglera  sa  dépense  sur  le  peu  qui 
reste , et  où  ces  réformateurs  nous  ont  réduits.  On 
juge  assez  si  on  n’est  point  en  pire  état  que  quand  ou 
a commencé.  Les  auteurs  de  tous  nos  malheurs  ne 
trouveront-ils  autre  sûreté  pour  eux  que  dans  la  suite 
d’un  mouvement.  Ce  tragique  mouvement  d’Angle- 
terre ne  fait-il  point  horreur  et  n’arrêtera-t-il  point 
leurs  mauvais  desseins , puisqu’ils  ont  commencé  de 
la  même  sorte  ? 


t.  Allusion  au  coadjuteur  de  Paris  (voy.  ses  Mémoires  de  l’an- 
née 1649J. 
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« J’achève  l’histoire  de  ce  malheureux  Roi  conte- 
nue en  son  livre  ! Il  a prévu  sa  mort  et  la  ruine  de 
la  monarchie , et  n’y  a pu  donner  remède  ! 

« Monsieur,  à la  fin  de  votre  lettre  vous  êtes  mer- 
veilleusement stoïque.  En  quel  état  seroit  ce  public 
que  vous  aimez  tant?  Que  deviendront  tous  les  éta- 
blissements de  la  monarchie,  où  il  faut  s’oublier  pour  . 
s’y  donner  tout  ? Les  brigues  de  la  Surintendance  sont 
honteuses;1  plaignons  un  peu  ceux  qui  ont  la  con- 
duite, puisque  le  bien  et  le  mal  plaît  également 
à ceux  qui  veulent  troubler  le  calme , et  que  vous 
cognoissez  bien,  ne  cherchant  que  des  prétextes 
pour  faire  du  bruit.  11  est  temps  qu’ils  changent  d’es- 
prit ou  qu’ils  rendent  compte  en  public  de  leurs 
desseins. 

« Si  l’affaire  de  Bordeaux  n’étoit  conduite  par  les 
conseils  qui  sont  à Paris,  j’espérerois  que  l’on  pourroit 
y mettre  fin.  Il  est  nécessaire,  néanmoins,  de  la 
terminer,  pour  ôter  tout  sujet  à ces  contrôleurs 
d’Etat,  qui  ne  cherchent  que  leur  intérêt,  tout  dût— il 
périr.  Je  suis , etc.  » 

« Monsieur , je  me  console  en  votre  billet  en  at- 
tendant que  je  reçoive  l’honneur  désiré  , et  me  pro- 
met-on que  ce  sera  bientôt.  Si  vous  me  voulez  faire 
part  de  cet  acte  notable  pour  les  libertés,  vous  m’obli- 
gerez. Je  ferai  achever  de  transcrire  quelques  actes 
du  livre  que  vous  m’avez  prêté  et  le  renverrai  de- 
main. 

« En  ces  moments  publics,  espérons  que  le  bon 
ange  de  la  France  dissipera  ces  nuages,  qui  ne  lais- 
. sent  pas  de  s’augmenter  de  jour  en  jour.  Malheureux 
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François  ! qui  sont  ennemis  de  leur  repos  et  qui 
conspirent  à leur  ruine.  Je  suis,  etc.  *.  » 

Le  duc  d’Orléans  au  Parlement.  — Ses  paroles.  — Réponse  de  Molé.  — 
Les  émeutes  et  les  rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

F,e  lundi  13  décembre*,  les  huissiers  de  la  Cour 

1 . Collection  Dupuy,  t.  DCCXCII , lettres  lxxxix,  xtiii,  xiv, 
xvii,  xvi  et  v. 

2.  Les  rentes  sur  l’Hôtel  de  Ville  n’avaient  pas  été  payées  pen- 
dant les  troubles  de  1649.  La  paix  rétablie,  les  rentiers  s’assem- 
blèrent pour  faire  entendre  leurs  plaintes  a ce  sujet.  Ce  fut  donc 
la  première  affaire  importante  dont  le  Parlement  eut  à s'occuper 
dès  l’ouverture  de  ses  séances.  Le  1 5 novembre,  le  Prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  présentèrent  requête  à la  Cour,  sur 
laquelle  il  y eut  arrêt  portant  que  « pour  pourvoir  à la  sûreté 
publique  et  au  payement  des  rentes  constituées  tant  sur  le  sel , 
tailles , aides  , cinq  grosses  fermes  , recettes  générales  et  provin- 
ciales, ès  quelles  tant  de  particuliers  sont  intéressés , et  pour 
arrêter  le  cours  des  séditions  et  voies  de  fait  si  contraire  et 
préjudiciable  à l’autorité  du  Roi,  la  Cour  ordonne  l’exécution  de 
ses  précédents  arrêts  sur  ce  sujet,  renouvelle  la  défense  de  faire 
assemblées  illicites  et  ports  d’armes , à peine  d’étre  déclaré  per- 
turbateur du  repos  public  et  d’étre  procédé  contre  eux  si  rigou- 
reusement, qu’ils  serviroient  d’exemples  à la  postérité.  * — Mais 
les  rentiers  s’assemblèrent  de  nouveau,  nommèrent  des  syn- 
dics chargés  de  s’occuper  de  leurs  intérêts , et  l’un  d’eux  , Joly, 
conseiller  au  Châtelet  de  Paris,  soutenu  par  le  Prévôt  de  Paris, 
présenta  une  nouvelle  îequéte  le  3 décembre.  — L’agitation  était 
déjà  très-grande  lorsque  les  Frondeurs , pour  relever  leur  parti 
qui  avait  été  abattu  par  le  traité  de  paix,  s’imaginèrent,  au  dire 
du  cardinal  de  Retz  ( Mémoires , p.  173),  de  faire  simuler  une  en- 
treprise d’assassinat  sur  le  syndic  Joly.  Quatre  hommes  «le  che- 
val, vêtus  de  rouge,  furent  apostés,  et  un  d'entre  eux,  disent  les 
registres  de  la  Cour,  fit  feu  à brûle-pourpoint  sur  le  syndic,  tout 
en  lui  disant  de  mauvaises  paroles. 

« Le  13  décembre,  il  y eut  arrêt  de  la  Cour  ordonnant  d’infor- 
mer pour  avoir  révélation  de  ce  qui  s’est  passé  , et  faire  exacte 
recherche  et  perquisition  des  assassins , et  Joly  et  son  collègue 
Charton  furent  placés  sous  la  sauvegarde  de  la  Cour. 

i A l’occasion  du  jugement  de  cette  affaire  au  Parlement , le* 
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ayant  averti  la  compagnie  que  M.  le  duc  d’Orléans, 
M.  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conti  étoient  à la 
Sainte-Chapelle  et  venoient  au  Parlement , il  fut  dé- 
puté plusieurs  présidents  et  conseillers  pour  aller  les 
recevoir,  et  toutes  les  Chambres  assemblées,  les  gens 
du  Roi  mandés,  ledit  seigneur  duc  prenant  la  parole, 
dit  : « Qu’il  avoit  été  bien  surpris  ayant  sçu  ce  qui 
s’étoit  passé  en  cette  ville  de  Paris , le  dernier  jour  1 , 
lui  en  étant  absent;  qu’il  venoit  en  la  Cour  pour 
l’exhorter  à y mettre  ordre  et  empêcher  telles  actions 
qui  vont  à troubler  la  tranquillité  publique  et  em- 
pêchent la  paix;  qu’il  croit  que  chacun  de  la  com- 
pagnie a le  même  dessein  pour  rétablir  l’autorité 
royale  blessée,  et  celle  du  Parlement  et  des  magis- 
trats; que  lui  y est  bien  résolu  et  MM.  les  princes  ses 
cousins;  que  le  Roi  et  la  Reine  ont  de  très-bonnes 
intentions  de  demeurer  à Paris,  et  se  louent  des  bonnes 
actions  du  peuple.  » 


Frondeurs  voulurent  récuser  le  Premier  Président,  dont  ils  redou- 
taient la  sévérité.  Malgré  la  douleur  qu’éprouva  Mathieu  Molé  de 
ce  procédé  immérité,  il  n’en  témoigne  pas  moins  une  grande  mo- 
dération, au  dire  du  cardinal  de  Retz  ( Mémoires , p.  181).  — Voy. 
aussi  l’ Introduction,  de  M.  le  comte  Molé , p.  xliii  à av, 

i . Le  Roi  dit  dans  sa  lettre  au  Parlement  : s Les  mauvais  des- 
seins des  factieux  ont  paru  dans  les  faux  bruits  que  l'on  a semés 
de  temps  en  temps,  et  dont  l’on  s’est  servi  pour  séduire  et  débau- 
cher le  peuple  ; mais  surtout  les  mauvaises  intentions  des  factieux 
se  sont  montrées  clairement  en  ce  qui  s’est  passé  samedi  dernier  , 
lorsqu’en  suite  de  l’action  attentée  contre  Joly,  ils  se  sont  déclarés 
ouvertement,  sont  allés  dans  le  palais,  dans  les  places  publiques 
et  dans  les  rues  exciter  un  chacun  de  prendre  les  armes  et  les 
marchands  de  fermer  leurs  boutiques,  et  par  des  propos  les  plus 
séditieux  que  l’on  puisse  tenir,  n’ont  rien  omis  pour  faire  assem- 
bler en  armes  le  peuple.  » 
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Le  Premier  Président  lui  a répondu  : « Que  la 
compagnie  tient  à grand  honneur  qu’il  ait  pris  la 
peine  d'y  venir,  et  d’y  voir  avec  lui  M.  le  Prince  et 
M.  le  prince  de  Conti  : aussi  peut-il  être  assuré  qu’il 
ne  sera  jamais  plus  honoré  que  par  le  Parlement; 
qu’il  veut  bien  que  l’on  lui  dise  que  l’on  n’a  jamais 
douté  de  l'intention  de  la  Reine,  en  l’exécution  de  la 
déclaration  qui  a dû  mettre  lin  à tous  les  désordres 
passés,  et  pourroit  donner  les  assurances  d’un  calme 
public  ; mais  que  les  paroles  qu’il  donne  confirmeront 
toutes  les  espérances,  dissiperont  tous  les  nuages  et  fe- 
ront cesser  toutes  sortes  de  défiances;  qu’on  se  peut 
donc  promettre  qu’un  chacun  , à l’avenir,  s'acquittera 
de  son  devoir  en  se  contentant  de  sa  condition,  rendra 
toutes  soumissions  à son  souverain , afin  que,  les  di- 
visions cessant , les  ennemis  de  l’État  perdent  l’attente 
des  avantages  qu’ils  avoient  espérés  de  nos  troubles , 
et  se  rendent  aux  justes  conditions  de  la  paix  si  dési- 
rée d’un  chacun  et  si  nécessaire  à tous.  Quant  à ce  qui 
s’est  passé  depuis  peu,  le  Parlement,  sous  l’autorité 
du  Roi , y apportera  tous  les  soins  possibles  pour  faire 
sentir  aux  coupables  les  peines  dues  à leurs  crimes.  » 
Lesdits  gens  du  Roi,  M'  Orner  Talon,  avocat  dudit 
seigneur,  portant  la  parole,  ont  dit  à la  Cour  : « Que 
le  jour  d’hier,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  ils  reçurent 
ordre,  ses  collègues  et  lui,  par  l’huissier  du  cabinet 
de  la  Reine,  de  se  trouver  au  Palais-Royal;  où  étant 
allés,  à l’instant  furent  introduits  dans  la  galerie  de  la 
Reine  par  le  ministère  du  sieur  Saintot,  maître  des 
cérémonies.  Le  Roi  et  la  Reine  étoient  assis , M.  le 
duc  d’Orléans,  M.  le  Prince,  M.  le  prince  de  Conti 
et  le  reste  du  conseil.  la  Reine  leur  fit  l’honneur  de 
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leur  dire  que  M.  le  Chancelier  leur  expliquerait  sa 
volonté , ce  qu’il  fit  à l’instant  par  un  discours  pissez 
long,  duquel  ils  rapporteroient  seulement  le  som- 
maire : « Que  le  Roi  est  retourné  en  cette  ville  de  Paris, 
il  y a quatre  mois  ou  environ,  comme  dans  le  centre  de 
son  ro\aume,  pour  conserver  la  tranquillité  publique 
de  l’État  et  faire  cognoitre  dedans  et  dehors  la  bonne 
volonté  qu'il  a pour  ses  peuples’;  que  depuis  ce  temps 
il  a été  informé  de  divers  desseins  que  plusieurs  par- 
ticuliers ont  eus  de  troubler  celte  tranquillité  publi- 
que ’,  dont  il  ne  s’est  pas  voulu  émouvoir,  laissant  à 
la  conduite  et  direction  de  cette  compagnie  et  des 
juges  ordinaires  le  soin  de  la  ville  de  Paris;  que  de- 
puis quinze  jours  et  plus,  il  a reçu  différents  avis  que 
quelques  personnes  se  vantent  que , dans  ce  mois , il 
arriverait  du  désordre,  et  plus  grand  qu’il  n’avoit  été. 
par  le  passé;  que  la  Cour  sçavoit  ce  qui  arriva  samedi 
dernier , sur  le  sujet  de  l’assassinat  attenté  en  la  per- 
sonne du  sieur  Joly , qui  est  un  crime  énorme  dont  le 
Roi  veut  que  la  recherche  et  la  punition  soient  exac- 
tement et  sévèrement  faites*;  et  outre  les  procédures 
ordinaires  de  la  justice , si  pour  la  recherche  des  ac- 
cusés et  des  complices , il  est  besoin  de  forces  plus 

t.  La  lettre  du  Roi  au  Parlement,  en  date  du  12  décembre, 
porte  : « Nous  avons  si  bien  recognu  la  sincère  et  cordiale  affec- 
tion de  tout  le  peuple  de  notre  bonne  ville  de  Paris  vers  notre 
personne  et  pour  le  repos  de  notre  Etat , dans  le  désir  extrême 
qu’il  nous  a témoigné  de  notre  retour  en  notredite  ville  et  par 
toutes  les  démonstrations  possibles  de  joie  et  de  satisfaction  pu- 
bliques, qui  ont  clé  faites  alors  que  nous  y sommes  arrivés.  » 

2.  Le  Coadjuteur  dépeint  dans  ses  Mémoires , p.  1 82,  en  ternies 
énergiques  l’état  des  esprits  à Paris , et  l’animation  des  partis  qui 
étaient  tous  les  jours  en  présence. 

3.  En  ordonnant  de  poursuivre  trcs-sévèrement  les  assassins  de 
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grandes,  le  Roi  y contribuera  volontiers  pour  faire 
découvrir  et  châtier  les  coupables.  Mais  le  Roi  pré- 
tend que  cette  action  n’a  rien  de  commun  avec  l’émo- 
tion publique  que  l’on  a tenté  ouvertement  de  faire 
dans  le  palais,  dans  les  rues  et  dans  les  places  publi- 
ques de  cette  ville  de  Paris;  que  ce  n’est  pas  la  voie 
avec  laquelle  on  doit  chercher  la  punition  d’un  assas- 
sinat, que  d’émouvoir  tout  le  peuple  et  lui  faire 
prendre  les  armes;  qu’autrefois  des  officiers  du  Parle- 
ment ayant  reçu  injure  en  leurs  personnes,  la  puni- 
tion publique  en  a été  faite  sans  émotion  populaire  ; 
qu’encore  que  cet  attentat  n’ait  produit  aucun  effet , 
et  que  les  bourgeois  aient  témoigné  leur  affection  au 
service  du  Roi,  et  à leur  conservation  particulière, 
laquelle  ne  peut  subsister  que  dans  la  tranquillité 
commune;  néanmoins  le  Roi  désire  que  la  Cour  fasse 
réflexion  sur  ce  qui  se  passa  samedi  dernier , dont 
Messieurs  purent  être  témoins  aussi  bien  qu’ils  en 
étoient  les  juges  et  pour  témoigner  à toute  la  France 
la  sincérité  des  actions  de  Sa  Majesté , et  que  la  vérité 
d’un  procédé  de  cette  qualité  soit  éclaircie,  elle  leur 
«voit  commandé  de  demander  la  permission  d’en  in- 
former, comme  ils  faisoient,  pour  avoir  preuve  de  ce 
qui  a été  fait,  le  jour  et  la  nuit  de  samedi  dernier, 
contre  ceux  qui  ont  ému  le  peuple  à sédition , fait  des 
assemblées  illicites,  et  qui  ont  contribué  à ce  mauvais 
dessein,  circonstances  et  dépendances’.  » Les  gens  du 

Joly,  le  Roi  ne  se  servait  pas  moins  d’expressions  qui  pouvaient 
faire  connaître  à la  Cour  son  opinion  sur  cette  affaire.  La  leUre 
au  Parlement  porte  : * de  procéder  à la  recherche  de  l 'assassinat 
prétendu  de  Joly.  » 

1.  Les  gens  du  Roi  étaient  aussi  porteurs  d'une  lettre  du  Roi  au 
Parlement,  et  dont  nous  avons  reproduit  les  principaux  passages. 
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Roi  retirés,  il  fut  procédé  à la  visitation  de  la  plainte, 
et  des  informations  furent  faites  suivant  les  arrêts  du 
dernier  jour,  et  l’affaire  mise  en  délibération , la  Cour 
donna  arrêt  conforme  à la  requête1. 

1.  Le  lendemain  , 14  décembre  , le  duc  d’Orlcans  vint  encore 
au  Parlement,  au  sujet  de  la  meme  affaire  des  rentes,  mais  un  ar- 
rêt rendu  le  39  décembre  régularisa  enfin  les  assemblées  qui  de- 
vaient être  faites  pour  veiller  au  payement  des  semestres.  Ces  as- 
semblées se  composèrent  de  députés  du  Parlement,  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  Cour  des  Aides,  de  conseillers  de  ville  et  de 
quatre  notables  bourgeois  de  chaque  quartier.  Ainsi  se  termina 
cette  année  1649,  qui  fut  si  agitée.  De  nouvelles  combinaisons 
politiques  se  tramèrent  bientôt  après.  Ce  fut  le  héros  de  Rocroy 
et  de  Lens  qui  en  fut  la  victime. 
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1650. 


Arrestation  des  princes.  — Voyage  du  Roi  en  Normandie.  — Requête 
de  la  princesse  douairière  de  Coudé  au  Parlement,  — La  conr  prend 
ftous  sa  protection  la  princesse  de  Condé.  — Détention  d’on  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Comptes.  — Retour  du  Roi  à Paris  après  le 
siège  do  Bellegarde.  — Déclaration  du  Roj  contre  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, le  maréchal  de  Turenne  et  leurs  adhérents.  —Les  prisonniers 
de  la  Bastille.  — Deliberation  du  Parlement  à ce  sujet.  — Lettre  de 
la  Cour  au  parlement  de  Toulouse.  — L’envoyé  de  l'Archiduc  vient 
proposer  la  paix.  — Requête  des  princes  prisonniers  an  Parlement. 
— Ordre  de  la  Reine  de  surseoir  toute  délibération.— de  Lon- 
gueville  et  la  princesse  de  Condé.  — François  Molé,  conseiller  au 
Parlement.  — L’armée  des  Frondeurs  commandée  par  Turenne  est 
battue  par  celle  du  Roi.  — Nouvelles  instances  pour  la  mise  en  liberté 
des  princes. 

ARRESTATION  DES  PRINCES. 

Le  mercredi  1 9 janvier,  la  Cour,  toutes  les  Cham- 
bres assemblées,  le  Premier  Président  a dit:  «Que 
M.  le  maréchal  de  l'Hôpital  étoit  entré,  chargé  de 
créance  envers  la  compagnie*.  » Aussitôt  le  maréchal 
a dit  que  la  Reine-régente  en  France  l’avoit  chargé  de 
présenter  à la  Cour  lettres  de  cachet  du  Roi  et  dire  de 
sa  part,  qu’avec  beaucoup  de  modération,  elle  avoit 
fait  arrêter  M.  le  prince  de  Condé*,  M.  le  prince  de 

t . Le  maréchal  de  l’Hépital  remît  à la  Cour  une  lettre  de  ca- 
chet du  Roi,  qui  l'accréditait  pour  ce  qu’il  devait  dire  au  Parle- 
ment. — Les  registres  qui  contiennent  le  texte  de  cette  lettre  con- 
statent aussi  qu’il  n’y  eut  aucune  délibération  de  la  Cour  à la 
suite  de  la  réception  de  cette  nouvelle. 

2.  Les  motifs  du  grand  changement  de  politique  de  la  Ré- 
gente, qui  amena  l’arrestation  du  prince  de  Condé , sont  lon- 
guement expliques  par  M“r  de  Motleville , Mémoires,  t.  III, 
p.  431,  et  par  M11*  de  Montpensier,  Mèm.,  t.  II,  p.  76. 


Digitized  by  Google 


77 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  (1630.) 

Conti  et  le  duc  de  Longueville,  et  que  Sa  Majesté 
désirait  que  la  Cour  aille  cejourd’hui  la  trouver  au 
Palais-Royal,  sur  les  quatre  heures,  par  députés,  pour 
entendre  les  sujets  et  motifs  pour  lesquels  cela  s’étoit 
fait.  » Il  fut  arrêté  d’un  commun  vœu  que  la  Cour, 
par  députés  de  toutes  les  Chambres , s’assembleroit, 
sur  les  trois  heures , pour  aller  trouver  le  Roi  et  la 
Reine. 

Le  jeudi  20  janvier,  le  Premier  Président  dit  : « Que 
le  jour  d’hier,  environ  les  quatre  heures  de  relevée, 
il  partit  avec  les  députés  de  la  Cour,  allèrent  au  Palais- 
Royal,  où  ils  eurent  peine  d’arriver,  à cause  du  grand 
nombre  de  carrosses.  Le  maître  des  cérémonies  les  fit 
entrer  en  la  petite  galerie,  où  ils  trouvèrent  le  Roi,  la 
Reine  et  plusieurs  autres  personnes.  Il  plut  à la  Reine 
de  dire  quelle  nous  avoit  envoyé  quérir  pour  nous 
faire  entendre,  qu’avec  un  extrême  déplaisir,  elle  s’étoit 
portée  à la  résolution  de  faire  arrêter  M.  le  Prince, 
M.  le  prince  de  Conti  et  M.  le  duc  de  Longueville  ; 
mais  quelle  y avoit  été  obligée , puisqu’il  y alloit  de 
la  perte  de  l’Etat  ; que  la  lettre,  qui  est  longue',  seroit 

1 . Cette  lettre  occupe,  en  effet,  plus  de  quarante-sept  pages  dans 
les  registres  du  Parlement.  C’est  un  très-curieux  examen  de  la 
conduite  des  princes  et  des  événements  les  plus  importants  de 
cette  époque.  — La  lettre  servit  de  base  à un  pamphlet  que  l’on 
trouve  eh  manuscrit  dans  les  papiers  de  Mathieu  Molé,  sous  le 
titre  de  : Les  Intrigues  de  M.  le  Prince  avec  la  cour  (collect.  Col- 
bert , t.  III).  — Il  est  juste  d’ajouter  que  les  lettres  patentes  de 
l’année  1632,  en  faveur  du  prince  de  Condé,  lorsqu’il  fut  mis  en 
liberté  , forment  la  contre-partie  des  appréciations  défavorables  à 
cet  illustre  personnage , développées  avec  tant  de  soins  dans  les 
lettres  du  19  janvier  I6S0. 

Le  29  janvier,  le  Parlement  renouvela  ses  arrêts  portant  dé- 
fence  d’imprimer  ou  de  faire  imprimer,  colporter,  vendre  ou  dé- 
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portée  ce  matin  à la  compagnie;  qu’en  attendant  elle 
vouloit  bien  que  l’on  sçût  qu’elle  étoit  résolue  de  faire 
observer  en  tout  les  déclarations  des  22  octobre  1 648 
et  1"  avril  dernier,  ce  qui  seroit  exécuté  inviolable- 
ment,  et  qu’elle  se  promettoit  que  l’on  procéderait 
bientôt  au  jugement  du  procès  de  la  sédition  du 
1 1 décembre,  et  que  les  lois  de  l’État  et  les  règles  de 
la  justice  y seraient  observées,  Ije  Premier  Président 
lui  dit  « Qu’il  ne  manquerait  de  le  faire  entendre  à la 
compagnie,  laquelle  aurait  toujours  regret  que  les 
princes  du  sang,  enfants  de  France  et  de  la  maison, 
s’éloignassent  de  leur  devoir  et  ne  répondissent  pas 
en  tout  aux  vœux  de  Sa  Majesté  ; qu’il  la  pouvoit  assu- 
rer de  la  fidélité  du  Parlement,  qui  témoignerait  tou- 
jours, par  ses  actions,  son  inviolable  affection  au  bien 
de  l’État  et  à la  grandeur  de  la  couronne.  » Avoient  fait 
humbles  révérences  et  s’étoient  retirés.  » 

VOYAGE  DU  ROI  EN  NORMANDIE. 

Le  lundi  31  janvier,  le  Premier  Président  a dit  à la 
Cour  : « Que,  samedi  dernier,  suivant  l’ordre  reçu  de 
la  part  du  Roi,  il  fut  au  Palais-Royal,  environ  les 
quatre  heures  de  relevée,  avec  MM.  les  autres  députés 
de  la  Cour.  Entrés,  il  plut  à la  Reine  leur  dire  : « Que 
le  service  du  Roi  l’obligeoit  de  faire  un  voyage  en 
Normandie1,  pour  peu  de  temps  ; que  M.  le  duc  d’Or- 

biter  aucun  livre,  libelle  diffamatoire  et  autres,  tendant  à exciter 
sédition. 

1 . Voy.  à V Appendice  les  lettres  de  Mazarin , relatives  à ce 
voyage  du  Roi,  et  pour  les  troubles  de  la  Guyenne,  le  rapport  de 
Moran,  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du  Roi  , chargé  d’informer 
sur  le  sujet  des  troubles  de  cette  province. 

Au  mois  de  février  tGüO,  la  Coui  enregistra  des  lettres  patentes 
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léans  demeureroit  en  cette  ville;  que  les  soins  qu’il 
prendrait  étant  secondés  des  bonnes  intentions  du 
Parlement,  tout  se  maintiendrait  en  repos  ; ce  quelle 
se  promettoit  de  l'affection  de  la  Cour.  » Le  Premier 
Président  lui  dit  : « Qu’il  ferait  entendre  à la  Cour 
l’honneur  de  ses  commandements  ; que  ce  sera  tou- 
jours avec  un  extrême  regret  d’apprendre  l’éloigne- 
ment du  Roi  et  de  la  Reine  de  la  ville  capitale  du 
royaume,  puisqu’elle  avoit  mis  son  souverain  bien 
en  sa  présence  ; que  l’on  cédera  néanmoins  à la  né- 
cessité des  affaires  et  préférera  l’avantage  du  général 
au  particulier  ; que  l’on  se  promet  que  la  présence  du 
Roi  et  de  la  Reine  dissipera  les  nuages,  et  calmera  tous 
les  orages  qui  se  pourraient  exciter  ; que  c’étoient  les 
vœux  du  Parlement,  qui  contribuera  au  repos  public 


du  Roi,  du  1"  du  même  mois,  ordonnant  au  duc  de  Bouillon,  aux 
maréchaux  de  Brézé  et  de  Turenne  et  au  prince  de  Marsillac,  qui 
s’étaient  retirés  en  Guyenne  pour  y exciter  des  mouvements  popu- 
laires, après  l’arrestation  des  princes , de  revenir  près  du  Roi 
dans  quinze  jours  et  qu’il  oublieroit  tout  le  passé,  et  qu’à  faute 
d’obéir,  il  les  déclare  rebelles  et  perturbateurs  du  repos  public,  etc. 

Le  7 mars,  le  Premier  Président  appela  l’attention  de  la  Cour 
sur  le  sujet  des  Induites.  L’affaire  fut  remise  à l’examen  du  con- 
seiller Leprevost.  Il  fut  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  du  Roi 
annonçant  son  voyage  en  Bourgogne.  (Voy.  à V Appendice  les 
lettres  de  Mazarin  relatives  à ce  voyage.) 

Le  21  mars,  le  Parlement  reçut  une  lettre  du  Roi  en  date  du 
k mars , par  laquelle  il  annonçait  qu’il  avait  retiré  les  sceaux  au 
chancelier  Séguier,  pour  les  remettre  au  marquis  de  Châteauneuf. 

L’affaire  des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  est  encore  de  temps  à 
autre  l’objet  des  délibérations  du  Parlement  ; mais  depuis  que  les 
Frondeurs  ne  se  servirent  plus  de  ce  prétexte  pour  exciter  le 
peuple,  cette  question  perdit  de  son  importance  politique.  Le 
duc  d’Orlcans  l’avait  également  prise  sous  sa  protection  et  pa- 
raissait s’en  occuper  dans  le  Conseil. 
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tout  ce  qu’il  doit  et  témoignera,  par  toutes  ses  actions, 
sa  fidélité , et  que  le  ciel  comble  Leurs  Majestés  d’au- 
tant de  bonheur  qu'ils  en  méritent  et  que  l’on  leur 
en  peut  souhaiter.  » Ensuite,  ils  avoient  fait  humbles 
révérences  et  s’étoienl  retirés.  » 

REQUÊTE  DE  LA  PRINCESSE  DOUAIRIÈRE  DE  CONDÉ.  PRÉ- 

SIDENT DE  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  PRISONNIER. 

Le  mercredi  27  avril,  le  Premier  Président  a dit  à la 
Cour  : « Qu’il  y avoil  deux  affaires  d’importance,  sur 
lesquelles  il  étoit  nécessaire  de  délibérer  : l’une  tou- 
chant deux  requêtes  présentées  par  Mme  la  princesse 
douairière  de  Coudé  et  par  les  parents  du  sieur  Per- 
rault , président  en  la  Chambre  des  Comptes , détenu 
prisonnier  au  château  de  ’Vincennes,  dont  un  de  Mes- 
sieurs s’étoit  chargé  ; l’autre , sur  ce  que  le  sieur  de 
Fromont,  secrétaire  des  commandements  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  est  venu,  de  la  part  du  duc,  lui  dire  que 
l’on  différât  la  mercuriale , jusques  au  retour  du  Roi 
en  cette  ville,  qui  devoit  être  lundi  prochain,  sur  les 
bruits  qui  couroient  de  ce  qui  s’y  devoit  passer,  qui 
pourroit  donner  atteinte  à la  tranquillité  publique. 
Sur  quoi,  la  Cour  ayant  délibéré,  a arrêté  : que 

Pierre  Fayen  et  Claude  Ménardeau,  conseillers  du 
Roi  en  la  Cour,  iroient  présentement  vers  le  duc  d’Or- 
léans lui  donner  avis  desdites  requêtes  ; lui  faire  en- 
tendre que, suivant  son  désir  et  sa  volonté,  on  a différé 
de  délibérer  sur  icelles,  jusques  au  retouF  du  Roi  ; et 
que  la  Cour  a trouvé  juste  d’ordonner,  ce  pendant, 
que  la  princesse  douairière  de  Condé 1 ait  la  liberté  de 

1 . Cette  princesse  mourut  à la  tin  de  l’année  1(>50.  Les  regis- 
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demeurer  en  sûreté*,  en  tel  lieu  qu’il  plaira  audit  sei- 
gneur Roi  lui  désigner,  dans  l’enclos  de  la  ville  et  fau- 
bourgs de  Paris,  jusques  à ce  qu’ autrement  en  ait  été 
ordonné,  et  de  tenir  la  mercuriale  à l’ordinaire  sans 
parler  desdites  requêtes. 

Le  mardi  3 mai,  le  Premier  Président  a proposé  à la 
Cour  d’aller  saluer  le  Roi  et  la  Reine-régente  cd  France 
à leur  retour  de  Belle  garde’;  et  ont  été  mandés  les 
gens  du  Roi,  pour  sçavoir  l’heure  dudit  seigneur  Roi 
et  de  ladite  dame  Reine. 

DÉCLARATION  CONTRE  LA  DCCHFSSE  DE  LONGUEVILLE. 

Le  lundi  16  mai,  la  Cour  enregistra  la  déclaration 
du  Roi , donnée  à Paris  le  9 mai  présent  mois , par 
laquelle  ledit  seigneur,  de  l’avis  de  la  Reine-régente , 
sa  mère,  de  son  très-cher  et  très-amé  oncle  le  duc 
d'Orléans,  et  autres  princes,  ducs,  pairs,  et  autres 
officiers  de  sa  couronne,  grands  et  uotables  person- 
nages de  son  Conseil , avoit  déclaré  la  duchesse  de 

très  du  Parlement  du  22  décembre  renferment"  une  lettre  du  Roi  à 
la  Cour,  pour  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  dus  à son  rang. 
Le  Rgi  rappelle  l'affection  qu'il  portait  à cette  personne  et  l’estime 
qu’il  faisait  de  ses  vertus. 

t . Le  duc  d’Orléans  répondit  qu’il  ne  pouvait  désigner  d’autre 
lieu  de  sûreté  que  celui  prescrit  par  le  Roi , qui  était  la  ville  de 
Bourges  ou  Monlron  (Saint-Amand-Montrond)  ; mais  la  Cour  ac- 
corda à la  princesse  douairière  l’autorisation  de  demeurer  dans 
telle  maison  qu’il  lui  plairait  choisir  dans  l'enclos  du  Palais.  Le 
21  avril , le  duc  d'Orléans  vint  au  Parlement  faire  connaître  les 
nouveaux  ordres  du  Roi  relatifs  à celte  princesse , et  lui  réitérer 
l’invitation  de  quitter  Chantilly  et  d’aller  à Bourges.  Le  6 mai,  il  y 
eut  de  nouvelles  instances  faites  au  Parlement  en  laveur  de  la 
princesse  de  Coudé. 

2.  Voy.  à l’ Appendice  les  lettres  du  cardinal  Mararin  , rela- 
tives à ce  voyage  à Bellegarde. 

iv  6 
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Longueville , les  ducs  de  Bouillon,  maréchal  de  Tu- 
renne  et  M.  deMarsillac,  ensemble  tous  ceux  qm 
leur  adhéraient,  favorisoient  et  assistaient,  ou  eur 
adhéreraient;  qui  les  recognoitroient  pour  leurs  chefs 
ou  leur  obéiraient,  et  seraient  entrés  ou  entreraient 
eu  quelque  ligue,  association  ou  intelligence  avec  eux, 
directement  ou  indirectement , en  quelque  maniéré 
nue  ce  soit,  désobéissants,  perturbateurs  du  repos 
public,  rebelles,  ennemis  de  l'Etat , et  criminels  de 
Le-maiesté  au  premier  chef,  et  comme  tels,  veut  et 
lui  plaît  qu’il  soit  procédé  contre  eux,  selon  la  rigueur 
des  lois  et  ordonnances,  tant  en  leurs  personnes  qu  en 
leurs  biens  et  postérité;  et  en  conséquence  de  ce,  les, 
déclare  déchus  et  privés  de  tous  honneurs , titres , 
dignités,  qualités,  charges,  offices  et  états  ^pensions, 
privilèges,  facultés,  prérogatives,  prééminences  et 
droits  généralement  quelconques,  et  aussi  toutes  les 
terres  et  seigneuries  qu’ils  tiennent  de  lui  et  de  sa  cou- 
ronne réunies  inséparablement  et  à toujours  a son  do- 
maine, et  toutes  autres  seigneuries , terres  et  biens, 

tant  meubles  qu’immeubles,  possédés  par  eux  en 
ce  royaume  et  lieu  de  son  obéissance,  à lui  acquis  et 
confisqués,  pour  être  les  fruits  et  revenus  de  tous  les- 
dits  biens  mis  en  sa  main  et  reçus  par  les  receveurs 
de  son  domaine , et  par  eux  employés  ainsi  qu’il  sera 
par  lui  ordonné;  mande  aussi  ledit  seigneur  a tous 
ses  lieutenants  généraux  en  ses  armées,  gouver- 
neurs, etc.,  courir  sus  à ladite  duchesse  de  Longue- 
ville , duc  de  Bouillon , maréchal  de  Turenne,  M.  de 
Marsillac  et  leurs  adhérents,  et  à tous  baillis,  etc.,  de 
se  saisir  de  leurs  personnes  et  les  poursuivre  selon  la 
rigueur  de  ses  ordonnances.  Ces  lettres  furent  lues , 
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publiées  et  registrées  au  greffe  crimiuel  d’icelle  Cour 
pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur 

LES  PRISONNIERS  DK  I.A  BASTILLE. 

Le  mardi  \ 3 septembre , le  Premier  Président  a dit  : 

« Que  le  sujet  de  cette  assemblée  est  pour  sçavoir  la 
résolution  qui  fut  prise  hier  sur  la  proposition  faite , 
qui  sembloit  avoir  été  reçue  du  commun  vœu  de  toute 
la  compagnie  ; mais  comme  il  eut  hier  l’honneur  de 
voir  M.  le  duc  d'Orléans,  il  lui  fit  entendre  les  plaintes 
des  exactions  de  celui  qui  commande  à Lagny , dont 
on  avoit  parlé  ce  matin,  et  par  même  moyen  il  lui 
parla  des  prisonniers  constitués  par  ses  ordres  dans  la 
Bastille,  auxquels  on  ne  faisoit  le  procès  , et  qui  ne 
pouvoient  demeurer  longtemps  en  cet  état,  suivant  la 
déclaration  du  22  octobre  1 648.  Il  lui  plut  de  répondre 
qu’il  avoit  fait  écrire  à celui  qui  commande  à Lagny 
de  le  venir  trouver,  qu’il  lui  feroit  rendre  compte  de  ses 

1.  Ces  lettres  turent  suivies,  le  23  mai,  d’une  plainte  portée  au 
Parlement,  par  le  Procureur  Général , contre  l’entreprise,  mau- 
vaise conduite,  menées,  cabales,  ligucsr  etc.,  faites  par  les  sieurs 
de  Matta  et  Fontrailles,  à la  suite  de  laquelle  il  intervint  des  arrêts 
conformes.  Mais,  immédiatement,  les  Enquêtes  se  plaignirent  de 
la  vérification  de  la  déclaration  contre  51m*de  longue  vil  le  et  autres, 
sans  avoir  assemblé  les  Chambres;  le  Premier  Président  répondit 
qu’il  y seroit  avisé.  Le  1er juillet,  la  Cour  fut  mandée  par  le  Roi  au 
Palais-Royal  et  fut  informée,  par  la  Reine-régente,  que  le  Roi  avoit 
résolu  de  s’en  aller  à Bordeaux  ; voyage  qu’il  étoit  obligé  d’entre- 
prendre, pour  fixer  toutes  choses  en  Guyenne,  et  qu’il  se  promet- 
tait qu'en  son  absence  la  compagnie  s’emploierait  à maintenir  la 
paix  en  cette  ville.  Le  Garde  des  Sceaux  expliqua  ensuite  longue- 
ment les  intentions  de  la  Régente.  Les  affaires  de  Bordeaux  con- 
tinuèrent d’occuper  les  délibérations  de  la  Cour;  les  troubles  de 
cette  province  se  rattachaient  à la  captivité  des  princes.  Vov.  notre 
édition  des  Mémoires  île  Pierre  Lenet. 
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actions , pour  après  y pourvoir.  Et  pour  les  prison  - 
niers,  qu’il  avoit  donné  ordre  qu’ils  fussent  interrogés 
parle  lieutenant  criminel,  afin  que  quand  leur  procès 
seroit  instruit , il  les  fit  juger  par  le  Parlement  ; et 
que,  sur  les  dix  heures  du  soir,  le  sieur  Goulas,  son 
secrétaire , lui  apporta  de  sa  part  le  mémoire  de  tous 
les  prisonniers  qui  étoient  détenus  à la  Bastille,  et 
pour  quelles  causes  ils  avoient  été  arrêtés.  » Duquel 
mémoire  la  teneur  en  suit  : 

Prisonniers  Je  la  Bastille.  — Les  sieurs  Asemant 
et  Paris,  n’ont  pas  voulu  donner  parole  de  ne  point 
servir  M.  de  Turenne; 

Saint-Martin , pour  avoir  été  pris  se  voulant  jeter 
dans  Stenav,  et  ayant  donné  sa  parole  qu’il  seroit  en 
sa  maison  de  Languedoc , sans  passer  par  Paris , s’est 
trouvé  dans  ce  palais  les  deux  jours  qu’il  y a eu  du 
bruit; 

Les  sieurs  Dalyes  et  Brivilliers , pour  avoir  eu  cor- 
respondance avec  M.  de  Bouillon. 

11  y en  a encore  trois  ou  quatre  qui  y sont  pour 
avoir  fait  des  levées  à Paris,  ou  pour  s’être  trouvés  à 
la  menée  du  palais,  des  noms  desquels  on  ne  se  sou- 
vient pas  ; ont  été  interrogés  par  le  lieutenant  criminel 
qui  en  instruit  le  procès  : 

M“'  et  M"*  de  Bouillon , pour  les  raisons  que  chacun 
sait1;  M.  de  Carnavalet,  pour  les  avoir  laissés  échap- 
per; 

I.  Cette  liste  des  prisonniers  ne  mentionne  pas  le  président 
Perrault , qui  était  enfermé  à Vincennes , comme  nous  l'avons 
vu  ci-dessus.  Une  députation  fut  envoyée  au  duc  d’Orléans,  par 
arrêt  de  la  Cour  du  20  septembre , pour  lui  remontrer  qu’on 
disait  que  Perrault  était  malade  et  n'avait  liberté  d’étre  visité  par 
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li  seroit  à désirer  que  le  marquis  de  Persan,  Bussy- 
Rabutin  , Bordet  et  du  Fay , qui  ont  été  soupçonnés, 
y fussent  aussi,  et  qui,  pour  avoir  été  avertis,  sont 
allés  en  l’armée  des  ennemis , où  ils  font  beaucoup  de 
mal. 

M . l’ Avocat  général  présentera  ce  mémoire  de  la  part 
de  Son  Altesse  Royale  à la  Cour,  aux  fins  de  conclure 
• que  tout  est  dans  l’ordre , et  qu 'ainsi  il  sembloit  que 
la  compagnie  dût  être  satisfaite , et  que  l’on  pouvoit 
proposer  de  mettre  le  mémoire  entre  les  mains  du 
Procureur  Général,  qui  enverroit  quérir  le  lieutenant 
criminel , et  s’il  trouvoit  quelque  chose  où  le  public 
pût  avoir  intérêt , il  viendroit  en  donner  avis  à la 
compagnie.  La  matière  mise  en  délibération,  la  Cour 
a arrêté  : que  le  mémoire  concernant  lesdits  prison- 
niers sera  mis  entre  les  mains  dudit  Procureur  Général, 
pour  s’enquérir  et  instruire  sur  ce  sujet  et  snr  ce  qu’il 
requerra  y être  délibéré. 

LE  PARLEMENT  DE  TOULOUSE.  — l' ENVOYÉ  DE  l’aRCHIDUC. 

Le  jeudi  1 5 septembre , en  la  chambre  des  vaca- 
tions, le  Premier  Président  a fait  la  lecture  de  la  lettre 
qu’il  avoit  dressée  pour  envoyer  au  parlement  de  Tou- 
louse, de  laquelle  la  teneur  en  suit  : « Messieurs, 
comme  ce  qui  se  passe  en  Guyenne  regarde  le  repos 
de  toute  la  France , et  que  le  mouvement  qui  s’y  est 
excité  peut  allumer  un  tel  feu  qu’il  seroit  très-difficile 

son  médecin,  et  qu’on  lui  avait  fait  boucher  une  fenêtre,  de  telle 
sorte  qu’il  était  traité  très-rigoureusement.  Le  duc  d’Orléans  ré- 
pondit « que  ce  qui  avoit  été  rapporté  à la  Cour  n’étoit  véritable, 
et  qu'au  contraire  les  médecins  avoient  toujours  eu  la  liberté  de 
visiter  et  de  panser  ledit  Perrault.  > 
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de  l’éteindre,  aussi  prévenant  vos  sentiments,  la 
compagnie  a jusques  à présent  contribué,  pour  arrêter 
le  cours  d'un  tel  mal , ce  <|ui  a été  de  son  pouvoir , 
comme  vous  verrez  par  les  extraits  des  registres  ci- 
enclos.  Vous  pouvez  doue  croire  qu’en  ce  qui  tou- 
chera le  service  du  Roi,  le  soulagement  de  ses  peuples 
et  l’exécution  des  déclarations,  elle  continuera  d’em- 
ployer tous  ses  soins  et  porter  tous  ses  vœux  avec  vous,  * 
alin  de  satisfaire  à son  devoir  et  à son  obligation  de 
maintenir  l’autorité  du  Roi  et  l'exécution  de  sa  volonté, 
confirmée  par  tant  d’actes  publics.  Vous  assuraut  que 
nous  serons  toujours,  etc.  » 

Ensuite,  le  Premier  Président  a dit,  en  la  chambre 
des  vacations  : « Que  s’étant  trouvé  lundi , mardi , et 
le  jour  d hier  au  palais  d’Orléans , avec  >1.  le  président 
de  Mesmes  , par  l’ordre  de  Monsieur , duc  d Orléans, 
lors  de  la  réception  de  don  Gabriel  de  Tolède,  en- 
voyé par  M.  l’Archiduc,  et  du  congé  qu’il  a pris  de 
mondit  sieur  duc  d’Orléans , il  étoit  juste  de  dire  à la 
compagnie  le  sujet  de  son  voyage  et  la  résolution 
prise.  M.  l’Archiduc  ayant  écrit,  ci  devant,  par  un 
trompette,  à Monsieur,  duc  d’Orléans,  sur  la  paix 
nécessaire  entre  les  deux  couronnes,  et  par  ses  let- 
tres ayant  témoigné  sa  passion  pour  achever  un 
ouvrage  si  important,  Monsieur,  duc  d’Orléans, 
lui  fit  réponse  et  y envoya  le  sieur  deVerderonne  pour 
lui  faire  cognoitre  qu’il  étoit  temps  de  mettre  fin  à 
cette  guerre , qui  avoit  trop  longtemps  duré  pour  le 
bien  de  la  chrétienté , et  que  de  sa  part  il  lui  donnoit 
assurance  d’employer  tous  moyens  pour  la  faire  cesser. 
Que  cet  honneur  rendu  à M.  l'Archiduc,  l'avoit  obligé 
de  lui  envoyer  don  Gabriel  de  Tolède,  pour  lui  rendre 
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actions  de  grâces,  et  pour  témoigner  de  plus  en  plus 
qu’il  préféreroit  les  effets  aux  paroles , et  que , par  la 
lettre  qu’il  lui  présentoit , il  le  coujuroit  que  l’affaire 
fût  terminée  entre  eux  deux , et  que  Monsieur , duc 
d’Orléans  , pouvoit  venir  en  toute  sûreté  enlre  Rhetel 
et  Rheiras,  et  que  dans  le  1 S du  courant  ils  pourraient 
se  trouver  ensemble. 

rt  Le  reste  se  passa  en  civilités;  mais  comme  il  avoit  \ 
entrepris  de  disposer  des  lieux , des  jours  et  des  per- 
sonnes, on  trouva  nécessaire  d’envoyer  visiter  don 
Gabriel  de  Tolède  par  M.  d’Avau,  en  présence  de  M.  le 
Nonce  et  du  résident  de  Venise,  médiateurs  de  la 
paix  ci-devant  convenue,  afin  d’apprendre  en  leur 
présence  s’il  avoit  quelque  charge  particulière  ou 
quelque  cognoissance  du  pouvoir  et  des  moyens  que 
M.  l’Archiduc  devoit  tenir,  et  lui  faire  cognoitre  que 
le  lieu  choisi , qui  étoit  au  milieu  de  l’armée  ennemie, 
ne  pouvoit  permettre  que  l’on  s’y  exposât  et  que  le 
jour  étoit  si  proche,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y 
satisfaire,  et  que  Monsieur , duc  d’Orléans , étoit  prêt 
de  s’acheminer  en  quelqu’aulre  lieu , quand  les  af- 
faires auraient  été  premièrement  examinées  par  per- 
sonnes choisies  de  part  et  d’autre.  M.  d’Avau  a rap- 
porté ce  qui  s’étoit  passé  en  la  conférence,  et  qu’il  a 
déclaré  n’avoir  autre  charge  que  celle  qu’il  avoit 
exposée;  que  si  l’on  désirait  sçavoir  ce  qu’il  avoit  pu 
cognoitre  des  desseins  de  M.  l’Archiduc,  qu’il  étoit 
obligé  d’assurer  qu’il  étoit  porté  à conclure  une  paix 
honorable  entre  les  deux  couronnes,  et  que  l’état  des 
affaires  de  l’une  et  de  l’autre  sembloit  le  désirer  ; qu’il 
étoit  obligé  d’avouer  que  l’on  pouvoit  choisir  un 
autre  lieu  et  de  convenir  de  quelques  personnes. 
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Après  ce  rapport,  avoit  été  résolu  d’envoyer  vers 
M.  l’Archiduc,  M.  d’Avau , qui  avoit  été  ci-devant 
plénipotentiaire  à Munster,  et  de  prier  M.  le  Nonce 
et  le  résident  de  Venise  de  prendre  la  peine  d’y  aller, 
afin  qu’en  leur  présence  l’on  pùtarrêter  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  commencer  le  traité  de  cette  paix  si 
désirée  d’un  chacun  et  si  nécessaire  à tous. 

« Et  hier,  sur  les  cinq  heures  après  diner,  il  vint 
prendre  congé  de  Monsieur,  duc  d’Orléans,  qui  lui 
dit  sa  résolution  et  lui  témoigna  beaucoup  de  civilités, 
dont  il  fut  très-content  et  satisfait.  De  sorte  qu’il  ne 
reste  plus  que  les  vœux  que  ce  premier  travail  suc- 
cède, et  qu’enfin  l’on  puisse  jouir  d’un  calme  public 
et  d’un  repos  général  pour  l’avantage  de  la  chré- 
tienté. » 11  fut  arreté  que  de  ce  que  dessus  serait  fait 
registre. 

REQUÊTE  DES  PRINCES  PRISONNIERS  ADRESSÉE  AU  PARLEMENT. 

ORDRES  DE  LA  REINE  A CE  SDJET. 

Le  samedi  10  décembre,  Me  François  Molé,  pourvu 
de  l’état  et  office  de  conseiller  en  la  Cour  de  céans, 
mandé,  lui  a été  donnée  la  loi  FUium  quem  cod. 
fnmiliæ. 

Ce  jour,  la  Cour,  toutes  les  Chambres  assemblées, 
présents  les  gens  du  Roi , le  Premier  Président  a dit  : 
« Que  hier , environ  les  onze  heures  du  matin , il  fut 
au  Palais-Royal  avec  M.  le  président  de  Bellièvre , 
MM.  Le  Doyen  et  Viole,  conseillers  de  la  Grand  - 
Chambre,  les  députés  des  Enquêtes  et  Requêtes  et  les 
gens  du  Roi.  Sitôt  qu’ils  furent  arrivés , M.  le  maré- 
chal de  l’Hôpital,  gouverneur  de  cette  ville , les  vint 
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trouver , montèrent  en  la  chambre  de  la  Reine-régente, 
mère  du  Roi , étant  en  son  lit , le  Roi  en  un  fauteuil  ; 
proche  de  lui,  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  duc  d’An- 
jou , M.  le  Garde  des  Sceaux  et  autres. 

« La  Reine  ayant  fait  signe , ils  s'approchèrent:  elle 
leur  dit  que  l’état  auquel  elle  étoit  ne  lui  permettoit 
pas  de  beaucoup  parler;  que  M.  le  Garde  des  Sceaux 
feroit  entendre  son  intention.  Et  ayant  le  Garde  des 
Sceaux  pris  la  parole , il  leur  avoit  dit  : « Que  le  Roi 
et  la  Reine  avoient  scu  les  deux  requêtes  présentées  et 
la  lettre  de  MM.  les  Princes  ; que  l'affaire  étoit  très- 
importante  pour  y prendre  résolution  ; prioit  la  com- 
pagnie de  différer  pour  quelque  temps,  afin  d’y  pour- 
voir pour  le  bien  de  l’État.  » Le  Premier  Président  lui 
dit  : « Qu’ils  avoient  un  extrême  regret  de  voir  que, 
par  l’indisposition  de  la  Reine , notre  fortune  publique 
étoit  ébranlée,  et  que  l’on  se  promettoit  qu’à  la  faveur 
du  ciel  elle  en  seroit  bientôt  délivrée , pour  le  salut 
de  la  France,  et  qu’il  ne  manqueroit  de  faire  entendre 
sa  volonté  à la  compagnie;  qu’elle  se  pouvoit  assurer 
de  sa  fidélité  et  de  ses  respects  particuliers  pour  sa 
vertu.  » Et  ayant  fait  humbles  révérences  s’étoient 
retirés. 

Les  gens  du  Roi , M"  Orner  Talon , avocat  dudit 
seigneur,  portant  la  parole , ont  dit  : a Que  Messieurs 
s’étant  retirés , la  Reine  les  ayant  appelés,  leur  dit 
qu’elle  avoit  eu  vingt-deux  accès  de  fièvre;  qu  elle 
n’ avoit  eu  loisir  de  penser  aux  affaires , et  qu’elle  seroit 
bien  aise  de  surseoir  quelque  temps.  Il  leur  sembloit 
donc  qu’il  seroit  dur  de  la  refuser,  et  qu’il  dépendoit 
de  la  Cour  d’y  aviser  par  sa  prudence.  » Et,  sur  ce,  les 
gens  du  Roi  retirés , la  matière  mise  en  délibération  , 
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la  Cour  a arrête  de  surseoir  jusqu’à  mercredi,  auquel 
jour  l’afTaire  a été  remise 

Le  14  décembre,  la  Cour,  toutes  les  Chambres 
assemblées,  suivant  l’arrêt  du  10  de  ce  mois,  lecture 
faite  des  requêtes  présentées,  l’une  par  Mme  la  prin- 
cesse de  Condé,  et  l’autre  par  M*  de  Longue- 
ville, lettres  et  conclusions  des  gens  du  Roi  men- 
tionnées ès-registres  des  7 et  10  de  ce  mois,  ayant 
commencé  à délibérer,  a arrêté  et  ordonné  qu’il  sera 
délibéré  demain , toutes  affaires  cessantes , et  Monsieur, 
duc  d’Orléans , oncle  du  Roi , invité  de  s’y  trouver. 
A cette  fin  ont  été  députés  M"  Jean  Doujat  et  Claude 
Ménardeau,  conseillers  en  ladite  Cour. 

Le  jeudi  1 5 décembre,  la  Cour,  toutes  les  Chambres 
assemblées,  après  avoir  ouï  le  récit  fait  par  M"  Jean 
Doujat  et  Claude  Ménardeau,  conseillers  en  ladite 
Cour , de  ce  qui  s’étoit  passé  en  leur  députation  vers 
Monsieur,  duc  d’Orléans,  le  jour  d’hier  et  ce  matin,  et 
que  mondit  sieur  leur  avoit  dit  ne  se  pouvoir  trouver 
en  l’assemblée  en  ladite  Cour,  a été  remise  la  délibé- 
ration à samedi. 

Le  vendredi  16  décembre,  la  Cour,  toutes  les 
Chambres  assemblées,  après  avoir  ouï  et  examiné 
M'  François  Mole,  pourvu  de  l’état  et  office  de  con- 
seiller en  ladite  Cour,  sur  la  loi  ci-devant  à lui  donnée 
et  sur  autres  livres  de  droit , théorique  et  pratique;  lui 

1.  Pendant  ces  délibcratiohs  du  Parlement,  les  pamphlets  se 
multiplièrent  tellement , que  la  Cour  fut  obligée  de  rendre,  le 
13  décembre,  un  nouvel  arrêt  portant  défense  de  composer  et 
meure  en  lumière  aucun  libelle  injurieux.  — Vov.  le  Recueil 
de  Mazarinades,  publiées  dans  la  collection  de  ta  Société,  par 
M.  C.  Moreau. 
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retiré , la  matière  mise  en  délibération , a arrêté  et 
ordonné  qu’il  est  suflisant  et  capable , et  que  comme 
tel,  il  sera  reçu  auxdits  état  et  office.  Et  à l’instant 
mandé , a fait  le  serment  accoutumé , juré  fidélité  au 
Roi  et  y a été  reçu. 

l'armée  des  frondeurs  commandée  par  tdbenne,  battue 

PAR  LES  TROUPES  DU  ROI. 

Le  lundi  19  décembre,  la  Cour  fut  informée  que 
M.  de  Rhodes,  grand  maître  des  cérémonies,  apportait 
la  lettre  du  Roi  dont  suit  la  teneur  : « Nos  arnés  et 
féaux,  aussitôt  que  nous  avons  reçu  la  confirmation  de  la 
signalée  victoire  remportée  par  notre  armée,  comman- 
dée par  notre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  maréchal 
du  Plessis  - Praslin , sur  celle  que  commandoit  le 
vicomte  de  Turenne , composée  tant  des  troupes 
d’Espagne  et  Lorraine , que  des  rebelles  de  notre 
royaume,  laquelle,  par  l’assistance  qu'il  a plu  à Dieu 
de  nous  donner,  a été  entièrement  défaite,  en  sorte 
que  toute  leur  infanterie  est  demeurée  sur  la  place,  et 
presque  toute  la  cavalerie  taillée  en  pièces , à la  ré- 
serve de  quelques  escadrons , qui  se  sont  sauvés  à la 
fuite,  leur  artillerie,  bagages,  drapeaux,  étendards 
et  timbales  pris,  avec  les  principaux  officiers  qui  com- 
mandoient  lesdites  troupes.  Nous  avons  bien  voulu 
vous  en  faire  part , dans  l’assurance  que  nous  avons 
de  la  joie  que  tous  nos  bons  sujets  en  recevront,  et 
comme  nous  recognoissons  tenir  cet  heureux  succès 
de  la  main  de  Dieu  et  de  sa  protection  particulière 
pour  notre  couronne , nous  ne  pouvons  en  rendre 
assez  tôt  les  grâces  que  nous  en  devons  à sa  divine 
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majesté,  et  pour  le  témoigner,  nous  avons  résolu  de 
faire  chanter  le  Te  Deum  eu  l’église  de  Notre-Dame, 
mardi  prochain , 20*  de  ce  mois , à neuf  heures  du 
matin  , etc.  Donné  à Paris , le  1 8*  jour  de  décembre 
1650  *.  » 

t . Malgré  cet  cchec  énorme  pour  le  parti  des  princes,  la  haine 
contre  le  cardinal  Mazarin  était  si  grande,  que  le  30  janvier  1651 
le  Premier  Président  fut  mandé  chez  la  Reine  , qui  lui  dit,  par 
la  bouche  du  Chancelier  : • Qu’elle  accorderait  incessamment 
la  liberté  des  princes,  après  que  M"*  de  Longueville  et  le  maré- 
chal de  Turenne  auraient  posé  les  armes  et  se  seraient  rendus 
à leur  devoir,  et  que,  pour  témoignage  de  sa  bonne  voloBté, 
elle  enverrait  au  premier  jour  des  lettres  d'abolition,  afin 
que  par  tous  moyens  elle  puisse  assurer  la  paix  du  royaume.  • — 
Le  I"  février,  la  Reine  manda  de  nouveau  Mathieu  Molé,  * pour 
lui  renouveler  l'assurance  que  les  princes  seraient  bientôt  mis  en 
liberté.  » Us  sortirent,  en  effet,  de  prison  le  1 3 février  1651 . Leur 
mise  en  liberté  avait  été  retardée  par  les  intrigues  du  cardinal  de 
Retz  contre  Mazarin.  Le  Coadjuteur  s’était  emparé  de  l'esprit 
du  duc  d’Orléans,  et  il  s’opposait  au  retour  des  princes  parce  que 
la  Reine  espérait,  en  les  mettant  en  liberté,  pouvoir  conserver  son 
premier  ministre  (voy . à ce  sujet  la  séance  du  Parlement  du  4 fé- 
vrier de  relevée)  ; mais  l'opposition  universelle  rendit  ce  projet 
impossible.  Mazarin  dut  céder  momentanément  à l’orage  soulevé 
par  les  Frondeurs  anciens  et  nouveaux,  et  sortir  du  royaume. 
(Voy.  les  Lettres  de  ce  ministre,  écrites  pendant  son  exil,  et 
publiées  par  M.  Ravenel , collect.  de  la  Société.) 


FIN  DES  MÉMOIRES. 
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I. 

BÏCÏT  MS  LE  SOI  LOUIS  XIII  DE  SS  r.iKHOSK  DE  LORRAINE  (1633).  

, DE  l’ ENTREVUE  S CHARMES  DU  CARDINAUX  DE  LO  BBS!  NE  ET  DB 

RICHELIEU.  DU  RETOUR  DE  MONSIEUR  , KRÉRE  DU  ROI  , EM  FRANCK 

(1634).  DES  SIÈGES  DE  COBBIE  (1636); DE  COLIOUBE  BT  DB 

PERPICNAN  (1  642). 

D'après  le  manuscrit  autographe.  ,Voy.  Mémoires  Je  Molé,  t.  II,  p.  179, 
187,  288,  363,  367,  et  Notice  sur  le*  manuscrits , p.  lxix.) 

CAMPAGNE  DE  LORRAINE  (1663). 

Du  camp  de  Manière. 

Nous  sommes  campés  à une  heure  des  ennemis,  qui  se 
tiennent  clos  et  couverts  dans  leur  camp , auquel  ils  sont 
très-bien  retranchés,  avec  quatre  grands  forts  aux  quatre 
principales  avenues.  Nos  espions  rapportent  que  la  né- 
cessité des  vivres  y est  grande,  le  pot  de  vin  y valant  huit 
livres  barrois  et  le  pain  six  sols  la  livre;  ils  n’ont  point 
de  fourrage  pour  leurs  chevaux , qui  se  montent  à douze 
mille  chevaux  de  bagage.  Deux  régiments,  l’un  d’Italiens 
et  l’autre  d’Allemands , se  battirent  pour  du  fourrage  et 
en  demeura  cinquante  hommes  sur  la  place.  On  ne  croit 
pas  qu’ils  puissent  subsister  longtemps  dans  leur  camp. 

Le  château  de  Moyen- Vie  est  assiégé  depuis  cinq 
jours.  Nouvelles  viennent  de  venir  qu’il  capitule.  Nous 
y avons  perdu  le  major  de  Normandie  et  un  capitaine  de 
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Vaubecourt.  Il  arriva,  Lier,  dans  notre  camp,  un  convoi 
de  vivres  pour  seize  jours,  conduit  par  le  sieur  de  Fon- 
tenay-Mareuil,  maréchal  de  camp. 

Da  camp  de  S.iint-Dizier  *. 

Le  Roi  arriva  ici  en  très-bonne  santé  ; il  fit  en  venant 
de  Vitry  la  revue  de  la  noblesse  d’Anjou,  du  Maine, 
Cotentin,  Auxerrois,  Vexin,  Montargis,  Gien  et  Châ- 
teauneuf  en  Timerais,  laquelle  se  monte  à mille  chevaux 
fort  bons;  nous  attendons  demain  celle  de  Touraine, 
Orléans,  Chartres  et  lîas-Poitou,  laquelle  toute  ensemble 
se  monte  à neuf  cents  chevaux,  qui  se  joindront  diman- 
che au  Roi.  Il  y a avec  M.  de  Vaubecourt  celle  du  Haut- 
Poitou,  d’Auvergne  et  Bourgogne,  qui  se  monte  à dix- 
huit  cents  chevaux  ; outre  ce  que  dessus,  nous  avons  trois 
mille  chevaux  de  compagnies  réglées,  lesquels  sont  très- 
bons,  et  quatorze  mille  hommes  de  pied  ; outre  encore 
ce  que  dessus,  on  attend,  dans  quatre  jours,  la  noblesse 
de  Limousin,  Berry  et  la  Marche.  Il  vient  d'arriver  nou- 
velles que  les  douze  mille  Suisses  seront  à Langres,  le 
26  de  ce  mois,  et  qu’ils  sont  proche  de  Dijon. 

Du  camp  devant  Nancy. 

Iae  Roi  ne  se  contente  pas  d’avoir  reconnu  les  postes 
avantageux  à son  armée  autour  de  Nancy;  il  a voulu 
tracer  lui-même  tous  les  forts  et  les  lignes  de  la  circon- 
vallation de  son  camp,  et,  pour  cet  effet,  il  y a deux 
jours  qu’il  sort  dès  les  cinq  heures  du  matin  de  son 
quartier  et  n’y  rentre  qu’à  la  nuit  fermante.  Ceux  de  la 
ville  commencent  à tirer  quelques  mousquetades  à ceux 

I . Le  Roi  était  parti  de  Château-Thierry,  avait  passé  par  Chiions,  et 
arriva  à Saint-Disier  le  2S  août.  [Mémoires  de  Richelieu , t.  VII,  p.  éli>.) 
Le  Roi  était  arrivé  le  28  août  à Pemi-à-Moussoii. 
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qui  s’approchent  de  trop  près  de  leurs  murailles,  et 
même  ont  blessé  quelques  soldats  du  Roi. 

\a  nuit  passée,  6 septembre , il  y eut  grande  alarme 
dans  la  ville,  d’où  les  assiégés  tirèrent  quantité  de  mous- 
quetades.  Ce  qui  obligea  tous  nos  quartiers  à se  tenir  en 
armes  une  bonne  partie  de  la  nuit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  (qui  étoit  parti  d’ici,  diman- 
che dernier,  pour  retourner  trouver  son  frère  ) , est  re- 
venu ce  matin  7.  Cet  après-dîner,  il  a été  deux  heures 
enfermé  avec  Sa  Majesté  et  M,  le  Cardinal.  Sur  quoi  l’ou 
ne  peut  encore  rien  assurer  de  la  paix  ou  de  la  guerre , 
cela  étant  encore  incertain. 

Le  Roi  sépara  ici  les  quartiers.  Le  quartier  du  Roi , 
où  commande,  sous  Sa  Majesté,  le  maréchal  de  la  Force, 
qui  fait  les  lignes  et  forts  depuis  la  Malegrange  jusques 
à l’hôpital;  M.  de  Saint- Chaumon t , depuis  la  Male- 
grange jusques  à la  rivière,  vers  Doubline ; M.  de  Vau- 
becourt,  depuis  l’hôpital  jusques  à un  village  appelé 
Lachon , où  est  son  quartier;  M.  d’Arpajon,  depuis 
Lachon , sur  le  haut  des  montagnes , jusques  au-dessus 
de  Maxeville  ; M.  de  Nesle,  depuis  au-dessus  de  Maxe- 
ville,  son  quartier,  jusques  proche  Champigneule , où 
commence  le  quartier  de  M.  de  Chàtelier-Barlot,  qui  va 
jusques  au  bord  de  la  rivière,  au-dessous  de  Nancy,  où 
de  l’autre  côté  commence  le  travail  de  M.  le  marquis 
d’Alluy,  qui  va  sur  la  montagne  au-dessus  de  Saint-Max, 
où  est  celui  de  M.  du  Halier,  qui  achève  la  montagne; 
puis,  M.  le  marquis  de  la  Force,  depuis  le  pied  de  la 
montagne  jusques  au  bord  de  la  rivière , proche  Dou- 
bline, où  se  fait  le  pont  de  bateaux.  Toute  cette  circon- 
vallation peut  avoir  quatre  lieues  de  tour,  et  espère-t-on 
que,  dans  trois  semaines,  pour  le  plus  tard,  tout  sera 
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achevé.  Il  y a tous  les  jours  six  mille  soldats  au  travail, 
et,  de  plus,  le  Roi  a envoyé  quérir  huit  cents  Ricelois 1 et 
quatre  cents  vignerons  sur  la  rivière  d’Aube,  qui  sont 
excellents  pour  remuer  la  terre.  Il  nous  arrive  tous  les 
jours  des  troupes  nouvelles,  et  croit-on  que,  dans  quinze 
jours,  l’armée  sera  composée  de  trente  mille  hommes  et 
de  quatre  mille  chevaux  *. 

RELATION  TRÈS-PARTICÜLliRE 

De  ce  qui  s’est  passé  depuis  que  le  Cardinal-Duc  est  arrivé  à Charmes 

pour  traiter  avec  M.  de  Lorraine,  jusque*  à l’entrée  du  Roi  dans  la 

ville  de  Naücy.  (Voy.  Mém.  de  MoU , t.  II,  p.  187.) 

Le  Cardinal-Duc  arriva  à Charmes  à cinq  heures  du 
soir,  attendit  le  duc  de  Lorraine  jusques  à neuf  heures 
du  soir’  ; voyant  qu’il  ne  venoit  point  et  qu’il  n’en  avoit 
nulles  nouvelles,  il  se  coucha  et  s’endormit. 

Sur  les  onze  heures,  le  duc  arriva,  accompagné  de 
vingt  gentilshommes,  et  vint  mettre  pied  à terre  au  logis 
du  Cardinal-Duc,  lequel  dormoit  il  y avoit  deux  heures; 
ses  gens  le  voulant  éveiller,  ledit  duc  de  Lorraine  ne  le 
voulut  jamais  permettre.  Ce  que  sçachant , le  lendemain 
\ 9 octobre,  le  Cardinal-Duc  se  fâcha  de  quoi  on  ne  l’avoit 
éveillé,  et  incontinent  alla  voir  ledit  duc,  sur  les  sept 
heures  du  matin;  lequel  il  trouva  endormi  et  ne  voulut 
permettre  qu’on  l’éveillât,  et  il  s’en  alla  entendre  la 
messe.  En  sortant  de  l’église,  il  trouva  ledit  Duc,  où  ils 

1.  Probablement  des  ouvriers  desRiceys,  triple  bourgade  de  l’ancienne 
Champagne,  comprise  aujourd’hui  dans  le  département  de  l’Aube,  et  si- 
tuée au  milieu  d’un  vignoble  important. 

2.  Le  cardinal  de  Lorraine  envoya  ordre  au  marquis  de  Mouy  d’ou- 
vrir les  portes  de  Nancy,  et  les  troupes  dn  Roi  entrèrent  dans  cette 
ville  le  septembre.  Le  Roi  y lit  son  entrée  le  lendemain.  (Mémoires  de 
Richelieu,  t.  VII,  p.  445.) 

3.  Voy.  les  Mémoires  de  Richelieu , t.  VII,  p.  441. 
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se  firent  de  grands  compliments  : le  Cardinal  voulant 
mener  ledit  Duc  eu  son  logis , et  le  Duc  le  Cardinal  au 
sien.  Sur  ces  compliments,  quelqu’un  dit  : « M.  de 
Lorraine  n’a  pas  ouï  la  messe.  » Sur  quoi  le  Cardinal-Duc 
lui  dit  : « Monsieur,  vous  feriez  mieux  d’entendre  la 
messe,  et  puis  nous  traiterons.  » Il  s’en  alla.  Le  Cardi- 
nal-Duc avoit  mis  des  gens  pour  prendre  garde  quand  la 
messe  seroit  dite,  pour  aller  attendre  M.  de  Lorraine  en 
son  logis  ; mais  ses  gens  n’ayant  pas  été  assez  prompts 
]>our  l’avertir,  comme  il  descendoit  le  degré  de  son  logis, 
il  trouva  M.  de  Lorraine  en  tête,  qui  le  surprit  fort,  et 
lui  dit  : « Monsieur,  j’allois  à votre  logis.  » Là-dessus 
se  passèrent  force  compliments,  après  lesquels  ils  mon- 
tèrent en  haut,  où  ils  furent  enfermés  trois  heures  en- 
semble, sans  rien  faire.  L’après-dîner,  ils  traitèrent  en- 
core pour  le  moins  quatre  heures,  au  logis  du  Cardinal- 
Duc  ; ils  ne  se  purent  accorder.  Tout  le  monde  croyant 
que  tout  étoit  rompu,  l’ordre  fut  donné  aux  troupes  qui 
étoient  venues  avec  le  Cardinal-Duc , de  se  tenir  prêtes 
pour  s’en  retourner  le  lendemain  20 , à neuf  heures  du 
matin.  Mais  comme  le  Cardinal-Duc  vint  pour  dire  adieu 
au  Duc  en  son  logis,  ils  parlèrent  quelque  temps  en- 
semble, et  demandèrent  une  écritoire,  qui  leur  fut  ap- 
portée, et  le  traité  fut  signé  à l’heure  que  les  parties  s’y 
attendoient  le  moins. 

A l’heure  même,  le  Cardinal-Duc  envoya  le  comte  de 
Nogent  au  Roi,  pour  lui  donner  avis  que  le  traité  étoit 
signé,  et  que  le  duc  de  Lorraine  seroit  le  lendemain, 
après  dîner,  auprès  de  Sa  Majesté.  A même  temps,  le 
Duc  fit  partir  lé  sieur  de  Contrisson,  avec  passe-port  du 
Cardinal-Duc,  pour  aller  à Nancy  défendre,  sous  peine 
de  la  vie,  que  l'on  ne  tirât  point  : la  journée  finit  ainsi, 
iv  7 
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Le  21,  le  Cardinal-Duc  est  allé  voir  M.  de  Lorraine 
en  son  logis,  et  de  là  sont  partis  pour  venir  trouver  le 
Roi , le  Cardinal-Duc  dans  sa  litière  et  M.  de  Lorraine 
dans  le  carrosse  du  Cardinal-Duc,  où  étoient  avec  lui  le 
cardinal  de  la  Vallette,  le  nonce  du  Pape  et  le  duc  de  la 
. Vallette.  Comme  ils  ont  été  proche  le  quartier  du  Roi , 
le  Cardinal-Duc  a monté  dans  son  petit  carrosse , et  est 
allé  trouver  le  Roi  un  moment  devant  que  le  Duc  arrivât  ; 
puis  M.  de  Lorraine  est  arrivé,  à qui  le  Roi  a fait  toutes 
les  caresses  du  monde,  et  le  mena  dans  son  petit  cabinet, 
où  étoient  le  Cardinal-Duc,  le  Garde  des  Sceaux,  les  sieurs 
de  Bullion , Saint-Chamond , Brassac  et  Bouthilier.  Ils 
ont  discouru  quelque  temps.  Après,  le  Cardinal-Duc  est 
sorti  avec  tout  le  conseil,  et  M.  de  Lorraine  est  demeuré 
avec  le  Roi,  qui  l’a  entretenu  assez  longtemps.  Sa  Majesté 
voyant  venir  l’heure  du  souper , lui  dit  : « Allez  vous 
reposer  à votre  logis,  » et  l’a  fait  conduire  par  M.  le 
Premier  Écuyer  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  cour. 
Ainsi  a fini  la  journée. 

Le  22  au  matin,  le  sieur  Bouthilier,  secrétaire  d’État, 
et  le  père  Joseph,  capucin,  sont  allés  voir  M.  de  Lorraine, 
et  ont  demeuré  deux  heures  avec  lui  pour  quelques  pe- 
tites difficultés  qui  restoient  et  pour  résoudre  le  temps 
que  les  troupes  du  Roi  pourroient  entrer  dans  Nancy. 
Le  Duc  demanda  lors  d’envoyer  quérir  le  sieur  Jeannin, 
secrétaire  d'État  de  Lorraine,  qui  étoit  dans  la  ville.  On 
l’a  envoyé  quérir  aussitôt,  mais  il  n’est  venu  que  trois 
heures  après.  Cependant  le  Duc  est  venu  voir  le  Roi,  où 
il  a été  une  heure  ; on  lui  vint  dire  que  Jeannin  étoit 
venu  ; il  sortit  aussitôt  pour  aller  à son  logis,  et  demeura 
enfermé  avec  lui  deux  grosses  heures. 

On  donna  cependant  avis  à Sa  Majesté,  de  plusieurs 
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côtés,  que  le  Duc  avoit  quelque  dessein  de  s’échapper,  la 
nuit  même  ; à ce  que  l'on  a sçu  depuis  on  le  croyoit  dans 
la  ville.  A quoi  Sa  Majesté  ne  voulut  pas  ajouter  foi  ; 
mais,  pour  éviter  tous  mauvais  événements,  elle  com- 
manda qne  l’on  fît  bonne  garde  dans  le  quartier,  qui  est 
l’ordinaire  ; et  quelques  officiers  du  régiment  des  gardes 
eurent  ordre  de  se  promener  autour  du  logis,  de  peur 
que  si  M.  de  Lorraine  eût  voulu  sortir  la  nuit,  les  senti- 
nelles ne  lui  fissent  quelque  mauvais  tour  : de  quoi  le 
Roi  eût  été  au  désespoir.  La  nuit  se  passa  comme 
cela. 

Le  lendemain  23,  le  Duc  dormit  jusques  à dix  heures. 
Dès  qu’il  fut  éveillé , le  Cardinal-Duc  l’alla  voir,  pour  l’as- 
surer que  le  Roi  n’avoit  rien  cru  des  bruits  qui  avoient 
couru  qu’il  se  vouloit  sauver;  véritablement,  qu’il  eût 
extrêmement  fâché  Sa  Majesté  s’il  eût  fait  un  trou  à la 
lune,  de  quoi  toute  l’Europe  se  fût  moquée.  Ce  qui  avoit 
obligé  le  Roi  à faire  la  même  garde  dans  son  quartier 
qu’il  a accoutumé  en  temps  de  guerre,  qui  est  très- 
exacte  ; et  commander  à quelques  officiers  de  se  tenir 
près  de  son  logis,  de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque 
accident,  comme  j’ai  dit  ci-dessus. 

Quand  le  Cardinal-Duc  fut  sorti,  M.  de  Lorraine  alla 
à la  messe,  puis  retourna  dîner  ; la  garde  étant  toujours 
fort  exacte  dans  le  quartier. 

L’après-dîner , on  croyoit  entrer  dans  Nancy , les 
troupes  mêmes  furent  commandées;  mais  une  bonne 
partie  de  la  journée  se  passa  en  allées  et  venues  du  sieur 
Jeannin  chez  le  Cardinal-Duc,  et  aussi  que  le  Duc  dit  que 
ses  troupes  ne  sortiroient  point  de  Nancy , sans  une  cer- 
taine marque  qu’il  leur  avoit  donnée.  Pour  cet  effet,  il 
envoya  dans  la  ville  un  de  ses  valets  de  chambre,  auquel 


APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 


100 

il  se  confioit,  pour  faire  venir  parler  à lui  le  sieur  Drus- 
net,  lieutenant  de  ses  gardes,  qui  porta  l’ordre  d’ouvrir, 
le  lendemain  matin  24,  les  portes  aux  troupes  du  Roi;  et 
entrèrent,  dès  le  soir,  les  maréchaux  des  logis  du  Roi 
avec  le  sieur  de  Miremont , capitaine  au  régiment  des 
gardes,  lequel  manda,  le  matin,  au  Roi,  que  la  garnison 
de  la  ville  sortiroit,  à huit  heures  du  matin,  par  la  porte 
Saint-Jean,  et  que  ceux  du  Roi  entreroieqt,  à neuf  heures, 
par  les  portes  Saint-Nicolas  et  Saint-Georges,  ce  qui  a été 
exécuté  en  la  forme  qui  s’ensuit  : 

Premièrement,  le  marquis  de  la  Force,  maréchal  de 
camp , est  allé , avec  trois  cents  chevaux , au  bout  de 
l’étang  pour  conduire  la  garnison  ; ils  sont  donc  sortis, 
la  cavalerie  la  première,  au  nombre  de  deux  cent  trente, 
et  l’infanterie  après,  composée  de  deux  mille  trois  cent 
dix,  lesquels  ont  été  conduits  par  ledit  marquis  proche 
de  Rosières.  Après  est  entré  le  Grand  Prévôt  et  ses  ar- 
chers par  la  porte  Saint-Nicolas.  Le  duc  de  la  V ailette, 
colonel  de  l’infanterie,  avec  huit  compagnies  des  gardes, 
qui  sont  allés  tout  droit  prendre  possession  de  la  vieille 
ville;  suivoit  après  le  sieur  de  Châtelier-Barlot,  maré- 
chal de  camp,  à la  tête  de  six  compagnies  des  gardes,  qui 
ont  pris  la  porte  Saint-Nicolas  et  la  grande  place  de  la 
nouvelle  ville;  en  même  temps,  M.  du  Hallier,  maréchal 
de  camp,  entroit  par  la  porte  Saint-Georges,  avec  six 
compagnies  de  Suisses,  et  a garni  la  porte  et  les  bastions 
de  main  gauche  jusques  à la  porte  Saint-Nicolas.  Après 
est  entré,  en  suite  de  M.  de  Châtelier,  le  comte  de  la  Suze 
à la  tête  de  douze  compagnies  du  régiment  de  Picardie, 
qui  se  sont  saisis  de  la  porte  Saint-Jean  et  des  bastions 
entre  ladite  porte  et  celle  de  Saint-Nicolas.  Comme  le  Duc 
a sçu  que  tout  étoit  exécuté,  il  est  venu  voir  le  Roi,  qui 
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lui  fit  grandes  caresses.  Le  Roi  n’y  a pas  été  coucher 
la  première  nuit  et  n’y  est  entré  que  le  lendemain  25,  où 
étant  près  de  la  chapelle  de  Bon-Secours,  le  cardinal  de 
Lorraine  est  venu  au-devant  de  lui,  assisté  du  marquis  de 
Mercy  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes  lorrains.  De 
là  le  Roi  est  allé  à son  logis,  pour  donner  promptement 
ordre  à l’exécution  d’icelui. 

&ETOU&  OU  DOC  n'oBL&ANS  » MANCE , EN  1684. 

(Voy.  JUémoires , t.  II,  p.  288.) 

De  Parai,  ce  14  octobre  1634. 

Monsieur,  frère  du  Roi,  ayant  fait  sçavoir  à Sa  Ma- 
jesté qu’il  désiroit  revenir  en  son  royaume  et  se  remettre 
en  ses  bonnes  grâces,  Sa  Majesté  reçut  cette  nouvelle 
avec  grande  joie,  et,  pour  cet  effet,  lui  envoya  les  ordres 
pour  tous  les  gouverneurs  des  places  de  Picardie,  afin 
qu’ils  eussent  à le  recevoir , ne  sçachant  pas  lui-même  à 
laquelle  premièrement  il  se  pourroit  retirer,  toutefois 
en  gardant  toujours  leur  sûreté  : ce  que  mondit  seigneur 
trouva  très-juste.  Donc,  Monsieur,  ayant  reçu  les  ordres 
* du  Roi,  prit  résolution  de  partir  à l’insçu  des  Espagnols, 
parce  qu’ils  avoient  bien  fait  cognoître,  par  leurs  actions, 
qu’ils  ne  désiroient  pas  qu’il  s’accommodât  avec  le  Roi  : 
et  même  croyoit-on  qu’ils  le  voulussent  arrêter.  Deux 
jours  devant  son  partement,  le  président  Rose  (chef  du 
conseil  d’Espagne  en  l’absence  du  marquis  d’Ayetonc), 
vint  trouver  Monsieur  et  lui  dit  qu’il  trouvoit  bien  étrange 
qu'il  n’eût  point  fait  de  feux  de  joie  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Nordlinguen,  vu  que  la  Reine  sa  mère  en  avoit 
fait,  et  que  toute  la  ville  étoit  en  joie;  et  qu’il  le  venoit 
avertir  qu’il  y avoit  rumeur  de  cela  dans  la  ville,  et  qu’il 
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le  prioit  que  ses  gens  se  tinssent  clos  et  couverts  durant 
trois  ou  quatre  jours,  de  peur  qu’il  ne  leur  arrivât  acci- 
dent. Tout  cela  fit  juger  à Monsieur  la  mauvaise  volonté 
qu’il  y avoit  contre  lui  et  les  siens,  ce  qui  le  conforta 
encore  dans  la  bonne  résolution  qu’il  avoit  prise  dès 
auparavant. 

Voyant  donc  l’occasion  propre  pour  l'exécuter,  le 
marquis  d’Ayetone  étant  allé  à Tréveure,  il  prit  son 
temps,  le  8 de  ce  mois,  fit  semblant  d’aller  chasser  le 
renard  dans  un  bois  distant  de  deux  lieues  de  Bruxelles, 
où  étant  arrivé,  il  prit  le  chemin  de  la  Capelle,  la  plus 
proche  place  frontière  de  Picardie,  éloignée  de  Bruxelles 
de  vingt-cinq  lieues,  à laquelle  il  fut  tout  d’une  traite  ; 
son  cheval  mourut  sous  lui  à la  dix-septième  lieue,  mais 
en  ayant  fait  mener  six  en  main,  pour  rafraîchir  ceux 
qui  ne  pourroient  plus  aller,  il  en  prit  un  qui  le  porta 
jusques  à la  Capelle , où  il  arriva  sur  les  dix  heures  du 
soir  ',  par  un  beau  clair  de  lune,  qui  lui  servit  de  beau- 
coup pour  se  faire  recognoître.  Car,  approchant  de  la 
place,  les  sentinelles  prirent  l’alarme,  et  toute  la  garni- 
son prit  les  armes,  et  allèrent  chacun  en  leur  poste.  Le 
gouverneur,  qui  est  le  baron  du  Bec,  fils  de  feu  M.  de 
Vardes,  alla  promptement  sur  le  bastion  du  Roi  pour 
voir  ce  que  c’étoit.  Il  entendit  une  voix  qui  dit,  comme 
les  sentinelles  demandoient  : a Qui  va  là  ? — C’est  Mon- 
sieur, frère  du  Roi.  » Le  voilà  bien  surpris,  ne  scachant 
rien  de  l’affaire  ; il  donne  tous  ses  ordres  pour  se  bien 
défendre,  croyant  que  ce  fût  une  entreprise  sur  la  place. 
A l’heure  même,  Monsieur  parla  et  lui  dit  : « Baron  du 
Bec,  empêchez  que  l’on  ne  tire  sur  nous.  Je  viens  ici  avec 

1.  Voy.  léf  Mémctret  de  Richelieu , t.  VII,  p.  83. 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


103 


les  bonnes  grâces  du  Roi  et  sa  permission.  » Le  baron, 
cognoissant  sa  parole,  commanda  aussitôt  que  l’on  ne 
tirât  point.  Lors  Monsieur  lui  dit  : « J’ai  des  ordres  du 
Roi  pour  vous.  Faites  sortir  quelqu’un  à qui  je  les  puisse 
donner.  » 11  fit  donc  sortir  le  baron  de  Longchamp,  son 
neveu,  capitaine  au  régiment  de  Piémont,  qui  l’étoit 
venu  voir  le  soir  précédent,  auquel  mondit  seigneur 
bailla  les  ordres  du  Roi , lesquels  il  porta  dans  la  place 
au  gouverneur,  qui  reçut  à l’instant  Monsieur,  lui 
sixième,  en  gardant  toujours  sa  sûreté,  suivant  les  ordres 
du  Roi;  de  quoi  mondit  seigneur  lui  sçut  très-bon  gré. 
Ceux  qui  étoient  armés  et  qui  entrèrent  avec  lui  étoient 
les  sieurs  de  Puylaurens,  du  Fargis,  d’Elbène,  Briançon, 
du  Coudray  et  Senantes.  Étant  donc  entrés,  il  dit  au 
gouverneur  : « Donnez-nous  à souper;  il  y a dix-huit 
heures  que  nous  n’avons  ni  bu  ni  mangé.  » Le  gouver- 
neur lui  fit  apprêter  diligemment  à manger.  Il  fut  bu  à 
la  santé  du  Roi  et  ensuite  à celle  du  Cardinal-Duc.  Puis 
le  gouverneur  le  logea  très-bien  dans  sa  chambre,  et  dé- 
pécha aussitôt  le  baron  de  Longchamp  vers  le  Roi,  pour 
lui  donner  avis  de  l’arrivée  de  Monsieur,  et  lui  dire 
comme  tout  s’étoit  passé.  Monsieur  dépêcha  aussi  le 
sieur  d’Elbène,  pour  témoigner  à Sa  Majesté  la  joie  qu’il 
avoit  d’être  remis  en  ses  bonnes  grâces.  Il  a demeuré  à 
la  Capelle  le  9,  en  est  parti  le  10,  pour  aller  à Notre- 
Dame-de-Liesse  remercier  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’où  il 
étoit,  et,  de  là,  est  allé  à Soissons  attendre  les  ordres 
du  Roi. 

De  Noyon,  ce  9 novembre. 

Le  sieur  de  Chaulnes,  eu  étant  averti,  est  aussitôt 
parti , assisté  des  compagnies  de  cavalerie  du  cardinal 
de  la  Valette,  qui  étoient  logées  à Noyon,  et  de  celles  de 


APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 


104 

Beauregard  et  de  la  Roque-Massebaut , pour  lui  offrir 

toute  sorte  d’assistance  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  lui  •* 
donner  escorte  pendant  qu’il  seroit  vers  la  frontière;  et, 
ayant  appris  à Saint-Quentin  qu’il  avoit  couché  à Marie, 
l’y  est  allé  trouver  pour  lui  faire  ces  mêmes  offres. 

M.  deChaulnes  ayant  trouvé  Monsieur,  frère  du  Roi, 
parti  de  Marie,  apprit  qu’il  étoit  allé  dîner  à Notre-Dame- 
de-Liesse  et  qu’il  viendroit  coucher  à Laon , lui  coupa 
chemin  entre  Liesse  et  ledit  Laon,  où  il  l’attendit  jusques 
sur  les  trois  heures  après  midi.  Donc,  Monsieur  venant,  le 
duc  de  Chaulncs  le  pria  et  conjura  si  instamment  de  vouloir 
venir  coucher  à la  Fère,  où  son  souper  l’attendoit,  que 
Monsieur,  après  quelques  résistances,  lui  disant  qu’il  avoit 
mandé  au  Roi  qu’il  alloit  attendre  scs  commandements 
à Soissons , se  laissa  enfin  aller  et  se  mit  dans  le  carrosse 
du  duc  de  Chaulnes,  et  alla  coucher  à la  Fère,  où  il  a été 
défrayé  lui  et  les  siens  six  jours  durant,  y ayant  été  tenu 
pour  cet  effet  huit  tables  de  trente  couverts  chacune.  11  en 
est  parti  lundi  dernier  1 6,  et  est  venu  coucher  à Soissons, 
où  ceux  de  la  ville  l’ont  défrayé.  Il  y a séjourné  mardi, 
auquel  jour  le  duc  de  Chaulnes  lui  a encore  donné  à 
souper,  et,  mercredi  17,  est  venu  coucher  à Nanteuil,  où 
i!  attendit  les  nouvelles  du  Roi.  Il  y vint  dans  le  carrosse 
que  Sa  Majesté  lui  avait  envoyé. 

Le  sieur  de  Longchamp  arriva  à Sainte-Geneviève- 
des-Bois,  le  1 0 de  ce  mois,  à huit  heures  du  soir,  comme 
le  Roi  soupoit,  et  lui  apporta  cette  bonne  nouvelle  et  ce 
qui  s’étoit  passe  à sa  réception.  De  quoi  le  Roi  témoigna 
une  joie  extraordinaire,  et  dit  au  baron  de  Longchamp 
le  contentement  qu’il  avoit  de  son  oncle,  de  la  façon  dont 
il  s’y  étoit  gouverné.  Sadite  Majesté  l’envoya  aussitôt  au 
Cardinal-Duc,  pour  lui  faire  part  de  cette  agréable  nou- 
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velle,  lequel  l’a  reçu  à Chilli.  Sa  Majesté  avoit  envoyé  à 
mondit  seigneur  à Soissons  le  sieur  Bouthilier,  secré- 
taire d’État,  pour  l’assurer  de  son  affection,  et  lui  témoi- 
gner l’extrême  joie  qu’il  a de  le  revoir  dans  son  royaume, 
où  il  recevra  toute  sorte  de  bons  traitements*.  , 

SIEGE  DI  COMME  * EN  1636. 

(Voy.  le*  Mémoires,  t.  II,  p.  362  à 368.) 

Du  camp  devant  Corbie,  ce  8 octobre. 

Vous  aurez  déjà  sçu  comme,  le  2*  jour  de  ee  mois, 
le  Roi  alla  à Amiens,  où  étoit  le  Cardinal-Duc,  où 
se  rendirent  aussi  Monsieur,  M.  le  comte  de  Soissons , 
le  duc  d’Angoulême , les  maréchaux  de  Châtillon  et 
de  la  Force,  et  aussi  les  sieurs  du  Rallier  et  marquis 
de  la  Force,  maréchaux  de  camp.  En  ce  lieu  fut 

1 . Dans  la  lettre  suivante  de  Molé  à Pierre  Dupuy,  il  est  aussi  ques- 
tion dn  retour  du  duc  d'Orléans  : a Monsieur,  je  vous  rends  raille  grâces 
de  la  part  que  vous  m’avez  donnée  de  la  meilleure  disposition  de  ce 
petit  neveu , et  ai  appris  par  M.  Girault  que  la  pierre  étoit  si  petite  que 
cela  a été  cause  de  lui  avoir  fait  souffrir  un  peu  plus  longtemps  du  mal , 
mais  qu’il  y a toute  sorte  d’espérance  de  sa  santé  ; comme  aussi  de  l’état 
de  nos  affaires  publiques,  qui,  dans  la  justice  des  desseins  du  prince, 
succéderont  toujours  à souhait. 

« J’ai  lu  cette  préface  avec  grand  contentement,  puisque  j’y  ai  vu  la 
vérité  très-bien  défendue  ; l’auteur  a eu  très-grand  avantage  de  louer 
les  conseils  après  les  heureux  événements  ; mais  ce  qui  ne  se  peut  assez 
estimer,  c’est  qu’après  tant  de  sorte  de  personnes  qui  ont  jusques  ici  en- 
trepris les  louanges  de  M.  le  Cardinal,  il  les  a publiées  avec  des  pensées 
toutes  nouvelles  et  un  style  digne  du  sujet;  si  elle  n’eût  été  achevée  d’iin- 
primer,  le  retour  de  Monsieur  y eût  été  ajouté,  non  en  vœu,  mais  en 
effets, qui  fait  cesser  nos  craintes  et  nous  donne  des  assurances  de  repos; 
c’est  une  victoire  de  laquelle  nous  recueillerons  le  fruit  de  jour  en  jour. 

« Vous  sçavez  qu’il  a été  deux  jours  à Écouen,  bien  près  de  nous,  et 
que  M.  Bouthilier  y étant  arrivé  hier  sur  les  sept  heures,  il  en  partit  à 
midi  pour  aller  trouver  le  Roi.  Le  reste  est  plus  tût  sçu  à Paris  qu’ici.  Je 
suis,  etc.  O lundi,  sept  heures.  » 

2.  Sur  les  préparatifs  de  cette  campague  et  les  premières  opérations 
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prise  ia  résolution  d’investir  Corbie  de  delà  l’eau.  Ce 
qui  fut  exécuté  le  même  soir  par  le  sieur  de  Fontenay- 
Mareuil , maréchal  de  camp , avec  dix  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux,  lesquels  s’allèrent  camper 
dans  un  bois  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  ville , où 
il  est  retranché,  le  lieu  étant  assez  fort  de  son  naturel. 
Monsieur  et.  le  comte  de  Soissons,  avec  tout  le  reste  de 
l’armée,  sont  demeurés  logés  à Buigny  et  à Allonville, 
distants  d’une  bonne  lieue  et  demie  de  Corbie,  du  côté 
de  Doullens. 

Les  travaux  du  côté  de  deçà  (dont  le  Roi  prend  parti- 
culier soin,  étant  de  son  côté  et  sous  lui  le  marquis  de  la 
Force  et  le  sieur  de  Iambert,  maréchaux  de  camp),  seront, 
dès  le  8 du  courant,  en  état  de  se  bien  défendre  et  seront 
en  perfection  dans  peu  de  temps,  sçavoir  : le  fort  appelé 
Louis,  qui  est  autour  de  l’église  dans  la  terre  ferme;  les 
deux  redoutes  dans  la  prairie,  entre  le  premier  cours  de 
la  rivière  et  le  second  à droite  et  à gauche  du  second 
pont  ; et  le  fort  qu’a  entrepris  le  sieur  de  Campis,  capi- 
taine au  régiment  de  Navarre,  lequel  est  à la  tête  de  tout 
dans  la  corne  qui  fut  surprise  et  dont  vous  avez  oui 
parler.  Les  travaux  de  delà  consistent  en  sept  forts  et 
huit  redoutes,  sçavoir  : trois  forts  et  quatre  redoutes,  et  les 
lignes  d’entre-deux,  entre  la  rivière  de  Somme  et  celle 
d 'Ancre,  et  trois  autres  forts  delà  la  même  rivière  d’Ancre 
et  quatre  redoutes,  dont  le  maréchal  de  Châtiilon  et  M.  du 
Hallier  prennent  soin.  Le  Cardinal-Duc  y vint  le  6 de  ce 

militaires,  tov.  les  Mémoires  de  Richelieu , t.  IX,  p.  236  et  suir.  Mais  le 
récity  est  tout  â fait  hostile  au  duc  d’Orléans  et  au  comte  de  Soissons.  La 
relation  du  Roi  est  plus  circonstanciée  et  parait  empreinte  d'une  grande 
impartialité.  Cependant,  la  part  faite  au  Cardinal-Duc,  pour  la  direction 
des  opérations,  est,  comme  dans  les  autres  affaire*  de  guerre  , peut-être 
un  peu  trop  restreinte. 
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mois,  auquel  Monsieur  fît  tout  voir,  puis  le  Cardinal  re- 
tourna coucher  à Amiens. 

Le  Roi  est  logé  à Demuin , village  distant  d’une  lieue 
de  Corbie,  sur  la  rivière  de  Somme,  Sa  Majesté  n’ayant 
pu  loger  plus  près,  tous  les  villages  du  long  de  la  Somme 
étant  tous  brûlés,  et  les  autres,  qui  sont  sur  le  haut,  n’ont 
point  d’eau,  et  étant  aussi  infectés  de  peste  et  de  quan- 
tité de  corps  morts  et  charognes  que  les  ennemis  y ont 
laissés.  Ils  ont  rempli  le  peu  de  puits  qui  y étoient  de 
chevaux  morts  et  autres  immondices , de  façon  qu’on  a 
mieux  aimé  les  abandonner  que  d’y  loger;  personne, 
même  les  paysans,  n’y  voulant  retourner,  de  peur  de 
mourir,  mais  ils  se  huttent  dans  les  champs  pour  re- 
cueillir quelques  blés  et  labourer  leurs  terres. 

Sa  Majesté  alla,  le  4 de  ce  mois,  visiter  les  passages 
de  Cerisy  et  Sailly,  auxquels  il  traça  les  forts  et  redoutes 
pour  empêcher  les  ennemis  d’y  passer  une  autre  fois. 

Le  dimanche  5,  le  Roi  se  rendit  à Amiens,  où  se  trou- 
vèrent le  comte  de  Soissons  et  le  maréchal  de  Châtillon. 
Là  fut  tenu  conseil , pour  résoudre  le  reste  des  travaux 
qui  se  feront  delà  la  rivière  d’ Ancre,  vers  le  quartier  de 
Monsieur.  Puis,  Sa  Majesté  s’en  retourna  coucher  en  son 
quartier , les  autres  travaux  que  font  entre  cette  rivière 
et  celle  de  Somme  les  troupes  que  commande  Fontenay- 
Mareuil  étant  déjà  presque  en  défense  par  les  soins  de 
Monsieur,  qui  n’en  bouge  du  matin  au  soir. 

Le  Roi  y a été  tout  le  7,  pour  voir  en  quel  état  étoit 
le  travail , qu’il  a trouvé  pouvoir  être  en  défense  dans 
quatre  jours  après  et  en  perfection  dans  huit.  Sa  Majesté 
y trouva  plus  de  cinq  mille  hommes,  et,  comme  il  y ar- 
rivoit,  les  ennemis  firent  une  sortie  de  quelque  cin- 
quante chevaux  et  de  deux  cents  hommes  de  pied , qui  ne 
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s'avancèrent  qu’à  demi-portée  du  canon  de  la  ville,  pour 
attirer  aux  canonnades  notre  cavalerie , laquelle,  voyant 
leur  dessein,  n’y  envoya  que  vingt  chevaux  et  trente  mous- 
quetaires, qui  les  menèrent  battant  jusques  tout  contre  la 
ville,  en  tuèrent  deux  et  trouvèrent  un  sac  d’avoine  qu'un 
de  ceux  qui  furent  tués  avoit  en  croupe.  On  ne  sçait  que 
juger  de  ce  qu'il  en  vouloit  faire.  Il  n’y  a eu  des  nôtres 
qu’un  cheval  blessé  à la  fesse  d’un  coup  de  mousquet. 

Le  Cardinal-Infant  est  à Arras , à ce  qu’on  a sçu  par 
neuf  prisonniers  qui  furent  pris  mercredi  8 de  ce  mois, 
qui  disent  aussi  que  les  ennemis  ont  mis  tout  leur  canon 
dans  la  ville  et  s’étoient  logés  dans  les  villages  d’alentour. 

Le  9,  le  Roi  fut  douze  heures  à cheval,  pour  aller  re- 
cognoître  entre  le  camp  et  Bapaume,  et  aussi  du  côté 
d’Arras,  les  avenues  par  où  les  ennemis  pouvoient  venir 
pour  jeter  du  secours  dans  Corbie,  où  Monsieur,  le  comte 
de  Soissons,  M.  d’Angoulême,  le  maréchal  de  la  Force, 
le  duc  de  Beaufort,  et  lès  sieurs  du  Rallier  et  marquis 
de  la  Force,  se  trouvèrent.  Le  conseil  fut  tenu  à cheval, 
où  le  champ  de  bataille  fut  résolu  en  cas  que  les  ennemis 
vinssent,  et  le  changement  du  camp  de  Monsieur,  porté  à 
Querrieux,  au  lieu  de  Buissy,  où  il  étoit.  Ensuite  de  quoi 
il  vint  avis,  par  un  prisonnier  que  le  colonel  Gassion 
prit,  que  Jean  de  Wert  étoit  délogé  et  alloit  prendre  ses 
quartiers  d’hiver  en  Liège.  Ce  qui  nous  fit  tenir  sur  nos 
gardes  toute  la  nuit  suivante,  de  crainte  que  ce  fût  une 
feinte  pour  donner  sur  quelque  quartier , bien  que  le 
Roi,  avant  que  s’en  retourner  au  sien,  eût  fait  retirer 
ceux  qu’il  jugeoit  être  en  quelque  péril. 

Le  10,  les  travaux  ont  continué,  et  sont  en  défense 
entre  la  Somme  et  la  rivière  d’Ancrc  ; le  reste  n’est  pas 
si  avancé.  Ou  a remarqué  que  le  jour  que  les  Espagnols 


DigitizéH  by 


DE  MATHIEU  MOLÉ.  109 

sont  en  garde,  ils  tirent  bien  plus  de  canonnades  que  les 
autres  jours  auxquels  en  sont  les  Italiens  et  Wallons,  car 
le  jour  que  le  Roi  y fut,  qui  éloit  le  10  de  ce  mois,  ils 
tirèrent  plus  de  deux  cents  volées  de  canon , et  ce  jour 
étoit  celui  de  la  garde  des  Espagnols.  On  a appris,  hier, 
que  Jean  de  Wert  est  encore  vers  Bapaume,  et,  dit-on, 
qu’il  a des  pontons  avec  lui  pour  passer  les  rivières  ou 
faire  entreprise  sur  quelque  place. 

Les  carabins  de  carquois,  qui  sont  en  garnison  à Doul- 
lens , prirent  avant-hier  deux  cents  bêtes  à cornes , vingt 
chevaux  et  quelques  prisonniers  proche  la  ville  de 
Saint-Pol. 

Le  1 1 , les  régiments  qui  doivent  garder  la  tête  d’en 
haut , se  sont  huttes  chacun  à son  poste , derrière  le  re- 
tranchement. 

Le  12,  le  Roi  est  retourné  faire  le  tour  du  camp, 
lequel  il  fait  de  deux  jours  l’un  sans  y manquer.  Après,  il 
a été  voir  le  fort  qu’il  fait  faire  à la  chaussée  de  Sailly, 
puis  s’en  est  retourné  à son  quartier  : Sa  Majesté  ayant 
été  à cheval  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu’à  cinq 
heures  du  soir.  Le  même  jour,  un  homme  fut  pris  à 
Bray-sur-Somme , lequel  venoit  recognoître  les  passages 
de  la  rivière  de  Somme , pour  faire  faire  quelque  entre- 
prise à Jean  de  Wert  de  ce  côté-là.  On  l’a  envoyé  à 
Amiens.  Il  sortit  de  la  ville  de  Corbie  un  tambour  des 
nôtres,  lequel  dit  qu’  ils  ne  mangeoient  dedans  que  du  pain, 
qu'ils  font  avec  du  blé  pilé  dans  des  cloches  et  marmites 
de  fer  qu’ils  ont  assemblées  à cette  fin  ; ce  qui  fut  con- 
firmé par  un  autre  habitant  qui  en  est  aussi  sorti.  Ils  ont 
voulu  jeter  dehors  quelque  cent  trente  bouches  inutiles, 
mais  on  les  fit  rentrer  à coups  de  mousquet,  excepté 
deux  qu’on  amena  au  Roi.  Ils  faisoient  un  moulin  à vent, 
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lequel  devoit  aller  dans  deux  jours  ; mais  on  a mis  quatre 
canons  pour  l’abattre  au  premier  tour  qu’il  ferait.  Le 
même  1 2,  le  Cardinal-Duc  alla  visiter  les  travaux,  accom- 
pagné des  maréchaux  de  Châlillon  et  de  la  Force;  et, 

sur  le  même  soir,  sortit  encore  un  tambour  de  la  ville, 
qui  dit  qu’il  y avoit  trois  jours  que  le  lieutenant  du  gou- 
verneur, nommé  Campagne,  avoit  été  tué  d’une  bombe 
qu’il  vouloit  jeter  à nos  gens,  laquelle  creva  en  sortant 
du  mortier  et  lui  emporta  tout  le  ventre,  et  qu’il  avoit 
été  fort  regretté  dans  la  ville  ; il  dit  aussi  que  le  gouver- 
neur étoit  fort  malade , et  un  quart  des  soldats  ; qu’ils 
n’avoient  ni  viande  fraîche,  ni  salée , ni  aucune  autre 
nourriture  que  la  moitié  d'un  pain  de  munition  fort  mal 
moulu  ; ils  ont  de  la  bière  où  ils  mettent  du  foin  haché 
au  lieu  de  houblon  : encore  ce  n’est  que  pour  les  offi- 
ciers, qui  la  boivent  toute  chaude. 

Le  13,  le  Roi  alla  faire  le  tour  du  camp,  et  s’arrêta 
quelque  temps  avec  Monsieur,  son  frère,  à voir  jeter  par 
terre,  après  vingt  coups  de  canon,  le  moulin  à vent  que 
les  ennemis  avoient  fait  sur  le  rempart,  qui  n’avoit  encore 
tourné  qu’une  heure,  et  sur  lequel  étoit  fondée  toute  leur 
espérance,  les  moulins  à bras  ne  les  pouvant  fournir, 
comme  vous  aurez  déjà  scu  ; et,  en  même  temps,  un  sol- 
dat ayant  eu  la  jambe  coupée  d’un  coup  de  pièce  de  la 
ville,  Sa  Majesté  lui  a donné  trois  pistoles  et  l’a  en- 
voyé à l’hôpital  des  blessés.  Ils  n’ont  blessé  que  celui-là 
en  toute  la  journée.  Nos  travaux  continuent  toujours 
puissamment. 

Ce  même  jour,  les  sieurs  du  Hallier  et  le  marquis 
de  la  Force  allèrent  à la  guerre  avec  douze  cents  che- 
vaux , moitié  François  , moitié  étrangers  , et  après  eux 
ont  suivi  quatorze  cents  chariots , pour  aller  au  fourrage 
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en  des  lieux  que  les  ennemis  avoient  conservés  pour  eux, 
en  cas  qu’ils  voulussent  se  rapprocher  d’ici.  Un  espion 
rapporta  que,  le  jour  précédent,  se  devoit  tenir  une  as- 
semblée au  Mont  Saint-Eloy,  où  se  trouveroient  le  Cardi- 
nal-Infant, le  prince  Thomas  et  Piccoloraini,  pour  aviser, 
sur  le  rapport  de  leurs  espions , comme  ils  entrepren- 
droient  le  secours  de  Corbie,  ou  s’ils  l’abandonneroient. 
On  dit  ici  qu’il  leur  doit  venir  un  secours  de  trois  mille 
hommes  de.  pied , commandés  par  le  colonel  Goeutz , 
sergent  de  bataille  de  la  Ligue.  Cependant,  les  nôtres 
ont  rapproché  de  la  ville  le  pont  de  bateaux  qui  étoit  à 
Vaire,  pour  ce  qu'il  étoit  hors  du  retranchement.  Ceux 
de  la  ville  ont  envoyé  un  tambour  pour  sçavoir  si  on  vou- 
loit  acheter  leurs  chevaux,  offrant  de  donner  pour  douze 
rixdalers  ceux  qui  seraient  estimés  cent  écus,  et  les 
moindres  à proportion.  Ils  ont  fort  peu  tiré  cette  jour- 
née ; ils  élèvent  un  travail  pour  voir  dans  le  nôtre  du 
côté  de  la  rivière,  mais  ils  ne  nous  feront  point  de  mal, 
car  à mesure  qu’ils  haussent  le  leur,  nous  élevons  le  nôtre. 

Le  14,  dès  le  matin,  le  Roi  est  retourné  au  camp  et 
a fait  faire  trois  ponts  de  bateaux  près  de  celui  qui  est 
fait  à Aubigny,  pour  pouvoir  passer  plus  promptement 
pour  secourir  le  quartier  de  Monsieur,  en  cas  qu’il  en 
fût  besoin.  Il  a aussi  ordonné  de  toutes  les  gardes  qu’on 
doit  faire  dans  les  forts  et  lignes  à mesure  qu’ils  s’avan- 
cent et  donné  les  postes  à un  chacun  en  cas  d’alarme. 
Le  conseil  fut  encore  tenu  tout  à cheval.  Il  est  sorti , ce 
matin,  un  homme  de  la  ville,  qui  dit  qu’on  y avoit  été 
quatre  jours  sans  pain,  pour  ce  que  les  moulins  à bras 
étoient  en  désordre,  mais  qu’ils  étoient  raccommodés 
depuis  avant-hier,  et  qu’on  leur  avoit  donné,  le  jour  pré- 
cédent, demi-ration,  qui  est  l’ordinaire  pour  eux  et  pour 
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leurs  femmes,  la  plupart  des  soldats  étant  mariés;  que 
cependant  leur  viande  ordinaire  étoit  du  blé  bouilli  et 
pilé,  comme  je  vous  ai  dit  ci-devant,  dans  les  cloches  et 
pots  de  fer,  puis  fricassé  avec  huile  de  chènevis.  Les 
sieurs  du  Iiallicr  et  marquis  de  la  Force  sont  retournés 
sans  rencontrer  personne,  et  les  charrettes  ont  amené  du 
fourrage  pour  quatre  jours.  Il  est  venu  nouvelles  ce  soir 
que  leCardinal-Infant  étoit  allé  à Cambrai,  et  que  le  prince 
Thomas,  Piccolomini  et  Jean  de  Wert  étoient  demeurés 
à Arras,  et  autour  de  là  leurs  troupes,  desquelles  ils 
avoient  fait  revue  sans  leur  donner  argent,  de  quoi  ils  se 
fâchent  fort1. 

I-e  1 5 octobre,  il  n’est  venu  aucunes  nouvelles  des  en- 
nemis; mais,  du  15  au  16,  nouvelles  vinrent  au  camp 
qu’il  avoit  paru  huit  escadrons  des  ennemis  vers  Ancre. 
Aussitôt  le  comte  de  Soissons  monta  à cheval  avec  la 
cavalerie  légère  et  alla  au  champ  de  bataille.  Monsieur 
demeura  dans  son  quartier  et  fit  tenir  toute  l’infanterie 
sous  les  armes,  sans  sortir,  mais  toute  prête  à marcher. 

1 . Nous  donnons  en  note  la  partie  du  récit  du  siège  de  Corbie , qu 
n’est  pas  autographe,  mais  qui  a été  dictée  par  le  Roi  et  quelquefois  cor- 
rigée de  sa  main,  a Ce  jourd’hui,  depuis  six  heures  jusque»  à minuit,  on 
a été  occupé  dans  le  quartier  du  Roi  à donner  les  ordres  nécessaires  pour 
arrêter  le  feu  qui  a pris  par  quatre  fois  audit  quartier.  La  première  au 
corps  de  garde  des  Suisses,  où  étoit  la  compagnie  de  Cliaufstein,  qui  y 
a jperdu  toutes  ses  armes  et  lui  tout  son  bagage  ; la  seconde,  incontinent 
après,  au  quartier  de  Guitault , qui  a brûlé  son  logis  et  huit  autres  eu 
suite  ; la  troisième,  au  quartier  de  la  colonelle , où  il  n’y  a eu  qu’upe 
maison,  et  l'autre  derrière  la  maison  du  Roi,  qui,  suivant  ses  soins  ordi- 
naires, a donné  lui-méme  les  ordres  nécessaires  pour  sauver  le  quartier, 
lequel  courait  sans  cela  grand  risque  d’être  entièrement  brûlé,  sans  cette 
vigilance  du  Roi,  qui  ue  se  lasse  point  de  produire  tant  de  bons  effets 
pour  le  bien  et  conservation  de  ses  peuples.  On  ne  scait  encore  d’où  vient 
ce  feu;  l’intervalle  et  suite  du  temps  et  la  différence  des  lieux  font  croire 
qu’il  y ait  été  mis  exprès  par  personnes  envoyées  à cet  effet.  » 
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Le  canon  fut  attelé.  Bref,  tout  étoit  en  bonue  disposition 
pour  combattre.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  noblesse  dans 
Amiens  accourut  au  bruit.  Monsieur  en  donna  avis  au 
Roi,  lequel  montoit  achevai,  comme  on  lui  vint  dire  que 
ce  n’éloit  rien  et  qu’il  pouvoit  se  recoucher.  11  ne  laissa 
pas  de  commander  au  duc  d’Angoulême  d’envoyer  douze 
cents  chevaux  au  marquis  de  la  Force,  au  cas  qu’il  en  eût 
besoin,  lesquels  furent  à cheval  jusques  au  jour.  Le  16, 
le  Roi  fit  le  tour  du  camp  et  montra  les  lieux  où  il  vou- 
loit  qu’on  fît  encore  un  fort  et  deux  redoutes,  à sçavoir  : 
entre  le  fort  de  Châtillon  et  la  chaussée.  De  ce  côté,  il 
y aura  double  ligne.  On  y fait  aussi  une  digue  pour  noyer 
tout  le  marais  de  la  rivière  d’Ancre.  Ceux  de  Corbie 
tiroient  depuis  deux  jours,  de  leurs  canons,  des  balles  de 
fonte,  des  battants  de  cloches  et  des  poids  de  plomb  : ce 
qui  fit  croire  qu’ils  manquoient  de  boulets;  et  eut-on 
avis  que,  lorsqu’ils  firent  sortir  les  habitants,  ils  avoient 
fait  signer  aux  principaux  un  procès-verbal , on  ne  sçait 
pour  quel  sujet  ils  ont  fait  cela,  qu’ils  étoient  sortis  huit 
cents,  et  cependant  ils  n’étoient  que  soixante-douze.  Un 
prisonnier,  qui  se  sauva  d’avec  Jean  de  Wcrt,  le  même 
jour  16,  rapporta  que  le  Cardinal-Infant  avoit  donné 
quatorze  mille  écus  à Piccolomini  et  six  mille  à Jean  de 
Wert  ; qu’il  étoit  logé  à Aubigny , proche  d’Arras,  et 
qu’on  leur  avoit  donné  de  l’avoine  pour  trois  jours,  avec 
commandement  de  ne  la  séparer  point  à leurs  soldats 
sans  nouvel  ordre  : ce  qui  fit  croire  qu’ils  avoient  quel- 
que entreprise. 

Le  17,  le  Cardinal-Duc  vint  au  quartier  du  Roi,  où  se 
sont  trouvés  aussi  le  comte  de  Soissons,  le  duc  d’Angou- 
lêine  et  le  marquis  de  la  Force,  et  ont  tenu  conseil , sur 
l’avis  reçu  que  Jean  de  Wert  étoit  en  campagne  avec  trois 
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mille  chevaux  et  deux  mille  dragons.  Tous  les  quartiers 
eurent  l’ordre  de  se  tenir  alertes.  Le  même  jour,  il  est 
sorti  de  Corbie  cinq  Wallons  qui  confirmèrent  tout  ce 
que  vous  avez  sçu  ci-devant,  et  ajoutèrent  encore  que 
ceux  de  dedans  n’ont  point  de  drogues  pour  les  malade» 
et  blessés,  et  ils  ont  telle  faute  de  cuirs,  qu’ils  sont  pres- 
que tous  nu-pieds;  qu'ils  manquent  aussi  de  graisse,  de 
chandelle  et  de  sel.  Ils  ont  découvert  depuis  deux  jours 
un  magasin  dans  une  cave  de  l’abbaye,  où  il  y avoit  cent 
setiers  de  farine  et  dix  tonneaux  de  vin,  desquels  ils  vi- 
voient  à cette  heure.  Les  uns  disoient  qu’il  leur  est  entré 
quatre  petits  moulins  à bras,  il  y avoit  quatre  jours; 
d’autres,  qu’ils  en  font  courir  le  bruit  dans  la  ville,  mais 
qu’ils  ne  le  croient  pas  vrai.  Ils  confirment  l’exfrême 
maladie  du  gouverneur,  lequel  n’étoit  point  sorti  de  son 
logis  depuis  quinze  jours. 

Le  1 8,  les  ennemis  ont  fait  une  sortie  de  six  cents  che- 
vaux, et  sont  venus  pousser  les  vedettes  de  la  compagnie 
de  chevau-légers  du  Cardinal-Duc,  qui  étoit  en  garde: 
laquelle  sortit  de  son  poste,  et  les  repoussa  vigoureuse- 
ment jusques  dans  leurs  contrescarpes.  Ils  tirèrent  force 
canonnades,  sans  faire  mal  à ladite  cavalerie,  mais 
tuèrent  du  troisième  bond  un  capitaine  du  régiment 
de  Navailles,  qui  étoit  devant  la  butte  de  son  mestre  de 
camp.  Sur  le  soir  du  même  jour,  le  feu  prit  dans  les 
buttes  du  régimeut  de  la  marine,  où  un  capitaine  du 
régiment  de  Picardie,  nommé  le  Buat,  voulant  aller 
mettre  ordre,  quelques  mousquets  tirèrent  daus  lesdites 
huttes,  dont  il  reçut  un  coup  dans  le  ventre  : duquel  il 
mourut  sur-le-champ. 

Le  19,  les  travaux  ont  toujours  continué,  et  la  cir- 
convallation du  côté  du  marquis  de  la  Force  a été  réso- 
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lue.  Aujourd’hui,  on  a reçu  nouvelle  que  cinquante 
carabins  de  carquois,  qui  sont  à Doullens,  ont  défait  huit 
cents  paysans  qui  étoient  en  embuscade  dans  un  bois, 
et  sont  venus  vendre  leurs  fusils  à Doullens. 

Le  20 , Monsieur  a pris  congé  de  Sa  Majesté  ; il 
est  allé  coucher  à Amiens,  pour  demain  aller  à Paris,  et 
de  là  à Blois.  Il  a laissé  son  beau  logement  de  tentes  au 
Roi  : lequel  s’en  veut  servir  pour  faire  des  corps  de  garde, 
en  attendant  que  ceux  auxquels  on  travaille  soient  ache- 
vés. On  fait  état  de  mettre  dans  les  lignes  et  forts  qua- 
rante pièces  de  canon , dont  il  y en  a déjà  vingt-huit  de 
placées  ; le  reste  y sera  dans  deux  jours.  Ceux  de  la  ville 
ont  tiré,  cette  journée,  plus  de  deux  cent  soixante  volées 
de  canon  sans  toucher  personne.  La  revue  de  l’infante- 
rie a été  faite,  laquelle  est  en  très-bon  état.  La  nuit 
du  20  au  21 , ils  ont  jeté  force  feux  d’artifice  à la  redoute 
de  Campis,  sans  y offenser  aucun. 

Ce  jourd’hui  a été  pris  un  prisonnier  qui  a été  amené 
au  Roi , qui  dit  que,  la  nuit  du  1 5 au  16,  Jean  de  Wert 
vint  avec  quatre  mille  chevaux  et  deux  mille  dragons 
pour  essayer  à jeter  quatre  moulins  dans  Corbie,  et  qu’ils 
ne  surent  entrer.  Ce  fut  justement  la  même  nuit  que  nous 
eûmes  l’alarme  que  vous  avez  déjà  sçu.  Il  assure,  de  plus, 
que  les  moulins  qu’on  disoit  être  entrés,  sont  ceux-là,  et 
qu’assurément  il  n’en  étoit  point  entré.  Le  Roi  a été  tout 
ce  joUrd'hui  au  camp,  pour  marquer  les  campements  de 
l’infanterie  dans  les  lignes  et  donner  les  ordres  pour  le 
passage  de  la  cavalerie , qui  doit  repasser  demain  la  ri- 
vière de  Somme,  pour  plus  grande  facilité,  moitié  au 
pont  d’Aubigny,  un  quart  à Pontavert  et  l’autre  quart 
à Amiens. 
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Au  camp  devant  Corbie,  ce  24  octobre  1636. 

Le  22  octobre,  il  est  revenu  en  notre  camp  un  soldat 
de  Miche  qui  étoit  prisonnier , et  confirma  tout  ce  que 
rapportoit  le  prisonnier  que  nos  gens  avoient  pris  le  jour 
précédent.  11  dit,  de  plus,  que  les  ennemis  font  état  de 
venir  dans  six  jours , avec  toute  leur  cavalerie  et  quatre 
mille  dragons,  pour  essayer  encore  à jeter  des  moulins 
dans  la  ville  et  soixante  hommes  de  métiers,  dont  ils  ont 
grand  besoin.  Ces  choses  étoient  bonnes  à faire  il  y a 
huit  jours,  mais  il  n’étoit  plus  temps  à cette  heure,  n’y 
ayant  plus  que  deux  cents  toises  d’ouvrages  à achever  du 
côté  de  M..de  Châtilion,  et  qui  sont  à demi  faites.  Il  as- 
sura, de  plus,  que  les  troupes  de  Piccolomini  et  de  Jean 
de  Wert  n’avoient  point  voulu  prendre  d’argent,  comme 
celles  de  Flandre,  parce  qu’on  les  vouloit  par  là  obliger 
à vivre  dans  l’ordre,  et  elles  n’y  veulent  pas  vivre,  aimant 
mieux  voler  que  d'avoir  de  l’argent  et  vivre  dans  la  disci- 
pline; elles  traitent  le  pays  où  elles  sont  comme  elles  ont 
traité  la  Picardie.  Aussi  Jean  de  Wert  voulant  aller 
loger  dans  un  village,  les  paysans  se  retirèrent  dans  l’é- 
glise et  tirèrent  sur  ses  gens,  desquels  ils  tuèrent  jusques 
à quarante  ; ce  que  voyant  ledit  Jean  de  Wert , y Gt 
mettre  le  feu  et  brûla  tout  le  bourg.  On  apprit  aussi  que 
le  Cardinal-Infant  étoit  toujours  à Arras,  où  il  faisoit 
état  de  passer  l’hiver,  n’ayant  point  été  à Cambrai , 
comme  on  l’avoit  dit.  Le  Roi  donna  pour  quartier  à 
M.  le  Comte  Marcelcave,  qui  est  à un  quart  de  lieue 
de  son  quartier.  Toute  la  cavalerie  qui  est  passée 
aujourd'hui , suivant  l’ordre  que  vous  avez  sçu  , logea 
entre  Demuin , Marcelcave,  Amiens  et  Corbie,  le  lo- 
gement plus  éloigné  n’étaut  qu’à  trois  lieues  de  Coi  - 
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bie.  Toute  l’infanterie  est  demeurée  dedans  les  retran- 
chements, excepté  les  gardes  et  suisses  qui  étoient  de 
de  là,  lesquels  sont  revenus  joindre  leurs  corps  au  quar- 
tier du  Roi.  Le  maréchal  de  Châtillon  est  aussi  demeuré 
pour  commander  le  quartier  de  delà , lequel  a sous  lui 
pour  maréchaux  de  camp  les  sieurs  du  Hallier,  Fonte- 
nay-Mareuil  et  Bellefons.  Le  maréchal  de  la  Force  , qui 
est  l’ancien  des  maréchaux  de  France , est  repassé  de  deçà 
pour  servir  près  du  Roi.  Un  homme,  qui  est  sorti  ce 
soir  de  Corbie,  assure  que  le  gouverneur  étoit  mort , et 
qu’il  y a grand  grabuge  dans  la  ville  pour  le  comman- 
dement. La  nuit  du  22  au  23,  nous  fûmes  sous  les  armes 
depuis  deux  heures  après  minuit  jusques  à une  heure  de 
jour,  sur  un  avis  qui  étoit  venu  de  Doullens,  qu’un 
grand  corps  de  cavalerie  avoit  passé  à Pas , en  Artois , 
qui  n’est  qu’à  quatre  heures  de  nous.  Le  Roi  a envoyé 
aussitôt  quantité  de  batteurs  d’estrade  qui  n’ont  rien 
rencontré.  Mais  les  batteurs  d’estrade  ont  pris  un  espion 
qui  a avoué  qu’il  alloit  trouver  le  prince  Thomas , et 
qu’il  n’avoit  autre  charge  que  de  lui  donner  une  paire 
d’Heures  qu’il  avoit  dans  sa  poche,  et  lui  dire  qu’il  re- 
gardât les  versets  au-dessous  desquels  il  y avoit  des  points. 

Ces  Heures  ont  été  apportées  au  Roi,  qui  a trouvé  deux 
versets  marqués  de  ces  points;  il  y a à l’un  : Fiat  mise- 
ricordia  tua , Domine , super  nos , quemadmodum  spe- 
ravimus  in  te,  et  à l’autre  : In  le,  Domine,  speravi.  Par 
là  pouvez  juger  en  quelle  nécessité  ils  sont.  Cette  grande 
nécessité  des  ennemis  fut  aussi  confirmée  par  cet  espion, 
lequel  demeura  une  heure  sans  pouvoir  parler,  pour 
être  saisi  de  froid,  parce  qu’étant  poursuivi,  il  avoit  été 
contraint  de  se  jeter  dans  la  rivière  , où  il  fut  pris.-  Il 
confirma  la  mort  du  gouverneur  arrivé  la  nuit  du  lundi 
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précédent,  et  dit  que  le  sergent-major  commandoit.  Il 
est  arrivé  au  Roi  quatre  mille  hommes  de  pied  que  Sa 
Majesté  a envoyés  en  de  bonues  garnisons,  pour  rafraî- 
chir, dans  quelque  temps,  ceux  qui  sont  ici,  et  en  atten- 
doit-on  encore  deux  mille  dans  quatre  jours , sans  les 
recrues  des  vieux  régiments  qui  viendront  dans  peu. 

Le  24,  le  Roi  alla  coucher  à Amiens,  et  reviendra 
demain  coucher  à son  quartier.  M.  le  Comte  est  demeuré 
au  camp  pour  avoir  soin  de  tout,  pendant  l’absence  de 
Sa  Majesté,  qui  mena  avec  soi  le  duc  d’Angoulême. 
L’armée  des  ennemis  étoit  toujours  derrière  la  rivière 
de  Scarpe  qui  vient  d’Aubigny,  passe  à Arras  et  de  là  à 
Douai.  M.  de  Ramburcs  a fait  ces  jours  passés  brûler 
huit  villages  vers  Arras. 

Sa  Majesté  étant  à Amiens , reçut  nouvelles  cer- 
taines que  le  général  Banier  avoit  gagné  la  bataille  contre 
le  duc  de  Saxe,  près  Havelberg,  et  qu’il  y avoit  eu  du 
côté  des  Saxons  vingt-deux  mille  hommes  morts  ou 
blessés;  qu’il  avoit  été  pris  quarante  canons  et  neuf  mille 
chariots;  que  le  duc  de  Saxe  s’étoit  retiré  avec  trois 
cents  chevaux  seulement,  et  que  les  feux  de  joie  de  cette 
victoire  avoient  été  faits  à la  Haye  et  par  toute  la  Hol- 
lande. Il  vint  aussi  nouvelle  au  Roi  que  la  forteresse 
d’Ilcrmanstcin  avoit  reçu  un  assez  bon  secours  de  vivres, 
souliers  et  habillements,  et  que  le  landgrave  de  Hesse , 
accompagné  du  marquis  de  Saint-Chamont , partoit  de 
Wesel  avec  un  grand  convoi , afin  de  le  ravitailler  pour 
plus  d’un  an. 

Le  25 , le  Roi  s’en  retourna  à son  quartier,  après 
avoir  jugé  le  matin,  au  conseil  de  guerre,  par  contu- 
mace, le  sieur  de  Soyecourt,  qui  a rendu  Corbie  aux  Es- 
pagnols , dont  vous  verrez  l’arrêt  au  premier  jour.  Ce 
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jour-là,  le  Cardidal-Duc,  voyant  que  la  circonvallation 
étoit  fermée  du  côté  par  où  le  secours  pouvoit  venir, 
supplia  le  Roi  de  s’en  vouloir  aller  à Chantilly  pour 
quinze  jours,  afin  de  se  rafraîchir  un  peu  des  peines  qu’il 
a eues  depuis  deux  mois  , et  aussi  pour  faire  nettoyer 
son  quartier,  où  il  y a de  la  peste  ; ce  que  Son  Éminence 
eut  grand’peine  à faire  agréer  à Sa  Majesté,  qui  ne  vou- 
loit  point,  même  pour  ce  peu  de  temps,  quitter  l’armée. 
Mais  enfin  elle  a acquiescé  à sa  prière  et  partira  le  27  de 
ce  mois  pour  Chantilly,  laissant  en  son  quartier  tous  scs 
meubles  et  partie  de  sa  maison.  Sa  Majesté  va  aussi  pour 
donner  ordre  aux  logements  et  subsistances  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  qui  doivent  arriver  vers  Senlis  le  qua- 
trième du  mois  prochain,  pour  rafraîchir  cette  armée  en 
cas  de  besoin  ; le  Cardinal-Duc  et  le  Chancelier  demeu- 
rant à Amiens.  Le  comte  de  Soissons  commande  l’armée 
en  l’absence  du  Roi. 

La  nuit  du  24  au  25 , on  fit  donner  une  alarme  aux 
ennemis  par  quatre  côtés,  et  la  prirent  si  chaude  qu’ils 
tirèrent  toute  la  nuit,  bien  qu’il  n’y  eût  personne;  car 
ceux  qui  [la]  leur  avoient  donnée  s’étoient  retirés  aussitôt. 
Les  nôtres,  qui  étoient  en  garde  du  côté  de  la  rivière  , 
les  entendoient  crier  : a A moi , à moi , les  voici  1 » 
croyant  qu’on  leur  donnoit  l’escalade  de  tous  côtés  *. 

1.  Le  fragment  suivant  n’est  pas  autographe.  Il  paraît  avoir  été  dicté 
par  le  Roi  : a Ce  jour-là  encore,  le  Roi  reçut  nouvelles  que  les  compa- 
gnies  de  chevau-légers  et  carabins  du  gouverneur  de  Guise,  commandées 
par  le  sieur  de  la  Mothe , ayant  eu  avis  qu’une  compagnie  de  chevau- 
légers  italiens,  de  la  garnison  de  la  Capelle,  étoit  logée  dans  un  bourg  du 
Cambrésis , où  il  y avoit  force  butin,  fit  partie  avec  quelques  mousque- 
taires de  la  garnison  de  l’aller  enlever.  Étant  partis  pour  ce  faire , le 
vendredi  17  du  présent  mois,  réussirent  si  heureusement , qu’ayant  en- 
voyé quelques  coureurs  afin  d’attirer  le»  ennemis  à la  campagne,  comme 
ils  firent,  furent  chargés  si  rudement  et  si  à propos  par  les  gens  du  Roi, 
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Le  26,  le  Roi  assembla  M.  le  Comte  et  tous  les  offi- 
ciers de  l’armée  pour  leur  commander  ce  qu’ils  avoientà 
faire  pendant  son  absence  de  quinze  jours.  Il  ordonna 
quatre  batteries  : trois  du  côté  où  le  maréchal  de  Châ- 
tillon  commande,  chacune  de  huit  pièces,  et  la  quatrième 
du  côté  de  Fouilloy,  de  six  pièces.  On  fait  celle-ci  dili- 
gemment, pour  ce  (pie  les  ennemis  y en  font  une  que 
l’on  veut  empêcher,  et  celui  des  deux  partis  qui  aura 
plus  tôt  achevé  fera  grand  tort  à l’autre.  Les  lignes  sont 
toutes  fermées  et  seront  en  perfection  la  veille  de  la 
Toussaint. 

La  nuit  du  26  au  27,  il  vint  avis  de  Doullens  que  les 
ennemis  étoient  partis  d’Arras  avec  six  mille  chevaux , 
autant  de  mousquetaires  , huit  petites  pièces  , cent  cin- 
quante charrettes  chargées  de  farine,  onguents,  souliers, 
moulins,  lard,  chandelles  et  autres  choses  dont  la  néces- 
sité est  grande  dans  Corbie;  qu’ils  portoient  aussi  quan- 
tité de  petits  bateaux  pour  essayer  d’entrer  par  la  rivière 
vers  le  pont  de  Vaire,  pendant  qu’ils  essayeroient  à forcer 
les  retranchements  de  l’autre  côté,  ce  qui  est  du  tout  im- 
possible. Le  Roi  commanda  aussitôt  au  comte  de  Soissons 
de  s’en  aller  à Vaire,  avec  six  cents  chevaux  et  deux  mille 
hommes  de  pied,  pour  garder  cette  avenue  et  donner  les 
ordres  au  maréchal  de  Châtillon  de  prendre  garde  et 
de  se  tenir  sous  les  armes.  Cependant  le  reste  de  la  cava- 
lerie étoit  à cheval  à la  tête  du  quartier  du  Roi , et  les 
régiments  des  gardes  françois  et  suisses  sous  les  armes  et 

que  cette  compagnie  italienne  fut  par  eux  mise  en  déroute , partie  des 
ennemis  tués  sur  la  place,  partie  faits  prisonniers.  Le  reste  s’étant  voulu 
sauver  dans  Ver\ins , y a été  arrêté,  de  sorte  que  ladite  compagnie  a été 
entièrement  défaite,  et  en  même  temps  le  bourg  de  leur  logement  forcé 
par  les  nôtres,  l’épée  à la  main,  d’où  Us  ont  remporté  quantité  de  vivres  et 
de  butin.  » 
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prêts  à sortir  aveo  le  Roi,  lequel  avec  ces  susdites  troupes 
devoit  venir  entre  Yaire  et  le  fort  Louis  , pour  secourir 
le  quartier  qui  en  eût  eu  besoin,  au  premier  avis  que  lui 
donnerait  M.  le  Comte  de  l'approche  des  ennemis,  qui 
le  pouvoit  sçavoir  deux  heures  devant  par  les  batteurs 
d’estrade  avancés  à deux  lieues  au  delà  des  lignes.  Une 
heure  après  cet  avis , il  en  vint  un  autre  par  un  carabin 
de  la  garnison  de  Behencourt , qu’ils  avoient  vu  cinq 
escadrons  de  l'ennemi.  On  y envoya  aussitôt  huit  partis 
de  vingt  chevaux , lesquels  u’entendlrent  et  ne  virent 
rien.  Chacun  étoit  en  bonne  disposition  de  bien  faire  si 
les  ennemis  fussent  venus. 

Le  Roi  n’est  point  parti  le  27  comme  on  croyoit , Sa 
Majesté  voulant  voir  s’il  n’arriverait  rien  la  nuit  sui- 
vante. Ce  jour- là  les  ennemis  ont  fait  une  sortie  de 
soixante  chevaux  et  quatre  cents  hommes  de  pied , qui 
ont  poussé  notre  garde  à cheval  jusques  à deux  cents  pas 
des  huttes;  mais  aussitôt  qu’ils  ont  vu  avancer  l’infan- 
terie, ils  se  sont  retirés  avec  perte  de  deux  de  leurs  ca- 
valiers, et  un  chevau-léger  des  nôtres  eut  son  cheval  tué 
d’un  coup  de  pièce,  et  lui  une  jambe  emportée.  Le  Roi 
alla  le  même  jour  voir  toute  la  circonvallation  et  or- 
donna un  nouveau  travail  vers  l’église  du  Hamelet,  du- 
quel il  donna  le  soin  au  sieur  de  Lambert,  maréchal  de 
camp. 

Le  28 , le  Roi  est  parti  pour  Chantilly  et  alla  cou- 
cher à Nointel,  ayant  laissé  les  lignes  et  forts  en  tel  état 
qu’ils  ne  se  peuvent  forcer.  Sa  Majesté  emmène  avec  soi 
le  marquis  de  la  Force  pour  avoir  soin  des  troupes  qui 
doivent  venir  vers  Pontoise. 
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Da  camp,  ce  2 noTemhrc  1838. 

Le  28  du  passé,  qui  fut  le  jour  auquel  le  Roi  partit, 
on  trouva  sur  le  soir  sept  moulins  d’arier  en  des  hottes 
cachées  dans  le  bois  de  Heilly,  distant  d'un  quart  de  lieue 
du  fort  de  Châtillon. 

Le  29,  le  comte  de  Soissons  alla  visiter  tous  les  tra- 
vaux; et  sont  revenus  des  soldats  du  régiment  de  Dcgcn- 
feld,  qui  étoient  prisonniers,  et  assurèrent  que  l'armée 
ennemie  s’étoit  séparée  et  mise  dans  les  garnisons,  et  que 
la  dernière  alarme  que  l’on  eut  de  Jean  de  Wert  à notre 
camp  étoit  véritable.  Non  qu’il  eût  dessein  d’amener  du 
secours  dans  la  ville,  mais  il  s’étoit  avancé  avec  un  corps 
de  cavalerie,  afin  de  couvrir  la  séparation  de  leurs  troupes, 
et  qu’elles  fussent  un  peu  avancées  dans  leur  pays  avant 
qu’on  le  pût  sçavoir  en  notre  armée,  de  peur  que  notre 
cavalerie  ne  fit  quelques  courses  dans  leur  pays,  et,  trou- 
vant des  soldats  écartés,  ne  leur  donnât  sur  les  oreilles. 
La  moitié  de  notre  cavalerie  est  allée  dans  les  garnisons 
se  rafraîchir,  suivant  les  ordres  que  le  Roi  en  avoit  fait 
avant  son  départ. 

Le  30  octobre,  passa  par  ici  le  sieur  de  Marins,  nui 
alloit  rendre  compte  au  Roi  du  voyage  du  colonel  Gas- 
sion,  lequel  étant  parti  par  ordre  du  Roi,  la  nuit  du  26 
au  27,  pour  aller  à la  guerre  avec  douze  cents  chevaux, 
entra  dans  le  Cambresis  la  même  nuit,  se  présenta  aux 
portes  de  Cambrai,  d’où  personne  ne  voulut  sortir;  puis 
alla  à un  village  des  ennemis  nommé  Artigny,  où  trou- 
vant cent  paysans  qui  tirèrent  sur  ses  gens,  trois  desquels 
ils  tuèrent  et  en  blessèrent  cinq,  et  puis  ils  se  retirèrent 
dans  une  maison  assez  forte  ; mais  il  les  y fit  attaquer  si 
vigoureusement  que  les  siens  entrèrent  l’épée  à la  main 
dans  ladite  maison  et  y tuèrent  tout.  Il  a brûlé  ensuite, 
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dans  le  même  pays  du  Cambresis,  quarante-deux  villages 
remplis  de  grains  et  de  bestiaux.  Comme  il  se  retiroit, 
ceux  de  la  garnison  du  Catelet  lui  firent  dans  un  bois 
une  embuscade  de  cent  quarante  hommes  de  pied  et  cent 
chevaux  ; mais  en  étant  averti  par  les  batteurs  d’estrade, 
il  les  alla  charger  si  rudement  qu’il  poussa  toute  cette 
cavalerie  toujours  tuant  jusques  dans  les  portes,  d’où  et 
de  leurs  bastions  on  lui  blessa  quelques-uns  de  ses  gens  ; 
ils  prirent  cinquante  chevaux  des  ennemis.  11  retourna  à 
l’instant  contre  l’infanterie  ennemie,  que  le  reste  des  siens 
tenoit  si  bien  investie  dans  ce  bois,  qu’elle  fut  toute 
tuée , à la  réserve  de  deux  seulement  sauvés  pour  sçavoir 
nouvelles.  On  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  un  tiers  Espa- 
gnols, le  reste  Wallons  et  Italiens.  Il  alla  repasser  ensuite 
devant  ledit  Catelet,  afin  de  voir  si  les  ennemis  n’en 
sortiroient  point  pour  les  charger  en  queue,  ce  qu’ils  n'o- 
sèrent faire,  ets’ils  l’eussent  entrepris,  ils  eussent  été  bien 
tués;  car  il  avoit  laissé  derrière  soi,  dans  un  fond,  deux 
escadrons  en  embuscade  pour  les  attendre.  Voyant  donc 
qu’ils  ne  vouloient  sortir,  il  retira  ses  gens,  et  s’en  alla, 
continuant  ses  brûlements,  jusques  au  29  octobre  qu’il  se 
retira  près  de  Saint-Quentin,  en  un  village  nommé 
Grugis,  où  il  étoit  quand  celui  qui  a apporté  ces  nou- 
velles en  est  parti.  J’oubliois  de  vous  dire  qu’il  n’a  pas 
souffert  que  pas  un  de  ses  gens  entrassent  dans  les  églises, 
en  ayant  ordre  très-particulier  du  Roi,  qu’il  a fait  sçavoir 
à plusieurs  curés  de  ces  villages  par  lui  brûlés. 

Le  dernier  dudit  mois,  les  tranchées  pour  aller  aux 
batteries  ont  été  ouvertes.  Les  ennemis  sont  sortis,  ca- 
valerie et  infanterie,  pour  les  rccognoître  ; toutefois,  ils 
n’en  ont  osé  approcher  à plus  de  deux  cents  pas.  11  est 
arrivé  plusieurs  recrues  à l’infanterie. 
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Du  camp  (levant  Corbic,  le  S de  novembre  1638. 

La  nuit  d’entre  le  premier  et  le  second  de  ce  mois, 
M.  le  Comte  eut  avis  de  Doullens  que  les  ennemis  s’étoient 
avancés  jusques  à deux  lieues  d’Ancre.  Aussitôt  il  donna 
avis  partout,  afin  qu’on  se  tînt  prêt  au  premier  comman- 
dement, sans  que  toutefois  personne  sortît  de  son  quar- 
tier, et,  cependant,  envoya  plusieurs  batteurs  d’estrade 
qui  ne  trouvèrent  rien. 

Le  lendemain,  un  prisonnier  retourné  d’Arras  rap- 
porta que  Piccolomini  y étoit  fort  malade,  et  confirma 
que  les  ennemis  avoient  envoyé  dans  les  garnisons  toutes 
leurs  troupes  qui  ont  fatigué,  et  fait  revenir  d’autres  qui 
avoient  tenu  garnison  tout  cet  été.  Les  batteries  du  ma- 
réchal de  Châtillon  s’avançoient  fort  ; celles  du  maréchal 
de  la  Force,  du  côté  de  Fouilloy,  tiroient;  depuis  le 
parlement  du  Roi,  les  nuits  ont  été  si  pluvieuses,  que 
l’on  ne  pouvoit  travailler  que  malaisément,  et  toute- 
fois la  circonvallation  est  à celte  heure  en  sa  perfec- 
tion. 

La  nuit  du  3 au  4 , un  lieutenant  du  régiment  de 
Vauhecourt,  avec  dix  mousquetaires,  ayant  eu  comman- 
dement de  donner  une  fausse  alarme  à la  ville,  alla  si 
avant  qu’il  se  trouva  tout  contre  une  demi-lune , et , 
l’ayant  reconnue,  y entra,  y trouva  huit  des  ennemis,  les 
fit  tous  tuer,  et  se  retira  sans  perdre  personne.  Les  en- 
nemis en  eurent  l’alarme  toute  la  nuit , et  tirèrent  ex- 
trêmement. 

Le  4,  il  nous  arriva  quantité  de  canons  et  munitions 
de  guerre.  Un  Wallon  serti  de  la  ville  rapporta  que  les 
ennemis  ne  sont  que  huit  à neuf  cents  hommes  sous  les 
armes,  tout  le  reste  étant  morts  ou  malades,  qui  s’aug- 
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mentent  fort  dans  la  ville,  et,  au  contraire , diminuent 
fort  en  notre  armée. 


Du  camp  devant  Corbie,  le  9 novembre. 

Le  6 de  ce  mois,  les  travaux  s’avançoient  fort  vers  la 
ville.  Il  y a quatre  attaques  différentes,  sçavoir  : trois 
delà  l’eau , du  côté  du  maréchal  de  Châtillon , et  une 
deçà,  du  côté  du  maréchal  de  la  Force.  Les  batteries 
étoient  faites,  mais  on  ne  vouloit  pas  qu’elles  tirassent 
que  les  tranchées  ne  fussent  plus  avancées.  Depuis  que 
lesdites  tranchées  ont  été  ouvertes,  les  ennemis  ont  paru 
étonnés,  tirent  fort  peu,  et  n’ont  blessé  que  deux  soldats 
assez  légèrement. 

Le  7,  le  Cardinal-Duc  se  rendit  à Aubigny  au  logis  du 
sieur  de  Lambert,  où  se  trouvèrent  aussi  le  comte  de  Sois- 
sons  et  les  maréchaux  de  la  Force  et  de  Châtillon.  Là 
furent  prises  les  résolutions  de  hâter  les  travaux  le  plus 
qu’on  pourroit.  Un  petit  garçon  sortit  de  la  ville,  qui 
dit  qu’ils  étoient  fort  étonnés  de  ce  qu’on  les  attaquoit 
de  force,  et  dit  qu’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  longtemps 
résister,  faute  de  gens,  pour  ce  qu’ils  n’étoient  plus  que 
huit  cents  hommes  sains,  et  qu’encore  en  tomboit  tous 
les  jours  grand  nombre  de  malades  de  flux  de  sang  et 
dysenterie , dont  il  mouroit  du  moins  quinze  ou  vingt 
par  jour,  faute  de  médicaments,  pour  ce  qu’ils  n’en  ont 
point  ; qu’ils  avoient  mangé  tous  les  chiens  et  chats , et 
la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux.  Et  ce  qui  fait 
croire  ce  rapport  véritable  est  que,  depuis  leur  dernière 
sortie  qu’ils  firent,  on  n’a  vu  paroître  que  sept  ou  huit 
chevaux  au  plus;  il  ajoutoit  qu’ils  ont  assez  de  pain,  mais 
moulu  comme  sçavez  déjà.  Ce  qui  fait  croire  aussi  leur 
foiblesse  est  que  les  nôtres  ayant  souvent  envoyé  la  nuit 
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dans  leurs  dehors,  l’on  n’y  a jamais  trouvé  plus  de  sept 
à huit  hommes  dans  chaque  dcini-lune,  et  ce  petit  gar- 
çon assure  qu’ils  n’y  en  mettent  pas  davantage. 

Il  court  ici  un  bruit  que  Piccolomini  se  porte  bien! 
cette  heure,  et  doit  aller  vers  Liège  avec  ses  troupes; 
que  le  Cardinal-Infant  est  malade  à Arras,  ce  qui  n'est 
pas  assuré,  où  est  toujours  le  prince  Thomas,  lequel  n’a 
fait  revenir  des  garnisons  que  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux,  bien  qu’on  ait  dit  ci-devant 
qu’il  en  eût  fait  venir  davantage;  en  la  place  desquels 
sont  allés  ceux  qui  ont  tenu  cet  été  la  campagne. 

On  apprit  aussi  que  Jean  de  Wertason  quartier  dans 
le  Haiuaut  et  Cambresis,  pour  tenir  tête  à Gassion,  qui 
est  à Vervins  et  qui  fait  souvent  des  courses  dans  le  pays 
ennemi. 

CE  QUI  S’EST  PASSE  A l’exÉCUTJON  DE  LA  CAPITULATION  DE  COESIE, 
LE  14  NOVEMBRE. 

De  Corbie,  ce  13  novembre  1630. 

L’heure  de  dix  heures  étant  venue,  M.  le  Comte  en- 
voya un  aide  de  camp  à ceux  de  dedans  leur  dire  que  le 
jour  et  l’heure  qu’ils  avoient  demandés  étoient  venus,  et 
qu’il  falloit  qu’il  satisfissent  à la  capitulation.  Ils  répon- 
dirent être  prêts  d’exécuter.  Au  même  temps,  le  Grand- 
Maître  de  l’artillerie  fit  avancer  jusques  à la  porte  de  la 
ville  les  cent  dix  chariots  qui  leur  avoient  été  promis, 
lesquels  ils  furent  assez  longtemps  à charger,  et  les  allées 
et  venues  durèrent  jusques  à deux  heures  après  midi, 
qu’ils  mandèrent  être  prêts  à sortir.  A l’instant,  le  comte 
de  Soissons  fit  avancer  le  régiment  des  gardes,  jusques  à 
la  porte  de  la  ville,  où  étant  arrivé,  la  porte  fut  ouverte, 
et  la  garnison  commença  à sortir  en  cet  ordre  : premiè- 
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rement , trois  compagnies  de  cavalerie  faisant  quatre- 
vingt-dix  mestres  les  trois  ; puis  les  chariots  chargés  de 
cinq  à six  cents  malades  et  de  quatre  cents  femmes  ; puis 
les  deux  canons  et  trois  charrettes  de  munitions.  Après, 
marchoient  l’infanterie  en  cet  ordre,  à sçavoir  : les  Wal- 
lons, les  Allemands,  puis  les  Italiens  (qui  n’avoient  point  de 
capitaines  à leurs  têtes,  pour  ce,  dit-on,  qu’ils  n’avoient 
point  été  d'avis  de  se  rendre),  les  Espagnols,  ensuite  de 
quoi  marchoit  le  major  de  la  ville,  qui  avoit  toujuurs 
commandé  depuis  la  mort  du  gouverneur,  et  lequel 
venant  saluer  le  comte  de  Soissons  qui  les  voyoit  sortir, 
lui  dit  qu’il  lui  rendoit  la  place  beaucoup  plus  forte 
qu’elle  ne  l’étoit  lorsqu’ils  l’avoient  prise.  Toute  cette 
garnison  étoit  composée  de  dix-huit  cents  hommes  de 
pied,  dont  il  en  sortit  douze  cent  vingt  sous  les  armes  ; le 
reste  sur  les  chariots,  comme  je  vous  ai  dit  ci-dessus. 
Quand  donc  tous  ceux  de  ladite  garnison  furent  sortis, 
M.  de  la  Meilleraye,  maréchal  de  camp,  qui  étoit  en  jour, 
entra  dans  la  ville,  à cheval,  à la  tête  du  régiment  des 
gardes,  lequel  se  saisit  de  la  porte  d’Ancre,  qui  est  celle 
par  où  les  ennemis  étoient  sortis  et  la  même  par  où  ils 
étoient  entrés  ; puis  mena  à la  place  et  aux  autres  deux 
portes  ceux  qui  étoient  destinés  pour  leur  garde.  Ensuite, 
M.  le  Comte  et  tous  les  autres  officiers  de  l’armée  y en- 
trèrent ; ce  pendant,  toute  notre  armée,  tant  cavalerie 
qu’infanterie , se  tenoit  en  bataille,  chacun  à son  poste. 
La  garnison  ennemie  alla  coucher  à lîéhencourt,  village 
distant  à deux  lieues  de  Corbie,  où  elle  a été  soigneuse- 
ment gardée  par  notre  cavalerie , afin  qu’elle  ne  reçût 
aucun  déplaisir. 

Le  baron*de  Nanteuil,  mestre  de  camp  d’un  régiment, 
ayant  toujours  bien  servi  et  en  toutes  les  occasions  s’étant 
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portt!  comme  un  homme  de  bien  et  d’honneur  doit  faire, 
a été , sans  qu’il  y songeât,  pourvu  par  Sa  Majesté  du 
gouvernement  de  cette  place  reconquise.  On  emmènera 
aujourd’hui  toute  l’artillerie  qui  étoit  aux  batteries  et 
forts,  puis  on  travaillera  demain  à abattre  les  tranchées, 
batteries,  lignes  et  forts  de  la  circonvallation  de  notre 
camp. 

De  Chantilly,  ce  15  noyembre. 

Le  Roi  a reçu,  ce  matin,  à quatre  heures,  les  nou- 
velles  de  l’exécution  de  la  capitulation  de  Corbie.  Sa 
Majesté  alla  en  même  temps  à l’église  en  remercier  Dieu; 
puis  ordonna  qu’on  se  tînt  prêt  sur  les  deux  heures  après 
midi  pour  chanter  le  Te  Deum , où  se  doit  trouver  la 
Reine  et  tout  ce  qui  est  ici,  et  a ordonné  que  l’on  dépê- 
chât pareillement  à toutes  les  églises  de  ce  royaume, 
pour  faire  rendre  grâces  à Dieu , tant  de  cette  victoire 
que  de  la  retraite  honteuse  de  Galas  hors  de  la  Bour- 
gogne. Elle  a aussi  dépêché  à Blois  le  sieur  du  Boulay- 
Genlis,  vers  Monsieur,  pour  lui  porter  cette  nouvelle. 

De  Vervins,  ce  19  décembre  1636. 

Le  colonel  Gassion  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  arrivé  à 
Hirson  six  cents  chevaux  allemands , commandés  par  le 
colonel  Lagrange,  pour  lui  empêcher  ses  courses  ordi- 
naires dans  le  pays  ennemi,  envoya  plusieurs  petites  par- 
ties à la  guerre  pour  lui  apporter  des  nouvelles  si  cette 
garnison  ne  feroit  point  quelque  course  ; il  eut  nouvelle, 
le  17,  que  trois  cents  chevaux  desdites  troupes  dévoient 
venir  à un  village  nommé  Neuf-Maisons  pour  y prendre 
du  fourrage;  il  commanda  le  sergent-major  de  son  régi- 
ment nommé  Yonc  ( lui  n’y  pouvant  aller  à cause  d'une 
vieille  blessure  qui  s’étoit  rouverte),  avec  deux  cent  cin- 
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([liante  chevaux,  pour  les  aller  charger,  ce  qui  réussit  très- 
heureusement  : et  approchant  dudit  lieu,  scs  coureurs  lui 
rapportèrent  qu  ils  voyoient  paroître  deux  escadrons  à 
la  tète  dudit  village,  il  s’avance  droit  à eux,  il  les  charge 
si  vigoureusement  qu’il  les  défait  entièrement , en  tue 
quatre-vingts  sur  la  place,  contraignant  le  reste  à se  jeter 
dans  la  rivière  d’Oise,  qui  est  tout  proche  dudit  village, 
où  il  s en  noya  de  compte  fait  quarante-trois  (sans  ceux 
qu’on  n’a  pu  trouver),  lesquels  les  paysans  ont  pêchés 
pour  les  fouiller.  Bref,  de  ces  deux  escadrons  il  ne  s’eu 
est  sauvé  que  dix-neuf  soldats,  le  capitaine  et  le  cornette, 
parce  qu’il  faisoit  grand  brouillard.  Comme  cela  fut  fait' 
il  eut  avis  que , dans  le  villagp,  étoit  le  reste  des  trois 
cents  chevaux  qui  fourrageoient  ; il  fit  donner  dans  le 
vdlage  un  tiers  de  ses  gens,  lesquels,  assistés  des  paysaus, 
en  tuèrent  quelque  quinze  ou  seize  et  prirent  tout  le 
reste  prisonniers,  lesquels  se  montent  à quatre-vingt-dix, 
qu  ils  ont  amenés  en  ce  lieu , avec  quelque  deux  cents 
chevaux  sur  quoi  étoit  montée  cette  cavalerie,  sans  quan- 
tité que  les  paysans  ont  pris.  De  ces  quatre-vingt- 
dix  prisonniers,  quatre-vingt-quatre  ont  pris  parti 
avec  M.  de  Gassion,  les  six  qui  ne  l’ont  voulu  avoient 
leurs  femmes  et  enfants  à Ilirson,  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
abandonner,  lesquels  il  a mis  à rançon. 

De  Moui. 

Le  Roi  est  parti,  ce  jourd’bui,  de  ce  lieu  pour  aller 
passer  la  fete  à Saint-Germain-en-Laye  ; il  reçut,  hier 
au  soir,  la  nouvelle  de  la  défaite  de  trois  cents  chevaux 
par  les  troupes  du  colonel  Gassion  '. 

I . Le  passage  «lisant  a été  dicté  par  le  Roi.  il  est  daté  de  Nar- 
bonne, le  12  mars  1642.  « Le  Roi  /tant  arrivé,  le  10  de  ce  mois,  en  cette 
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SIEGE  DE  COI.IOURE  *. 

(Voy.  le*  Mémoires,  t.  III,  p.  19.) 

De  Narbonne,  ce  18  mars. 

I.e  maréchal  de  la  Meilieraye  partit,  le  12,  de  cette 
ville,  et  fit  son  rendez-vous  à Sigean,  à trois  lieues  d’ici. 
Le  temps  fut  si  rude,  à cause  de  la  neige  qui  tomboit 
extrêmement  grosse,  accompagnée  d’un  grand  vent,  qu’il 
fut  contraint  de  laisser  l’artillerie,  l’infanterie  et  partie 
de  la  cavalerie  à Sigean,  Roquefort  et  la  Palme,  et  le 

▼illc,  le  12,  Sa  Majesté  fit  partir  le  maréchal  delà  Meilieraye,  grand 
maître  de  l’artillerie,  avec  une  partie  de  l’armée,  pour  marcher  vers  Co- 
lioure,  où  il  espère  arriver  dans  trois  jours.  Le  jour  précédent,  quatre- 
vingts  soldats  castillans  s’étoient  venus  rendre  en  cette  ville,  les  uns  de 
Perpignan,  les  antres  de  Colioure.  Les  premiers  disent  qu’il  est  demeuré 
dedans  (la  première  de  ces  places)  quatre  régiments,  sqavoir  : celui  du 
Comte-Duc,  commandé  par  don  Juan  d’Arce,  celui  de  don  Pedro  Gevare 
et  de  don  Diego,  cavalier;  que  le  gouverneur  est  don  Florès  d Avila,  et 
que  don  Juan  d’Arce  commande  sous  lui;  qu  il  y a quatre  cents  che- 
vaux dans  la  ville,  qu’ils  font  état  de  saler  au  lieu  de  bœufs  quand  ils  se- 
ront assiégés;  que  ces  quatre  cents  chevaux  vont  et  viennent  cependant 
à Colioure;  que  l’on  ne  donne  dans  Perpignan  aux  soldats  que  huit  onces 
de  pain  par  jour,  ce  qui  est  cause  qu’ils  se  veulent  tous  débander,  et  que, 
pour  l’empécher,  les  officiers  réformés  sont  obligés  de  faire  la  garde  aux 
portes.  Les  seconds  disent  qu'il  est  demeuré  deux  mille  hommes  dans 
Colioure,  composés  des  régiments  de  Pentoxa,  Calatajout,  don  Pedro  de 
Tolède,  don  Diego  de  la  Sacca  et  du  marquis  de  Los  Velex  ; que  le  mar- 
quis de  Mortare  commande  le  tout  et  que  l'on  n’y  donne  point  de  pain 
aux  soldats,  d’autant  qu’il  n’y  a point  de  moulin  , mais  à chacun  seize 
onces  de  blé  avec  du  sel , dont  ils  composent  une  pâte  qui  leur  sert  de 
nourriture  ; que  le  marquis  de  Terracuze  s’est  embarqué  avec  S.  Aulnez 
et  les  régiments  wallons , irlandais  et  italiens  qu’il  a menés  à Roses,  à 
cause  qu’ils  se  debandoient  tous  par  la  France. 

« Le  Cardinal-Duc  n’est  encore  arrivé  près  de  Sa  Majesté;  l’on  ne  l’at- 
tend que  le  1 5.  » 

4.  Les  Mémoires  de  Louis  XIII , relatifs  aux  guerres  de  l’année  1642, 
offrent  plus  d’intérêt  que  ceux  des  années  précédentes,  puisque  les  Mé- 
moires dits  de  Richelieu  s’arrêtent  entièrement  au  commencement  de 
l’année  1642.  (Voy.  la  Notice  snr  les  manuscrits  de  Mole , p.  jlxx.) 
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vicomte  de  Turenne  pour  commander  lesdites  troupes  ; 
lui  s’avança  jusques  à Leucate,  avec  les  trois  compagnies 
du  Roi,  de  gendarmes,  de  chevau  - légers  et  de  mous- 
quetaires. 

Le  13,  ledit  maréchal  alla  avec  les  mêmes  troupes 
loger  à Canet,  fit  avancer  l’artillerie  jusques  à Leucate 
avec  quelque  cavalerie,  et  l’infanterie  séjourna  où  elle 
étoit. 

Le  14,  l’artillerie,  infanterie  et  cavalerie  marchèrent 
jusques  à Clairac,  bourg  distant  de  Perpignan  d’une 
lieue  et  demie;  et  ledit  maréchal  ayant  avis  qu’il  devoit 
passer  quelque  convoi  de  Colioure  à Perpignan , partit 
sur  les  huit  heures  du  soir  pour  aller  à Elne,  où  il  arriva 
à une  heure  après  minuit,  avec  les  trois  compagnies  du 
Roi  seulement,  pour  attendre  ce  convoi;  de  quoi  les 
ennemis  étant  avertis  n’osèrent  le  tenter.  Le  1 5,  toute 
l’armée  arriva  à Elne!. 

4.  I*a  relation  du  16  a été  dictée  par  le  Roi,  ainsi  qu'il  suit  : « Le  di- 
manche 16,  à trois  heures  du  matin , le  maréchal  de  la  Meilleraye  alla 
investir  Àrgilliers,  où  il  y avoit  trois  cents  Espagnols  naturels.  11  lit  met- 
tre le  canon  en  batterie  devant  la  place , en  attendant  que  le  corps  de 
l’armée  fut  arrivé , et  pour  ne  point  perdre  de  temps  pour  le  siège  de 
Colioure,  il  laissa  le  sieur  de  Troisvilles,  maréchal  de  camp,  avec  les 
régiments  d’Enghien,  Conti  et  Roquelaure  et  la  moitié  des  gendarmes, 
chevau-légers  et  mousquetaires  du  Roi,  pour  les  forcer,  et  s’en  alla  droit 
à Colioure.  Les  ennemis  avant  occupé  les  montagnes  les  plus  avancées  des 
environs  de  la  place,  le  vinrent  recevoir  avec  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie. D'abord  il  leur  gagna  les  premières  éminences  qu’ils  ne  dispu- 
tèrent qu’à  coups  de  mousquet;  l’escarmouche  dura  bien. deux  heures; 
mais  ils  n’en  firent  pas  de  même  de  celles  qui  sont  les  plus  proches  de  la 
ville,  en  l’une  desquelles  il  y avoit  un  fort  gardé  par  cent  hommes.  Le 
maréchal  de  la  Meilleraye,  ayant  recognu  un  endroit  de  ce  fort  où  lVn 
pou  voit  monter  par  derrière,  avec  la  cavalerie,  quoiqu’avec  peine,  se  ré- 
solut de  le  forcer  l’épée  à la  inain.  Pour  cet  effet,  il  donna  ordre  au  vi- 
comte de  Turenne  d’attaquer  à la  droite , ce  qu’il  fit  fort  vivement,  ayant 
avec  lui  le  sieur  d’Espenan,  maréchal  de  camp. 

« En  même  temps,  ledit  maréchal  de  la  Meilleraye  ayant  avec  lui  lesp 
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Le  17,  l’armée  se  reposa,  et  travailla  à se  butter. 

La  nuit  du  17  au  18,  la  tranchée  fut  ouverte  du  côté 
de  la  tour  Sainte-Thérèse,  et  l’on  en  fit  cinq  cents  pas. 

De  Narbonne,  ît  mars  1642. 

On  a nouvelles,  de  Barcelone,  que  l’armée  castillane, 
qui  étoit  à Tarragone,  s est  retirée  à Tortose,  ayant  laissé 
dans  ladite  ville  de  Tarragone  deux  mille  hommes  de 
garnison  ; ce  qui  fait  ajouter  quelque  créance  au  bruit 
qui  a couru  que  l’Aragon  étoit  révolté,  ou  bien  près  de 

sieurs  de  Brissac,  de  Piennes , aide  de  camp,  et  quelques  gentilshommes 
de  sa  maison , se  mit  à la  tête  de  la  moitié  des  gendarmes  et  chevau- 
légers  du  Roi  qu’il  avoit  amènes  avec  lui , donna  à la  gauche  le  premier 
l’épée  à la  main  et  tua  lui-même  un  capitaine  espagnol,  qui  vouloit  main- 
tenir son  poste.  D’autre  côté,  le  sieur  d’Argencourt,  maréchal  de  camp, 
et  le  sieur  Magalotti,  mestre  de  camp  de  cavalerie , poussèrent  les  enne- 
mis, qui  vouloicnt  leur  faire  tête , jusques  à la  portée  de  pistolet  de  la 
place.  Ces  gens  étant  chassés,  ainsi  que  ceux  de  l’aile  droite,  par  M.  de 
Turenne,  ils  furent  tous  poursuivis  jusques  aux  murailles  de  la  ville,  et  il 
en  demeura  plus  de  six  vin gts  morts  sur  la  place,  et  plus  de  quatre-vingts 
au  moins  prisonniers,  entre  lesquels  il  y a deux  capitaines  d’infanterie. 
En  sorte  que  les  nôtres,  poesque  en  même  temps  , se  trouvèrent  maîtres 
d’un  côté  et  d’autre  de  toutes  les  éminences  et  du  fort  que  les  ennemis  y 
avoient  fait.  En  cette  occasion,  le  sieur  de  Drouet,  capitaine  au  régiment 
des  gardes  de  Sa  Majesté , qui  commandoit  les  enfants  perdus  , y a très- 
bien  fait;  les  sieurs  de  Brissac,  de  Piennes,  de  la  Guette,  de  Paris, 
aides  de  camp,  et  tout  le  reste  des  officiers  ont  aussi  fort  vaillamment 
fait  leur  devoir,  à l’exemple  de  leur  général. 

a Le  fort  Neuf,  que  les  ennemis  avoient  fait  auprès  de  Colioure,  a été 
aussi  pris  d’assaut,  par  les  Suisses,  l’épée  à la  main. 

« A la  droite  des  garde* , Champagne  et  EfBat  chassèrent  vigoureuse- 
ment les  ennemis,  qui  avoient  des  postes  dans  la  montagne  de  ce  côté- 
là,  et  les  poussèrent  jusques  dans  la  ville. 

« Dans  ce  même  temps,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  eut  avis  que  ceux 
cPArgilliers  s’étoient  rendus  audit  sieur  de  Troisvillcs  à discrétion,  après 
avoir  souffert  cent  soixante  coups  de  canon.  Cette  place  avoit  été  défen- 
> due  ci-devant  six  jours  entiers  contre  les  Catalans,  par  le  sieur  de  Gati- 
gues,  qui  en  sortit  avec  une  honorable  composition. 

t L’on  a appris,  par  les  prisonniers,  que  la  plupart  de  la  cavalerie, 
qui  étoit  en  Roussillon,  est  enfermée  dans  Colioure.  » 
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l’être.  Les  autres  croient  qu’ils  se  sont  retirés  sur  les  avis 
qu’ils  ont  eus  qu’il  arrivoit  au  sieur  de  la  Mothe  quantité 
d’infanterie  et  cavalerie,  que  le  Roi  y a fait  passer  depuis 
qu’il  est  ici,  et  qu’étant  les  seules  troupes  qu’on  dit  être 
en  toute  l'Espagne,  ils  ne  veulent  rien  hasarder  sans 
ordre  du  Roi  leur  maître,  vers  lequel  on  dit  qu’ils  ont 
envoyé.  Le  marquis  de  Mortare,  qui  est  dans  Colioure, 
a envoyé  offrir  ses  chevaux  au  maréchal  de  la  Meille- 
raye,  qui  les  a refusés  civilement,  et  aussi  offrir  de 
vendre  à tous  ceux  de  l’armée  qui  les  voudroient  acheter 
les  chevaux  de  la  cavalerie  qui  est  là  dedans , que  l’on 
dit  être  de  trois  cents;  mais  on  a aussi  refusé  leur  offre, 
disant  qu’on  les  auroit  bien  sans  payer.  Le  siège  s’avance 
fort  ; on  ne  voit  passer  ici  que  Castillans  et  Italiens,  qui 
se  débandent  de  tous  côtés. 

De  Narbonne, 

La  nuit  du  18  au  19,  le  premier  bataillon  des  Suisses 
releva  les  gardes.  Celte  nuit-là,  on  avança  cent  cinquante 
pas  de  tranchées,  jusques  sur  les  bords  d’une  ravine,  qui 
n’est  qu’à  cent  cinquante  pas  de  la  tour  Sainte-Thérèse, 
autrement  appelée  la  tour  Royale. 

La  nuit  du  19  &u  20,  le  deuxième  bataillon  des  Suisses 
entra  en  garde.  On  fit  une  batterie  de  six  pièces  sur  la 
droite  de  la  tranchée,  au  bord  de  la  ravine,  pour  battre 
la  susdite  tour,  et  encore  une  autre  de  deux  pièces  sur 
une  hauteur  encore  à la  droite  de  celle  dont  je  viens  de 
parler,  qui  voit  dans  la  place  d’armes,  qui  est  entre  la 
tour  et  la  ville.  La  même  nuit,  les  ennemis  firent  une 
sortie  de  trois  cents  hommes , tout  le  long  de  la  mer,  la- 
quelle fut  vertement  repoussée  par  le  sieur  d’Argencourt, 
qui  étoit  en  jour  de  maréchal  de  camp,  et  lesdits  Suisses 
qui  éloient  en  garde,  qui  les  suivirenwl’épée  à la  main 
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jusques  dans  le  retranchement  qui  est  au  pied  de  la  tour, 
où  le  capitaine  castillan  qui  commandoit  la  sortie  fut 
tué,  huit  ou  dix  soldats,  et  un  alière  fait  prisonnier  et 
fort  blessé , lequel  mourut  deux  heures  après , qui  a dit 
qu’ils  étoient  trois  cents  à ladite  sortie.  Nous  n’y  per- 
dîmes qu’un  sergent,  et  deux  soldats  légèrement  blessés. 

La  nuit  du  20  au  21 , Champagne  entra  en  garde.  On 
avança  quatre-vingts  pas  de  tranchée  jusques  au  fond  de 
la  ravine. 

Le  21 , sur  les  dix  heures  du  matin,  les  ennemis  sor- 
tirent jusques  au  nombre  de  quatre  cents  hommes  de 
pied  et  soixante  chevaux , qui  furent  repoussés  par  un 
des  bataillons  de  Champagne,  qui  alla  droit  à eux.  Nous 
perdîmes  un  capitaine  de  Champagne,  nommé  Lavau,  et 
un  d’Effiat,  nommé  Montsolens,  qui  accourut  à l’alarme 
avec  vingt  soldats  de  sa  compagnie.  Tout  ledit  jour,  la 
batterie  de  six  pièces  tira , qui  a entièrement  ruiné  le 
haut  de  la  tour  de  Sainte-Thérèse , en  sorte  que  les  en- 
nemis n’en  tirent  plus. 

La  nuit  du  21  au  22,  Enghien  et  Conti  entrèrent  en 
garde  ; on  ne  fît  rien  qu'accommoder  la  tranchée  de  la 
nuit  de  devant,  et  travailler  à une  batterie  nouvelle. 
Sur  les  neuf  heures  du  matin,  les  ennemis  firent  une  sortie 
de  six  cents  hommes  de  pied  et  cent  cinquante  chevaux, 
vinrent  à la  tranchée , qui  ne  fut  pas  fort  disputée , em- 
portèrent la  tranchée  et  s’en  allèrent  à la  batterie  des  six 
pièces,  dont  ils  furent  les  maîtres  jusques  à ce  que  Cham- 
pagne et  Effîat  prirent  les  armes;  le  sieur  Magalotti, 
mestre  de  camp  de  cavalerie , monta  à cheval  avec  ceut 
maîtres  de  son  régiment,  et,  tous  ensemble,  chassèrent 
les  ennemis  et  en  tuèrent  soixante  sur  la  place.  Ceux 
d'Effîatfireut  prisonnier  un  capitaine  de  cavalerie  nommé 
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Jean-Baptiste,  Milanois.  Ledit  sieur  Magalotti  a très- 
bien  fait  en  cette  occasion,  où  il  a été  blessé  d’une  mous- 
quetade  qui  lui  a emporté  un  doigt  de  la  main. 

De  Narbonne , ce  25  mars. 

La  nuit  du  22  au  23,  Effiat  entra  en  garde;  on  fit 
cent  vingt  pas  de  tranchée  sur  la  droite.  La  nuit  du  23 
au  24,  les  gardes  entrèrent,  qui  firent  soixante  pas  de 
tranchée , jusques  à cinquante  pas  de  la  tour  Sainte- 
Thérèse,  autrement  la  tour  Royale.  Les  ennemis  tentèrent 
deux  fois  de  sortir,  mais  ils  trouvèrent  lesdites  gardes  en 
si  bon  état,  qu’ils  n'osèrent  enfoncer. 

Le  24',  pendant  le  jour,  toutes  les  trois  batteries  tirè- 
rent extrêmement  et  battirent  la  tour  Sainte- Thérèse. 
Le  même  jour,  à neuf  heures  du  soir,  on  attaqua  le  fort 
Sainte-Thérèse  et  fut  emporté  à une  demi -heure  de 
nuit,  avec  autant  de  hardiesse  que  de  lâcheté  aux  enne- 
mis , car  si  l’on  eût  cru  ce  fort  en  l’état  qu’il  est,  on  eût 
songé  deux  fois  avant  que  de  l’entreprendre  ; ce  qui  néan- 
moins fut  exécuté,  après  avoir  ruiné  la  palissade  et  les 
brèches  faites  aux  murailles  à droite  et  à gauche  : la  tour 
ayant  été  percée  de  plusieurs  coups  de  canon  sans  la 
pouvoir  faire  tomber  pour  combler  le  fossé,  ainsi  que 
l’on  espéroit , n’étant  demeurés  que  les  deux  côtés  de  la 
muraille  qu’il  a été  impossible  d’abattre,  et  le  terrain  des 
environs  dudit  fort  ayant  été  trouvé  si  mauvais , qu’il 
étoit  presque  impossible  d’en  approcher.  Le  maréchal 
de  la  Meilleraye  ayant  assemblé,  le  jour  de  devant,  tous 
les  principaux  officiers  des  corps,  il  fut  conclu  qu’il  falloit 
les  emporter  ; ce  qui  fut  exécuté  si  heureusement , que 

I . La  relation  du  24  a été  dictée  par  le  Roi,  mais  si  souvent  corrigée  de 
sa  main , qu'on  ne  peut  douter  qu’ille  ne  soit  bien  réellement  son  oeuvre. 
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d'abord  il  n’y  eut  pas  dix  hommes  de  tués  ou  blessés.  Le 
sieur  de  Chandenier,  capitaine  aux  gardes,  avec  cent 
hommes,  assisté  des  sieurs  de  Marsan  et  du  Til,  lieute- 
nant et  enseigne,  les  sieurs  de  Drouet  et  d’Anfre- 
ville,  donnoient  à la  gauche  de  la  redoute  dans  1» brèche. 
J.a  Motte-Vedel  et  Rollet,  avec  deux  autres  officiers  de 
Champagne  et  cent  hommes,  donnoient  à la  brèche,  à la 
droite  de  la  redoute.  Sombronne,  capitaine  suisse,  et 
Gui,  donnoient  à la  redoute , avec  les  jeteurs  de  gre- 
nades, des  hachés  pour  faciliter  le  passage  de  la  redoute, 
et  des  échelles  pour  monter,  en  cas  qu’ils  trouvassent 
qu’elle  ne  fût  assez  éboulée.  Les  Suisses  étoient  soutenus 
de  cent  hommes  de  leur  corps,  commandés  par  le  capi- 
taine Jean-Baptiste  Salis  et  l’enseigne  de  Chauvestin,  qui 
y fut  tué.  Les  gardes,  soutenues  par  cent  hommes 
d’Enghien  et  Conti,  commandés  par  S.  Micault  ; Cham- 
pagne, par  cent  hommes  d’Effiat,  commandés  par  Bouillé  * 
et  Perron  , et  deux  cents  hommes  d’Espenan  et  Béarn , 
et  des  compagnies  royales  pour  envoyer  rafraîchir  les 
lieux  qui  en  auraient  le  plus  de  besoin.  Les  bataillons  des 
gardes,  qui  sortoient  de  la  tranchée,  prirent  la  droite 
pour  empêcher  les  sorties,  avec  quarante  mestres,  com- 
mandés par  Le  Plessis , capitaine  au  régiment  de  la 
Meilleraye,  soutenus  par  d’Ambures,  avec  soixante;  le 
reste  du  premier  bataillon  suisse,  qui  étoit  en  garde, 
demeurant  dans  la  tranchée  pour  fournir  là  où  on  en 
aurait  besoin.  Le  signal  étoit  dix  coups  de  canon , après 
lesquels  chacun  marcha  gaiement  par  l’ordre  du  sieur 

1.  Jacques  de  Bouillé  du  Chariol,  seigneur  de  Saint-Géron,  de 
Salles,  etc.,  fils  d* Antoine  de  Bouillé  et  de  Claude  de  Saint-Géron  , se 
distingua  dans  les  guerres  de  1635,  1636  et  1639.  11  avait  épouse,  en 
1630,  Charlotte  de  Bourdeille.  Jacques  de  Bouillé  mourut  peu  avant  le 
l#r  février  1661,  et  fut  enterré  en  sa  chapelle,  en  l’église  de  la  Vaudieu. 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLE. 


i::7 

d’Espenan,  maréchal  de  camp.  Après  cette  exécution, 
les  ennemis,  pendant  trois  heures,  tirèrent  force  coups 
de  canon  et  mousquetades , et  nos  mousquetaires  com- 
mandés ayant  fait  longtemps  feu  , le  sieur  d’Anfrcville,  » 
capitaine  aux  gardes,  fut  commandé  avec  cent  hommes 
et  le  sieur  du  Pontet,  lieutenant;  le  premier  a été  blessé, 
dont  il  est  mort,  et  le  second  moins  dangereusement. 
Auténo , enseigne  du  sieur  de  Castelnau,  capitaine  aux 
gardes,  y a été  aussi  blessé,  et  en  tout  on  ne  compte  pas 
plus  de  quarante  morts  ou  blessés. 

De  Barcelone,  ce  dernier  mars  1G£2. 

Le  marquis  de  la  Inojoza,  qui  commande  l’armée  cas- 
tillane à Tarragone,  voyant  de  quelle  importance  Colioure 
étoit  au  Roi  son  maître , s’est  résolu  d'essayer  de  la  se- 
courir à quelque  prix  que  ce  fût.  Et,  pour  cet  effet,  après 
avoir  donné  jalousie  de  plusieurs  côtés  au  sieur  de  la 
Mothe,  pour  couvrir  son  dessein,  a fait  partir  de  nuit  le 
marquis  de  Powar  avec  toute  la  cavalerie  qui  étoit  à 
Tarragone  et  à Tortose,  qui  consiste  en  deux  mille  che- 
vaux et  cinq  cents  dragons,  ensemble  mille  officiers  ré- 
formés d’infanterie , avec  le  mousquet , pour  essayer  à 
passer  à travers  la  Catalogne  et  aller  à Roses,  où  leur  in- 
fanterie, qui  est  à Tarragone , se  dcvoit  rendre  en  même 
temps  sur  douze  galères  et  plusieurs  barques,  qui  sont  à 
Carthagène.  Le  sieur  de  la  Mothe  ayant  eu  avis  de  la 
marche  de  cette  cavalerie,  assembla  diligemment  huit 
cents  chevaux  (n’ayant  le  loisir  d’en  attendre  davantage, 
à cause  de  l’éloignement  des  quartiers),  et  se  met  à la 
queue  desdits  Castillans,  les  joint  prèsMartorel,  fait  char- 
ger l’arrière-garde  par  les  carabins  du  marquis  Villa  et 
Monti , qui  ont  fait  merveille  en  cette  occasion , les 
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soutient  avec  le  reste,  les  défait,  en  tue  six  ou  sept  cents 
sur  la  place,  le  reste  se  retire  à un  poste  avantageux 
pour  l’infanterie.  M.  de  la  Mothe  n’en  ayant  point  se 
résout  de  leur  gagner  le  devant,  pour  les  attendre  en  un 
lieu  où  il  les  pourrait  combattre.  Son  dessein  lui  a si 
bien  réussi,  que,  les  trouvant  entre  la  Roque  et  Saint- 
Féliou,  il  les  a chargés,  a défait  leur  avant-garde,  fait 
prisonniers  le  général  de  la  cavalerie  nomme  don  Vin- 
cenzo  de  la  Mara , Italien , le  commissaire  général , le 
pagador  général,  six  mestres  de  camp  et  plusieurs  capi- 
taines, sans  ceux  qui  ont  été  tués.  Il  est  demeuré  sur  la 
place  sept  à huit  centà  morts , quantité  d’officiers  pri- 
sonniers et  huit  cents  chevaux  gagnés  ; le  reste  s’est  retiré 
dans  une  montagne  inaccessible  à la  cavalerie.  Ce  que 
voyant,  le  sieur  de  la  Mothe  s’est  logé  à leur  vue  sur  le 
chemin  qu’ils  peuvent  prendre  du  côté  du  Roussillon, 
pour  les  combattre,  s’ils  sortent  du  lieu  où  ils  sont, 
auquel  ils  ne  peuvent  demeurer,  n’ayant  porté  des 
vivres  que  pour  douze  jours,  dont  il  y a neuf  de  passés. 
Il  a etc  renforcé  depuis  des  régiments  de  cavalerie  du 
Terrail  et  Magalotti  d’infanterie,  du  régiment  de  Rous- 
sillon et  de  plusieurs  recrues.  Par  la  première  occa- 
sion , vous  sçaurez  les  particularités  du  tout,  les 
sieurs  d’Hocquincourt  et  la  Luzerne,  maréchaux  de 
camp,  ont  fait  merveille  dans  ces  deux  occasions, 
comme  aussi  le  marquis  d’Uxelles,  qui  y étoit  volon- 
taire. 

Don  Joseph  Margarit  a assemblé  jusques  à vingt  mille 
Catalans  et  garde  le  passage  d’Ostelric , qui  est  un  pont 
sur  lequel  il  faut  qu’ils  passent  de  nécessité  pour  aller  à 
Roses  ; mais  on  croit  que  le  sieur  de  la  Mothe  ne  les  lais- 
sera pas  aller  jusques  là;  s’ils  retournent  vers  Tarragone, 
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le  sieur  du  Terrail,  maréchal  de  camp , les  attend  avec 
huit  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux. 


De  Narbonne,  ce  2 avril  1642. 

La  nuit  du  25  au  26  mars , l’on  ne  fit  qu’assurer  le 
logement  de  la  tour. 

-La  nuit  du  26  au  27,  on  travailla  à deux  batteries  pour 
battre  la  muraille  de  la  ville. 

Celle  du  27  au  28,  on  perça  les  maisons  du  faubourg, 
et  on  se  logea  tout  contre  la  porte  de  la  ville. 

La  nuit  du  28  au  29 , on  fit  une  ligne  parallèle  à la 
muraille  , où  l’on  vouloit  faire  la  brèche , pour  y loger 
des  mousquetaires , afin  de  favoriser  l’assaut  quand  il  se 
donneroit. 

Le  29,  le  jour,  on  voulut  attacher  les  mineurs  à une 
des  tours  de  la  porte;  les  ennemis  sortirent,  en  blessèrent 
deux  et  les  chassèrent. 

La  nuit  du  29  au  30 , on  fit  une  batterie  de  quatre 
pièces,  entre  la  tour  Sainte-Thérèse  et  le  faubourg,  pour 
voir  le  pied  de  la  muraille , parce  que  les  deux  autres 
batteries  ne  la  voyoient  pas. 

Le  30,  le  jour,  et  le  31 , les  batteries  tirèrent  furieu- 
sement et  en  telle  sorte  qu’elles  firent  trois  brèches,  deux 
desquelles  se  trouvèrent  raisonnables. 

Le  1er  d’avril , le  maréchal  de  la  Meillerayc  fit  sortit 
vingt  hommes  armés , faisant  mine  de  vouloir  donner 
l'assaut,  pour  voir  quelle  contenance  feroient  les  assié- 
gés, et,  en  même  temps,  fit  préparer  toutes  les  batteries 
et  mousquetaires  de  la  tranchée  à faire  beau  feu.  Ces 
susdits  vingt  hommes  étant  donc  sortis,  les  assiégés  se 
présentèrent  de  fort  bonne  grâce  aux  brèches  et  aux 
flancs,  en  telle  sorte  que  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
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jugea  qu’il  ne  pouvoit  donner  l'assaut  sans  grande 
perte  de  gens,  lesdites  brèches  étant  aussi  flanquées  du 
château  du  côté  gauche  et  de  la  tour  d’une  église  à la 
droite.  Cependant,  notre  tranchée  et  batteries  tirèrent 
extrêmement  et  tuèrent  quantité  des  ennemis , et  ledit 
maréchal  de  la  Meilleraye  se  résolut,  pour  épargner  les 
hommes,  qu’il  conserve  tant  qu’il  peut,  d’attacher  ses 
mineurs  à la  tour  de  ladite  église,  qui  est  sur  la  droite 
des  brèches,  qui  les  flanquoit  par  le  côté,  pour  la  faire 
sauter. 

Les  mineurs  y furent  attachés  dès  le  2 avril  au  matin  ; 
la  mine  fut  prête  au  soir  ; elle  joua  à l’entrée  de  la  nuit, 
mais  elle  ne  fit  pas  l’effet  qu’on  prétendoit.  Ce  que 
voyant,  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  après  avoir  pris 
l’avis  des  principaux  officiers,  a fait  donner  aux  trois 
brèches  en  cet  ordre  : le  régiment  d’Efliat,  qui  étoit  en 
garde,  donna  à la  droite  de  la  brèche  gauche,  les  gardes 
tout  à la  gauche,  les  Suisses  à celle  du  milieu,  et  Cham- 
pagne à la  brèche  de  main  droite  tout  contre  l’église. 
Tous  réussirent  à leur  attaque,  et  les  brèches  furent  plu- 
tôt gagnées  que  les  ennemis  n’eurent  loisir  d’y  venir, 
parce  que  notre  canon  les  incommodoit  de  telle  façon, 
qu’ils  étoient  contraints  de  chercher  du  couvert  au  loin 
des  brèches,  où  ils  pouvoient.  Bref,  la  ville  est  à nous,  et 
tout  s’est  retiré  dans  le  château.  Nous  n’y  avons  perdu 
que  dix  ou  douze  soldats  et  quelques  officiers  assez  légè- 
rement blessés. 

De  Narbonne,  le  6 avril. 

Le  3,  sur  les  dix  heures  du  soir,  après  que  le  maréchal 
de  ki  Meilleraye  et  les  principaux  officiers  de  l’armée  fu- 
rent retirés,  les  ennemis  firent  une  sortie  sur  Champagne, 
qui  la  soutint  fort  vigoureusement;  les  Suisses  leur  rou- 
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pèrent  chemin,  les  faisant  retirer  bien  vite.  Le  marquis 
de  Piennes,  aide  de  camp,  se  trouvant  là  et  voyant  nos 
soldats  animés  de  leur  bon  succès , lit  pousser  les  enne- 
mis l’épée  à la  main  dans  leur  retraite,  avec  tant  d’épou- 
vante de  leur  côté  et  tant  de  cœur  du  nôtre,  qu’ils  furent 
chassés  de  tous  leurs  logements  de  tonneaux  qu'ils  avoient 
à l’esplanade  de  devant  la  porte  du  château,  et  furent 
contraints  de  se  retirer  dans  la  demi-lune  qui  est  devant 
ladite  porte,  et  les  nôtres  se  logèrent  sur  le  bord  du  fossé 
dudit  château. 

La  nuit  du  3 au  4,  on  commença  à faire  la  descente 
du  fossé,  qui  fut  achevé  le  4 sur  le  soir.  En  même  temps, 
on  se  rendit  maître  du  fossé,  et,  la  nuit,  on  fit  un  loge- 
ment. On  espère  que  les  mineurs  seront  attachés  au  châ- 
teau le  6,  et  on  est  après  à faire  enterrer  les  corps  morts 
des  ennemis  que  l’on  a trouvés  dans  la  ville  qui  en  étoit 
toute  pleine,  que  l’on  croit  monter  à cinq  ou  six  cents. 

Un  courrier  du  maréchal  de  Brézé  vient  d’arriver  au 
Roi,  qui  porte  la  nouvelle  de  l’entière  défaite  du  mar- 
quis de  Powar  et  de  toutes  ses  troupes , par  le  sieur  de 
la  Mothe-Houdancourt.  Le  combat  s’est  fait  proche  de 
Villafranca,  le  dernier  mars,  sur  le  midi,  comme  ils  vou- 
loient  regagner  Tarragone,  n’ayant  pu  achever  leur  des- 
sein d’aller  à Roses.  Ledit  marquis  de  Powar  est  prison- 
nier et  tous  les  principaux  ofticiers  de  l’armée  ; tout  le 
reste  mort  ou  pris,  ne  s’en  étant  sauvé  un  seul.  Vous  en 
sçaurez  le  particulier  au  premier  jour,  de  la  capitulation 
et  de  ce  qui  se  sera  passé  à la  sortie  *. 

1 . Ou  trouve  à la  suite  de  cette  relation  le  rôle  des  prisonniers  et  le* 
articles  de  la  capitulation  de  celte  ville.  Ce  sont  de  «impies  transcriptions 
d’expéditionnaires. 
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De  Narbonne,  10  avril  1642. 

Nos  soldats  trouvent  quantité  de  caches  dans  Colioure; 
entre  autres  les  Suisses  en  ont  trouvé  une  qui  valoit  vingt 
mille  livres,  qui  a été  séparée  à tout  le  régiment;  le  régi- 
ment d’Efïiat,  autrement  Cinq-Mars,  en  a trouvé  une  de 
douze  qui  a été  partagée  de  même.  De  plus,  il  y a quan- 
tité de  soldats  qui  en  trouvent  de  petites  de  tous  côtés. 
Il  fait  meilleur  vivre  dans  l’armée  que  dans  Paris;  tout 
y est  en  abondance.  Le  siège  s’avance  toujours , non  pas 
si  vite  qu’on  espéroit , à cause  du  fossé  qui  se  trouve 
taillé  dans  le  roc. 

De  Narbonne,  ce  12  avril. 

Je  vous  avois  mandé,  par  la  dernière,  comme  l’on  éloit 
maître  du  fossé.  Le  G,  on  le  passa  ; le  7,  on  attacha  les 
mineurs  à une  pièce  détachée  où  étoit  le  seul  puits  du 
château  ; le  8,  les  mineurs  travaillèrent  ; les  ennemis 
firent  une  sortie  de  quatre-vingts  hommes  dans  le  fossé, 
sur  le  régiment  d’Efliat,  qui  les  repoussa,  et  en  demeura 
douze  des  ennemis.  Le  9,  la  mine  joua,  qui  emporta  une 
partie  du  ravelin  et  quatre-vingts  hommes  qui  étoient 
autour  du  puits.  Le  10,  devant  le  jour,  les  Suissesse 
rendirent  maîtres  dudit  puits.  Le  même  matin,  sur  les 
neuf  heures,  le  trompette  du  marquis  de  Mortara  sortit 
et  demanda  à parler;  ils  envoyèrent , pour  cet  effet,  le 
mestre  de  camp  Calatayout  pour  traiter  ; ledit  traité  dura 
jusques  au  11,  à dix  heures  du  matin,  qu’ils  promirent 
de  remettre  la  place  et  le  fort  Saiut-Elme,  dimanche,  à 
sept  heures  du  matin,  entre  les  mains  du  maréchal  delà 
Meilleraye,  et,  pour  sûreté  du  traité,  ont  donné  en  otage 
ledit  mestre  de  camp  Calatayout  et  l’adjudant  général 
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Giraldin,  Irlandois  de  nation.  Vous  sçaurez  au  premier 
jour  la  capitulation. 

De  Narbonne,  ce  15  avril  16-42. 

Le  dimanche  13,  à huit  heures  du  matin,  le  fort  Saint- 
Elme  fut  remis  entre  les  mains  du  sieur  d’Iléricourt,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Champagne  ; puis  la  garnison 
qui  étoit  dans  ledit  fort  fut  conduite  à la  porte  de  Co- 
lioure,  où  elle  attendit  celle  du  château,  qui  sortit  sur  les 
neuf  heures,  au  nombre  de  douze  cents  hommes  de  pied 
et  seize  cavaliers  (qui  sont  le  reste  de  quatre  cents  che- 
vaux qui  étoient  dedans),  et  les  gardes  y entrèrent  pour 
en  prendre  possession;  puis  les  Espagnols  marchèrent 
avec  les  deux  pièces  de  canon  qui  leur  ont  été  accordées 
par  la  capitulation , jusques  auprès  d’Elne , où  ils  cou- 
chèrent. Au  partir  dudit  Elne,  les  deux  pièces  furent 
envoyées  à Perpignan,  avec  les  deux  capitaines  qui  sont 
en  otage,  jusques  à la  nouvelle  de  leur  arrivée  à Pampe- 
lune.  J’oubtiois  de  vous  dire  que  le  marquis  de  Mortare 
et  les  principaux  officiers  dînèrent,  le  jour  qu’ils  sortirent, 
avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  qui  leur  fit  grand’- 
clière  et  ensuite  toutes  les  civilités  dont  il  se  put  aviser. 
Ledit  maréchal  partit  incontinent  après  pour  aller  rece- 
voir les  commandements  du  Roi , sur  ce  qu’il  avoit  à 
cette  heure  à faire,  et  voir  Son  Éminence  qui  se  porte 
bien  maintenant.  Sa  Majesté  a mis  gouverneur  audit 
Colioure,  le  sieur  de  Tillv,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  Toute  l’armée  a été  séparée  en 
divers  lieux  du  Roussillon,  pour  se  rafraîchir  jusques  au 
retour  du  maréchal  de  la  Meilleraye. 

Pour  la  Gazette.  Nouvelles  viennent  d’arriver  de  Uar- 
celouue  que  des  sept  galères  qui  venoieul  deTarragone  et 
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Roses,  chargées  d'infanterie,  il  s’en  est  perdu-cinq,  et  que 
les  deux  autres  ont  été  contraintes  de  relâcher  à Vineros, 
qui  est  un  port  au  royaume  de  Valence. 

De  Narbonne,  ce  21  avril  1842. 

Depuis  le  13  de  ce  mois  jusques  au  17,  il  a passe 
quatre  bandes  de  prisonniers,  de  ceux  qu’a  pris  le  maré- 
chal de  la  Mothc-Houdancourt  : la  première,  composée 
de  cinq  cents,  qui  a été  envoyée  dans  les  châteaux  du 
bas  Languedoc;  la  deuxième,  de  quatre  cent  soixante- 
quatorze,  à Carcassonne  et  Toulouse  ; la  troisième , de 
huit  cents,  a été  envoyée  dans  des  châteaux  en  Provence 
et  sur  le  Rhône.  Toutes  les  trois  bandes  ci-dessus  étoient 
de  simples  soldats,  dans  lesquels  il  s’est  bien  trouvé  ceot 
cinquante  Portugais,  qui  ont  été  mis  en  liberté  et  ont  eu 
passe-port  poTTr  retourner  en  Portugal  servir  leur  Roi. 

I-a  quatrième  a été  des  officiers  généraux,  au  nombre 
de  neuf,  qui  sont  venus  dans  les  carrosses  du  Roi,  ont 
été  traités  splendidement  et  visités  par  les  plus  grands 
de  la  cour.  Us  sont  partis  aujourd’hui , IC  de  ce  mois, 
de  ce  lieu,  conduits  par  le  sieur  de  Boislouet,  enseigne 
des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté , pour  aller  chacun 
au  lieu  qui  leur  est  destiné  pour  leur  séjour,  à sçavoir  : 
don  Pedro  d’Aragon,  marquis  de  Powar,  général  de 
l'armce,  et  le  marquis  de  Ribas,  général  de  l’artillerie, 
à Montpellier;  don  Diego  Sanche,  commissaire  général, 
au  pont  Saint-Esprit;  don  Vincenzo  de  la  Mara,  général 
de  la  cavalerie , et  don  Francisco  Marini , son  neveu  et 
son  lieutenant,  à la  citadelle  de  Valence;  don  Martin 
Mosica,  mestre  de  camp  (que  l’on  avoit  appelé  dans  le 
rôle  des  prisonniers  don  Martin  de  Moussi),  et  le  baron 
de  Lotos,  commissaire  général,  à l’arsenal  de  Grenoble; 
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don  Francisco  Toralto,  lieutenant  général  de  l’armée,  et 
don  Francisco  Pardo,  mestre  de  camp , à Pierre-Scize  , 
à Lyon.  On  a laissé  avec  tous  les  susdits  à chacun  un  de 
leurs  domestiques  pour  les  servir.  Tous  les  capitaines  de 
cavalerie  et  d’infanterie  et  tous  les  officiers  réformés 
sont  encore  à Barcelone,  d’où  ils  viendront  dans  peu 
sur  les  galères. 

Le  17,  le  marquis  de  Mortara,  avec  douze  des  prin- 
cipaux chefs  de  ses  troupes  , vint  saluer  le  Roi , qui  lui 
fît  grandes  caresses  et  lui  fit  voàr  la  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds  des  pauvres,  que  Sa  Majesté  fit  le  même 
jour.  Ils  furent  ensuite  dîner  chez  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  qui  les  traita  magnifiquement , puis  furent  fecon- 
duits  au  quartier,  où  leurs  troupes  dévoient  loger  ce 
jour- là.  Tous  ces  trois  derniers  jours  se  sont  passés  avec 
grande  dévotion  de  toute  la  cour  ; les  ténèbres  se  sont 
dites,  aux  Carmélites,  par  la  musique  de  Sa  Majesté. 
Le  19,  arrivèrent  ici  cent  huit  prisonniers,  tous  officiers 
d’infanterie,  que  l’on  envoie  à Toulouse  pour  être  distri- 
bués aux  villes  et  châteaux  circonvoisins.  Le  jour  de 
Pâques,  Sa  Majesté  a fait  sa  fête  aux  Capucins  , puis  a * 
touché  douze  cents  malades,  entre  lesquels  il  y en  avoit 
deux  Castillans  de  la  garnison  de  la  citadelle  de  Perpi- 
gnan, qui  sont  venus  se  faire  toucher  avec  passe-port  du 
gouverneur,  lesquels  ensuite  on  a renvoyés.  Le  Roi  est 
aujourd’hui  parti  pour  le  siège  de  Perpignan,  et  Sa  Ma- 
jesté est  allée  coucher  à Sigean. 


to 
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51ÉCF  DK  PERPIGNAN. 

( Voy.  Mémoire*  de  Mole  ^ t.  Il,  p.  20.) 

De  Narbonne,  ce  27  arril  1642. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  partit  le  même  jour  que 
le  Roi  et  alla  coucher  à Elue  , quartier  général  de  l’ar- 
mée, et  le  Roi  à Sigean,  comme  vous  avez  déjà  sçu.  Le 
lendemain , le  Roi  partit  de  Sigean , fut  voir  Leucate  en 
passant , et  alla  droit  à Pia  , où  il  fut  rencontré  par  le 
vicomte  de  Turenne , qui  alla  une  lieue  au-devant  avec 
trois  cents  chevaux.  Sa  Majesté  étant  arrivée  à Pia,  le 
maréchal  de  la  Meilleraye  la  vint  trouver  avec  tous  les 
principaux  officiers  de  l’armée , qui  venoient  de  reco- 
gnoître  Perpignan,  ayant  laissé  l’armée  campée  à la  Tour 
de  Roussillon.  Le  conseil  fut  tenu,  où  il  fut  résolu  tout 
d'une  voix  que  l’on  assiégeroit  cette  place  par  blocus,  vu 
que  de  tous  côtés  l’on  sçavoit  assurément  qu’il  n’y  avoit 
des  vivres  que  jusques  à la  mi-juin  à toute  extrémité  , et 
que  même  les  deux  gardes-magasins  qui  en  sortirent , le 
mercredi  de  la  semaine  sainte , assurèrent  n’avoir  laissé 
dans  les  magasins  que  trois  cents  charges  de  blé  et  deux 
cents  de  farine,  et  qu’il  s’en  distribuoit  tous  les  jours  dix 
charges;  que,  si  l’on  doute  de  leur  dire,  qu’on  les  garde 
prisonniers  jusques  à la  fin  du  siège  pour  voir  s’ils  ont 
menti , et  en  ce  cas  on  les  fasse  châtier  exemplairement. 

Le  23,  toute  l’armée  marcha  pour  prendre  ses  quar- 
tiers. Le  Roi  a pris  le  sien  avec  les  gardes  françoises  et 
suisses,  ses  gens  d’armes,  chevau-légers  et  mousquetaires, 
et  les  chevau-légers  de  Son  Éminence,  à Saint-Estèphe. 
Le  maréchal  de  la  Meilleraye  est  campé  dans  un  vallon 
du  côté  de  la  citadelle,  proche  l’aqueduc , avec  les  régi- 
ments de  Champagne,  Effiat,  Béarn,  Espenan,  les  com- 
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pagaies  royales  et  six  cents  chevaux.  Les  régiments  de 
cavalerie  d’Enghien  et  de  la  Meilleraye  sont  à Pia  ; les 
régiments  d’infanterie  d’Enghien,  Conti  et  Polignac  sont 
logés  à Bonpas , avec  les  régiments  de  cavalerie  Boissac 
et  Léran,  qui  gardent  depuis  leur  quartier  jusques  à la 
Tour  de  Roussillon.  Le  régiment  de  la  couronne  est  re- 
tranché autour  de  ladite  Tour  de  Roussillon.  Le  régiment 
italien  du  cardinal  Mazarin  est  logé  dans  une  cassine  , 
entre  Bonpas  et  le  quartier  du  Roi. 

Le  24  et  le  25  furent  donnés  aux  troupes  pour  se 
camper.  Le  26  le  Roi,  assisté  des  maréchaux  de  Schom- 
berg  et  de  la  Meilleraye  et  autres  officiers  de  l’armée  , 
fit  le  tour  de  Perpignan  pour  visiter  les  quartiers,  ré- 
gler les  gardes  et  voir  les  lieux  auxquels  il  étoit  besoin 
de  faire  lignes  de  circonvallation,  s’y  étant  trouvé  quan- 
tité de  grands  fossés,  qui  en  font  plus  de  la  moitié.  En 
passant  au  quartier  du  maréchal  de  la  Meilleraye, 
les  ennemis  sortirent  au  nombre  de  quelque  trente 
chevaux  et  deux  cents  mousquetaires;  il  s'y  fit  une 
légère  escarmouche  seulement , avec  la  garde  du  quar- 
tier, et  ayant  attiré  les  nôtres  jusques  tout  contre  la 
contrescarpe  de  la  citadelle,  tirèrent  force  coups  de 
canon  sans  blesser  personne;  de  leur  côté,  il  en  de- 
meura deux  des  leurs  sur  la  place.  En  même  temps, 
ils  en  firent  encore  une  de  trente  chevaux,  sur  la  garde 
de  cavalerie  qui  est  à la  Tour  de  Roussillon,  pour  les  at- 
tirer aux  coups  de  canon;  ce  que  voyant,  les  nôtres 
les  firent  pousser  par  vingt  inestres  seulement,  auxquels 
les  coups  de  canon  ne  manquèrent  pas  au  retour,  toute- 
fois sans  faire  mal  à personne.  Cejourd’hui  27,  dès  cinq 
heures  du  matin , le  Roi  a mené  aux  lignes , du  côté  de 
son  quartier,  cinq  cents  travailleurs;  le  maréchal  de  la 
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Meilleraye  a fait  de  même  de  son  côté.  Les  vivres  sont 
en  très-grande  abondance  en  ce  camp;  le  vin  n’y  vaut 
que  quatre  sous  le  pot. 

Du  camp  devant  Perpignan,  ce  9 mai  1642. 

Ces  jours  passés , le  grand  archidiacre  et  les  chanoines 
de  l’église  cathédrale  de  Perpignan,  qui  se  sont  retires  à 
Elne,  présentèrent  une  supplique  au  Roi  (on  use  de  ce 
ternie  en  ce  pays),  portant  qu’ils  avoient  eu  avis  que  le 
gouverneur  de  Perpignan  vouloit  prendre  toute  l’argen- 
terie et  les  châsses  de  leur  église,  dont  il  y avoit  grande 
quantité,  estimée  à deux  millions,  et  en  faire  de  la  mon- 
noie;  qu’ils  supplioient  Sa  Majesté  de  lui  en  vouloir 
faire  parler  pour  l’en  empêcher.  Sa  Majesté  commanda 
au  maréchal  de  la  Meilleraye  d’y  envoyer  un  trompette 
pour  en  parler  civilement  au  gouverneur.  Ce  fut  en  ce 
sens  : que  ceux  de  l’église  cathédrale  dudit  Perpignan,  re- 
tirés à Elne,  avoient  présenté  une  supplique  au  Roi,  por- 
tant qu’ils  avoient  avis,  etc.,  de  ce  que  dessus,  Sa  Majesté 
n’avoit  pas  cru  qu’étant  grands  catholiques  , comme  ils 
étoient , ils  voulussent  toucher  aux  saintes  reliques  et  à 
ce  qui  sert  à l’Église  ; mais  que  pour  contenter  ces  ecclé- 
siastiques, le  Roi  n’avoit  pu  refuser  d’y  envoyer. 

Le  4,  le  gouverneur  fit  réponse  au  maréchal  de  la 
Meilleraye  qu’il  remercioit,  Sa  Majesté  de  la  bonne  opi- 
nion qu’il  avoit  eue  de  lui,  et  qu’il  n’avoii  garde  d’avoir 
jamais  cette  pensée  d’y  toucher.  On  fit  voir  la  réponse 
à ceux  du  chapitre,  qui  s’en  retournèrent  très-contents , 
et  remercièrent  Sa  Majesté.  Le  même  jour,  on  fit  une 
redoute  au  bout  du  camp  du  maréchal  de  la  Meilleraye, 
du  côté  de  l’aqueduc,  pour  empêcher  les  fréquentes  sor- 
ties que  les  ennemis  faisoient  de  ce  côté. 
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I-e  5 , les  lignes  ont  été  achevées  et  la  garde  posée 
partout,  avec  défenses,  sous  peine  de  la  vie,  de  les  passer 
sans  permission;  et  à cause  que  les  fourrages  sont  la 
plus  grande  part  entre  la  ville  et  les  susdites  lignes,  il  y 
a des  passages  destinés  pour  les  fourrageurs,  lesquels  n’y 
peuvent  aller  que  depuis  neuf  heures  du  matin  jusques 
à cinq  heures  du  soir,  avec  défenses  d’y  porter  aucuns 
vivres,  aussi  sous  peine  de  la  vie.  Avant  que  passer  la  ligne, 
ils  sont  tous  visités  par  ceux  qui  sont  en  garde  auxdits 
passages,  qui  en  répondent,  et  on  leur  baille  quelques 
mousquetaires  pour  mettre  entre  la  ville  et  eux , afin  de 
les  garder. 

Le  6 au  matin  , du  côté  du  quartier  de  M.  le  maré- 
chal de  la  Meilleraye,  les  ennemis  ont  été  en  armes , ca- 
valerie et  infanterie,  devant  la  porte  de  la  ville  pendant 
plus  de  trois  heures,  on  ne  sçait  à quel  dessein , puis  ils 
se  retirèrent  sans  rien  faire.  L’après-diner  du  même 
jour,  sortirent  deux  députés  de  la  ville  vers  le  maréchal 
de  la  Meilleraye,  pour  sçavoir  si  le  Roi  persistoit  dans 
la  résolution  de  leur  permettre  d’envoyer  vers  le  roi 
d’Espagne;  il  leur  fut  répondu  qu'y  ayant  dix  jours 
qu’on  leur  avoit  fait  cette  offre  (car  ce  fut  le  26  d’avril 
au  lieu  du  27,  comme  je  vous  avois  mandé),  et  eux  de- 
puis n’ayant  fait  sçavoir  de  leurs  nouvelles  et  ayant  mé- 
prisé la  grâce  que  Sa  Majesté  leur  faisoit , et  même  Sa 
Majesté  ayant  encore  depuis  eu  plusieurs  avis  du  manque 
de  vivres  qu’ils  avoient:  Sadite  Majesté  ne  vouloit  plus 
qu’ils  y envoyassent , sans  premièrement  avoir  fait  une 
capitulation  pour  remettre  la  place  entre  ses  mains  dans 
un  certain  temps , s’ils  n’étoient  secourus  entre  ci  et  le 
temps  qui  serait  arrêté  par  ladite  capitulation  , et  baillé 
deux  otages,  pour  la  sûreté  d’icelle  , comme  ils  ont  eux- 
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mêmes  pratiqué  à Salces  envers  le  sieur  d’Espenan.  Les 
députés  retournèrent  dans  la  ville  et  n’a-t-on  pas  depuis 
ouï  parler  d’eux. 

Le  7,  le  Roi  a vu  le  régiment  italien  du  cardinal 
Mazarin  qu’il  a trouvé  très-beau. 

Le  8 , le  maréchal  Horn  est  venu  saluer  Sa  Majesté , 
lequel  a été  reçu  à Pia  (qui  est  le  premier  quartier  sur 
le  chemin  de  Leucate,  où  il  y a des  troupes),  par  le  ma- 
réchal de  Schomberg,  qui  lui  a fait  voir  toutes  les  lignes 
du  côté  du  quartier  du  Roi,  où  toutes  les  troupes  étoient 
en  bataille,  chacune  à la  tête  de  leur  camp,  puis  est  venu 
saluer  le  Roi,  qui  lui  a témoigné  graud  contentement  de 
le  voir,  et  lui  a fait  de  grandes  caresses.  Il  fut  ensuite 
traité  à dîner  aux  dépens  de  Sa  Majesté,  puis  revint 
prendre  congé  de  Sadite  Majesté  , et  fut  conduit  par  le 
maréchal  de  la  Meilleraye  jusques  à son  quartier,  où  on 
lui  avoit  préparé  son  logis.  Il  lui  fit  voir  aussi  en  pas- 
sant les  troupes  de  son  quartier,  puis  le  conduisit  en 
son  logis,  où  il  lui  donna  à souper  très-somptueusement. 
Le  même  jour,  le  vicomte  de  Turenne  est  revenu  de  son 
voyage  de  Roses. 

Le  9 au  matin , le  maréchal  Horn  a achevé  de  voir 
la  place  et  les  quartiers  du  côté  de  la  citadelle,  puis  s’en 
est  retourné  à Narbonne  , très-satisfait  des  honneurs 
qu’il  a reçus  du  Roi  et  de  toute  l’armée. 

Le  Roi  s’est  un  peu  trouvé  mal  et  a gardé  quatre 
jours  la  chambre;  mais  il  se  porte  maintenant  très-bien 
et  a commencé  aujourd’hui  ses  exercices  ordinaires.  On 
ne  voit  arriver  de  tous  côtés  que  députés  de  toutes  les 
villes  de  Catalogne,  qui  viennent  saluer  Sa  Majesté,  té- 
moignant une  affection  extraordinaire.  Tous  les  provin- 
ciaux des  Ordres  y sont  aussi  venus,  lesquels  s’en  retour- 
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nent  tous  très-contents  du  bon  accueil  qu’ils  reçoivent 
de  Sa  Majesté.  Les  vivres  sont  en  si  grande  abondance 
en  cette  armée  , que  les  vivandiers  sont  contraints  d’en 
remporter,  étant  à meilleur  marché  dans  ce  camp  que 
dans  les  lieux  d’où  ils  les  apportent;  l’ordre  y est  tel, 
qu’on  va  dans  le  camp  et  aux  environs  la  bourse  à la 
main , sans  que  l’on  ait  entendu  qu’il  se  soit  fait  aucun 
vol. 

Le  27  avril  au  soir,  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
envoya  par  ordre  du  Roi  un  trompette  de  Sa  Majesté  au 
marquis  de  Florès  d’Avila,  avec  une  lettre  qui  portoit  en 
substance  : qu’il  avoit  eu  ordre  du  Roi  présent  en  son 
armée,  sçachant  le  peu  de  vivres  qu’il  avoit  dans  Per- 
pignan, de  lui  mander  que  s’il  attendoit  la  dernière  extré- 
mité et  qu’en  remettant  la  place  il  ne  fît  voir  pour  un 
mois  de  vivres,  il  recevroit  un  mauvais  traitement , et 
lui  remontra  plusieurs  raisons  par  lesquelles  il  ne  de- 
voit  pas  espérer  de  secours , entre  autres  la  défaite  de 
toute  leur  cavalerie , par  le  maréchal  de  la  Motbe-Hou- 
dancourt,  et  le  peu  d’infanterie  qui  leur  restoit  à Tarra- 
gone  ; que  s’il  en  doutoit,  il  lui  offroit,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  qu’il  fit  sortir  un  officier  de  sa  garnison,  lequel 
on  feroit  conduire  à Tarragone,  avec  toute  sûreté,  pour 
voir  en  quel  état  étoient  leurs  affaires,  et  si  ce  qu’il  leur 
avoit  mandé  n’étoit  pas  véritable.  Ledit  marquis  de 
Florès  d’Avila  fit  une  réponse  très-civile  , portant  qu’il 
n’étoit  pas  en  l’état  qu’on  prétendoit  ; qu’il  acceptoit  la 
grâce  qu’on  lui  vouloit  faire  d’envoyer  quelqu’un  à Tar- 
ragone, et  qu’il  eut  bien  déiairé  pouvoir  envoyer  jusques 
à Madrid,  vers  le  Roi,  son  maître,  pour  lui  donner  avis 
de  l’état  où  il  étoit , et  que , pour  cet  effet , il  falloit 
trente  jours  pour  aller  et  revenir.  Sa  Majesté  lui  a ac- 
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cordé  cette  grâce;  on  attend  d’heure  à autre  celui  qu’ils 
députeront. 

Le  28,  on  envoya  un  trompette  à la  ville  pour 
échanger  quelques  prisonniers  que  les  ennemis  y avoient 
des  combats  du  maréchal  de  Brézé , entre  autres  un  ca- 
pitaine de  cavalerie  catalan,  nommé  le  capitaine  Bou- 
relle  ',  et  deux  capitaines  d'infanterie  françois,  et  quel- 
ques lieutenants,  enseignes  et  sergents,  jusques  au  nom- 
bre de  neuf,  et  vingt-cinq  soldats. 

Le  29,  ils  les  renvoyèrent.  Le  Roi  a donné  au  capi- 
taine catalan  une  belle  épée  et  un  cheval  pour  s’en  re- 
tourner à sa  compagnie , et  a envoyé  quérir  des  prison- 
niers de  la  même  condition  que  ceux  que  les  ennemis 
avoient  rendus , pour  les  renvoyer  le  même  jour.  Les 
prisonniers  qui  en  sont  venus  disent  que  le  jour  de  de- 
vant qu’ils  sortirent , il  mourut  subitement  cinq  soldats 
entrant  en  garde,  pour  avoir  mangé  de  mauvaises  her- 
bes. Le  même  jour,  il  sortit  de  la  ville  trente  mestres, 
vers  le  Vernet,  pour  prendre  quelques  chevaux  qui  pas- 
soient  ; ils  furent  poussés  par  vingt  chevaux  de  la  com- 
pagnie de  chevau-légers  du  Roi  jusques  à un  petit  pont 
qui  est  tout  contre  la  ville , d’où  on  leur  tira  force  ca- 
nonnades comme  ils  se  retiroient,  mais  sans  nul  effet. 

Le  30,  les  lignes , depuis  le  quartier  du  Roi  jusques 
à celui  du  maréchal  de  la  Meilleraye , furent  achevées, 
qui  est  le  plus  dangereux  côté  pour  y jeter  des  vivres. 

La  garde  y a été  mise  des  Suisses,  du  quartier  du 
Roi  jusques  au  bord  de  la  rivière,  et  du  bord  de  la  ri- 
vière jusques  au  quartier  dq  maréchal  de  la  Meilleraye  ; 
elle  est  gardée  par  ceux  du  quartier  dudit  maréchal. 

i.  Ce  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit  autographe.  On  le 
trouve  dans  les  relations  du  temps. 
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Ce  même  jour,  le  Roi  alla  visiter  tous  ses  postes,  et 
ordonna  la  garde,  comme  vous  avez  vu  ci-dessus.  On  tra- 
vailloit  incessamment  de  l'autre  côté,  depuis  Bonpaset  le 
Vernet  jusques  au  quartier  du  Roi,  dont  le  maréchal  de 
Schomberg  prend  un  grand  soin , y étant  la  plupart  de 
la  journée.  Les  ennemis  tirèrent  force  canonnades  sans 
grand  effet.  Ils  firent  le  même  jour  une  sortie  de  qua- 
rante chevaux  et  quelques  mousquetaires  vers  le  Vernet, 
où  il  y a quatre  cents  hommes  du  régiment  des  gardes 
et  trente  chevaux  ; ils  poussèrent  nos  vedettes , mais  le 
sieur  de  Buzanval,  qui  étoit  en  garde,  sortit  avec  trente 
mousquetaires  dans  les  haies  et  la  cavalerie  s’avança,  qui 
les  fit  retirer  à l’heure  même. 

Le  1"mai  au  matin,  sur  les  sept  heures , les  enne- 
mis firent  une  sortie  de  cavalerie  sur  la  garde  du  quar- 
tier du  maréchal  de  la  Meilleraye,  en  quatre  escadrons, 
trois  de  dix  chevaux  chacun  et  un  de  trente  qui  les  sou- 
tenoit  ; les  trois  premiers  vinrent  à toute  bride  pousser 
les  vedettes  et  un  petit  corps  de  garde  de  dix  chevaux 
qui  les  soutenoit , l’un  desquels  se  retirant , son  cheval 
tomba  dans  un  fossé  et  il  fut  pris  par  les  ennemis.  Mais 
en  même  temps , notre  grand  corps  de  garde  monta  à 
cheval,  qui  les  repoussa  jusques  au  lieu  où  on  met  les 
vedettes;  ensuite  de  quoi,  ils  escarmouchèrent  bien  une 
heure,  jusques  à ce  que  voyant  venir  quelques  mousque- 
taires des  nôtres  le  long  de  la  colline , aussitôt  ils  se  re- 
tirèrent. L’on  croit  avoir  tué  deux  des  leurs;  de  notre 
côté,  nous  avons  eu  deux  cavaliers  blessés  et  un  fait  pri- 
sonnier, comme  je  vous  ai  dit.  Du  côté  de  Bonpas,  sur 
les  onze  heures  du  matin,  sortirent  environ  trente  che- 
vaux des  ennemis  ; le  maréchal  de  Schomberg , qui 
venoit  de  visiter  les  travaux  , s'y  étant  trouvé , les  fit 
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pousser  par  douze  chevaux  , et  ils  se  retirèrent  promp- 
tement 

Du  camp  derant  Perpignan,  ce  15  nui, 

« Le  9,  après  dîner,  furent  amenés  six  chevaux  char- 
gés de  lard  et  fromage,  qui  avoient  été  pris  la  nuit  allant 
à Salces,  mais  deux  hommes  à cheval  qui  les  condui- 
soient  se  sauvèrent.  Le  même  jour,  sur  les  neuf  heures 
du  soir,  fut  tiré  un  coup  de  canon  de  Perpignan , aux- 
quels ceux  de  Salces  répondirent  par  deux  autres  coups. 

1 . Le  passage  suivant  paraît  avoir  été  dicté  par  le  Roi  ; il  n’est  pas 
autographe.  « Le  2 mai,  on  a continué  à travailler  aux  lignes  ; sur  les  six 
heures  du  soir  sortirent  de  la  ville  quarante  chevaux , qui  poussèrent  les 
vedettes  de  la  compagnie  de  chevau-légers  du  Roi , dont  il  y en  avoit 
trente  en  garde  du  côté  du  Vernet,  qui  montèrent  en  même  temp*  à 
cheval,  repoussèrent  les  ennemis,  et,  en  se  retirant,  il  y en  eut  un  tué 
d’un  coup  de  canon. 

c Le  3,  le  vicomte  de  Turenne  , assisté  du  sieur  Fabeit,  sergent  de 
bataille,  est  parti  avec  trois  cents  chevaux  pour  aller  recognoître  Roiei 
et  voir  oe  que  c’est. 

« L’homme  que  les  ennemis  dévoient  envoyer  vers  le  roi  d’Espagne 
n’étoit  pas  encore  venu  ; on  l’atteodoit  d’heure  à autre. 

« Par  lettres  du  camp  de  Reus , près  de  Tarragone,  en  date  du  6 de  ce 
mois,  on  mande  que  le  maréchal  de  la  Mothe , étant  entré  dans  k 
royaume  de  Valence  avec  l’armée  du  Roi  qu’il  commande,  il  y a fait  le 
dégât , en  sorte  qu’il  sera  impossible  désormais  d’y  faire  subsister  une 
armée.  Qu’ayant  eu  avis  que  le  marquis  de  Leganez  envoyoit  une  fort 
belle  pièce  de  canon  de  Valence  au  port  de  Vinères , où  le  roi  d’Espagne 
a coutume  de  tenir  une  partie  de  ses  galères , ce  maréchal  avoit  détaché 
si  à propos  cinq  cents  chevaux  de  ses  troupes , qu’ils  avoient  rencontré 
deux  cents  mousquetaires  et  ceut  cinquante  chevaux  qui  conduisoient 
cette  pièce  que  les  nôtres  ont  prise,  passé  les  deux  cents  hommes  de  pied 
au  fil  de  l’épée,  tué  et  fait  prisonniers  partie  des  cavaliers,  le  reste  s’étant 
sauvé  à la  fuite. 

On  a nouvelles  d’Aragon  qu’il  est  venu  ordre  d’Espagne  qui  porte  que 
l’on  prendra  de  huit  hommes  l’un  pour  aller  à la  guerre,  ce  qui  a mil 
ces  peuples  au  désespoir,  et  quelque  instance  que  le  roi  d’Espagne  leur 
ait  fait  faire,  il  n’a  pu  obtenir  qu’une  promesse  de  lui  fournir  quatre  mille 
hommes  de  pied  , encore  est-ce  à condition  qu’ils  ne  sortiront  point  de 
leur  frontière  et  qu’on  leur  payera  quatre  monstres  par  avance.  Voilà 
l’état  de  la  frontière  d'Aragon  et  de  Valence. 
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La  nuit  du  9 au  1 0,  les  ennemis  vinrent  recognoître 
la  redoute  neuve  que  le  maréchal  de  la  Meilleraye  a fait 
faire  au  bout  de  l’aqueduc,  mais  étant  découverts,  ils  se 
retirèrent  bien  vite. 

Le  1 0,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  ils  firent  une 
sortie  de  quatre-vingt-dix  chevaux  en  trois  escadrons  et 
de  deux  cents  mousquetaires,  qui  poussèrent  nos  vedettes; 
notre  corps  de  garde  détacha  trente  chevaux  comman- 
dés par  le  sieur  du  Parc,  lieutenant  de  Ruvigny,  et  le 
chevalier  du  Bourdet,  cornette  du  maréchal  de  la  Meil- 
leraye, qui  les  chargèrent , les  percèrent  et  menèrent 
battant  jusques  à ces  deux  cents  mousquetaires  qu’ils 
avoient  laissés  derrière  un  rideau,  qui  leur  firent  une 
salve  en  se  retirant  ; ce  chevalier  y fut  blessé  d’une 
mousquetade  à la  tête,  dont  il  est  mort  le  lendemain;  ils 
tirèrent  force  canonnades  sans  blesser  personne.  Il  y a 
eu  quatre  de  nos  cavaliers  blessés  en  cette  occasion,  et 
quelques  chevaux,  mais  tous  de  coups  «l’épée,  de  pistolet 
et  de  mousquet.  On  croit  avoir  vu  «emporter  trois  des 
ennemis. 

Le  11,  ils  ont  tiré  plusieurs  canonnades  sans  faire 
aucun  mal. 

Le  12,  il  sortit  deux  Castillans  de  la  ville,  qui  fu- 
rent renvoyés  ; ils  rapportèrent  qu’il  y avoit  douze  jours 
qu’ils  étoicnt  réduits  à dix  onces  de  pain,  ce  que  leurs 
visages  faisoient  bien  paroître. 

Le  13,  à la  pointe  du  jour,  il  sortit  de  la  même 
ville  quatre  cents  hommes  de  pied  et  toute  leur  cavale- 
rie , qui  firent  mine  de  vouloir  attaquer  la  redoute  de 
l’aqueduc,  ce  qui  donna  l’alarme  au  quartier  du  maré- 
chal de  la  Meilleraye,  qui  prit  les  armes.  Ce  que  voyant 
les  ennemis,  ils  n’avancèrent  pas  et  se  retirèrent,  et  en- 
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suite  tirèrent  force  coups  de  canon  sans  nul  effet , 
comme  ils  continuèrent  le  reste  de  la  journée. 

Le  \ 4,  il  ne  se  passa  autre  chose , sinon  que  des 
soldats  voulant  sortir  de  la  place  y furent  renvoyés.  Ils 
publient  tous  la  grande  misère  où  ils  sont , que  depuis 
six  jours  on  ne  leur  donne  plus  le  sel  et  l’huile  qu’on 
leur  fournissoit,  qu’ils  n’ont  plus  que  dix  onces  de  pain 
fort  noir  et  avec  le  son , encore  n’est-il  qu’à  demi  cuit , 
et  qu’on  tient  dans  la  ville  qu’il  n’y  a de  vivres  que  pour 
un  mois  à tirer  jusques  au  bout. 

La  nuit  du  14  au  15,  on  envoya  un  sergent  et  quel- 
ques soldats  se  promener  autour  de  la  ville , pour  voir 
quelle  garde  faisoient  les  ennemis  dehors,  où  ils  ne  trou- 
vèrent personne  et  firent  le  tour  d’une  partie  de  la  ville 
sans  qu’on  leur  demandât  qui  va  là;  ils  dirent  même 
ne  croire  pas  qu'il  y eût  des  gardes  sur  la  muraille , ou 
bien  qu’il  falloit  qu’ils  fussent  endormis. 

Ledit  jour  15,  il  ne  se  passa  rien  et  les  ennemis  ne 
tirèrent  que  quatre  ou  cinq  volées  de  canon.  De  sorte 
qu’on  espère  que  cette  place  sera  bientôt  entre  les 
mains  du  Roi,  la  nécessité  y étant  très-grande.  Sa 
Majesté  est  du  tout  remise  de  son  indisposition  et  fait 
tous  les  jours  ses  exercices  ordinaires,  de  visiter  les  gar- 
des et  ensuite,  aux  heures  inutiles,  d’aller  à la  chasse  et 
de  jouer  au  mail. 

Nouvelles  sont  venues  de  Villafranca  que  le  maré- 
chal de  la  Mothe  s’en  va  entrer  dans  l’Aragon  pour  faire 
vivre  ses  gens  sur  l’ennemi.  Le  marquis  de  Leganez  a 
retiré  trois  mille  hommes  de  pied  de  Tarragone,  pour, 
avec  deux  mille  hommes  de  milice,  faire  un  gros  en  Ara- 
gon. Le  maréchal  de  la  Mothe  a laissé  autour  de  ladite 
ville  de  Tarragone  le  maréchal  de  camp  don  Joseph 
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Margarit  avec  toutes  les  troupes  catalanes  pour  empêcher 
les  courses  de  ceux  de  la  piace.  Quinze  vaisseaux  de  l’es- 
cadre de  Provence  sont  arrivés  à Barcelone,  où  l’on 
attend  bientôt  le  marquis  de  Brézé  avec  L’escadre  du 
Ponant. 


Du  camp  devant  Perpignan,  ce  24  mai. 

Le  1 6,  il  ne  s'est  rien  passé , sinon  que  depuis  les  cinq 
heures  du  soir  jusques  à la  nuit,  ceux  de  la  ville  tirèrent 
cent  cinquante  volées  de  canon  sans  toucher  personne. 

Le  17,  sur  les  huit  heures  du  matin,  il  sortit  trente 
chevaux  du  côté  du  Vernet,  qui  donnèrent  sur  quelques 
valets  qui  s’étoient  avancés  pour  fourrager  au  delà  des 
gardes,  et  prirent  sept  ou  huit  chevaux  qui  furent  plus 
tôt  emmenés  dans  la  ville  qu’on  ne  s’en  fût  aperçu  , le 
pays  étant  extraordinairement  couvert,  aussi  que  ces 
valets  s’étoient  glissés  derrière  les  haies  , de  peur  que  la 
garde  ne  les  vît  avancer  vers  la  ville  et  qu’elle  ne  les  fît 
revenir,  comme  elle  a accoutumé. 

Le  18,  la  nuit,  il  vint  deux  hommes  de  la  ville 
pour  essayer  à passer  les  lignes,  qui  furent  repoussés  en 
quatre  côtés  différents  , même  les  sentinelles  tirèrent 
dessus. 

Le  1 8,  le  jour,  on  prit  deux  cavaliers  qui  dirent  que 
le  canon  avoit  gâté  le  peu  de  vin  qui  leur  restoit  et  qu’il 
étoit  tourné  au  vinaigre;  qu’il  y a force  malades  parmi 
eux  qui  ne  sont  point  secourus,  faute  de  médicaments; 
qu’il  n’y  a plus  que  deux  chiens  dans  la  ville  et  pas  un 
chat,  ayant  été  tous  mangés  : et  après  qu’on  les  a eu 
bien  interrogés,  on  les  renvoya  dans  la  ville. 

Le  19,  il  ne  s’est  rien  passé  digne  d’être  écrit;  mais 
nouvelles  vinrent  au  Roi  que  les  treize  galères  qui 
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étaient  parties  de  Marseille,  étaient  arrivées  à Cap  de 
Quiers,  le  soir  du  16,  en  très-bon  état. 

Le  20 , au  matin , la  cavalerie  de  la  ville  fit  tout  le 
tour  de  la  circonvallation,  à huit  ou  neuf  cents  pas  près, 
puis  alla  finir  sa  ronde  entre  la  ville  et  le  fort  des  Alle- 
mands (qui  est  un  vieux  fort  démantelé,  tout  contre  la 
ville , du  côté  de  la  Tour  de  Roussillon),  dans  lequel 
elle  jeta  quelques  mousquetaires,  qui  vinrent  tirer  de  loin 
quelques  coups  aux  vedettes  de  la  garde,  qui  est  vers  la- 
dite Tour  de  Roussillon,  et  firent  paroître  leurs  chevaux 
à la  faveur  de  ce  fort.  Le  soir,  ils  tirèrent  force  coups  de 
canon,  dont  ils  blessèrent  deux  soldats  devant  le  logis 
du  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  arriva  nouvelles  de 
Lérida  que,  samedi  dernier  1 7,  le  maréchal  de  la  Mothe 
en  étoit  parti  et  qu’il  étoit  entré  dans  l’Aragon  avec- 
cinq  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes  de  pied,  pour 
aller  vers  Saragosse  chercher  le  marquis  de  Leganez , 
qui  y assemble  des  troupes. 

Le  21,  le  prince  de  Mourgues'  arriva  ici;  le  mar- 
quis de  Mortemart,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  le  fut  recevoir  avec  les  carrosses  de  Sa  Majesté , 
à Clairac , bourg  distant  de  deux  lieues  du  quartier  du 
Roi,  et  en  passant  à Bonpas  (qui  est  un  quartier  de  ca- 
valerie), il  le  trouva  à cheval  à la  tête  du  bourg,  puis  il 
le  mena  saluer  Sa  Majesté,  qui  lui  fit  de  grandes  ca- 
resses; ensuite  de  quoi  il  le  mena  dîner,  où  il  fut  traité 
par  les  officiers  de  Sa  Majesté.  Après  dîner,  il  revint  voir 
le  Roi , puis  fut  mené  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
à son  quartier,  où  on  lui  avoit  préparé  son  logement; 
en  passant  proche  des  lignes , il  leur  fut  tiré  quelques 

1.  Sur  le  prince  Mourgues,  voy.  les  Mémoires,  t.  III,  p.  2 i. 
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canonnades  ; ledit  maréchal  lui  donna  un  très-beau  sou- 
per. Les  ennemis  ont  tiré  ce  même  jour  force  canon- 
nades et  n’ont  tué  qu’un  cheval  d’un  capitaine  suisse. 

Le  22  au  matin,  ledit  prince  de  Mourgues  vint  trou- 
ver le  Roi,  qui  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel,  dans 
son  cabinet,  selon  la  coutume,  devant  que  prendre  l’or- 
dre du  Saint-Esprit  ; le  Roi  alla  ensuite  à la  messe. 
Voici  comment  la  chose  se  passa  : le  Roi  sortit  de  son 
logis,  les  cent-suisses  marchant  devant  lui  tambour  bat- 
tant, puis  le  prince  de  Mourgues,  comme  novice  de 
l’ordre;  ensuite  les  chevaliers  au  nombre  de  six,  avec  le 
grand  collier,  marchant  deux  à deux  devant  Sa  Majesté, 
les  huissiers  avec  les  masses,  puis  Sa  Majesté,  et  ensuite 
ses  gardes  du  corps  et  toute  la  noblesse  ; et  marchèrent 
en  cet  ordre  jusques  à la  chapelle,  distante  de  trois 
cents  pas  du  logis  du  Roi,  où  l’archevêque  de  Nar- 
bonne dit  la  messe,  après  laquelle  on  mit  la  chaise  du 
Roi  au  côté  de  l’autel  et  du  côté  de  l’Évangile.  Sa  Ma- 
jesté étant  assise,  l’archevêque  de  Narbonne  vint  avec 
le  livre  des  Évangiles , le  prince  de  Mourgues  se  mit  à 
genoux  devant  Sa  Majesté,  fit  le  serment  qu’ont  accou- 
tumé de  faire  les  chevaliers,  puis  jura  sur  les  saints 
Évangiles.  Ensuite  de  quoi  Sa  Majesté  lui  mit  l’ordre  au 
col,  avec  la  cérémonie  accoutumée,  puis  ce  prince  baisa 
la  main  de  Sa  Majesté,  lui  fit  un  grand  remerciaient , 
alla  embrasser  tous  les  chevaliers,  selon  qu’il  est  accou- 
tumé, prit  son  rang  à la  gauche  du  dernier  chevalier,  et 
l’on  retourna  au  logis  du  Roi  au  même  ordre  qu’on  en 
étoit  venu;  puis  il  alla  dîner  aux  dépens  du  Roi.  Sur  le 
soir,  il  prit  congé  de  Sa  Majesté  et  retourna  au  quartier 
du  maréchal  de  la  Meilleraye. 

Sur  les  quatre  heures  du  même  jour,  les  ennemis 
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sortirent,  au  nombre  de  cent  chevaux , en  deux  esca- 
drons, dont  le  premier  portoit  des  zagaies  de  douze 
pieds  de  long , qui  est  une  façon  de  demi-pique  (non 
pas  si  longue),  dont  les  Mores  se  servent  à cheval , vin- 
rent à la  garde  de  cavalerie,  qui  est  à la  Tour  de  Rous- 
sillon , qui  étoit  commandée  par  le  sieur  de  Chastelus  , 
capitaine  au  régiment  d’Enghien;  ce  que  voyant,  le  sieur 
du  Plessis,  capitaine  au  régiment  de  la  Meilleraye , qui 
étoit  en  garde  près  l’aqueduc,  partit  avec  quarante  che- 
vaux, en  laissant  vingt  à son  corps  de  garde,  alla  join- 
dre le  sieur  de  Chastelus  et  ensemble  chargèrent  les  en- 
nemis et  se  mêlèrent;  le  capitaine  et  le  lieutenant  du 
côté  des  ennemis  et  un  autre  officier  avec  quelques  sol- 
dats furent  tués.  De  notre  côté,  il  y eut  aussi  quatre  ca- 
valiers tués,  vingt  de  blessés  et  sept  ou  huit  chevaux.  Les 
ennemis  emmenèrent  prisonniers  un  lieutenant  et  les  ca- 
valiers qui  étoient  sur  lesdits  chevaux  avec  trois  autres. 
I.e  sieur  de  Chastelus  y a très -bien  fait  et  a été  blessé 
d’un  coup  de  zagaie  au  bras  gauche  et  d’un  coup  d’épée 
dans  la  cuisse  droite.  Le  sieur  du  Plessis  s’y  est  aussi 
très-bien  comporté.  Deux  heures  après  ce  combat,  qui 
fut  fort  rude,  ceux  de  la  ville  renvoyèrent  les  prison- 
niers au  maréchal  de  la  Meilleraye,  et  celui  qui  les  ra- 
mena, qui  est  un  adjudant,  avoua  que  le  capitaine  qui 
commandoit  la  sortie,  nommé  le  capitaine  Tauro1,  et  deux 
autres  officiers,  y avoient  été  tués.  Ils  avoient  quelque 
infanterie  avec  eux,  mais  elle  n’avança  point  et  demeura 
proche  de  la  ville  dans  une  ravine , pour  favoriser  leur 
retraite  en  cas  qu’ils  fussent  poussés , ce  que  les  nôtres 
ne  voulurent  faire  à cause  du  canon  qui  les  eût  incom- 
modés à leur  retraite. 

I . Le  roi  rectitia  ce  nom.  Vov.  ci-après  page  i i,  ligne  ltfi. 
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Le  23,  le  prince  de  Monaco  est  retourné  coucher 
à I.eucate,  pour  se  rendre  le  lendemain  à Narbonne. 
Sur  le  soir,  ceux  de  la  ville  ont  extraordinairement  tiré 
sans  faire  aucun  mal. 


Du  camp,  ce  2 4 mai  1642. 

Pour  la  Gazette  : Le  23,  tout  le  conseil  souveraiu 
de  Catalogne  arriva  hier  auprès  du  Roi  pour  y rendre 
la  justice  souveraine  , ne  la  pouvant  rendre  ailleurs 
quand  Sa  Majesté  est  dans  la  province,  et  ne  se  donnant 
aucun  arrêt  qu’il  ne  faille  que  Sa  Majesté  le  signe  elle- 
même.  Le  Roi  les  a fait  loger  à Thouy,  qui  est  à une 
lieue  de  son  quartier.  On  ne  voit  autre  chose  que  dépu- 
tés de  toutes  les  villes , même  des  plus  éloignées,  qui 
viennent  assurer  le  Roi  de  leur  affection  à son  service. 

Le  24,  nouvelles  certaines  vinrent  à Sa  Majesté  que 
* le  marquis  de  Brézé  étoit  arrivé  devant  Rarcelone  avec  ’ 
la  flotte  de  Ponant , composée  de  trente  vaisseaux  en 
très-bon  équipage.  Il  n’est  rien  arrivé  autre  digne  d’être  . 
mandé.  Tout  le  monde  est  gaillard  et  en  bonne  santé 
dans  notre  camp,  y ayant  fort  peu  de  maladies  bien  que 
les  chaleurs  y aient  été  excessives.  Il  arrive  tous  les  jours 
des  troupes  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie. 

Le  25,  comme  le  maréchal  de  la  Meilleraye  s’en 
retournoit  d’auprès  du  Roi  à son  quartier,  il  lui  fut  tiré 
trois  coups  de  canon,  dont  l’un  emporta  un  cheval  tout 
contre  lui,  sous  un  page  du  marquis  de  Noirmoutier. 

Le  26,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  partit  de  son 
quartier  à une  heure  après  minuit  pour  aller  à Nar- 
bonne voir  le  Cardinal-Uuc.  Ceux  de  la  ville,  sur  les  dix 
heures  du  matin,  sortirent,  avec  toute  leur  cavalerie  et 
deux  cents  mousquetaires,  du  côté  de  la  Tour  de  Roussil- 
iv  11 
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Ion,  mais  ils  ne  firent  que  jeter  les  deux  cents  mousque- 
taires dans  le  fort  des  Allemands  et  fourrager  à leur  fa- 
veur, puis  ayant  chargé  leurs  chevaux,  se  retirèrent.  Ils 
tuèrent,  le  même  jour,  trois  chevaux  d’un  coup  de  canon 
à la  garde  de  cavalerie  qui  est  proche  la  redoute  de 
l’aqueduc.  Il  fut  pris,  sur  le  soir,  un  Italien  qui  avoit 
sauté  la  ligne  et  se  vouloit  jeter  dans  la  ville. 

Le  même  jour,  le  Roi  reçut  nouvelles  du  maréchal 
de  la  Mothe-Houdancourt  du  20  mai. 

Ce  jour-là  le  Roi  reçut  aussi  la  certification  du  mar- 
quis de  Mortare,  comme  sa  capitulation  avoit  été  ponc- 
tuellement exécutée  et  qu’il  consentoit  que  les  otages 
qu’on  avoit  mis  dans  Perpignan  fussent  rendus.  Aussitôt 
le  Roi  envoya  un  trompette  avec  la  copie  de  ladite  cer- 
tification au  marquis  d’Avila,  pour  lui  dire  qu’en  ren- 
dant les  otages,  on  rendroit  l’original  du  marquis  de 
Mortare.  Il  retint  le  trompette  jusques  au  lendemain  dix  * 
heures  du  matin,  qu’il  les  a renvoyés  par  l’adjudant  qui 
. a accoutumé  d’aller  et  venir,  auquel  le  sieur  d’Espenan 
a remis  l’original  en  ses  propres  mains,  et  on  l’a  ren- 
voyé dans  la  ville.  Les  otages  disent  que  la  disette  y est 
très-grande  et  que  la  plupart  des  soldats  n’ont  pas  la 
force  d’entrer  en  garde;  que  le  capitaine  de  cavalerie 
qui  fut  tué  l'autre  jour,  appelé  don  Alonzo  Campoy  (et 
non  Tauro , comme  je  vous  avois  mandé  ) , y avoit  une 
vache  qui  a été  vendue  cent  cinquante-cinq  piastres,  en- 
core un  principal  officier  l’a  prise  d’autorité  àjee  prix-là; 
la  chair  de  cheval  y vaut  trente  sols  la  livre,  et  qu’il  y a 
encore  six  bœufs,  cina  moutons  et  deux  chèvres  qui  sont 
à quatre  des  principaux.  Pour  du  vin  , il  ne  s’en  parle 
plus.  Bref,  la  nécessité  y est  au  dernier  point. 

Il  fait  ici,  depuis  hier,  une  si  extraordinaire  pluie 
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que  l’on  y est  partout  à l’eau  jusqu’au  genou.  Cette 
nuit,  toutes  les  tentes  ont  été  renversées  par  la  tempête 
et  les  soldats  contraints  d’abandonner  leurs  huttes'. 

Le  Journal  autographe  du  roi  Louis  XIII  se  termine  avec  le  récit 
du  26  mai.  Les  nouvelles  du  mois  de  juin  furent  seulement  dictées  par 
le  Roi.  Nous  les  donnons  en  note  pour  faire  connaître  les  opérations  du 
siège  de  Perpignan  jusqu’au  départ  de  Louis  XIII  : 

Du  camp  devant  Perpignan , ce  juin  16-42.  — « Le  6,  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  entre  la  garde  de  la  Tour  de  Roussillon  et  celle  de  l’a- 
queduc,  soixante-dix  des  chevaux  des  ennemis  sortirent  en  deux  esca- 
drons avec  cent  mousquetaires.  Du  premier  escadron,  ils  détachèrent 
quinze  cavaliers  qui  furent  prendre  huit  chevaux  sur  le  chemin  d’Elne, 
ce  que  voyant  la  garde  qui  est  proche  la  redoute  de  l’aqueduc,  y en- 
voya vingt  maîtres,  qui  reprirent  les  huit  chevaux  et  ramenèrent  les  en- 
nemis battant  jusques  auprès  du  gros  escadron,  qui  n’avoit  point  branlé 
jusques  à cette  heure-là  qu’ils  voulurent  pousser  les  vingt  mestres  ; ce 
que  le  capitaine  en  garde  ayant  aperçu , il  s’avança  avec  le  reste  de  la 
garde  et  quelques  mousquetaires  , et  les  arrêta  tout  court.  Leurs  mous- 
quetaires, qui  ne  s’éloignèrent  point  plus  loin  de  cent  pas  de  leur  con- 
trescarpe , firent  une  décharge  sur  les  nôtres  lorsqu’ils  se  retirèrent  et  ne 
blessèrent  qu'un  cheval  Ceux  de  la  citadelle  tirèrent  aussi  force  coups 
de  canon  sans  faire  mal  à personne.  Le  même  jour,  ils  eurent  grande 
joie  dans  la  ville  pendant  deux  heures*,  même  ils  montèrent  tous  sur  les 
murailles  et  les  tours  (à  ce  que  rapportèrent  deux  soldats  qui  en  sortirent), 
sur  la  créance  qu’ils  eurent,  qu’ayant  ouï  tirer  force  coups  de  canon  à la 
mer,  c’étoit  le  secours  imaginaire  que  les  officiers  font  croire  aux  soldats 
leur  devoir  venir  ; mais  voyant  que  cela  ne  continuoit  point , ils  jugè- 
rent bien  que  ce  n’étoit  rien.  Ce  bruit  de  coups  de  canon  étoit  de  nos 
galères,  qui,  sortant  du  Port  Vendres,  pour  aller  joindre  notre  armée  à 
Barcelone,  saluoient  le  fort  Saint-Ëlmc,  comme  c’est  la  coutume. 

a Le  7,  Sa  Majesté  ordonna  une  garde  de  cavalerie  de  quatre-vingts  che- 
vaux, qui  ne  se  faisoit  auparavant  que  la  nuit , entre  la  Tour  de  Roussil- 
lon et  l’aqueduc  ; laquelle  garde  Sa  Majesté  a fait  continuer,  le  jour,  par 
deux  régiments  de  cavalerie  qui  sont  arrivés  depuis  deux  jours  , pour 
' empêcher  les  courses  des  ennemis  , qui  ne  s’étoient  pas  encore  hasardés 
d’aller  si  loin  qu’à  la  dernière  sortie.  Le  même  jour,  sur  les  quatre  heures 
du  soir,  parurent  quatre  cents  mousquetaires  soutenus  par  soixante  che- 
vaux. Ces  mousquetaires  firent  mine  de  vouloir  attaquer  la  redoute  des 
Italiens,  en  approchèrent  à deux  cents  pas  et  tirèrent  quelques  mousque- 
tades  ; mais,  trouvant  les  Italiens  en  bon  état,  ils  ne  les  attaquèrent  point, 
joint  qu’ils  virent  que  ceux  du  quartier  de  Bonpas  prenoient  les  armes. 
Il  y avoit  encore  quelque  infanterie  dans  un  bois  proche  de  là,  mais  on 
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II. 

LETTRE  UU  >01  A MOLE  AO  SUJET  DES  LETTRES  PATENTES  DE  LA 
FONDATION  DE  L’ ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

(Voy.  les  Mémoires  Je  Mole,  I.  II,  p.  317  et  318.) 

« Notre  amé  et  féal,  nous  avons  ci-devant,  par  lettres 
patentes  en  forme  d’édit  du  mois  de  janvier  dernier, 
voulu  et  ordonné  être  fait  établissement  d’une  Académie 
françoise  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  laquelle  n’étant 


n’en  sçait  pas  le  nombre.  Leur  cavalerie  diminuera  maintenant  à vue 
d’œil,  car  ils  mangent  toutes  les  semaines  trente-cinq  chevaux,  ayant 
déjà  mangé  le  surplus,  qui  étoient  au  nombre  de  six  vingts  au  commen- 
cement du  siège.  • 

La  nuit  du  8 au  9,  quelques-uns  des  ennemis  vinrent  vers  le  quar- 
tier des  Italiens  pour  surprendre  les  sentinelles , lesquelles  ayant  tiré  et 
les  corps  de  garde  pris  les  armes,  ils  se  retirèrent. 

Le  9,  ils  voulurent  faire  le  même  du  côté  du  quartier  du  maréchal 
de  la  Mcilleraye,  aux  gardes  avancées  de  la  tête  du  camp  du  régiment  de 
Champagne,  lesquels  se  voyant  d&ouverts,  se  retirèrent  encore  bien  vite. 

Le  10,  le  Roi  s'étant  trouvé  un  peu  mal  et  ses  médecins  lui  ayant 
conseillé  d'aller  prendre  les  eaux  de  Maine  (fontaine  d’eau  minérale 
dans  le  Languedoc.  Dictionnaire  de  la  France).  Sa  Majesté  est  partie  ce 
même  jour  après  avoir  laissé  les  lignes,  forts  et  redoutes  en  leur  perfec- 
tion, n'y  ayant  plus  rien  à faire,  sinon  attendre  que  ceux  de  dedans  ca- 
pitulent, ce  que  l’on  ne  croit  pas  devoir  être  avant  la  Saint-Jean  ; Sa  Ma- 
jesté a pris  son  temps  d’aller  prendre  ces  eaux,  pour  après  revenir  à la 
Saint-Jean,  en  cas  que  sa  santé  le  lui  permette. 

Le  1 1,  il  ne  s’est  rien  passé  qui  mérite  d’êcre  écrit. 

Le  13,  les  ennemis  firent  une  sortie  du  côté  de  l'aqueduc  au 
nombre  de  cinquante  chevaux,  lesquels  ne  purent  rien  entreprendre, 
ayant  été  repoussés  d’abord  vertement  par  nos  gardes  qui  les  obligèrent 
de  se  retirer  bien  vite. 

Le  13,  ceux  de  l'audience  royale  de  Catalogne,  qui  sont  demeurés  à 
Pu/illas  pour  y attendre  Sa  Majesté  en  cas  qu’elle  y retourne,  furent  vi- 
siter le  maréchal  de  la  MeUlerayc,  qui  leur  fit  graude  chère.  * 

A la  suite  de  ce  Journal,  se  trouvent  divers  ordres  du  Roi  autographes 
ou  corrigés  de  sa  main,  relatifs  aux  corps  de  garde  (f.  133)  et  aux  rondes 
ordinaires  (f.  130). 
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composée  que  de  personnes  de  grand  mérite  et  sçavoir, 
ne  peut  être  que  beaucoup  avantageuse  au  public  et  à la 
réputation  et  accroissement  du  nom  françois.  A ces 
causes , nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  ayez  à 
faire  procéder  à l’enregistrement  des  susdites  lettres  , 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  faire  jouir  cette  compa- 
gnie des  privilèges  desquels  nous  l’avons  voulu  avantager, 
sans  y apporter  aucune  longueur,  restriction,  ni  diffi- 
culté. Si  n’y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir  Donné 
à Saint-Germain  en  Laye,  le  30  décembre  1635.  » 

1.  La  fondation  de  l'Académie  coûta  trois  ans  et  quelques  mois  de 
travail  et  de  discussions  administratives,  à partir  du  moment  où  Riche- 
lien  commença  à s’occuper  de  son  organisation  (février  1634)  jusqu'à  la 
publication  des  lettres  patentes  (juillet  1637).  Le  Parlement  se  montra 
fort  préoccupé  de  cette  création,  dont  chacun  des  membres  de  l’associa- 
tion c promettoit  de  raviver  la  vertu  et  la  mémoire  de  Mf  leur  protec- 
teur. s Hennequin  de  Bernay,  conseiller  en  la  G ru  nd’ Ch  ambre,  fut 
chargé  de  faire  le  rapport  au  Parlement  sur  ces  patentes.  Le  Premier 
Président  Le  Jay  surtout  s'opposa  à leur  enregistrement,  malgré  les  con- 
cllisious  favorables  du  Procureur  Général  Molé  et  les  instances  du 
Cardinal-Duc.  Mais  le  Cardinal,  fatigué  d’attendre,  menaça  de  se  passer 
de  la  Cour  et  de  faire  vérifier  l’édit  du  Roi  par  le  Grand  Conseil.  Néan- 
moins, le  3 juillet  1637,  le  Parlement  remit  encore  au  premier  jour  sa 
délibération  relatives  une  Académie  de  V éloquence  fmneoise;  enfin  la  Cour 
enregistra  les  lettres,  à condition  que  la  réunion  ne  connaîtrait  i que  de 
l’ornement,  de  l’embellissement  et  augmentation  de  la  langue.  > Nous 
n’avons  pas  pu  retrouver,  dans  les  archives  du  Parlement,  les  conclu- 
sions de  Molé  ni  le  rapport  d’Ihnnequin.  Les  documents  relatifs  à 
l’Académie  française,  qui  se  trouvent  parmi  les  papiers  de  Molé,  sont  : 
la  copie  des  lettres  patentes  (Colbert,  t.  IV,  p.  336),  les  statuts  et  règle- 
ments de  ce  corps  savant,  qui  offrent  quelques  variantes  avec  les  imprimés 
(p.  340),  enfin  l’indication  des  jours  où  chaque  membre  devait  pronon- 
cer son  discours  de  réception  et  le  sujet  qu’il  devait  traiter  (p.  346).  La 
Gazette  annonça  (p.  320)  l’établissement  de  l’Académie  des  quarante 
beaux  esprits  pour  travailler  à l'embellisse  ment  de  la  langue,  comme 
étant  une  création  aussitôt  adoptée  que  décidée. 

Quelquee  années  plus  tard,  les  ministres  successeurs  du  cardinal  de 
Richelieu  accordèrent  à chaque  membre  du  docte  corps  un  blason , 
pour  lequel  on  les  soumit  à un  impôt  de  cinquante  francs.  C’est  ce  que 
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III. 

DISCOURS  SUR  LM  AFFAIRES  GÉNÉRALES  DR  LA  CHRÉTIENTÉ  AU  MOIS 

d'avril  1633  ; communiqué  au  cardinal  de  richelieu  par 

MATHIEU  MOLE. 

(Voy.  les  Mémoires  de  Mole\  t.  II,  p.  189  et  190.) 


La  Valteline.  — Les  Suisses.  — Pignerol.  — La  Savoie.  -—La  république 
de  Gênes.  — Le  pape  et  les  Vénitiens.  — L’Espagne.  — Ligue  en 
Italie.  — Mantoue.  — La  Toscane.  — Parme.  — Modène.  — Les  Hol- 
landais. — Les  goméristes  et  les  arminiens.  — L’Allemagne.  — Les 
Suédois.  — Le  Mecklembourg.  — Les  électeurs  catholiques  et  protes- 
tants. — La  Bavière.  — L’Empereur.  — L’Angleterre.  — La  Lorraine. 


Les  affaires  générales  de  la  chrétienté  sont  de  si 
grande  étendue,  que,  pour  en  faire  une  relation  exacte, 
en  laquelle  fussent  compris  et  expliqués  la  grandeur  et 
la  puissance  des  États  de  chaque  prince,  ses  forces,  ses 
moyens,  ses  alliances,  ses  intérêts  et  sa  conduite,  il 
seroit  besoin  de  remplir  des  volumes  entiers,  qui  ne  se- 
roient  pas  moins  longs  et  pénibles  à lire  qu’à  rédiger 
par  écrit.  C’est  pourquoi  il  a semblé  plus  utile  et  plus 
convenable  au  sujet  qui  se  présente,  qui  requiert  une  in- 
formation prompte  des  affaires  de  dehors  le  royaume  , 
de  toucher  par  un  mémoire  succinct  les  choses  plus  im- 
portantes qui  sont  arrivées  depuis  sept  ou  huit  ans,  et 
qui  peuvent  avoir  quelque  suite,  même  celles  qui  sont 


constate  Y Armorial  général  de  France  pour  la  généralité  de  Paris  (en  trois 
volumes;  voy.  l’original  à la  Bibliothèque  impériale).  L’Académie  royale 
des  sciences  et  l’Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  eurent  le 
même  sort.  Le  premier  de  ces  corps  savants  portait  : d’azur  à un  soleil 
d’or  accompagné  de  trois  fleurs  de  lis  de  même,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe;  1 autre  : d’azur  à une  fleur  de  lis  d’or  en  cœur  et  trois  écussons 
d’argent  posés  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 
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aujourd’hui  sur  le  tapis,  afin  que  sur  le  fondement  du 
passé  et  du  présent,  l’on  puisse  juger  de  l’avenir,  selon 
qu’il  convient  au  bien  de  l’État. 

L’on  a estimé  à propos  de  commencer  par  l’affaire  de 
la  Valteline,  comme  la  première  qui  s’est  offerte  depuis 
le  terme  que  l’on  s’est  proposé,  et  qui,  outre  la  consé- 
quence de  ce  passage,  auquel  la  France  et  tous  les  princes 
d’Italie  ont  très-grand  intérêt,  est  considérable  en  ce 
qu’elle  a donné  lieu  à une  nouvelle  conduite  aux  affaires 
de  France;  celle  qui  s’étoit  tenue  jusques  au  mois  de 
mars  de  l’année  1624,  ayant  eu  pour  but  d’entretenir 
la  paix  au  dehors,  même  avec  l’Espagne,  à quelque  prix 
que  ce  fût,  et  celle  qui  depuis  a été  observée,  plus  har- 
die et  plus  généreuse  que  la  première , ayant  eu  pour 
objet  de  relever  le  nom  et  la  réputation  du  nom  fran- 
çois  parmi  les  étrangers,  et  plutôt  prendre  les  armes 
pour  s’opposer  aux  entreprises  des  Espagnols  et  de  la 
maison  d’Autriche , que  de  souffrir  l’oppression  des 
alliés  de  cette  couronne,  desquels  la  ruine  étoit  sans 
doute  capable  de  porter  coup  à la  grandeur  de  cette  mo- 
narchie. 

La  Valteline  et  les  comtés  de  Bormio  et  de  Chia- 
vennes,  qui  en  dépendent , étoient  autrefois  membres  du 
duché  de  Milan,  qui  ont  été  donnés  et  cédés  par  les  ducs 
de  Milan,  même  par  François  I*r,  roi  de  France,  après 
la  bataille  de  Marignan,  en  ladite  qualité  de  duc,  aux 
Grisons,  lesquels,  au  moyen  de  ce,  en  sont  légitimes 
seigneurs  et  souverains,  et  les  Valtelins  leurs  sujets. 

Cette  vallée  est  située  au  pied  des  plus  hautes  monta- 
gnes du  pays  des  Grisons,  au  delà  des  Alpes,  très-fertile 
en  blés,  vins  et  pâturages  ; au  milieu  de  laquelle  passe 
la  rivière  d’Adda  , qui  prend  sa  source  au  plus  haut  de 


Digitized  by  Google 


168 


APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 


la  vallée,  vers  Bormio,  et  qui  se  rend  et  se  vide  dans  le 
lac  de  Corne.  Sa  longueur  est  de  vingt-deux  heures  de 
chemin  à cheval , et  sa  largeur  d’une  petite  lieue  fran- 
çoise.  Elle  confine  du  côté  d’orient  avec  le  comté  de 
Tirol,  du  midi  aux  montagnes  de  Bergame  et  Bresse, 
pays  de  la  république  de  Venise;  à l’occident,  elle  a pour 
borne  les  terres  de  l’Etat  de  Milan , aboutissant  au  lac 
de  Corne;  et  au  septentrion,  lesdites  montagnes  des 
Alpes,  habitées  par  les  Grisons  : de  manière  que  toutes 
les  vallées  et  passages  des  Alpes  pour  descendre  en  Ita- 
lie , se  viennent  rendre  dans  ladite  Valteline,  disposée 
en  telle  sorte  , que  son  étendue  , d’orient  en  occident , 
sert  comme  d’un  grand  et  large  fossé  pour  séparer  les 
Alpes  qui  appai  tiennent  aux  Grisons , d’avec  les  monta- 
gnes qui  restent  du  côté  d’Italie,  depuis  le  comté  de 
Tirol  jusques  au  lac  de  Corne. 

Cette  description  fait  juger  de  l’importance  desdits 
passages,  auxquels  sont  intéressés  tous  les  princes  d’Ita- 
lie, à cause  des  forces  qu’ils  peuvent  tirer,  par  ce  détroit, 
d’Allemagne,  de  Suisse  et  de  France,  soit  pour  attaquer 
et  entreprendre,  comme  ont  coutume  de  faire  les  Espa- 
gnols, soit  pour  en  tirer  des  secours,  comme  en  peu- 
vent avoir  besoin  le  Pape,  les  Vénitiens  et  autres  princes 
leurs  voisins , qui  ne  peuvent  être  secourus  de  France, 
contre  l’Espagne,  que  par  ce  passage,  ou  par  la  voie  de 
la  mer,  qui  est  toujours  incertaine  et  d’extrême  dépense. 

L’assiette  de  la  Valteline  et  des  comtés  de  Bormio  et 
de  Chiavenne.s,  et  l’importance  de  ce  passage  est  cognue 
de  chacun;  l’on  sçait  aussi  l’ancienne  alliance  que  les 
Grisons,  qui  sont  seigneurs  souverains  de  ladite  vallée 
et  comtés  , ont  avec  cette  couronne  , parle  moyen  de 
laquelle  les  passages  desdits  pays  étoient  acquis  à la 
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France  et  à ses  amis,  droit  que  nul  autre  prince  n’avoit 
sur  lesdits  passages. 

La  mémoire  est  aussi  assez  récente  du  succès  que  les 
armes  de  Sa  Majesté  eurent , sous  la  conduite  de  M.  le 
maréchal  d’Estrées , ès  années  1 625  et  1 626 , pour  le 
recouvrement  desdits  lieux,  qui  lors  étoient  tenus,  sous 
le  nom  du  Pape,  par  les  Espagnols.  Cette  petite  guerre 
avec  les  dépendances  qui  s’en  ensuivirent  en  Italie , en 
l’attaque  de  l’État  de  Gènes , et  puis  en  la  défense  de  la 
Vérue;  les  négociations  de  M.  le  cardinal  François  Bar- 
berin,  légat  en  France;  les  diversions  dont  l’on  se  ser- 
vit en  même  temps  en  Allemagne , par  le  roi  de  Dane- 
mark et  le  comte  de  Mansfeld  , et  les  particularités  de 
la  négociation  de  M.  du  Fargis',  peuvent  donner  ample 
matière  pour  une  histoire  particulière.  Il  suffit  de  dire, 
pour  le  présent , que  cette  guerre  fut  terminée  par  un 
traité  fait,  entre  le  Roi  et  le  roi  d’Espagne,  à Mouçon , 
le  5 de  mars  1626. 

I.a  substance  et  les  conditions  de  ce  traité  se  peuvent 
voir  par  la  copie  d’icelui;  mais  il  est  nécessaire  de  sça- 
voir  qu’il  ne  fut  pas  accepté  par  les  Grisons , quelque 
instance  que  M.  de  Châteauneuf,  que  le  Roi  envoya  lors 
ambassadeur  extraordinaire  sur  les  lieux,  joint  avec  ledit 
sieur  maréchal  d’Estrées , leur  en  pût  faire  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  disant  y avoir  plusieurs  choses  dans  ledit 
traité  avantageuses  aux  Valtelins,  leurs  sujets,  et  direc- 
tement contraires  aux  droits  de  souveraineté  qui  leur  ap- 
partenoient  dans  la  vallée.  L’on  ne  laissa  pas,  néan- 
moins, d’exécuter  le  traité  aux  deux  points  les  plus  ur- 

1.  Voy.,  dans  les  Mcmoirct  de  Richelieu,  le  récil  des  négociations  de 
M.  Dn  Fargis.  et  le  fr-ûté  qu'il  conclut  avec  le  roi  d'Espagne.  Mais 

Louis  Xlll  relusa  de  le  ratifier. 
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gents  , l’un  en  la  démolition  actuelle  des  forts  qui 
avoient  été  construits  dans  la  Valteline,  l'autre  en  la  re- 
traite des  armes  en  toutes  les  autres  parties.  Il  n’y  a eu 
jusques  à présent  aucune  exécution , même  l’intelligence 
et  interprétation  en  a été  diverse  : car,  de  la  part  du 
Roi  et  des  Grisons,  l’on  a entendu,  selon  la  vraie  teneur 
du  traité,  que  suivant  le  premier  article  d’icelui  (qui 
remet  les  affaires  des  Grisons,  Valtelins,  comtés  de  Bor- 
mio  et  de  Chiavennes , en  l’état  où  elles  étoient  en  l’an 
1617,  sans  innover  ni  altérer  chose  du  monde  de  l’état 
où  elles  se  trouvoient  pour  lors,  à la  réserve  des  restric- 
tions portées  par  ledit  traité),  iesdits  Grisons  étoient  ré- 
tablis en  tous  droits  de  souveraineté  sur  la  Valteline  et 
comtés , sans  aucuns  excepter , sinon  ceux  qui  avoient 
été  nommément  et  expressément  réservés  par  les  articles 
du  traité  : à sçavoir,  la  justice,  la  police  et  le  gouverne- 
ment laissés  aux  Valtelins , moyennant  un  cens  annuel 
de  vingt-cinq  mille  ccus  qu’ils  dévoient  payer  aux  Gri- 
sons, pour  les  dédommager  de  l’utilité  publique  et  par- 
ticulière qu’ils  recevoient,  en  ladite  année  1627,  de 
l'administration  de  la  justice  et  magistrature;  et  à la 
charge  aussi  que  les  Valtelins  seroient  obligés,  après  l’é- 
lection de  leurs  magistrats,  de  leur  en  demander  la  con- 
firmation. 

Au  contraire,  les  Espagnols  et  Valtelins  ont  prétendu 
captieusement  que  tout  le  droit  des  Grisons  dans  la  Val- 
teline avoit  été  réduit  en  ces  deux  seuls  articles  du 
payement  du  cens  annuel  de  vingt-cinq  mille  écus  et  de 
la  confirmation  des  magistrats;  que  hors  cela,  ils  n’a- 
voient  que  voir  en  la  vallée,  et  que  les  Valtelins  pou- 
voient  disposer  de  toutes  les  autres  choses. 

Sur  cette  difficulté,  le  Roi  fit  une  déclaration,  au  mois 
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de  juin  1628,  par  laquelle  il  interprétoit  la  teneur  dudit 
traité,  selon  qu’en  bonne  foi  et  dans  le  vrai  sens  il  devoit 
être  entendu.  Laquelle  déclaration  ayant  été  envoyée  par 
Sa  Majesté  au  sieur  de  Mesmin,  lors  ambassadeur  sur  les 
lieux,  pour,  sous  les  conditions  d’icelle,  faire  accepter 
aux  Grisons  le  traité  de  Mouçon,  il  ne  put  les  y dispo- 
ser, pour  plusieurs  difficultés  qu’ils  y firent  ; mais  prin- 
cipalement pour  la  crainte  qu'ils  eurent  que,  s’étant  ac- 
cordés aux  termes  de  ladite  déclaration  , et  par  consé- 
quent ayant  renoncé  à plusieurs  de  leurs  droits,  ils  ne 
pussent  pas  jouir  paisiblement  du  bénéfice  d’icelle  ; de 
sorte  que  ladite  déclaration  est  demeurée  jusques  à pré- 
sent sans  aucun  effet,  aussi  bien  que  le  traité,  les  Yalte- 
lins  jouissant  pleinement  de  la  Valteline  et  desdits  comtés 
de  Bormio  et  Chiavennes , sans  recognoître  les  Grisons 
en  aucune  façon,  ni  leur  payer  ledit  cens  annuel  de 
vingt -cinq  mille  écus,  ni  leur  demander  même  la  confir- 
mation de  leurs  magistrats.  Pour  le  regard  des  passages 
des  Grisons,  ils  sont  demeurés  à la  discrétion  des  pre- 
miers qui  s’en  sont  saisis  : ès  années  1629  et  1630,  que 
la  guerre  a été  en  Italie , les  Espagnols , qui  en  éloient 
les  auteurs  et  les  agresseurs,  en  dessein  d’usurper  les 
États  du  duc  de  Mantoue,  ne  manquèrent  pas  de  se  sai- 
sir desdits  passages,  d’y  construire  des  forts  et  de  les 
garder  jusques  à l’exécution  du  traité  de  Ratisbonne, 
pour  être  assurés  du  passage  des  Allemands  en  Italie  et 
de  leur  retour  en  leur  pays  par  le  plus  court  chemin.  £t 
depuis  l’exécution  dudit  traité  et  la  retraite  des  Alle- 
mands du  pays  des  Grisons,  le  Roi  ayant  fait  un  échange 
secret  de  Pignerol  avec  le  due  de  Savoie,  ainsi  que  cha- 
cun sçait,  Sa  Majesté,  pour  empêcher  que  les  Espagnols, 
lorsqu’ils  auroient  cognoissance  dudit  échange,  vinssent 
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à faire  repasser  des  troupes  d’Allemagne  en  Italie,  pour 
se  ressentir  de  l’avantage  que  Sa  Majesté  a emporté  sur 
eux  en  ce  sujet,  soit  contre  le  duc  de  Savoie  qui  a traité 
de  ladite  place,  soit,  par  diversion,  sur  les  Etats  du  duc 
de  Mantoue,  soit  sur  le  pays  des  Grisons  meme,  Sa  Ma  - 
jesté, pour  cette  cause,  avoit  jugé  nécessaire  de  s’assurer 
des  passages  desdits  Grisons,  par  le  moyen  des  gens  de 
guerre  qu’elle  y a fait  lever  et  des  forts  qu’elle  y a fait 
construire.  Ce  qu’elle  a pu  faire  avec  droit  et  sans  que 
personne  s’en  puisse  justement  plaindre,  parce  que  les 
Grisons  sont  ses  alliés , que  les  troupes  qui  sont  dans 
leur  pays  y sont  de  leur  consentement,  et  qu’elles  sont 
composées  de  leurs  hommes  et  destinées , en  effet,  à la 
garde  et  conservation  de  leur  Etat. 

Par  ce  que  dessus,  il  se  voit  que  le  Roi  est  à présent 
maître  des  passages  des  Grisons  et  que  les  Valtelins,  ou 
pour  mieux  dire  les  Espagnols,  sous  leur  nom,  le  sont 
de  la  Valteline  : ce  qui  pourrait  faire  penser  à plusieurs 
que  la  dépense  que  Sa  Majesté  continue  dans  les  Gri- 
sons, en  entretènement  de  gens  de  guerre  commandé 
par  le  sieur  du  Landé,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  audit 
pays  et  maréchal  de  camp  , est  comme  inutile  pour  le 
présent,  puisque  Sa  Majesté  n’a  pas  jugé  à propos  de  se 
saisir  tout  d'un  coup  de  la  Valteline,  suivant  le  premier 
dessein.  La  raison  est  que  les  forts  qu’elle  tient  aux  Gri- 
sons ne  lui  peuvent  pas  donner  le  passage  en  Italie,  ni 
l’ôter  aux  Espagnols;  d’autant  que  le  Roi  ne  sçauroit 
faire  passer  un  soldat  des  Grisons  en  Italie,  que  sur  les 
terres  de  la  Valteline  qui  sont  tenues  par  les  Espagnols, 
lesquels  peuvent  prendre  d’autres  passages  pour  faire 
passer  leurs  troupes  d'Italie  en  Allemagne  , à sçavoir 
celui  de  Bormio  dans  le  Tirai,  ou  celui  des  Suisses;  ou 
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même  forcer  facilement  les  forts  bâtis  aux  Grisous , qui 
ne  sont  pas  en  bonne  défense. 

II  est  vrai  que  le  chemin  de  Bormio  au  Tirol  est  long 
et  pénible,  et  peut  être  défendu  par  les  Grisons,  s’ils 
étoient  assez  puissants  et  résolus,  et  celui  des  Suisses 
leur  peut  être  par  eux  refusé.  C’est  pourquoi  il  sera  plus 
à propos,  avant  que  juger  définitivement  si  les  forts  qui 
ont  été  construits  aux  Grisons  ont  été  utiles  ou  non,  de 
voir  si  les  troupes  qui  se  lèvent  en  Italie  , pour  passer 
avec  le  Cardinal-Infant  en  Flandre  et  en  Allemagne,  se- 
ront empêchées  ou  incommodées  en  leur  passage  par 
lesdits  forts  construits  aux  Grisons.  Cependant,  sans  re- 
garder ni  attendre  les  événements  qui  dépendent  bien 
souvent  de  la  fortune,  l’on  pourra  dire  que  de  s’assurer 
des  Grisons  sans  faire  le  même  de  la  Valteline,  c’est 
chose  qui  ne  peut  pas  donner  grand  empêchement  aux 
Espagnols,  apporter  beaucoup  d’avantage  à Sa  Majesté, 
ni  soulagement  aux  Grisons;  lesquels  ayant  été  engagés 
en  cette  entreprise  de  bâtir  des  forts  en  leur  pays , sous 
espérance  du  recouvrement  de  la  Valteline,  s’ennuieront 
et  se  lasseront  les  premiers  des  forts  et  de  la  garnison 
qui  est  en  iceux,  lorsqu’ils  seront  privés  de  cette  espé- 
rance, et  lors  aussi  que  le  gain  qu’ils  ont  trouvé  d’abord 
en  l’entretènement  de  leurs  compagnies  sera  cessé  ou 
diminué  par  le  défaut  ou  délai  des  payements.  Pour 
preuve  de  quoi,  les  Vénitiens,  qui  n’ont  jamais  eu  plus 
grande  passion  que  de  voir  lesdits  passages  assurés  par 
les  armes  de  France,  n’ont  point  voulu  s’engager  à ce 
qui  se  fait  à présent  aux  Grisons.  Mais  aussi  faut-il  avoir 
égard  que  cette  entreprise  du  recouvrement  de  la  Valte- 
line , proche  comme  elle  est  de  l’État  de  Milan , ne  se 
peut  faire  sans  guerre  avec  les  Espagnols,  si  ce  n’est 
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qu’ils  fussent  tellement  occupés  en  Allemagne  et  en 
Flandre  qu’ils  fussent  contraints  de  laisser  perdre  la  Val- 
teline  sans  s.’y  opposer.  C'est  pourquoi,  si  l’on  juge  être 
mieux  d’y  procéder  par  voie  de  négociation  , il  semble 
que  l’expédient  le  plus  court  et  facile,  et  duquel  l’on 
pourroit  convenir  le  plus  aisément,  seroit  de  faire  exé- 
cuter le  traité  de  Mouçon,  selon  l'interprétation  que  le 
Roi  y a donnée  par  sa  déclaration  cotée  ci-dessus,  du 
mois  de  juin  1628;  mais,  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
cette  affaire  de  la  Valteline  ne  peut  demeurer  aux  termes 
où  elle  est  à présent , sans  que  le  Roi  reçoive  ce  préju- 
dice de  voir  les  Grisons,  ses  alliés,  privés  d’un  pays  qui, 
de  droit,  leur  appartient  en  conséquence  du  traité  fait 
par  lui,  et  même  du  bénéfice  dudit  traité,  et  Sa  Majesté 
d’un  passage  important  qu’elle  avoit  en  Italie,  qui  étoit 
acquis  à elle  seule , au  moyen  de  son  alliance  avec  les 
Grisons , duquel  les  Rois  ses  prédécesseurs  ont  toujours 
fait  grand  état. 

Pour  le  regard  des  Suisses,  leur  conduite  a été  si  foi- 
ble,  depuis  quelques  années,  qu’ils  sont  fort  déchus  de 
leur  réputation  ancienne  et  sont  comme  tombés  dans  le 
mépris  d’un  chacun.  De  fait,  le  roi  d’Espagne,  qui  avoit 
alliance  avec  les  cinq  petits  cantons  catholiques , par  le 
moyen  de  laquelle  les  passages  d’Ursèren  et  de  Bcllinzone 
lui  étoient  toujours  ouverts  pour  passer  d’Allemagne  en 
l’État  de  Milan,  ne  s’est  pas  soucié  , l’alliance  étant  ex- 
pirée il  y a six  ou  sept  ans,  de  la  renouveler.  La  France, 
de  son  côté,  a négligé,  depuis  trois  ou  quatre  ans  que 
M.  Miron  en  a été  retiré,  d’envoyer  un  ambassadeur  or- 
dinaire sur  les  lieux;  d’ailleurs,  quoique  la  guerre  ait 
été  allumée  presque  en  tous  les  États  de  l’Europe  depuis 
plusieurs  années,  l’on  n’a  point  recherché  les  Suisses  de 
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lever  des  gens  en  leur  pays,  et  hors  ceux  que  Sa  Majesté 
employa  en  Savoie,  en  l’année  1630,  il  n’a  point  été 
tiré  de  gens  de  leur  pays,  ainsi  que  l’on  avoit  de  cou- 
tume de  faire  auparavant,  ce  qui  est  procédé  de  deux 
causes  : l’une , que  l’on  ne  sçauroit  rien  traiter  avec  les 
Suisses  qu’avec  de  grandes  sommes  de  deniers,  desquelles 
les  princes  se  trouvant  assez  épuisés,  ils  ont  essayé  de  se 
passer  d’un  secours  si  cher  et  si  onéreux;  l’autre  est 
qu'en  effet  la  vertu  qui  faisoit  estimer,  par  le  passé,  cette 
nation  belliqueuse,  s’est  comme  ensevelie  dans  l’oisiveté  ; 
mais  ce  qui  mérite  encore  plus  grande  considération,  est 
que  les  cantons  ayant  négligé  de  se  joindre  aux  Grisons, 
leurs  alliés  et  qui  font  partie  du  corps  de  leur  républi- 
que , pour  la  conservation  de  leur  pays  et  de  leurs  pas- 
sages, ainsi  qu’ils  en  ont  été  tant  de  fois  pressés  et  con- 
seillés par  la  France , il  est  arrivé  que  l’Espagne  , ayant 
en  son  pouvoir  les  passages  de  la  Valteline , a cru  qu’elle 
se  pouvoit  bien  passer  de  ceux  d’Ursèren  et  Beliinzone, 
qui  appartiennent  aux  cinq  petits  cantons,  et  ainsi  ne 
s’est  pas  souciée  de  renouveler  avec  eux  son  alliance,  et 
la  France  , voyant  que  les  Suisses  ne  profitoient  pas  de 
ses  bons  conseils , et  qu’en  leurs  intérêts  propres  il  étoit 
impossible  de  les  émouvoir  qu’à  force  d’argent,  s’est  abs- 
tenue de  traiter  avec  eux  et  d’envoyer  un  ambassadeur 
sur  les  lieux  pour  se  soulager  des  sommes  notables  dont 
il  eût  été  nécessaire  de  l’accompagner,  qui  ont  été  plus 
utilement  employées  ailleurs. 

Mais  il  se  présente  une  occasion  qui  pourroit  de  beau- 
coup relever  les  Suisses  et  les  rendre  considérables  aux 
deux  couronnes  et  au  public  : c’est , comme  il  est  dit 
ci-dessus,  que  les  Espagnols  se  proposent  de  faire  pas- 
ser des  troupes  d'Italie  en  Allemagne  et  en  Flandre , 
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sur  l’occasion  du  passage  de  l’Infant-Cardinal,  pour  cela 
il  est  comme  nécessaire  qu’ils  prennent  leur  route  par 
les  Grisons  ou  par  la  Suisse,  de  manière  que  si  les  can- 
tons, pour  se  ressentir  du  mépris  qu’ils  ont  fait  d'eux 
par  le  passé,  leur  refusoient  le  passage  d’Ursèren  et  de 
liellinzone,  et  qu’ils  assistassent  les  Grisons  pour  dé- 
fendre les  leurs  et  empêcher  de  vive  force  le  passage 
des  Espagnols , ils  se  feroient  à l’avenir  rechercher  par 
eux  et  beaucoup  plus  estimer  de  la  France  et  des 
autres  potentats , qui  verroient  que  lesdils  Suisses  se 
rendent  plus  soigneux  de  se  prévaloir  de  leurs  pas- 
sages que  par  le  passé.  Mais  il  est  difficile  de  se 
promettre  une  si  généreuse  et  ferme  résolution  de 
gens  qui  sont  sujets  à se  laisser  corrompre  par  ar- 
gent , et  qui  ne  sont  pas  en  union  assez  parfaite  parmi 
eux. 

Néanmoins  , il  importe  que  le  Koi  ne  les  abandonne 
pas,  et  semble  que  Sa  Majesté  ne  devroit  pas  différer 
davantage  d’envoyer  un  ambassadeur  ordinaire  sur  les 
lieux,  avec  quelque  voiture  d’argent  pour  payer  leur 
pension  et  faire  quelque  distribution  sur  les  contrats  de 
service,  les  cens  ou  rentes  de  l’argent  par  eux  prêté, 
qui  leur  sont  dus  et  dont  le  payement  ne  peut  être  plus 
longtemps  différé  sans  altérer  l’affection  des  Suisses 
envers  la  France. 

Ensuite  du  Discours  ci-dessus  sur  les  passages  des 
Grisons  et  de  la  Valtelinè,  il  sera  bien  à propos  de  par- 
ler de  celui  de  Pignerol  qui  donne,  à la  vérité,  une  en- 
trée aux  armées  de  France  en  Italie,  mais  il  n’est  pas 
commode  pour  donner  secours  au  Pape,  aux  Vénitiens 
et  autres  princes  d’Italie  éloignés  , parce  que  l’Etat  de 
Milan  est  entre  deux,  par  les  places  et  les  forces  duquel 
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une  armée  peut  être  arrêtée,  si  elle  n’est  assez  puissante 
pour  attaquer  ledit  État. 

Il  faut  néanmoins  recognoître  que  cette  acquisition 
de  Pignerol  et  de  ses  dépendances  est  une  des  plus  utiles, 
glorieuses  et  importantes  qui  pouvoit  être  faite  pour 
cette  couronne.  L’avantage  en  doit  être  considéré  en 
deux  façons  : l’une,  en  ce  que  le  Roi  a maintenant  un 
pied  ferme  en  Italie , tenant  en  ses  mains  une  grande 
ville  de  guerre , où  peut  être  fait  un  grand  arsenal  et 
magasin  de  vivres  et  munitions,  et  qui  en  soi  est  capable 
de  loger  commodément  et  nourrir  avec  son  territoire 
une  puissante  armée,  quand  les  rois  de  France  se  ré- 
soudront d’en  faire  passer  en  Italie,  soit  pour  y conqué- 
rir et  recouvrer  les  patrimoines  de  leurs  aïeux , ou  pour 
y donner  secours  aux  princes  leurs  alliés;  l’autre  est  que, 
par  cette  acquisition,  le  Roi  unit  et  attache  du  tout  à 
ses  intérêts  et  volontés,  non-seulement  par  raison , mais 
encore  par  force , le  duc  de  Savoie , lequel  Sa  Majesté 
ayant  d’un  côté  à sa  disposition , la  république  de  Ve- 
nise et  le  duc  de  Mantoue  de  l’autre , qui  sont  engagés 
par  leurs  intérêts  propres  à concourir  toujours  avec  Sa 
Majesté , il  se  peut  dire  que  cette  union  , suns  compter 
les  autres  princes  d’Italie  qui  n’ont  point  de  maxime 
plus  assurée  que  de  se  joindre  au  parti  des  plus  forts,  est 
de  soi  assez  puissante,  non-seulement  pour  faire  contre- 
poids, mais  pour  donner  même  la  loi  à la  faction  d’Es- 
pagne en  Italie , qui , depuis  le  traité  de  Casteau-en- 
Cambrésis,  de  l’an  1 559,  y avoit , jusques  à ces  années 
dernières,  prétendu  une  autorité  comme  absolue  à l’ex- 
clusion entière  de  la  France. 

Il  faut  laisser  aux  historiens  à décrire  en  leur  histoire 
la  gloire  et  la  réputation  que  Sa  Majesté  s’est  acquise , 
îv  13 
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ces  années  dernières , en  la  défense  des  États  dudit  duc 
de  Mantoue,  et  les  faits  d’armes  qui  se  sont  passés  du- 
rant le  cours  de  cette  guerre  dans  le  Mantouan,  Mont- 
ferrat  et  Piémont,  entre  lesquels  la  conduite  du  secours 
de  l’armée  de  France,  qui,  à la  vue  des  forces  de  l’Em- 
pereur, d’Espagne  et  de  Savoie,  a délivré  Casai  de  son 
second  siège,  sera  sans  doute  comptée  pour  une  des  plus 
hardies  et  signalées  actions  du  siècle.  Mais  l’on  ne  doit 
pas  omettre  de  remarquer,  en  ce  Mémoire,  que  cette  ac- 
quisition de  Pignerol , qui  a été  comme  la  récompense 
des  travaux  et  dépenses  immenses  que  Sa  Majesté  a faits 
en  cette  guerre  d’Italie,  a donné  lieu  à l’établissement 
qui  est  à présent  dans  la  citadelle  de  Casai,  où  les  Fran- 
çois ont  la  principale  force  et  autorité,  ce  qui  est  fort 
important , soit  que  l’on  considère  l'intérêt  seul  de  la 
France , ou  pour  mieux  dire  la  sûreté  en  laquelle  l’on 
a mis  cette  place  de  Casai  et  tout  l’État  de  Montferrat 
pour  ledit  duc  de  Mantoue , par  l’établissement  de  ladite 
garnison  françoise. 

Le  traité  fait  à Ratisbonne,  au  mois  d’octobre  1630, 
est  celui  en  vertu  duquel  le  Roi  a fait  restituer  au  duc 
de  Mantoue  la  ville  et  le  duché  de  Mantoue , que  ledit 
Duc  et  les  Vénitiens  avoient  laissé  prendre  aux  Allemands, 
et  a été  le  fondement  de  la  paix  qui  s’est  depuis  ensuivie 
en  Italie. 

Celui  de  Cherasco , du  6 avril  1 631 , a réglé  la  forme 
de  l’exécution  dudit  traité  de  Ratisbonne , ensemble  les 
terres  qui  dévoient  être  laissées  au  duc  de  Savoie  dans 
le  Montferrat,  pour  le  récompenser  de  toutes  prétentions 
anciennes  et  nouvelles  qu’il  avoit  sur  ledit  État,  lesdites 
terres  devant  monter  à quinze  mille  écus  de  rente  en 
revenus  anciens,  à laquelle  somme , par  ledit  traité  de 
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Cherasco , ont  été  réduits  les  dix-huit  mille  écus  accor- 
dés par  le  traité  de  Ratisbonne , pour  le  regard  du  re- 
venu des  biens  établis  et  autres  revenus  nouveaux  qui 
se  levoient  sur  lesdites  terres  par-dessus  lesdits  quinze 
mille  écus  de  rente.  Ledit  duc  de  Savoie  a été  obligé  de 
les  payer  en  arJfcat  audit  duc  de  Mantoue , à raison  de 
trois  pour  cent,  revenant  à la  somme  de  quatre  cent 
quatre-vingt-quatorze  mille  et  tant  d'écus. 

Le  traité  fait  avec  le  duc  de  Savoie  à Millefleurs, 
le  1 9e  jour  d’octobre  1631 , est  celui  sur  lequel  l’on  a 
publié  le  dépôt  de  Pignerol  entre  les  mains  du  Roi. 

Et  le  traité  du  5 juillet  1 632 , fait  à Turin  avec  ledit 
duc  de  Savoie,  porte  cession  et  transport  dudit  Duc  à Sa 
Majesté  et  successeurs  de  la  ville  et  château  de  Pigne- 
rol, de  la  ville  et  fort  de  la  Perouse  et  de  leurs  finages 
et  territoires,  qui  consistent  en  plusieurs  villages  dénom- 
més audit  traité.  En  récompense  de  quoi,  Sa  Majesté 
promet  audit  duc  de  Savoie  de  l’acquitter  envers  le  duc 
de  Mantoue  de  ladite  somme  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatorze  mille  et  tant  d’écus,  et  de  lui  payer  le 
surplus  de  ce  que  montera  le  revenu  desdites  terres  dé- 
laissées par  ledit  duc  de  Savoie  à Sa  Majesté,  en  deniers 
comptants,  à raison  de  deux  pour  cent,  suivant  la  liqui- 
dation qui  en  sera  faite. 

D’ailleurs,  ledit  Duc  s’oblige  par  ledit  traité  de  ne 
bâtir  aucun  fort  entre  la  ville  de  Pragelas  et  la  ville  de 
Pignerol,  afin  que  le  passage  demeure  perpétuellement 
libre  à Sa  Majesté  audit  Pignerol  ; de  ne  donner  assis- 
tance ni  passage  à qui  que  ce  soit  qui  voulût  entre- 
prendre sur  ledit  Pignerol  et  autres  terres  par  lui  délais- 
sées , ains  de  joindre  ses  armes  à celles  de  Sa  Majesté 
pour  la  défense  d’icelles;  et  de  plus,  ledit  Duc  promet 
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par  ledit  traité  de  donner  libre  passage  par  ses  États 
aux  années  du  Roi , fournir  vivres  et  étapes  en  payant , 
et  ce  toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  aura  besoin  desdits 
passages  pour  la  défense  et  conservation  des  princes  ses 
alliés. 

Comme  aussi  Sa  Majesté  s’oblige  de  ^fendre  la  per- 
sonne et  les  États  dudit  duc  de  Savoie  êk  le  maintenir 
en  la  possession  et  jouissance  des  terres  et  places  à lui 
adjugées  dans  le  Montferrat , et  pour  cet  effet  de  fournir 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux  avec 
artillerie  à proportion , moyennant  que  le  Duc  fournisse 
de  son  côté  douze  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux,  dont  la  moitié  sera  encore  payée  par  Sa  dite 
Majesté,  qui  promet  en  outre  de  donner  libre  passage 
par  son  royaume  à tous  les  gens  de  guerre  lorrains , lié- 
geois et  wallons  et  d’autres  nations  que  ledit  Duc  pourra 
faire  lever,  et  de  permettre  dans  le  royaume  la  levée  des 
hommes  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  l’effet  dudit 
traité.  Outre  tout  ce  que  dessus,  il  y a beaucoup  de 
choses  très-importantes  et  secrètes , qui  regardent  la 
conduite  qui  a été  tenue  en  l’acquisition  de  Pignerol , 
qui  a été  si  fort  sensible  aux  Espagnols , qu’encore  qu’ils 
affectent  d’en  cacher  et  dissimuler  la  douleur  tant  qu’ils 
peuvent,  il  est  néanmoins  échappé  plusieurs  fois  au 
comte  d’Olivarès  de  dire  qu’il  valoit  mieux  que  son  maî- 
tre perdit  cent  Espagnes  ’,  que  de  souffrir  un  si  avanta- 
geux établissement  pour  la  France,  duquel,  au  con- 
traire, tous  les  princes  d’Italie  se  sont  réjouis,  ou  pour 
le  moins  l’ont  dû  faire,  comme  d’un  secours  et  protec- 

1.  Les  prétendus  Mémoires  de  Richelieu  rapportent  ces  mêmes  paroles 
du  comte  Olivarès  comme  ayant  été  dites  à Baulru,  ambassadeur  du 
roi  de  France.  ( Mémoires , t.  VII,  p.  490.) 
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tion  assurée  contre  cette  puissance  d’Espagne , qui  leur 
a toujours  été  si  suspecte. 

À la  vérité,  l'on  pourrait  bien  douter  si  le  duc  de 
Savoie,  après  l’affaire  faite,  ne  s’est  point  repenti  d’a- 
voir une  citadelle  à sept  ou  huit  lieues  de  Turin , sa  ca- 
pitale ville,  entre  les  mains  des  François;  mais  la  pilule 
avalée , èi  ledit  Duc  n’a  du  tout  passé  ce  déplaisir,  il  le 
couvre  et  cache  en  sorte  qu’il  ne  parent  point  du  tout , 
et  en  effet  il  se  conduit  avec  la  France  avec  le  respect 
auquel  il  est  obligé. 

Tous  les  traités  ci-dessus  et  autres  faits  avec  le  duc  de 
Savoie  ont  été  exécutés , pour  les  choses  qui  pouvoient 
être  accomplies  jusques  à présent  ; ce  qui  en  reste  seule- 
ment et  à quoi  l’on  travaille , est  de  liquider  les  revenus 
du  territoire  de  Pignerol , du  val  de  la  Perouse  et  des 
autres  terres  délaissées  (comme  dit  est)  à Sa  Majesté, 
pour,  sur  ladite  liquidation,  payement  être  fait  audit 
Duc,  en  deniers  comptant,  de  ce  que  pourront  monter 
les  revenus  à raison  du  denier  cinquante , outre  et  par- 
dessus les  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  écus 
que  le  Roi  s’est  chargé  de  payer  à sou  acquit  au  duc  de 
Mantoue. 

Par  le  bénéfice  des  susdits  traités  et  l’exacte  exécution 
d’iceux,  l’Italie.,  qui , durant  les  années  1628,  29,  30 
et  31 , a été  continuellement  affligée  des  malheurs  de  la 
guerre,  a recouvré  son  repos  et  sa  tranquillité  et  en  jouit 
à présent;  et  néanmoins,  il  reste  encore  quelques  étin- 
celles qui  pourroient  rallumer  le  feu  et  troubler  la  paix 
de  cette  province,  si,  par  la  prudence  des  princes  inté- 
ressés, il  n’y  étoit  pourvu. 

L’on  a coté  et  remarqué,  ci-dessus  , comme  il  est  bien 
difficile  que  l’affaire  de  la  Valteline  puisse  demeurer  et 
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subsister  longuement  en  l’état  où  elle  est.  11  est  aussi 
aisé  de  juger  les  accidents  que  peuvent  produire,  en 
Italie,  le  sentiment  et  le  dépit  qu’ont  les  Espagnols  de 
l’acquisition  de  Pignerol,  ce  que  sans  doute  ils  auraient 
déjà  fait  éclater  sans  les  grandes  diversions  qu’ils  ont 
eues  et  ont  encore  dans  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas,  le 
cours  desquelles  il  importe  d’observer  diligemment;  et 
ne  serait  pas  hors  d’apparence  si  la  trêve,  qui  se  pour- 
suit avec  tant  de  chaleur  aux  Pays-Bas , venoit  à se  con- 
clure bientôt,  et  si  l’Empereur  et  les  catholiques  d’Alle- 
magne venoient  au-dessus  de  leurs  affaires,  soit  par 
force,  soit  par  accord  avec  les  protestants,  que  les  Espa- 
gnols, en  ce  cas,  n’employassent  les  troupes  qu’ils 
assemblent  en  Italie,  sous  prétexte  de  les  faire  passer  en 
Flandre  avec  l’Infant-Cardinal , pour  attaquer  le  duc  de 
Mantoue  en  ses  États  et  en  sa  ville  capitale,  dont  la 
prise  ne  leur  serait  pas,  ce  semble,  fort  difficile , vu  le 
peu  de  conduite  dudit  duc  de  Mantoue  et  le  foible  se- 
cours qu’il  pourrait  tirer  des  Vénitiens  : de  quoi  l’on  ne 
sçauroit  se  défier  assez,  principalement  s’il  arrive  que 
les  affaires  de  la  trêve  et  celles  d’Allemagne  prennent 
quelque  avancement  au  gré  des  Espagnols , d’autant 
qu’ils  peuvent  s’imaginer  que,  d’attaquer  le  duc  de 
Mantoue  serait  le  chemin  le  plus  court  pour  mettre  les 
affaires  dans  un  accommodement  général,  qui  obligerait 
les  François  de  quitter  Casai  et  Pignerol  moyennant  que 
les  Espagnols  rendissent  Mantoue,  ou  du  moins  qu’ils 
profiteraient  de  leur  côté  dudit  État  de  Mantoue  comme 
la  France  a fait  desdites  places. 

Outre  ce , il  reste  encore  deux  différends  particuliers 
en  Italie,  qui  méritent  considération  : l’un  est  celui 
qu’ont  de  longue  main  le  duc  de  Savoie  et  la  république 
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de  Gênes  pour  le  fief  de  Zuccarel , lequel  a déjà  servi  de 
prétexte  à la  guerre  qui  se  fit  en  l'État  de  Gênes  en 
l’année  1 625  ; l’autre  est  celui  qui  est  à présent  sur  le 
tapis  entre  le  Pape  et  les  Vénitiens. 

Quant  au  premier,  il  est  nécessaire  de  sçavoir  que  le 
marquisat  de  Zuccarel  est  un  fief  de  l’Empire  prétendu 
par  le  duc  de  Savoie  par  deux  titres  : l’un  par  la  foi  et 
l’hommage  rendu  au  duc  Louis  de  Savoie,  jusques  en 
l’année  1448,  par  Georges  et  Charles  Carretti,  frères, 
seigneurs  dudit  marquisat  ; l’autre , par  l’acquisition 
faite  dudit  marquisat  par  Charles -Emmanuel  duc  de 
Savoie,  de  Scipion  Carrctto,  qui  en  étoit  seigneur,  en 
l’an  1588. 

Au  contraire,  la  république  de  Gênes  prétend  ledit 
marquisat  avoir  été  confisqué  et  réuni  à l’Empire  par 
sentence  de  l’Empereur,  du  22  décembre  1 622 , donnée 
contre  ledit  Scipion  Carretto , tant  à cause  de  l’aliéna- 
tion par  lui  faite  dudit  marquisat,  que  pour  autres 
choses  par  lui  commises  contre  l’autorité  et  le  respect 
de  Sa  Majesté  Impériale,  et  qu'en  conséquence  de  ladite 
sentence  ladite  république  ayant  bien  religieusement 
acquis  de  l’Empereur  ledit  marquisat , il  lui  appartient  ; 
comme  de  fait  elle  en  est  demeurée  en  possession 
jusques  ici. 

Or,  par  ledit  traité  de  Mouçon , du  moft  de  mars 
1626,  ledit  différend  n’a  pas  été  terminé  et  a été  dit 
seulement  que  les  parties  seroient  conviées  par  les  deux 
Rois  de  convenir  d’arbitres  pour  accorder  entre  eux 
toutes  sortes  de  différends,  c’est-à-dire  pour  raison 
dudit  fief  de  Zuccarel  et  pour  les  restitutions  des  choses 
prises  pendant  la  dernière  guerre  et  retenues  de  part  et 
d’autre. 
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Depuis,  il  a été  fait  divers  projets  d’accommodement 
entre  ledit  duc  de  Savoie  et  la  république  de  Gênes  ; 
mais  aucun  jusques  ici  n’a  été  agréé  par  les  parties.  Le 
dernier  traité  qui  s’est  proposé  a été  fait  à Madrid  , le 
27  novembre  1631,  sans  aucune  intervention  de  l’am- 
bassadeur de  France,  ainsi  que  la  chose  le  requéroit 
(puisque  c’étoit  une  dépendance  du  traité  de  Mouçon 
passé  entre  les  deux  couronnes) , ains  par  le  seul  arbi- 
trage du  roi  d’Espagne. 

Par  ledit  traite  de  Madrid , la  restitution  des  choses 
prises  de  part  et  d’autre  est  ordonnée , et  est  porté  de 
plus  qu’il  seroit  donne  audit  duc  de  Savoie  cent  soixante 
mille  écus  d’or,  moyennant  lesquels  il  renonceroit  à 
toutes  prétentions  sur  ledit  fief  de  Zuccarel , et  pour  le 
pardon  général  qui  a de  coutume  d’être  accordé  aux 
sujets  qui  ont  servi  le  parti  contraire,  il  a été  réduit  et 
restreint  à l’égard  des  Génois,  au  nombre  de  peu  de 
personnes,  auxquelles  la  vente  des  biens  qu’elles  avoient 
dans  l’État  de  Gênes  a été  (à  la  vérité)  permise,  mais 
avec  défense  expresse  d’entrer  sur  le  domaine  de  la  ré- 
publique, sous  peine  d'encourir  les  mêmes  peines  qui 
leur  étoient  auparavant  imposées. 

Ce  traité  a été  notifié  en  cette  sorte  par  ladite  répu- 
blique , il  a été  refusé  par  le  duc  de  Savoie  pour  plu- 
sieurs raisons , dont  la  principale  est  qu’il  veut  que  la 
république  accorde  un  pardon  et  rétablissement  général 
et  sans  aucune  réserve  à tous  les  Génois  bannis  qui 
ont  suivi  ledit  Duc.  Et  en  ce  point  consiste  la  plus 
grande  difficulté  de  l’accommodement , ledit  Duc  s’atta- 
chant à vouloir  ledit  pardon  pur  et  simple , par  réputa- 
tion, afin  que  ceux  qu’il  a engages  à son  service  ne 
soient  pas  ruinés,  mais  au  contraire  soient  rétablis  en 
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leurs  biens;  et  par  intérêt  encore,  espérant  qu’il  pourra 
recevoir  des  services  utiles  desdits  particuliers  pour 
l’efTet  des  desseins  qu’il  a continuellement  sur  ladite 
république,  laquelle,  pour  la  sûreté  de  son  État,  n’y 
veut  souffrir  le  rétablissement  de  ceux  qui  ont  conspiré  à 
sa  ruine. 

Voilà  l’état  de  cette  affaire,  de  laquelle  il  y a grande 
apparence  que  l’ambassadeur  extraordinaire  que  la  ré- 
publique de  Gênes  a envoyé  au  Roi  parlera  à Sa 
Majesté  , laquelle  a intérêt  (ce  semble)  d’embrasser 
toutes  les  ouvertures  qui  se  présenteront  pour  faire 
l’accord  entre  ledit  Duc  et  la  république , d’autant , en 
premier  lieu,  que  ce  seroit  un  effet  de  son  autorité 
d’avoir  achevé  ce  que  l’Espagne  a voulu  commencer 
et  entreprendre  sans  en  être  venue  à bout,  et  d’ailleurs 
que  ledit  différend  peut  rallumer  la  guerre  entre  lesdits 
intéressés , en  laquelle  Sa  Majesté  sera  comme  obligée 
de  prendre  part  avec  ledit  Duc,  ce  qui  ne  se  peut  sans 
d’extrêmes  dépenses  ; et  en  troisième  lieu , parce  que 
dans  les  jalousies  et  appréhensions  que  la  républi- 
que a de  la  guerre,  elle  est  tant  plus  soumise  à l’Es- 
pagne qu’elle  croit  avoir  besoin  de  son  secours  pour  sa 
défense. 

Pour  le  regard  du  différend  entre  le  Pape  et  la  répu- 
blique de  Venise , il  consiste  principalement  en  deux 
points  : l’un  au  droit  que  chacune  des  parties  prétend 
sur  certains  territoires  qu’ils  appellent  lerreni  not’i , 
proche  du  port  de  Gore , d’où  la  mer  a commencé  de  se 
retirer  depuis  plusieurs  années  et  se  retire  encore  tous 
les  jours;  ces  terres  nouvelles,  plus  proches  du  Ferra- 
rois  que  d'aucune  autre  terre , sont  prétendues  par  le 
Pape  lui  appartenir  par  droit  de  proximité;  au  con- 
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traire,  la  république  soutient  qu’elles  sont  de  son  do- 
maine comme  la  mer  qui  les  couvrait , qui  s’appelle  en 
cet  endroit  le  golfe  de  Venise,  et  prétend  son  droit  si 
indubitable  qu’elle  ne  veut  pas  seulement  le  mettre  en 
question. 

L’autre  point  est  que  le  cardinal  Palotta,  légat  à Fer- 
rare  au  temps  de  l’éclat  arrivé  à Rome  entre  le  préfet  et 
l’ambassadeur  de  Venise,  fit  faire  trois  palières  ou  levées 
sur  le  Pô,  en  des  endroits  que  la  république  tient  con- 
tentieux, proches  de  ses  terres  nouvelles.  La  république 
s’en  formalisa  comme  d’une  innovation , et , parce  que  les 
esprits  étoient  déjà  aigris  de  part  et  d’autre,  elle  envoya 
rompre  lesdites  palières  à main  armée,  de  sorte  que, 
des  trois , deux  furent  entièrement  détruites  ; à la  troi- 
sième , les  Vénitiens  ayant  trouvé  quelque  défeifce  et  op- 
position par  des  soldats  du  Pape , ils  se  contentèrent  de 
se  retrancher  et  de  faire  un  fort  auprès  pour  la  ruiner 
avec  le  temps.  Les  Ecclésiastiques,  d’autre  part,  en 
firent  un  autre  pour  la  conserver  et  défendre.  Pendant 
le  travail  de  ces  deux  forts,  les  Ecclésiastiques  et  les  Vé- 
nitiens vinrent  aux  mains , ceux-ci  y eurent  de  l’avan- 
tage, tellement  que  des  Ecclésiastiques  il  en  demeura 
quelques-uns  sur  la  place  et  quarante  prisonniers,  les- 
quels, par  les  offices  employés  au  nom  du  Roi  par 
M.  d’ Avaux,  furent  renvoyés  à Fcrrare,  et  le  différend 
réduit  à ce  point,  outre  l’accommodement  qui  fut  fait 
de  l’affaire  du  préfet,  que  les  parties  demeurèrent  d’ac- 
cord de  députer  des  commissaires  de  part  et  d’autre 
pour  en  convenir  à l’amiable.  Ce  qu’ayant  été  fait  et  les 
commissaires  assemblés , ils  rompirent  sur  le  premier 
mot,  les  Ecclésiastiques  n’ayant  fait  autre  proposition 
que  touchant  les  terres  nouvelles,  et  les  Vénitiens  ayant 
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soutenu  qu’il  n’étoit  pas  question  de  cela,  ains  seule- 
ment des  limites  d’Arian  et  de  Lorco,  tellement  qu’ils 
se  séparèrent  sans  rien  faire , les  Vénitiens  disant  que 
les  commissaires  qui  furent  assemblés  de  part  et  d’autre 
sur  ce  même  sujet,  en  1613,  consentirent  de  ne  point 
parler  de  ces  terres  nouvelles , et  les  Ecclésiastiques,  au 
contraire,  que  ledit  consentement  ne  fut  pas  pur  et 
simple  et  fut  donné  , non  pour  céder  leur  droit  en  ce 
point , mais  pour  le  laisser  pour  lors  ainsi  que  l’on  le 
peut  entendre  par  ces  mots  : per  tralasciar  ora , afin 
de  convenir  plus  aisément  des  autres,  ce  qui  n’arriva 
pas  néanmoins , car  il  n’y  eut  aucun  accord  ; ils  ajou- 
tèrent de  plus  qu’il  étoit  absurde  de  ne  point  traiter  des- 
dites terres  nouvelles,  puisque  les  deux  forts,  au  sujet 
desquels  on  avoit  des  commissaires , sont  construits  sur 
icelles. 

C’est  en  gros  le  sujet  du  différend  pour  l’accommode- 
ment duquel  Sa  Majesté  a donné  des  ordres  très-exprès 
à M.  le  maréchal  de  Créqui,  qui  semble  ne  pouvoir  pro- 
poser autre  expédient  que  de  rétablir  les  choses  de  part 
et  d’autre  en  leur  premier  état,  c’est-à-dire  de  démolir  la 
levée  ou  palier,  et  les  deux  forts  nouvellement  construits, 
sans  entrer  plus  avant  au  fond  du  différend,  duquel 
l’on  auroit  sujet  d’appréhender  quelque  trouble,  si  les 
parties  n’avoient  grand  intérêt  de  fuir  et  éviter  un  tel 
accident,  lequel,  s’il  arrivoit,  il  faudroit  croire  appa- 
remment que  le  mépris  que  le  Pape  et  les  Vénitiens  font 
des  forces  les  uns  des  autres  les  y auroit  sensiblement 
engagés;  et  d’ailleurs  que  les  Espagnols,  qui  seuls  profi- 
teraient de  ce  trouble,  les  y auraient  pressés  et  excités  : 
car,  en  effet,  il  est  certain  que  le  roi  d’Espagne  se  pré- 
vaudra toujours  des  querelles  particulières  qui  pour- 
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ront  survenir  entre  les  princes  d’Italie , soit  qu’il 
prenne  parti  avec  eux  ou  non;  parce  que,  s’il  donne  se- 
cours, ce  sera  à conditions  avantageuses  pour  lui , s’il 
n’en  donne  point  et  qu’il  laisse  vider  le  différend  entre 
les  intéressés  , comme  il  est  indubitable  que  la  guerre 
consommera  leurs  forces  et  leurs  moyens  , cet  affoiblis- 
sement  les  rendra  toujours  plus  redoutés  et  puissants 
par-dessus  eux,  et  lesdits  princes  plus  soumis  à ses  vo- 
lontés. 

Les  intérêts  de  la  France,  opposés  en  toutes  choses 
à ceux  d’Espagne , le  sont  encore  à ce  sujet , car  elle 
doit  toujours  désirer  la  paix  entre  les  princes  d’Italie, 
afin  qu’étant  bien  unis  ensemble,  ils  puissent  faire  con- 
tre-poids à la  puissance  d’Espagne  pour  la  sûreté  et 
conservation  de  leurs  Étals  et  de  leur  liberté  et  souve- 
raineté. Joint  qu’il  est  bien  difficile  que  la  guerre  soit 
en  Italie  sans  que  le  Roi  y prenne  part,  pour  empêcher 
l’avantage  que  les  Espagnols  y prendroient,  dont  il  ar- 
rivera toujours  de  grandes  dépenses  à Sa  Majesté , sans 
peu  ou  point  de  profit;  l’expérience  des  choses  passées 
ayant  fait  assez  cognoître  combien  les  guerres  d’Italie 
ont  coûté  d’hommes  et  d’argent  à la  France  : tellement , 
que  Sa  Majesté,  à l’exemple  du  feu  Roi,  par  l’au- 
torité duquel  se  fit  l’accommodement  du  pape  Paul  V 
avec  la  république  de  Venise  du  temps  de  l’interdit, 
doit  employer  son  nom  et  crédit  puissamment  pour 
arrêter  le  cours  du  différend  qui  se  présente  entre 
ces  princes,  tous  deux  de  considération;  le  premier, 
pour  le  respect  de  sa  dignité,  et  l’autre  pour  l’union 
étroite  qui  est  entre  cette  couronne  et  la  république; 
outre  qu'il  y va  de  l’intérêt  de  l’Église  que  les  princes 
chrétiens  se  conservent  en  paix  avec  le  père  com- 
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mun,  et  de  l’office  du  Roi  Très-Chrétien  de  les  y main- 
tenir. 

Par  les  memes  raisons  que  dessus , il  seroit  à désirer 
que  les  froideurs  qui  continuent  entre  la  république  de 
Venise  et  le  duc  de  Savoie  fussent  cessées  ; elles  peuvent 
être  fondées  sur  deux  sujets  : l’un  est  que  le  feu  Duc , 
durant  qu’il  s’étoit  lié  avec  les  Espagnols  pour  envahir 
les  États  de  M.  de  Mantoue,  fit  retirer,  avec  moins  de 
respect  qu’il  n’étoit  dû  à la  république,  le  procurador 
Lorenzo,  son  ambassadeur,  qui  étoit  à Turin  au  temps 
que  Pignerol  fut  pris  par  les  armes  du  Roi , conduites 
par  M5*  le  Cardinal , ce  qui  a été  cause  qu’elle  n’a  plus 
voulu  tenir  un  ministre  en  cette  qualité  près  le  duc  de 
Savoie,  jusques  à ce  qu’elle  eût  reçu  quelque  satisfaction 
sur  la  retraite  dudit  Lorenzo. 

L’autre  sujet  de  mésintelligence  est  que  le  duc  de 
Savoie  est  entré,  depuis  quelque  temps,  en  prétention 
de  se  faire  traiter  d’un  titre  plus  haut  et  relevé  que  celui 
qu’il  avoit  possédé  jusques  ici , sur  ce  fondement  que  le 
royaume  de  Cypre  lui  appartient.  Et,  de  fait,  il  a fait 
composer  une  nouvelle  couronne  qui  n’est  pas  du  tout 
fermée  comme  celle  des  rois , mais  qui  l’est  à demi , de 
même  et  un  peu  plus  que  celle  des  électeurs  de  l’Em- 
pire, son  intention  étant,  en  effet,  de  se  faire  traiter 
ainsi  que  l’a  fait  la  république  de  Venise,  et  de  marcher 
en  tout  de  pair  avec  elle. 

Le  Pape  semble  avoir  flatté  ledit  Duc  en  ce  dessein  , 
l’ayant  dispensé  de  traiter  les  cardinaux  d’Éminence, 
ainsi  qu’il  a fait  pour  les  têtes  couronnées,  et  particu- 
lièrement Venise;  pour  la  république,  en  une  lettre 
qu’elle  a écrite  audit  Duc,  portant  réponse  sur  la  nais- 
sance du  prince  de  Piémont , au  lieu  de  le  traiter  de  sé- 
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rénissime,  comme  il  prétendoit,  ne  l’a  traité  que  d’illus- 
trissime  à l’accoutumée,  ce  qui  a piqué  le  Duc,  qui  n’a 
pas  voulu  recevoir  la  lettre. 

Ladite  république  en  a usé  de  cette  sorte  pour  deux 
raisons  : l’une  pour  ne  point  faire  ledit  Duc  son  égal  ; 
mais  la  principale  est  qu’elle  prétend  que  ledit  royaume 
de  Cypre  lui  appartient.  Et  de  fait,  elle  est  en  posses- 
sion des  titres,  sur  quoi  il  y a difficulté  entre  les  deux  ; 
pour  laquelle  éclaircir,  il  faut  sçavoir  que  Janus  de 
Lusignan,  roi  de  Cypre,  eut  deux  enfants,  sçavoir  Jean 
et  Anne , que  Jean  fut  roi  après  ledit  Janus , et  Anne 
fut  mariée  avec  Louis , duc  de  Savoie , fils  d’Amé  I,r. 

Jean  eut  deux  enfants  : sçavoir,  Charlotte,  d’une 
femme  légitime  ; et  Jacques  le  bâtard , d’une  concubine. 

Cette  Charlotte  fut  mariée  à Louis  de  Savoie,  fils 
dudit  Louis,  mari  d’Anne,  tante  de  ladite  Charlotte. 

Or,  le  duc  de  Savoie  allègue,  pour  son  droit  sur 
ledit  royaume,  la  transaction  faite  au  mois  de  juin  1 462, 
entre  ladite  Charlotte  de  Lusignan  (qui  est  la  dernière 
de  cette  maison),  reine  de  Cypre,  d’une  part,  et  ledit 
Louis , lors  duc  de  Savoie,  et  Anne  sa  femme,  tante  de 
ladite  Charlotte,  d’autre,  qui  porte  que  ladite  Char- 
lotte et  Louis  son  mari , fils  dudit  Louis  de  Savoie  et  de 
ladite  Anne,  mourant  sans  enfants,  ledit  royaume  de- 
meurera entièrement  à ladite  Anne  et  aux  siens  ; et 
outre  ce,  la  donation  faite  par  la  même  Charlotte , 
en  février  1 485 , dudit  royaume  de  Cypre  à Charles , 
lors  duc  de  Savoie,  son  neveu.  A cela,  ledit  Duc  ajoute, 
pour  faire  considérer  son  droit,  que  le  pape  Inno- 
cent VIII,  lors  du  décès  de  ladite  Charlotte , qui  arriva 
à Rome,  traita  ledit  Charles  du  titre  royal  par  sa  lettre 
sur  ledit  décès. 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


191 


La  république  de  Venise  dit,  pour  ses  raisons , que, 
après  le  décès  de  Jean , père  de  ladite  Charlotte  et  de 
Jacques  bâtard,  le  Soudan  d’Égypte,  qui  étoit  le  sei- 
gneur dominant  du  fief  de  Cypre,  lequel  relevoit  de  la 
Mecque  à huit  mille  ducats  de  rente  annuelle,  jugea  que 
ce  fief  ne  pouvoit  être  possédé  par  des  femmes  et  en 
instruisit  ledit  Jacques , qui  jouit  depuis  paisiblement  du 
royaume , se  maria  avec  Catherine  Cornare , fille  adop- 
tée de  la  république,  à laquelle,  par  contrat  de  mariage 
et  par  testament , il  laissa  ledit  royaume , et  ladite  Cor- 
nare, de  son  vivant , céda  son  droit  à la  république , 
ensuite  de  quoi  ledit  Soudan  lui  en  donna  l'investiture 
moyennant  la  continuation  de  ladite  rente  que  ladite 
république  a payée  pendant  quatre-vingts  ans,  etjus- 
ques  à ce  que  Bajazet,  en  l’an  1567,  prît  ledit  royaume; 
pendant  lequel  temps  ladite  république  a été  recognue 
de  tous  les  princes , au  vu  et  au  sçu  de  Savoie , pour 
reine  de  Cypre. 

Voilà  en  somme  les  raisons  de  part  et  d’autre  et  les 
causes  de  la  froideur  qui  est  entre  lesdits  princes , la- 
quelle étant  de  grande  conséquence  comme  elle  est , il 
importe,  sans  doute,  que  par  l’autorité  du  Roi  elle  soit 
levée , s’il  se  peut , afin  que  lesdits  princes , unis  ensem- 
ble et  tous  deux  liés  avec  Sa  Majesté , fassent  un  parti 
puissant  en  Italie  pour  y contrecarrer  celui  d’Espagne , 
et  même  pour  empêcher  que  les  Espagnols  n’entrepren- 
nent aucune  chose  avec  les  troupes  qu’ils  font  assem- 
bler, au  préjudice  de  la  paix  et  de  la  sûreté  des  princes 
d’Italie. 

C’est  sans  doute  pour  ce  sujet  que  le  Roi , par  une 
sage  prévoyance  et  digne  de  la  sincère  affection  qu’il 
a pour  le  bien  public,  a fait  proposer  et  poursuivre  par 
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ses  ambassadeurs,  depuis  tantôt  deux  ans,  une  ligue 
pour  la  sûreté  et  conservation  de  la  paix  de  l’Italie , et 
en  particulier  pour  la  défense  des  États  de  ceux  qui  y 
entreront. 

En  cette  ligue,  l’on  a proposé  de  comprendre  tous 
les  princes  qui  ont  des  États  en  Italie,  sans  en  exclure 
les  Espagnols,  et  d’en  rendre  le  Pape  promoteur,  comme 
d’une  union  qui  n’a  autre  fin  que  l’affermissement  de  la 
paix. 

Cette  ligue  se  poursuit  encore  par  les  ambassadeurs  et 
ministres  de  Sa  Majesté,  mais  l’on  n’a  point  appris 
jusques  à présent  qu’il  en  ait  réussi  aucune  résolution , 
s’entend  même  pour  Venise,  Savoie  et  Mantoue  : ce 
qui , peut-être , procède  à l’égard  desdits  princes  de 
cette  mésintelligence  qui  passe  entre  ladite  république  et 
Savoie,  joint  que  ladite  république,  depuis  l’exécution 
de  la  dernière  paix  d’Italie,  a montré  de  vouloir  prendre 
temps  pour  respirer  et  pour  réparer  les  brèches  que  les 
dépenses  excessives  de  ladite  guerre  et  de  la  contagion 
avoient  faites  dans  le  corps  de  son  État. 

Pour  ces  mêmes  raisons , elle  a fait  difficulté  de 
prendre  part  en  l’affaire  des  Grisons  et  en  toute  autre 
union  , par  laquelle  elle  eût  pu  être  engagée  à la 
guerre  par  les  intérêts  d’autrui,  et  d’ailleurs  elle  a pris 
beaucoup  de  soin  pour  s’entretenir  avec  la  maison  d’Au- 
triche. 

Néanmoins,  l’on  peut  tenir  pour  constant  que  lesdits 
trois  princes,  sçavoir,  Venise,  Savoie  et  Mantoue,  ne 
manqueront  au  besoin  de  concourir  et  s’accorder  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  au  fait  de  ladite  ligue,  qui' 
ne  tend  qu’à  leur  propre  bien  et  conservation.  Il  est 
bien  vrai  que  les  autres  princes  d’Italie  y ont  pareil 
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intérêt;  mais  il  n’y  a pas  lieu  de  se  promettre  qu'ils 
y entrent , quoiqu’ils  en  soient  recherchés  au  nom 
du  Roi. 

Le  Pape  prendra  son  excuse  par  le  titre  qu’il  porte  de 
père  commun,  qui  l’oblige  de  n’entrer  en  aucun  parti, 
bien  que  celui-ci  ait  un  but  si  utile,  c’est-à-dire  celui  de 
raffermissement  de  la  paix,  que  lui-même  en  pourroit 
être  à bon  droit  l’auteur  et  le  chef  comme  père  spirituel 
des  princes  chrétiens,  qui  doit  par  tous  moyens  en  pro- 
curer l’union. 

Quant  au  roi  d’Espagne,  il  ne  voudroit  pas  entrer 
en  aucun  traité  avec  la  France  pour  les  affaires  d’Italie, 
prétendant  que  lui  seul  en  doit  être  le  juge  et  l’arbitre , 
et  que  le  Roi  n’y  tenant  point  d’États  ne  s’en  doit  point 
mêler. 

Pour  le  regard  du  Grand-Duc  et  des  autres  princes 
d’Italie , ils  seront  détournés  d’entrer  en  cette  ligue , 
tant  par  l’exemple  du  Pape  que  par  le  respect  qu’ils 
portent  au  roi  d’Espagne , contre  lequel  ils  penseroient 
faire  une  espèce  de  déclaration  ouverte,  si , en  quelque 
manière  que  ce  soit,  ils  entroient  en  union  avec  la 
France. 

Il  est  vrai  que  le  Grand-Duc,  la  république  de  Gênes 
et  le  duc  de  Parme,  qui,  depuis  plusieurs  années , se 
sont  tenus  dans  une  grande  soumission  et  dépendance 
vers  l’Espagne,  se  montrent  plus  considérés  depuis  l’éta- 
blissement que  la  France  a pris  en  Italie,  car  le  Grand- 
Duc  (gouverné  comme  il  est  par  le  comte  Qrso,  tenu 
pensionnaire  d’Espagne  et  auquel  feue  sa  mère  avoit 
donné  des  inclinations  vers  la  maison  dont  elle  étoit  sor- 
tie), n’avoit  point  fait  ci-devant  difficulté  d’entretenir  à 
ses  dépens  un  régiment  de  trois  mille  hommes  au  roi 
iv  ■ 13 
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d’Espagne  pendant  ces  guerres  dernières , sans  aucune 
cause  légitime,  puisque  le  cas  n’étoit  pas  échu  auquel 
ledit  Roi  pouvoit  prétendre  ledit  secours  lui  être  dû  à 
cause  de  la  ville  et  seigneurie  de  Sienne , sçavoir  est 
pour  la  défense  de  l’État  de  Milan  lorsqu’il  seroit  atta- 
qué , a depuis  peu  refusé  la  proposition  qui  lui  a été 
faite,  de  la  part  dudit  roi  d’Espagne,  par  le  sénateur 
Yillani , d’entretenir  aux  dépens  du  Grand-Duc  six  mille 
hommes  de  guerre  en  Flandre,  sous  le  commandement 
d’un  de  ses  frères,  moyennant  quoi  ledit  Roi  donneroit 
à l’un  de  ses  frères  la  pension  de  trente-six  mille  écus, 
dont  jouissoit  le  feu  archiduc  Iéopold  sur  l’archevêché 
de  Montréal,  en  Sicile,  n’ayant  non  plus  ledit  Duc  voulu 
entendre  à la  demande  qui  lui  a été  faite , de  la  part  du- 
dit Roi,  de  lui  faire  un  prêt  d’argent,  en  lui  engageant 
et  en  mettant  ès  mains  les  places  de  Piombino,  Porto- 
Hercole  et  autres  à sa  bienséance. 

Le  duc  de  Parme,  de  son  côté,  a refusé  pareillement 
d’accepter  la  généralité  de  la  mer  en  Flandre,  le  gou- 
vernement de  deux  ou  trois  ports  de  mer  audit  pays , 
et  la  lieutenance  générale  sous  le  Cardinal-Infant,  que 
ledit  Roi  lui  avoit  fait  offrir,  moyennant  qu’il  entretînt 
à ses  dépens  six  mille  hommes  de  guerre  audit  pays,  pour 
cinq  ans,  et  s’est  même  ledit  Duc  fait  entendre  au  Roi 
de  la  bonne  intention  qu’il  a de  ne  pas  laisser  mettre  le 
pied  aux  Espagnols  dans  la  place  de  Sabionnette,  qui  est  en 
dépôt  en  ses  mains,  ainsi  qu’ils  en  ont  dessein  , pourvu 
qu’il  plût  à Sa  Majesté  l’assister  en  cas  de  besoin  pour  la 
conservation  de  la  place , ce  qui  sans  doute  lui  aura  été 
promis.  En  quoi  il  faut  remarquer  la  bonne  volonté  dudit 
prince  plutôt  que  tout  autre  chose,  et  considérer  que  lui 
et  les  autres  de  cette  qualité,  en  Italie,  ue  se  soumettent 
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au  roi  d'Espagne  que  par  crainte  et  non  par  aucune  incli- 
nation qu’ils  aient  pour  lui , et  que  l'acquisition  de 
Pignerol  produit  de  grands  effets  en  leurs  esprits  et  les 
rend  plus  fermes  contre  les  tyrannies  des  Espagnols. 

Quant  à la  république  de  Gènes,  il  est  vrai  qu’elle 
montre  de  vouloir  rendre  plus  de  respect  à la  France 
que  ci-devant,  et  qu’elle  a résolu  l’ambassade  extraor- 
dinaire qu’elle  envoie  en  France,  contre  toutes  les 
oppositions  et  empêchements  que  l’Espagne  y a pu  ap- 
porter. 

Le  seul  duc  de  Modène  s’est  montré  moins  avisé  et 
moins  ferme  sur  les  occasions  présentes , s’étant  laissé 
persuader  par  ledit  Villani  d’entretenir  un  régiment  de 
deux  mille  hommes  en  Flandre  , composé  de  Bourgui- 
gnons, sous  le  nom  de  son  frère,  moyennant  quoi  le 
Roi  a fait  son  frère  grand  d’Espagne  et  a donné  audit 
Duc  ladite  pension  annuelle  de  trente-six  mille  livres, 
dont  jouissoit  ledit  feu  archiduc  Léopold  sur  l’archevê- 
ché de  Montréal  en  Sicile. 

Toutes  ces  recherches  que  le  roi  d’Espagne  fait  vers 
les  princes  d’Italie  , font  voir  clairement  la  nécessité 
urgente  de  ces  affaires,  et  la  difficulté,  voire  impossibi- 
lité où  il  se  trouve  de  soutenir  par  ses  propres  moyens 
les  affaires  de  Flandre.  Cela , avec  les  affaires  de  l’Em- 
pire et  les  signalés  avantages  que  la  France  a remportés 
depuis  trois  ans  en  Italie,  Lorraine  et  Allemagne,  ayant 
en  toutes  ces  parties  étendu  ses  frontières,  a obligé  ledit 
roi  d’Espagne  de  rechercher,  à quelque  prix  que  ce  soit, 
la  trêve  ou  la  paix  avec  les  Hollandois,  s’étant  démis  de 
cette  gravité  et  ostentation  que  les  Espagnols  ont  de  tout 
temps  affectée , jusques  à tel  point  qu’ils  n’ont  pas  fait 
difficulté  d’envoyer  des  députés , sous  le  nom  des  États 
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de  Brabant,  requérir  ceux  de  Hollande,  jusques  chez 
eux,  de  ladite  paix  ou  trêve,  et  de  comparoître  à la 
Haye,  plutôt  comme  suppliants  que  comme  députés, 
pour  traiter  de  pair  avec  les  Hollandois. 

Or,  il  est  bien  diflicile  de  parler  pertinemment  de 
ladite  trêve  et  de  juger  du  succès  de  la  négociation  ou- 
verte qui  s’en  fait  à la  Haye , car  cette  affaire  chemine 
de  jour  en  jour,  et  aujourd’hui  se  trouve  en  un  état  au- 
quel elle  ne  sera  pas  demain  et  qui  changera  à tout  mo- 
ment, jusques  à ce  que  l’affaire  soit  conclue  de  part  et 
d’autre. 

Néanmoins,  pour  donner  quelque  lumière  de  cette 
importante  affaire , l’on  peut  dire  que  le  roi  d’Espagne 
a engagé  la  négociation  de  la  Jtrêve  avec  les  Hollandois 
ou  pour  la  faire  en  effet,  ou  pour,  sous  prétexte  de  cette 
négociation  , arrêter  le  cours  des  armes  et  des  progrès 
du  prince  d’Orange,  qui  ont  été , ces  années  dernières , 
favorisés  tant  par  les  guerres  d’Allemagne  et  d’Italie , 
que  par  le  défaut  d’expérience  des  chefs  des  armées  que 
le  roi  d’Espagne  a tenues  ès  Pays-Bas , et  par  le  dégoût 
auquel  sont  entrés  les  principaux  et  le  général  des  peu- 
ples du  mauvais  gouvernement  des  Espagnols,  qui  a- 
éclaté  par  la  révolte  ouverte  du  comte  Henri  de  Ber- 
gues,  du  comte  d’Egmont,  du  doyen  de  Cambrai , du 
gouverneur  de  Bouchain,  son  frère,  et  d’autres. 

Pour  les  sieurs  les  Etats , il  faut  sçavoir  qu’en  ce  qui 
touche  ce  point  de  paix  ou  de  trêve  avec  les  Espagnols , 
ils  sont  partagés  en  opinions , les  uns  y étant  directe- 
ment opposés  et  ceux-là  sont  les  Gomaristes  1 , lesquels 
ont  aujourd’hui  le  plus  de  part  au  gouvernement,  gens 


1.  Sectateurs  de  Gomarus,  zélé  calviniste. 
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hardis  et  violents,  ennemis  mortels  de  la  religion  catho- 
lique romaine  et  des  princes  qui  la  soutiennent,  et  prin- 
cipalement des  Espagnols;  puissants  en  biens  et  qui  dé- 
sirent la  continuation  de  la  guerre  pour  conserver  durant 
icelle  plus  puissamment  leur  autorité,  et  pour  l'intérêt 
qu’ils  ont  en  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  , qui 
tire  de  grands  avantages  et  fait  de  grandes  prises  sur  les 
Espagnols. 

Les  autres  sont  ceux  qu’on  appelle  Arminiens1,  des- 
quels a été  autrefois  chef  Barneweld,  que  le  feu  prince 
d’Orange  fit  mourir  pour  crime  d’Etat;  ceux-ci  suivent 
une  opinion,  en  la  religion,  plus  approchant  de  la  ca- 
tholique; ils  sont  modérés,  prudents  et  unis  plus  que  les 
autres  et  plus  accommodants  avec  les  Espagnols , n’ou- 
bliant aucune  chose  pour  promouvoir  et  avancer  le  désir 
qu’ils  ont  de  la  paix  ou  trêve , pendant  laquelle  ils  pré- 
tendent relever  leur  autorité  au-dessus  des  Gomaristes , 
qui  les  ont  opprimés  en  la  mort  de  leur  chef,  et  depuis 
au  bannissement  d’aucuns  d’entre  eux,  quand  ils  en  ont 
eu  le  pouvoir. 

Les  raisons  des  premiers , pour  continuer  la  guerre, 
sont  que,  pendant  le  déchet  apparent  des  affaires  des 
Espagnols,  ils  en  peuvent  beaucoup  profiter,  comme  ils 
firent  les  années  dernières  ; que  pendant  qu’ils  sont  en 
guerre  contre  le  roi  d’Espagne , ils  se  tiennent  en  plus 
grande  considération  près  de  tous  les  princes  qui  ont 
pour  suspecte  la  puissance  de  la  maison  d’Autriche  et 
en  tirent  de  grands  secours;  que  faire  la  paix  ou  la  trêve 
avec  les  Espagnols,  c’est  montrer  l’exemple  aux  protes- 
tants d’Allemagne  de  s’accommoder  avec  l’Empereur,  et 

1 . Ou  Remontrant *,  sectateurs  de  Jacque»  Armiuius,  autre  théologien 
protestant . 
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par  conséquent  laisser  ruiner  ledit  parti;  que  la  guerre 
tient  le  corps  de  leur  république  plus  uni  et  plus  atten- 
tif à leur  conservation  ; que  le  repos  peut  jeter  des  divi- 
sions entre  eux,  comme  il  est  véritable;  et  enfin,  que  les 
Espagnols  ne  proposent  de  s’accommoder  avec  eux  qu’à 
dessein  de  les  ruiner  et  surprendre  dans  la  paix,  n’ayant 
pu  rien  gagner  contre  eux  durant  la  guerre  , dont  les 
occasions  et  les  prétextes  ne  leur  manqueront  jamais, 
lorsqu’ils  auront  plus  de  moyen  de  la  faire,  quelque  traité 
que  l’on  puisse  arrêter  avec  eux. 

Les  Arminiens , au  contraire , disent  que  les  grands 
efforts  qu’ils  ont  faits  aux  derniers  sièges  de  Bois-le-Duc 
et  de  Maêstrich,  ont  épuisé  leur  État  de  forces  et  de 
moyens,  qu’ils  ne  peuvent  plus  supporter  telles  dépen- 
ses, que  leurs  dettes  sont  immenses,  que  le  secours  des 
alliés  est  incertain,  qu’il  est  glorieux  de  traiter  pendant 
qu’ils  ont  l’avantage  de  leur  côté  et  qu’ils  en  sont  recher- 
chés; que  ce  seroit  faire  faute  de  refuser  les  grandes 
offres  que  le  roi  d’Espagne  leur  fait  ; qu’il  n’y  a plus  de 
guerre,  à présent,  en  Italie,  qui  puisse  divertir  les  armes 
du  roi  d’Espagne;  que  le  roi  de  Suède  est  mort,  et  qu’il 
n’y  a point  de  doute,  si  l’Empereur  et  les  princes  ca- 
tholiques viennent  au-dessus  de  leurs  affaires  en  Alle- 
magne , que  les  Espagnols  se  départiront  de  leurs  offres 
et  recherches,  et  leur  jetteront  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire sur  les  bras,  avec  celles  qu’ils  ont  déjà,  ce  qui  ne 
pourvoit  être  sans  étonner  leur  État;  que,  pour  toutes 
ces  considérations,  il  est  plus  expédient  d’accepter  la 
paix  ou  la  trêve , aux  conditions  honorables  et  avanta- 
geuses qui  leur  sont  proposées,  que  de  la  refuser. 

Entre  cette  diversité  de  sentiments , le  prince  d’O- 
range,  qui  est  le  chef  des  États,  qui  a grand  crédit  et 


Digitized  by  Google 


199 


DF,  MATHIEU  MOLÉ. 

autorité  parmi  eux,  se  tient  fort  retenu  et  couvert,  ainsi 
qu’il  l’est  de  son  naturel  en  toutes  choses,  comme  prince 
fort  sage,  fort  avisé  et  adroit  autant  qu’autre  le  peut  être 
pour  parvenir  à ses  fins.  Ce  qui  s’est  pénétré  néanmoins 
de  son  dessein,  est  qu’il  incline  à la  trêve,  soit  qu’il 
pense  que  ce  soit  le  bien  des  Provinces-Unies,  soit  qu’il 
ne  veuille  pas  hasarder  dans  de  nouvelles  entreprises , 
dont  les  inconvénients  sont  toujours  incertains,  la  grande 
réputation  qu’il  s’est  acquise  dans  les  heureux  succès  des 
sièges  de  Groot,  Bois-le-Duc  et  Maëstrich  et  par  la  prise 
de  Wezel,  soit  aussi  qu’il  veuille  dès  à présent  chercher 
le  repos  et  la  tranquillité , se  délivrer  des  peines  , tra- 
vaux et  périls  qui  suivent  nécessairement  la  guerre , au 
rebours  du  prince  Maurice , son  frère,  et  de  plusieurs 
grands  capitaines , qui  n’ont  pu  consentir  à quitter  le 
commandement  et  l’emploi  des  armes,  tant  qu’ils  ont  eu 
moyen  de  le  garder  et  conserver. 

C’est  à peu  près  ce  que  l’on  peut  juger  des  princi- 
pales parties  intéressées  en  celte  trêve.  Or,  les  Espa- 
gnols, pour  induire  le»  États  à y entendre,  leur  ont  fait 
espérer,  parleurs  émissaires, qu’ils  pourroient  leur  donner 
Breda  et  Gueldres , démolir  le  fort  de  Santwlit,  qui  est 
au-dessus  d’Anvers,  mettre  Rimbergue  en  neutralité,  et 
leur  donner  quelque  élargissement  plus  grand  au  fait  du 
commerce,  qu’en  la  précédente  trêve. 

Ces  offres  si  spécieuses , appuyées  par  les  traités,  ont 
fait  écouter  les  propositions  de  trêve  qui  jusques  alors 
avoient  été  rudement  rejetées,  et  ont  engagé  et  lié  la  né- 
gociation. Depuis,  les  États  ont  commencé  de  faire  leurs 
demandes  conformes  aux  articles  ci-dessus  que  l’on  leur 
avoit  fait  espérer,  de  quoi  ceux  de  Brabant,  après  avoir 
pris  divers  prétextes  d’envoyer  leurs  députés  à Bruxelles, 
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pour  prendre  avis  et  ordre  de  l’Infant  sur  ce  qui  leur 
étoit  proposé  par  les  États,  et  avoir  gagné  beaucoup  de 
temps  en  ces  allées  et  venues,  ont  montré  un  grand 
étonnement,  comme  si  les  demandes  des  États  étoient  du 
tout  exorbitantes,  lit  néanmoins,  pour  ne  pas  rompre, 
sans  rien  refuser  aux  États  de  leurs  prétentions,  ils  sont 
entrés  en  d’autres  demandes  de  leur  part,  ayant  proposé 
que  les  États  leur  donnent,  en  échange  de  Breda,  Fer- 
nambuk,  à la  charge  de  donner  trois  cent  mille  livres 
pour  le  dédommagement  de  la  compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , l’Écluse  pour  Gueldres  (il  est  vrai  que,  dans 
l’écrit  qu’ils  ont  baillé  de  leurs  demandes,  ils  n’ont  com- 
pris ni  Gueldres  ni  l’Écluse),  le  fort  du  Poldre  de  Namur 
au  lieu  de  Santvleit,  et  queMaëstrich  soit  neutral  comme 
Rimbergue. 

Sur  ces  demandes , plusieurs  de  Messieurs  des  États 
inclinoient  à renvoyer  les  députés  du  Brabant  en  leur 
pays  ; les  autres , qui  désirent  la  trêve , ont  fait  consen- 
tir qu’ils  envoyassent  à Bruxelles,  pour  tirer  éclaircisse- 
ment ou  ampliation  de  pouvoir  sur  les  sûretés  deman- 
dées par  lesdits  députés , en  baillant  les  places  qu’ils 
avoient  d’abord  offertes  : à quoi  ils  ont  enfin  satisfait , 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  longueur,  l’un  d’entre 
eux  ayant  rapporté  aux  autres  un  pouvoir  assez  passable; 
mais , en  le  présentant  aux  États , ils  leur  ont  en  même 
temps  fait  instance  qu’ils  autorisassent  leurs  députés  de 
même  sorte,  afin  que  toutes  choses  allassent  de  pair, 
proposition  qui  a fait  juger  à plusieurs  que  la  trêve  étoit 
bien  avancée,  comme  en  effet  l’on  pourroit  la  tenir  en 
bon  chemin  pour  ceux  qui  la  désirent , si  lesdits  États 
avoient  donné  un  pouvoir  absolu  à leurs  députés.  Mais 
comme  ce  point  est  de  grande  importance  et  que  la 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOU*. 


201 


forme  de  traiter  desdits  sieurs  les  États,  principalement 
au  fait  de  la  trêve,  n’est  pas  de  donner  un  si  ample  pou- 
voir à leurs  députés , ains  de  demander  l’avis  de  chacune 
. province  sur  chaque  point  qui  se  présente , aussi  ont-ils 
été  plus  de  trois  semaines  à délibérer  sur  la  demande 
dudit  pouvoir,  sans  être  résolus  en  aucune  sorte , jus- 
ques  au  21  du  mois  de  mars  dernier  passé,  les  provinces 
n’en  étant  pas  toutes  d’accord,  et  chacune  soutenant  son 
opinion  par  ce  qu’elle  estime  importer  au  bien  commun 
de  tous.  Cet  article  n’étoit  donc  pas  alors  vidé,  mais  ce 
qui  paroissoit  de  plus  assuré,  étoit  que  les  États  se  mon- 
troient  bien  résolus  à ne  point  se  relâcher  de  leurs  pre- 
mières prétentions , et  que  d’ailleurs  tous  les  préparatifs 
pour  mettre  en  campagne  étoient  prêts. 

Ce  sont  les  termes  auxquels  peut  avoir  été  cette  négo- 
ciation , jusques  à la  fin  du  mois  de  mars , pendant  la- 
quelle il  ne  faut  pas  douter  que  le  Roi  et  son  conseil , 
qui  veillent  continuellement  aux  choses  publiques  à 
l’avantage  de  cette  couronne , n’aient  employé  tous  les 
offices  nécessaires  vers  les  États,  pour  les  persuader  et 
disposer  à ce  que  Sa  Majesté , comme  leur  vrai  ami  et 
allié , a estimé  être  de  leur  bien  et  de  l’intérêt  commun 
de  tous  ceux  qui  ont  pour  suspectes  la  puissance  et  l’am- 
bition des  Espagnols  et  de  la  maison  d’Autriche. 

Les  conseils  que  Sa  Majesté  aura  donnés  auxdits  Etats 
ne  peuvent  être  cognus  que  par  ceux  qui  sont  dans  le 
maniement  des  affaires , et  ce  que  l’on  peut  juger,  par 
, conjecture,  que  Sa  Majesté  leur  aura  pu  faire  insinuer, 
est  qu’elle  laisse  à leur  prudence  et  à la  cognoissance 
particulière  qu’ils  ont  des  affaires  de  leur  république  et 
de  leurs  provinces , de  juger  ce  qu’il  est  plus  expédient 
pour  eux  de  faire  la  trêve  ou  de  continuer  la  guerre  ; 
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que  Sa  Majesté  n’a  pas  intention  de  les  persuader  plu- 
tôt à un  parti  qu’à  l’autre,  mais  seulement  de  contribuer 
à ce  que  celui  qu’ils  prendront  soit  le  plus  à leur  avan- 
tage qn’il  se  pourra. 

Que  s’ils  inclinent  à la  paix  ou  à la  trêve,  Sa  Majesté 
pourroit,  en  ce  cas,  leur  offrir  d’intervenir  au  traité  qui 
s’en  fera,  à l’exemple  du  feu  Roi  son  père,  et  de  leur 
donner  sa  garantie  pour  sûreté  des  choses  qui  leur  seront 
promises  de  la  part  d’Espagne,  avec  cette  condition  ré- 
ciproque , que  la  paix  se  rompant  entre  les  Espagnols 
et  les  Hollandois,  Sa  Majesté  assistera  les  Etats  de  toutes 
ses  forces,  et  se  déclarera  ouvertement  avec  eux  contre 
l’Espagne;  comme  au  semblable,  s’il  arrivoit  rupture 
entre  la  France  et  l’Espagne,  que  les  États  se  joindront 
à Sa  Majesté,  pour,  coujointement  avec  elle,  faire  la 
guerre  contre  l’Espagne. 

Cette  dernière  clause  est  fort  importante  ; elle  est 
avantageuse  et  honorable  aux  États  pour  lesquels  la 
France  s’engage  et  s’intéresse  plus  avant  qu’elle  n’a 
jamais  fait,  s’obligeant  de  rompre  avec  l’Espagne  au  même 
temps  qu’eux.  Mais  aussi,  en  la  conjoncture  présente,  elle 
est  bonne  pour  la  France;  car,  présupposé  que  la  trêve  qui 
se  négocie  ne  se  puisse  empêcher  par  les  moyens  qui  se- 
ront dits  en  l’article  suivant,  quelle  précaution  plus 
grande  le  Roi  peut-il  tirer  contre  la  mauvaise  volonté 
des  Espagnols,  et  pour  conserver  ce  qu’il  a de  nouveau 
acquis  en  Italie,  Allemagne  et  Lorraine,  que  d’avoir 
obligé  les  Etats  de  se  joindre  à Sa  Majesté  et  de  rompre 
incontinent  avec  l’Espagne,  à l’instant  qu’elle  attaquera 
Sa  Majesté  aux  lieux  par  elle  nouvellement  acquis  ou 
dans  son  royaume  ? 

Mais  si  les  États  sont  en  branle,  ou  partagés  en  opi- 
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nions  entre  eux , comme  ils  sont  pour  accepter  ou  pour 
rejeter  la  trêve,  il  y a grande  apparence  que  le  Roi  n’ou- 
bliera rien  pour  faire  vuider  ce  partage  pour  la  rupture 
de  la  trêve , et  que  pour  cet  effet,  il  aura  fait  offrir  aux 
États,  pour  les  encourager  à la  guerre,  non-seulement  la 
continuation  du  million  qui  leur  a été  accordé  par  le 
traité  fait  avec  eux  au  mois  de  juin  de  l’année  1630, 
mais  encore  un  plus  grand  secours  d’argent,  et  si  cela  ne 
suffit,  un  certain  nombre  d’hommes  de  pied  et  de  cheval 
François, entretenus  sans  ou  avec  drapeaux,  ou  peut-être, 
à toute  extrémité,  une  déclaration  ouverte  de  guerre 
avec  l’Espagne,  en  cas  que  ladite  trêve  ne  puisse  être 
divertie  on  empêchée  par  autre  moyen,  pensée  qui  sem- 
blerait hardie  et  qui  peut-être  sera  tenue,  de  prime  face, 
pour  un  long  embarquement  à la  guerre,  mais,  en  effet, 
elle  doit  être  considérée  comme  le  meilleur  et  le  plus 
sage  conseil  pour  assurer  le  repos  de  l’État. 

La  raison  est  qu’il  ne  faut  point  douter,  et  il  n’y  a 
personne  qui  n’en  juge  de  cette  sorte,  que  si  les  Espa- 
gnols avoient  fait  la  trêve  avec  les  États , dans  peu  de 
temps  ils  viendraient  aisément  à bout  des  protestants  en 
Allemagne,  où  ils  emploieraient  toutes  leurs  forces,  et 
que  cela  fait , le  Roi  les  aurait  incontinent  sur  les  bras , 
si  ce  n’est  en  son  royaume,  du  moins  en  Italie,  Alle- 
magne ou  Lorraine,  où  ils  voudraient  lui  ravir,  par 
force,  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  dépenses  que  Sa 
Majesté  a supportées  ès  guerres  dernières.  Quoi  faisant, 
voilà  cette  rupture,  dont  le  nom  étonne  les  pacifiques, 
arrivée  par  nécessité,  Sa  Majesté  étant  obligée  de  défendre 
par  armes  ce  qu’elle  a si  justement  acquis. 

De  manière  que , s’il  est  apparent  comme  il  est , la 
trêve  se  faisant,  que  bientôt  après  les  couronnes  doivent 
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entrer  en  guerre  l'une  contre  l’autre  si  la  France  veut 
conserver,  non  pas  tout  ce  qu’elle  tient  en  Allemagne, 
mais  seulement  Pignerol,  qui  ne  jugera,  puisque  cet  ac- 
cident est  comme  inévitable,  qu’il  vaut  mieux  empêcher 
la  trêve  par  cette  déclaration,  si  l’on  ne  le  peut  à moins, 
puisqu’au  moyen  de  quelques  troupes  que  le  Roi  entre- 
tiendra dans  les  armées  des  Hollandois  et  de  quelques 
secours  qu’il  donnera  aux  protestants  d’Allemagne,  il 
donnera  assez  d’exercice  aux  Espagnols  pour  les  divertir 
d’entreprendre  sur  ce  qui  lui  touche?  Et  en  récompense 
de  la  dépense  que  Sa  Majesté  fera,  non-seulement  elle 
conservera  ses  sujets  en  repos  et  sûreté,  mais  elle  pourra 
avoir  part  aux  conquêtes  qui  se  feront  dans  les  Pays-Bas, 
et  pourra  recueillir  les  offres  qui  lui  peuvent  être  faites 
du  côté  de  l’Allemagne  par  les  protestants,  des  places  et 
pays  qui  confinent  avec  le  royaume. 

L’on  peut  (ce  semble)  discourir  de  cette  sorte  des  in- 
térêts du  Roi  sur  le  sujet  de  la  trêve,  du  succès  de  la- 
quelle personne  ne  sçauroit  parler  bien  assurément; 
mais  à peser  et  considérer  toutes  choses  qui  concourent 
en  cette  négociation , les  deux  partis  qui  sont  dans  le 
corps  des  États,  les  uns  pour,  les  autres  contre  la  trêve, 
chacun  des  partis  assez  puissant  pour  l’exclusion  de  ce 
qu’il  ne  voudra  pas,  comme  les  Gomaristes,  soutenus 
des  offres  avantageuses  de  la  France  pour  empêcher  que 
la  trêve  se  conclue  sitôt,  et  les  Arminiens,  au  contraire, 
appuyés  des  conditions  spécieuses  proposées  par  l’Es- 
pagne, et  peut-être  du  prince  d’Orange  (comme  l’on 
croit),  pour  entretenir  la  négociation  et  empêcher  que 
l’on  s’engage  à aucune  entreprise  de  guerre  qui  la  puisse 
rompre  du  tout;  d’ailleurs,  la  patience  que  les  Espa- 
gnols auront  et  l’artifice  dont  ils  se  serviront  en  cas 
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qu’ils  ne  puissent  conclure  la  trêve,  pour  tirer  les  choses 
en  longueur  et  continuer  le  traité,  attendant  l’événement 
des  affaires  d’Allemagne  : toutes  ces  considérations 
jointes  à l’ordre  des  Provinces-Unies,  qui  veut  que  l’on 
ne  puisse  prendre  aucune  résolution  pour  la  paix  ou  pour 
la  guerre  que  toutes  les  provinces  n’en  demeurent  d’ac- 
cord (en  sorte  qu’une  seule  peut,  par  sa  voix,  empêcher 
la  résolution  des  six  autres),  peuvent  faire  juger  que  la- 
dite trêve  ne  se  conclura  pas  sitôt  ; que  la  négociation 
en  sera  continuée  et  entretenue  avec  soin  , en  quelque 
sorte  que  ce  soit;  que  les  États  et  les  Espagnols  se  met- 
tront chacun  de  leur  côté  en  campagne  ; que,  s’il  se  fait 
quelque  entreprise  de  guerre,  elle  ne  sera  pas  de  grande 
considération,  et  que  cette  conduite  portera  en6n,  mais 
avec  beaucoup  de  temps , les  choses  à la  trêve  ou  à la 
paix. 

Ainsi  qu’il  a été  remarqué  ci-dessus,  les  affaires  d’Al- 
lemagne et  des  Pays-Bas  ont  un  tel  rapport  les  unes  avec 
les  autres,  à cause  de  l’intérêt  que  la  maison  d’Autriche 
a de  tous  les  deux  côtés,  que,  comme  la  trêve  aux  Pays- 
Bas  seroit  un  acheminement  à la  paix  d’Allemagne , 
aussi  le  déchet  des  protestants  en  la  Germanie  porteroit 
coup  contre  les  Hollandois  pour  les  rendre  plus  faciles 
à s’accommoder  avec  le  roi  d’Espagne,  de  manière  que, 
pour  cette  raison  et  pour  plusieurs  autres,  il  faut  consi- 
dérer les  affaires  qui  se  passent  en  l’Empire  comme  les 
plus  importantes  qui  soient  aujourd’hui  en  la  chrétienté, 
pour  les  suites  qu’elles  peuvent  avoir  en  dernier  lieu. 

Il  faut  laisser  à ceux  qui  entreprendront  de  faire  l’his- 
toire du  temps,  de  décrire  la  cause  des  guerres  qui  ont 
affligé  l’Allemagne,  depuis  l’année  1620  jusques  à pré- 
sent , les  événements  des  batailles  qui  s’y  sont  données 
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et  des  grands  sièges  que  l’on  y a entrepris  : l’on  se  con- 
tentera de  remarquer  en  ce  petit  Mémoire,  que,  comme 
l’orgueil  et  la  présomption  des  protestants  et  la  vanité  du 
feu  prince  Palatin  a été  cause  de  la  ruine  de  plusieurs 
autres  protestants,  qu’aussi  la  trop  grande  rigueur  dont 
l’Empereur  a usé  envers  lesdits  protestants,  lorsqu’il  a eu 
avantage  sur  eux , la  ruine  des  princes  de  Meckelbourg, 
et  les  menaces  de  la  trop  sûre  exécution  de  l’édit  donné 
par  ledit  Empereur  pour  la  restitution  des  biens  ecclé- 
siastiques, ont  beaucoup  servi  pour  exciter  le  roi  de 
Suède , prince  de  son  naturel  hardi , ambitieux  et  trop 
zélé  à sa  religion,  de  venir  en  armes  dans  l’Empire  pour 
relever  le  parti  de  ceux  qui  avoient  même  créance  que 
lui. 

Mais  ce  qui  a donné  plus  de  facilité  à l’entreprise  du 
dit  roi  de  Suède  et  aux  bons  succès  qu’il  a eus  en  Alle- 
magne , à la  ruine  des  princes  catholiques , a été  la 
guerre  injustement  entreprise  par  le  roi  d’Espagne  pour 
dépouiller  des  États  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  un 
prince  catholique  qui  en  étoit  légitime  successeur  et  hé- 
ritier, laquelle  entreprise  ayant  attiré,  par  la  violente 
poursuite  des  Espagnols,  les  meilleures  troupes  de  l’Em- 
pereur en  Italie,  et  d’autre  part  celles  de  France  y étant 
accourues  pour  s’opposer  à une  si  injuste  invasion,  il  en 
est  arrivé  deux  effets  : l’un  que  cet  éloignement  des 
forces  de  l’Empire  a donné  cœur  audit  roi  de  Suède  pour 
exécuter  son  entreprise;  l’autre  que  le  Roi,  pour  diver- 
tir les  forces  des  Allemands  qu’il  avoit  sur  les  bras  en 
Italie,  a fomenté  le  dessein  dudit  roi  de  Suède,  lui  ayant 
accordé,  par  traité  fait  avec  lui,  au  mois  de  janvier  1 630, 
un  million  de  livres  de  secours  par  an  pour  l’entretèoe- 
ment  de  son  armée. 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


207 


Mais  ce  seroit  ignorer  la  vérité  et  la  suite  des  choses , 
que  d’attribuer  audit  secours  de  France  seul  l’entrée  dudit 
roi  de  Suède  en  Allemagne,  et  les  funestes  événements 
de  ses  armes  à la  ruine  des  catholiques;  la  vraie  cause  de 
ces  accidents  et  de  ces  malheurs  est  celle  qui  ci-dessus  est 
dite , de  la  trop  grande  rigueur  exercée  contre  les  pro- 
testants, et  le  passage  des  Allemands  en  Italie. 

Car  à l’égard  du  Roi,  comme  par  raison  d’État,  il  a pu 
et  dû,  par  tous  moyens,  secourir  un  prince  son  allié,  et 
ses  armes  porter  en  Italie  môme,  par  ladite  diversion 
qui  a eu  l’effet  que  Sa  Majesié  en  avoit  attendu  en  la 
prompte  exécution  de  la  paix  d’Italie,  avec  les  avantages 
pour  la  France  qui  se  peuvent' juger  de  la  restitution  de 
Mantoue  et  de  l’échange  de  Pignerol  ; aussi  n’a-t-elle  pas 
défailli  à ce  qui  pouvoit  être  désiré  d’un  Roi  Très-Chré- 
tien pour  la  religion  catholique  en  Allemagne,  puisque, 
par  le  même  traité  par  lequel  il  avoit  promis  audit  roi 
de  Suède  le  secours  d’un  million  de  livres,  ledit  Roi 
étoit  obligé  de  permettre  l’exercice  de  la  religion  catho- 
lique , apostolique  et  romaine , en  tons  les  lieux  qui  se- 
raient par  lui  occupés,  selon  les  constitutions  de  l’Em- 
pire, et  de  laisser  en  son  entier  le  libre  exercice  de  ladite 
religion,  en  tous  les  lieux  où  il  le  trouveroit  établi.  Et 
de  plus,  Sa  Majesté  avoit  fait  tirer  un  écrit  dudit  Roi, 
par  lequel  il  offrait,  pour  le  respect  de  Sa  Majesté,  la 
neutralité  au  duc  de  Bavière  et  aux  autres  Électeurs  et 
princes  de  la  ligue  catholique,  qui  la  voudraient  ac- 
cepter. 

Or  que  ces  conditions  promises  à sa  Majesté  n’aient 
de  beaucoup  modéré  en  faveur  des  catholiques  les  vio- 
lences d’un  prince  et  d’un  parti  conquérant,  ennemi  de 
notre  religion , chacun  le  sçait  ; ce  n’est  pas  que  les  dés- 
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ordres,  insolences  et  barbaries  de  la  soldatesque  n’aient 
été  encore  trop  grandes,  mais  elles  pouvoient  l’être  beau- 
coup plus , et  il  est  vrai  que  le  respect  du  Roi  a sauvé 
beaucoup  de  temples,  d'églises  et  d’ecclésiastiques,  qui 
sans  cela  couroient  fortune  d’une  entière  ruine. 

Il  est  aussi  constant  que  si  les  électeurs  de  Bavière,  de 
Mayence , de  Cologne  eussent  suivi  les  bons  conseils  de 
Sa  Majesté,  qui  les  a fait  rechercher  avec  tant  de  soin,  par 
envoi  d’ambassadeurs  et  d’autres  personnes  de  condi- 
tion, d’accepter  la  neutralité,  ils  eussent  garanti  leurs 
États  des  malheurs  auxquels  ils  sont  tombés,  ainsi  qu’a 
fait  l’électeur  de  Trêves,  lequel  s’étant  mis  sous  la  protec- 
tion de  France,  n’a  reçu  nulle  atteinte  des  armes  sué- 
doises , et  n’a  souffert  autre  incommodité  durant  les 
troubles  et  les  ruines  de  toute  l’Allemagne,  que  celles 
qu’ont  de  coutume  d’apporter  les  gens  de  guerre  dans 
les  États  où  ils  sont  obligés  de  vivre,  lesquelles  eussent 
été  bien  moindres,  si  ledit  Électeur  eût  donné  ordre  à 
leur  entretien. 

Tellement  que  l’on  peut  dire  que  le  Roi  a autant  servi 
à la  conservation  de  la  religion  et  des  catholiques  en  Al- 
lemagne, comme  la  mauvaise  conduite  de  l’Empereur  et 
l’irrésolution  desdits  électeurs  de  Bavière , Cologne  et 
Mayence  a aidé  et  contribué  à leur  ruine. 

Il  est  vrai  que  la  mort  du  roi  de  Suède  leur  donne  *. 
espérance  de  s’en  relever  dans  peu  de  temps  ; c’est  chose 
pourtant  qui  est  incertaine,  car,  si  d’un  côté  le  Valestin 
(Wallenstein),  sous  le  nom  de  l’Empereur,  et  les  princes 
catholiques  font  des  levées  de  tous  côtés  pour  faire  un 
dernier  effort  à la  ruine  des  protestants  en  Allemagne, 
d’autre  part  lesdits  protestants  demeurent  jusques  à pré- 
sent fort  unis  ensemble.  Ils  conservent  et  gardent  les 
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pays  et  places  qu’ils  tiennent,  et  ont  plutôt  acquis  que 
perdu  depuis  la  mort  dudit  roi  de  Suède.  A la  vérité 
une  chose  défaut  à ce  parti,  qui  est  très-importante, 
c’est  un  chef  capable  de  succéder  à l'ambition  et  aux 
desseins  dudit  Roi,  aussi  bien  qu’à  sa  valeur  et  expérience; 
ce  qui  ne  se  trouve  point  parmi  lesdits  protestants , le 
duc  de  Saxe  qui  seul , par  sa  qualité,  pourrait  tenir  la- 
dite place , étant  prince  de  peu  de  capacité , de  courage 
et  d’expérience , plus  désireux  de  conserver  le  sien  que 
d’accroître  ses  limites,  plus  amateur  de  repos  et  des  exer- 
cices de  paix  ordinaires  aux  Allemands,  que  jaloux  de  la 
gloire  et  du  bien  qui  se  peut  acquérir  par  les  armes. 
L’on  peut  dire  le  même  de  l’électeur  de  Brandebourg. 
Le  duc  de  Saxe  Weymar,  qui  est  de  la  maison  dudit  élec- 
teur de  Saxe  et  descendant  de  la  branche  de  Jean-Fré- 
déric qui  fut  dépossédé  par  Charles-Quint,  a bien  quel- 
ques parties  de  chef  de  guerre  ; mais,  outre  qu’il  pourra 
être  suspect  audit  électeur  de  Saxe,  il  n’a  pas  encore  * 
toutes  les  qualités  requises  pour  un  si  haut  commande- 
ment et  une  si  grande  entreprise  ; de  manière  que  l’on 
peut  juger  par  ce  défaut , que  ce  n’est  pas  du  tout  sans 
raison  que  l’Empereur  et  les  princes  catholiques  se  pro- 
mettent de  redresser  bientôt  leurs  affaires  en  Allemagne, 
et  que  plusieurs  autres  doutent  que  lesdits  protestants 
ne  puissent  longtemps  se  tenir  unis  ensemble,  sans  un 
chef  puissant  capable  de  conduire  et  de  commander  à un 
si  grand  corps  ; et  moins  encore  que  des  capitaines  parti- 
culiers, la  plupart  Suédois  et  étrangers,  puissent  con- 
server longuement  ce  qu’ils  tiennent  en  un  pays  éloigné 
du  leur,  s’ils  ne  sont  soutenus  ouvertement  d’une  grande 
puissance. 

Néanmoins,  Dieu , qui  ordonne  du  succès  des  armes 
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comme  il  lui  plaît , pourrait  bien  disposer  de  ces  choses 
contre  les  apparences,  ainsi  qu’il  a fait  ci-devant  en  plu- 
sieurs occasions  signalées,  qui  se  sont  passées  durant  le 
cours  de  ces  guerres  d’Allemagne;  et  se  peut  dire,  contra 
les  raisons  ci-dessus,  que  pourvu  que  lesdits  protestants 
demeurent  fermement  unis , comme  ils  ont  protesté  de 
faire  en  la  dernière  assemblée  par  eux  tenue  à Hailbron 
en  Souabe,  ils  pourront,  avec  l’aide  de  leurs  bons  amis, 
donner  encore  beaucoup  d’exercice  à l’Empereur,  ou 
l’obliger  d’en  venir  à une  bonne  et  équitable  paix. 

Cependant,  le  Roi,  qui  est  obligé  par  le  rang  qu’il 
tient  en  la  chrétienté,  par  l’alliance  qu’il  a avec  les 
princes  de  l’Empire,  et  par  les  places  qu’il  y tient  à pré- 
sent, de  prendre  part  aux  affaires  d’Allemagne,  n’au- 
roit  pas  sans  doute  manqué , selon  sa  vigilance  accou- 
tumée et  les  prudents  et  généreux  avis  de  son  conseil,  de 
faire  en  même  temps,  par  ses  envoyés  et  ministres,  les 
offices  près  l’Empereur,  les  Électeurs  catholiques  et  les 
princes  protestants, que  Sa  Majesté  aura  jugé  convenables, 
sur  une  conjoncture  si  importante. 

De  juger  précisément  quels  auront  été  ces  offices , 
cela  doit  être  réservé  à ceux  qui  ont  part  au  secret  des 
affaires  et  qui  ont  été  présents  à la  délibération  ; ce  qui 
s’en  peut  penser  sur  le  fondement  des  choses  passées, 
est  que  Sa  Majesté  doit , par  tous  moyens , s’acquérir 
créance  et  confiance,  tant  près  les  Électeurs  catholiques 
que  vers  les  Électeurs  et  princes  protestants,  les  rendant 
persuadés  que  son  but  en  cela  n’est  autre  que  de  les  por- 
ter à une  bonne  et  sûre  paix  : employer  cette  créance 
vers  les  uns  et  les  autres  pour  les  réunir  tous  ensemble 
en  amitié  et  bonne  intelligence,  afin  que  par  cette  union 
ils  fassent  cesser  tous  les  différends  sur  le  fait  de  la  reli- 
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gion,  et  qu’eo  faisant  ladite  paix , ils  puissent  remettre 
l'Empire  en  sa  première  liberté,  et  l’établir  de  telle  sorte, 
par  la  confirmation  des  anciennes  constitutions  et  même 
par  l’amplification  d’icelles , si  besoin  est , qu’elles  ne 
puissent  à l’avenir  être  violées  par  quelque  puissance  que 
ce  puisse  être,  ni  même  par  la  maison  d’Autriche , au 
préjudice  de  l’autorité,  franchises  et  privilèges  desdits 
Électeurs , princes  et  autres  membres  de  l’Empire. 

Pour  ces  effets,  il  est  nécessaire  de  faire  comprendre 
aux  Électeurs  combien  il  importe  de  ne  pas  souffrir  qu’il 
soit  procédé  à l’élection  du  roi  des  Romains  avant  le 
décès  de  l’Empereur,  et  que , si  cette  élection  se  faisoit 
en  la  personne  du  roi  de  Hongrie,  ce  seroit  rendre  l’Em- 
pire héréditaire  à la  maison  d’Autriche,  et  soumettre 
cette  suprême  dignité  à la  monarchie  d’Espagne. 

Engager  lesdits  Électeurs,  lorsqu’il  se  traitera  de  la- 
dite paix , de  demander  que  le  Roi  soit  requis  d’y  inter- 
venir en  qualité  de  médiateur,  comme  prince  qui  est 
leur  ami  et  allié  commun , afin  que  Sa  Majesté  puisse 
contribuer  ce  qui  sera  de  sen  autorité  pour  les  fins  sus- 
dites , et  se  rendre  garant  envers  les  catholiques  et  les 
protestants  des  choses  qui  seront  respectivement  conve- 
nues entre  eux  et  qui  leur  seront  promises  par  l’Empe- 
reur. 

Disposer  aussi  lesdits  princes  et  l’Empereur  même  à 
contribuer  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d’eux,  afin  que 
le  Roi  reçoive  par  ledit  traité  de  paix  toute  la  satisfac- 
tion qu’il  peut  désirer  dans  ses  intérêts,  c’est-à-dire  que 
l’on  le  laisse  pleinement  et  paisiblement  jouir  de  toutes 
les  terres  qui  sout  dans  l’évêché  de  Metz,  et  des  places 
que  Sa  Majesté  y tient  et  qui  en  dépendent,  sans  lui  don- 
ner dans  ledit  pays , non  plus  que  dans  l’étendue  des 
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évêchés  de  Toul  et  Verdun  et  dans  les  places  de  Lorraine 
que  Sa  Majesté  fait  garder  à présent,  aucun  trouble  en 
quelque  manière  que  ce  soit. 

Pour  le  regard  des  places  que  Sa  Majesté  tient  dans 
l’évêché  de  Trêves,  du  gré  de  l’Électeur,  l’on  doit  croire 
que,  la  paix  se  faisant,  elles  seront  rendues,  sauf  à y lais- 
ser quelque  garnison  françoise  pour  la  sûreté  d’icelles, 
principalement  àllermanstein,  en  cas  que  ledit  Électeur 
le  désire  pour  son  propre  intérêt. 

Pour  parvenir  aux  fins  susdites,  il  importe  de  soute- 
nir le  parti  des  protestants,  les  conseiller  de  demeurer 
toujours  armés,  les  exhorter  à se  maintenir  en  union  les 
uns  avec  les  autres,  sous  la  conduite  de  l’électeur  de  Saxe, 
vu  qu’autre  que  lui  ne  peut  être  leur  chef. 

Et  d’autant  qu’ils  ne  peuvent  demeurer  armés  ainsi 
qu’il  est,  sans  avoir  de  l’argent  pour  payer  leurs  gens 
de  guerre,  l’on  estime  que  le  Roi  sera  obligé  de  leur 
offrir  la  continuation  du  secours  d’un  million  de  livres 
qu’il  donnoit  au  roi  de  Suède,  aux  conditions  portées 
par  le  traité  fait  avec  ledit  Roi  pour  la  religion  catho- 
lique, et  surtout  à la  charge  que  ledit  électeur  de  Saxe  ne 
pourra  faire  traité  ni  paix  sans  le  consentement  de  Sa 
Majesté. 

Par  la  continuation  dudit  secours , l’on  ne  doit  pas 
prétendre  que  le  Roi  entretienne  la  guerre  en  Allemagne 
et  porte  les  protestants  contre  les  catholiques  ; mais  l’on 
doit  juger  que  Sa  Majesté,  en  ce  faisant,  dispose  comme 
il  convient  les  choses  à une  paix  assurée , tant  pour  les 
Électeurs  catholiques  que  pour  les  protestants,  d’autant 
que  le  moyen  d’y  parvenir  est  de  tenir  des  forces,  en 
l'Empire , capables  de  s’opposer  à celles  de  la  maison 
d’Autriche;  autrement,  si  l’Empereur,  par  ledésarme- 
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ment  des  protestants  ou  par  leur  déchet  et  division,  ve- 
noit  à prendre  le  dessus  avant  la  conclusion  d’une  so- 
lennelle pais,  au  lieu  d’un  bien  tant  désiré , il  en  arri- 
verait la  ruine  de  l’Empire , laquelle  le  Valestin , sous 
le  nom  de  l’Empereur,  ne  manquerait  pas  de  commen- 
cer par  l’électeur  de  Saxe  et  les  autres  princes  protes- 
tants, et  de  la  continuer  à achever  par  les  catholiques, 
ou  du  moins  de  soumettre  ceux-ci  à un  tel  point,  qu’ils 
passeraient  plutôt  pour  esclaves  et  sujets  de  la  maison 
d’Autriche  et  des  Espagnols , que  pour  princes  libres  et 
souverains  associés,  comme  ils  sont,  à l’Empire. 

Pour  ces  raisons,  l’on  doit  se  promettre  que  les  offices 
et  les  offres  de  Sa  Majesté  doivent  être  reçues  avec  beau- 
coup de  gré  et  de  respect , non-seulement  des  princes 
protestants,  mais  aussi  des  Électeurs  catholiques,  et  par- 
ticulièrement du  duc  de  Bavière,  lequel,  comme  chef  de 
ceux-ci  et  le  plus  considérable,  en  l’état,  en  biens,  en  cré- 
dit et  en  conduite,  et  par  conséquent  capable  de  donner 
plus  de  jalousie  à la  maison  d’Autriche,  doit  prévoir  que 
la  fin  de  la  ruine  des  protestants  serait  le  commencement 
de  la  sienne,  ne  pouvant  pas  être  en  grande  confiance 
près  des  Espagnols  qui  ont  eu  cognoissance  du  traité  se- 
cret qu’il  a fait  avec  la  France,  au  mois  de  mai  1631 , et 
moins  encore  en  amitié  avec  le  Valestin,  qui  a bien  sçu 
aussi  que  ledit  Duc  avoit  été  l’auteur  de  sa  destitution, 
qui  fut  résolue  en  l’assemblée  de  Ratisbonne,  en  l’année 
1630,  comme  il  le  fut  aussi  de  la  pratique  faite  pour 
éluder  en  ladite  assemblée  l’élection  du  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  l’Empereur.  Toutes  ces  choses , qui 
ont  été  bien  marquées,  peuvent  faire  juger  quel  peut 
être,  contre  ledit  Électeur,  le  sentiment  de  la  maison 
d’Autriche , et  s’il  n’aura  pas  été  plutôt  couvert  et  dissi- 
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mulé  qu’éteint , dans  l’extrême  nécessité  qu’ils  ont  eue 

de  demeurer  unis  pour  leur  commune  défense. 

Contre  ces  raisons,  il  y a une  considération  impor- 
tante qui  pourrait  donner  d’autres  sentiments  audit  duc 
de  Bavière,  et  l’engager  à se  joindre  du  tout  à l’Empe- 
reur pour  la  ruine  des  protestants  en  Allemagne  : c’est 
qu’ayant  possédé  la  meilleure  partie  des  États  du  feu 
prince  Palatin , ensemble  la  dignité  d’électeur  dont  il  a 
été  investi,  il  pourrait  craindre,  si , d’un  côté  il  ne  de- 
meurait en  étroite  intelligence  avec  l’Empereur,  et  que 
d’autre  part  les  princes  protestants  étant  puissants  vins- 
sent à traiter  la  paix  avec  forces  égales,  qu’il  ne  fût  con- 
traint et  obligé  de  lâcher  prise,  et  de  quitter,  lorsque  ses 
États  qui  sont  tenus  et  occupés  par  les  Suédois  lui  se- 
raient rendus , ceux  qu’il  a détenus  et  détient  encore  k 
présent  aux  héritiers  dudit  Palatin,  neveux  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne. 

Mais  les  raisons  ci-dessus  doivent,  ce  semble,  préva- 
loir sur  cette  considération  ; d’autant  que,  par  la  ruine 
des  protestants,  il  est  menacé  de  la  sienne  propre  et  tont 
entière,  au  lieu  qu’en  leur  subsistance  il  se  conserve  lui- 
même  et  maintient  les  libertés  de  l’Empire  contre  l'Em- 
pereur et  les  Espagnols  qui  les  veulent  abolir,  joint  que 
d’ailleurs  il  pourra,  avec  l’assistance  de  l’autorité  du 
Roi  dans  la  négociation  et  traité  de  ladite  paix  générale, 
assurer,  à lui  et  aux  siens,  sinon  tout  ce  qu’il  tient  et  a 
tenu  dans  le  Palatinat,  du  moins  la  meilleure  partie. 

Quant  à l’électeur  de  Cologne,  il  ne  faut  point  douter 
qu’il  ne  suive  les  mouvements  du  duc  de  Bavière,  son 
frère. 

L’électeur  de  Mayence,  qui  est  entièrement  dépouillé 
de  ses  États,  semble  plus  attaché  à l’Empereur,  quoi- 
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qu’il  n'ait  pas  grande  obligation  aux  Espagnols,  qui 
a voient  entrepris  sa  défense  et  l’ont  laissé  lâchement 
ruiner. 

Pour  l’électeur  de  Trêves,  il  est  engagé  de  suivre  les 
volontés  de  Sa  Majesté. 

Pour  le  regard  de  l’Empereur  et  de  ceux  de  sa  maison, 
encore  qu’il  leur  soit  aisé  de  recognoître  que  la  fin  prin- 
cipale de  tout  ce  que  le  Roi  a fait  en  Allemagne  a été 
d’abaisser  leur  puissance,  et  que  ce  même  dessein  sub- 
siste encore,  avec  raison,  comme  une  maxime  essentielle 
pour  le  repos  de  cet  État , neanmoins,  comme  Sa  Ma- 
jesté, de  son  côté,  ne  laisse  pas  d’envoyer  avec  soin  des 
gentilshommes  vers  l’Empereur  pour  l’assurer  de  ses 
bonnes  intentions  pour  la  paix  de  la  chrétienté,  et  par- 
ticulièrement pour  celle  de  l’Empire,  et  pour  lui  offrir 
en  ce  sujet  son  entremise  royale,  lui  témoignant  même 
la  bonne  disposition  que  Sa  Majesté  auroit  d’entrer,  tant 
avec  lui  qu’avec  le  roi  d’Espagne,  en  une  parfaite  intelli- 
gence, pourvu  que  lesdits  princes  fussent  aussi  disposés 
de  leur  part  d’ôter  toutes  les  occasions  qui  pourroient 
empêcher  l’effet  et  le  fruit  d’un  accommodement  et 
union  si  nécessaires  pour  le  repos  de  la  chrétienté.  Ainsi 
l’Empereur,  qui  sçait  combien  le  Roi  lui  peut  nuire,  soit 
par  les  avis  et  l’assistance  effective  qu'il  peut  donner  aux 
protestants,  soit  par  ses  armes  propres,  ne  doit  pas  fail- 
lir de  correspondre  à ces  honnêtes  démonstrations,  les- 
quelles pourroient  se  convertir  en  effets  d’une  bonne 
paix  et  sincère  amitié,  si  l’Empereur  et  le  roi  d’Espagne 
vouloient  donner  la  juste  satisfaction  que  Sa  Majesté  peut 
désirer,  tant  pour  l’assurer  de  la  possession  entière  en 
laquelle  elle  est  du  pays  et  des  places  de  l’évêché  de  Metz, 
même  de  Vie  et  Moyenvic,  et  de  ceux  de  Verdun  et  de 
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Toul , de  ne  la  point  troubler  en  cela , non  plus  qu’en 
ce  qu’elle  tient  du  duc  de  Lorraine  et  au  fait  de 
Pignerol,  comme  aussi  de  convenir  d’une  fidèle  exécu- 
tion du  traité  de  Mouçon,  ci-dessus  coté,  sur  les  affaires 
des  Grisons  et  de  la  Valtelinc. 

Ce  sont  les  points  principaux , lesquels  étant  ajustés 
et  réglés,  les  maisons  de  France  et  d’Autriche  pourroient 
'demeurer  en  paix  et  bonne  intelligence,  qui  même  se 
pourroit  continuer,  si  l’Autriche  et  l’Espagne,  que  l'on 
compte  pour  une  seule,  se  contentoient  de  ce  qui  lui  ap- 
partient, sans  entreprendre  sur  les  États  d’autrui. 

Mais  comme  il  n’y  a pas  lieu  d’espérer  une  modéra- 
tion si  grande  de  la  part  des  Espagnols,  il  faut  dire,  pour 
ce  regard,  qu’encore  qu’il  n’y  ait  point  de  rupture  ou- 
verte entre  les  couronnes , elles  vivront  toujours  en  ja- 
lousie ; ce  qui  fera  que  l’Espagne  désirera  du  trouble  en 
France  pour  empêcher  qu’elle  s’oppose  à ses  desseins, 
et  que  la  France  assistera  tous  ceux  que  l’Espagne  voudra 
opprimer  et  fera  obstacle  à toutes  ses  entreprises,  afin 
qu’elle  ne  s’agrandissé  davantage. 

Pour  revenir  au  particulier  des  affaires  d’Allemagne, 
ce  que  l’on  peut  conclure,  après  tout  le  Discours  ci-des- 
sus, est  que  le  Roi  ne  peut  tenir  une  meilleure  conduite 
que  de  conforter  les  protestants  en  leur  union  et  leur 
continuer  son  assistance,  afin  qu’ils  ne  succombent;  les 
disposer  de  s’unir  avec  les  catholiques,  et  ceux-ci  avec 
eux  et,  tous  ensemble,  contraindre  la  maison  d’Autriche 
de  venir  à une  bonne  et  juste  paix  ; d’accompagner  tous 
ces  offices  de  l’approche  d’une  armée  puissante  sur  la 
frontière,  tant  pour  leur  donner  vigueur,  que  pour  assu- 
rer la  conservation  des  places  qu’il  tient  en  Allemagne  : 
par  ce  moyen,  Sa  Majesté  oblige  les  protestants  et  les  en- 
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gage  à suivre  ses  bons  conseils  et  à ne  faire  aucun  traité 
sans  elle.  Sa  Majesté  oblige  aussi  l’Empereur,  à cause  du 
crédit  qu’il  acquiert  vers  les  protestants  et  les  catholi- 
ques, et  de  la  jalousie  qu’il  peut  avoir  de  son  armée,  de 
rechercher  et  désirer  son  amitié  et  avoir  égard  à ses  in- 
térêts. 

En  ce  Discours  des  affaires  d’Allemagne  et  des  Pays- 
Bas,  il  est  bien  juste  de  donner  part  à l’Angleterre,  in- 
téressée aux  choses  d’Allemagne  par  le  rétablissement 
des  enfants  du  Palatin , neveux  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  en  ce  qui  touche  les  États  par  le  lien  de  sa 
religion  et  par  sa  sûreté  propre , laquelle  est  toujours 
plus  grande  envers  l’Espagne  quand  elle  est  en  guerre 
contre  les  Ilollandois  que  quand  elle  n’en  a point. 

Il  a paru,  depuis  quelque  temps,  que  le  conseil  d’An- 
gleterre, se  rapportant  à l’humeur  du  prince,  n’avoit 
autre  objet  que  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité  qui  est  en  leur  État,  sans  se  soucier  beaucoup 
du  reste  ; que  les  affaires  de  cet  État  étoient  en  telle  as- 
siette, que  la  maison  royale  et  les  dépenses  ordinaires  du 
royaume  se  pouvoient  bien  entretenir  aisément  des  reve- 
nus ordinaires  : mais,  pour  les  choses  extraordinaires, 
ledit  Roi  n’y  pouvoit  subvenir  que  par  le  secours  extraor- 
dinaire qu’il  pouvoit  tirer  du  Parlement  du  royaume, 
qui  est  une  assemblée  qui  se  fait  quelquefois,  qui  a grand 
rapport  avec  les  États  Généraux  de  France , mais  avec 
plus  d’autorité. 

Or,  le  conseil  d’Angleterre  et  principalement  le  Grand 
Trésorier,  qui  est  le  principal  ministre , jugeant  qu’il 
ne  pourrait  assembler  le  Parlement  pour  demander  des 
secours  extraordinaires , sans  se  mettre  au  hasard  que 
ledit  Parlement , naturellement  jaloux  et  envieux  des  fa- 
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voris,  entreprît  de  lui  faire  son  procès,  a évité  tant  qu’il 
a pu  de  l’assembler,  aimant  mieux  que  le  Roi  son  maître 
se  contente  de  vivre  doucement  chez  soi , que  d’entre- 
prendre avec  réputation  au  dehors  et  être,  pour  cet 
effet,  obligé  de  rechercher  dudit  Parlement  des  secours 
extraordinaires.  Ainsi  l’Angleterre  a été  tenue , depuis 
trois  ou  quatre  ans,  en  fort  petite  considération  dans  les 
intérêts  publics. 

Elle  est  remise  en  paix  avec  la  France,  comme  chacun 
sçait,  par  le  traité  du  24  avril  1629;  elle  a aussi  fait 
paix  avec  l’Espagne,  mais  avec  beaucoup  de  déplaisir  de 
la  part  des  États  avec  lesquels  l’Angleterre  s’étoit  res- 
pectivement obligée  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  sans  leur 
commun  consentement,  de  manière  que  ce  traité  a fort 
décrédité  l’Angleterre  avec  les  Ilollandois,  avec  lesquels 
elle  avoit  eu  autrefois  grande  intelligence  à cause  de  la 
religion , et  ce  décréditement  s’est  encore  augmenté  sur 
le  bruit  qui  a couru,  ci-devant,  que  l’Angleterre  s’étoit 
comme  jointe  aux  passions  d’Espagne  pour  procurer  la 
trêve,  sur  la  fausse  espérance  que  les  Espagnols  lui  out 
donnée , moyennant  ces  offices , de  rétablir  les  enfants 
du  Palatin  dans  leurs  États. 

De  quoi  les  Anglois  se  justifient  tant  qu’ils  peuvent, 
et  maintiennent  au  contraire  qu’ils  ont  travaillé,  comme 
ils  font  encore,  fort  utilement  pour  rompre  la  trêve,  di- 
sant, quant  aux  affaires  d’Allemagne,  qu’ils  ont  envoyé 
un  notable  secours  au  feu  roi  de  Suède , sous  la  con- 
duite du  marquis  d’Hamilton;  qu’ils  ont  fait  trouver  en 
ladite  diète,  tenue  à Hailbron,  un  ambassadenr  nommé 
le  sieur  Amstruder,  qui  a fait  bons  offices  pour  maintenir 
les  protestants  en  union,  et  que,  de  plus,  ils  offrent  à la 
France  de  contribuer  un  million  de  livres  par  an  pour  le 
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secours  des  protestants  d’Allemagne  et  même  pour  le  ré- 
tablissement des  enfants  du  Palatiu  en  leurs  États,  ce 
que  l’on  ne  doit  pas  douter  que  le  Roi  n’ait  reçu, 
pourvu  que  les  Anglois  consentent  que , pour  la  partie 
que  le  duc  de  Bavière  a tenue  et  tient  encore  dans  le  Pa- 
latinat , l’on  y procédera  seulement  par  voies  amiables 
de  négociation  avec  ledit  Électeur,  et  que  pour  l’autre 
l’on  emploiera  les  armes  contre  les  Espagnols  pour  y ré- 
tablir et  conserver  lesdits  princes  Palatins,  condition  que 
l’on  juge  nécessaire  et  importante,  Sa  Majesté  ne  devant 
agir  en  aucune  façon  contre  ledit  duc  de  Bavière,  qui  estle 
plus  capable  de  donner  quelque  contre-poids  à la  maison 
d’Autriche  en  Allemagne. 

Il  reste  à parler  du  duc  de  Lorraine,  de  qui  la  con- 
duite, depuis  quelques  années , a été  bien  éloignée  de  la 
maxime  qu’ont  tenue  ses  prédécesseurs,  de  se  bien  entre- 
tenir avec  la  France  ; à quoi  il  est  obligé  comme  vassal 
de  la  couronne,  à cause  du  duché  de  Bar  qui  en  relève,  et 
pour  sa  conservation  propre , ses  États  étant  tellement 
ouverts  du  côté  de  ce  royaume,  qu’ils  peuvent  être  tenus  à 
discrétion  des  rois  de  France,  ainsi  qu’il  à bien  paru 
aux  deux  voyages  que  Sa  Majesté  a faits  en  ce  quartier-là. 

Néanmoins,  ledit  Duc,  s’appuyant  de  la  maison  d’Au- 
triche et  s’assurant  encore  plus  sur  les  grandes  affaires 
que  Sa  Majesté  avoit  sur  les  bras , tant  dedans  que  de- 
hors le  royaume , n’a  guères  laissé  passer  d’occasion  de 
pratiques  contre  la  France  qu’il  n’y  ait  pris  part.  La  né- 
gociation du  sieur  de  Montaigu  arrêté  sur  les  frontières 
de  Lorraine*,  allant  d’Angleterre  en  Lorraine  et  en  Pié- 
mont, au  temps  que  l’Angleterre  s’étoit  déclarée  contre 

1.  Voy.  I*  tome  I"  de»  Mémoire t de  MoU,  p.  176. 
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la  France,  en  a donné  des  preuves  suffisantes.  L’on  ne 
dira  rien  de  la  retraite  que  ledit  Duc  a donnée  en  ses 
États  à Monsieur  à diverses  fois;  mais  l’on  ne  peut  fer- 
merles  yeux  à l’entreprise  que  ledit  Duc  fit,  en  l'année 

1 630,  pendant  que  Sa  Majesté  étoit  au  fort  de  ses  affaires 
en  Italie,  de  se  saisir  des  places  de  Vie  et  de  Moyenvic, 
dans  l'évêché  de  Metz,  et  de  faire  fortifier  et  garder  la 
dernière  ; les  artifices  et  finesses  dont  ledit  Duc  usa  en 
ce  teraps-là  pour  ôter  la  cognoissance  de  son  dessein,  se 
servant  en  tout  du  nom  de  l’Empereur,  ayant  plutôt 
augmenté  contre  lui  l’indignation  que  méritoit  une  si 
téméraire  entreprise,  que  mis  en  doute  s’il  en  étoit  l’au- 
teur. 

C’est  la  cause  qui  aurait  engagé  le  Roi,  se  servant 
très-à-propos  du  voyage  que  ledit  Duc  étoit  allé  faire  en 
Allemagne,  sur  l’approche  du  roi  de  Suède,  de  donner 
ordre  au  maréchal  de  la  Force,  sur  la  fin  de  l’année 

1631,  de  reprendre  ladite  ville  de  Vie  et  d’assiéger 
Moyenvic  ',  Sa  Majesté  étant  résolue , en  même  temps, 
de  se  porter  en  personne  sur  les  lieux , pour  favoriser 
par  sa  présence  et  rendre  plus  prompte  cette  expédition, 
en  laquelle  elle  fut  si  bien  et  heureusement  servie, 
qu’encore  que  ladite  place  de  Moyenvic  soit  en  assiette 
forte,  étant  presque  toute  environnée  de  marais,  entou- 
rée de  bastions  et  plus  encore  fortifiée  des  injures  et  ri- 
gueurs de  l’hiver,  toutefois  elle  capitula  le  27*  dudit 
mois  de  décembre,  qui  fut  le  jour  même  de  l’entrée  de 
Sa  Majesté  daus  Metz. 

Ce  succès  si  prompt  et  si  heureux,  et  l’arrivée  de  Sa 


1 Voy.,  dans  le  tome  II  des  Mèmoirti  de  Moléf  le  récit  de  la  prise  de 
ces  deux  places  fortes  par  l'armée  sous  les  ordres  de  Louis  XIII  , 
p.  128,  (29,  et  à Y Appendice  la  campagne  du  Roi  en  Lorraine. 
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Majesté  sur  la  frontière  ayant  étonné  le  duc  de  Lorraine 
et  fait  recognoître  le  danger  où  ses  fautes  passées  l’avoient 
mis , il  eut  recours  à la  bonté  et  à la  grâce  du  Roi , qui 
eut  agréable  de  le  bien  recevoir  et  le  traiter  comme  un 
prince  son  voisin  qui  a eu  l’honneur  d’être  nourri  près 
de  sa  personne , Sa  Majesté  lui  ayant  accordé  le  traité 
fait  à Vie  le  6 janvier  1632,  par  lequel,  entre  autres  con- 
ditions, ledit  Duc  étoit  obligé  de  mettre  ès  mains  de 
Sa  Majesté  la  place  de  Marsal  pour  lui  être  rendue  dans 
trois  ans,  durant  lesquels  ledit  Duc  devoit  jouir  du  do- 
maine et  de  tous  les  revenus , et  se  départir  de  toute 
ligue,  association  et  pratique  avec  quelque  prince  que  ce 
puisse  être  au  préjudice  des  États  de  Sa  Majesté,  pays  et 
terres  de  son  obéissance,  et  ne  permettre  aucune  levée 
de  gens  de  guerre  en  ses  États  contre  le  service  de  Sa 
Majesté. 

De  ces  trois  conditions , la  première  fut  accomplie  en 
la  remise  effective  de  la  place  de  Marsal  ès  mains  dé  Sa 
Majesté  avant  son  départ  du  pays  ; quant  aux  deux  au- 
tres, de  se  départir  de  toute  pratique  et  de  ne  permettre 
aucune  levée  dans  les  États  dudit  Duc,  elles  furent  par 
lui  fort  mal  observées.  Car  par  lettre  interceptée  du 
comte  de  Vaudemont,  père  dudit  Duc , l’on  vérifia  les 
pratiques  et  intelligences,  plus  étroites  que  devant,  dudit 
Duc.  avec  l’Empereur,  les  Espagnols  et  Monsieur,  solli- 
citant les  premiers  d’assister  Monsieur  pour  entreprendre 
sur  ce  royaume,  et  Monsieur  de  n’en  perdre  pas  l’occa- 
sion ; et  même  passant  plus  outre,  il  auroit  reçu  Mon- 
sieur en  ses  États  et  permis  de  tailler  en  pièces  une  com- 
pagnie de  carabins  que  le  maréchal  d’Effiat  y faisoit  pas- 
ser pour  aller  en  Allemagne. 

Cette  conduite  obligea  Sa  Majesté  de  faire  un  second  « 
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voyage  sur  la  frontière  de  Lorraine,  au  mois  de  juin  de 
ladite  année  1632,  et  d’entrer  en  armes  dans  les  villes 
et  pays  dudit  Duc  ; auquel  Sa  Majesté  ayant  pris  quel- 
ques places  du  duché  de  Bar,  ledit  Duc  ne  voyant  autre 
salut  qu’en  Sa  Majesté,  eut  recours  pour  la  seconde  fois  à 
sa  grâce  et  à sa  clémence,  de  sorte  qu’après  avoir  reçu 
ses  soumissions , elle  trouva  bon  de  lui  rendre  lesdites 
places  prises,  et  fit  retirer  son  armée  de  ses  pays,  à con- 
dition que  le  Duc  remettroit  en  ses  mains,  comme  en 
dépôt,  les  villes,  châteaux  et  citadelles  de  Stenay  et  Ja- 
mets,  pour  lui  être  rendues  dans  quatre  ans  à compter 
du  jour  du  traité  qui  en  fut  fait  à Liverdun,  le  26  du 
mois  de  juin  ; et  de  plus,  qu'il  remettroit  la  ville , le 
château  et  le  comté  de  Clermont  à Sa  Majesté , pour 
demeurer  à elle  et  aux  siens  en  pleine  propriété  et  sou- 
veraineté , moyennant  le  prix  qui  seroit  payé  par  Sa 
Majesté  audit  Duc,  à raison  du  denier  cinquante  du  re- 
venu de  ladite  terre,  jusques  auquel  payement  ledit  Duc 
jouiroit  dudit  revenu  ; et  en  cas  que , lesdits  quatre  ans 
passés , Sa  Majesté  n’eût  pas  payé  le  prix  dudit  comté , 
ladite  ville  et  château  de  Clermont  seraient  rendus  au 
Duc  au  même  état  que  Sa  Majesté  les  aurait  reçus,  ainsi 
qu’il  est  dit  plus  particulièrement  par  ledit  édit  du  mois 
de  juin  1 632,  qui  contient  encore  que  pour  les  différents 
mus  et  à mouvoir  entre  Sa  Majesté  et  ledit  Duc,  pour 
raison  des  évêchés  de  Metz , Toul  et  Verdun  et  autres 
lieux,  seront  nommés  commissaires  de  part  et  d’autre 
pour  les  régler  et  terminer  à l’amiable. 

Il  a été  promis  au  duc  de  Lorraine , tant  par  les  or- 
dres donnés  par  le  Roi  au  feu  maréchal  de  Marillac,  que 
par  lettre  de  Sa  Majesté  écrite  au  Duc,  du  8 mars  1 632, 
que  en  la  conférence  qui  se  doit  tenir  pour  régler  les 
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différends,  il  n’y  soit  point  traité  des  fiefs  possédés  par 
ledit  Duc,  mouvant  nuement  de  l’Empire,  non  plus  que 
des  choses  possédées  par  le  duc  de  Lorraine  avant  le 
temps  auquel  la  ville  de  Metz  a été  soumise  à la  protec- 
tion du  Roi.  , 

C’est  ce  qui  a été  convenu  avec  ledit  Duc,  dont  l’exé- 
cution a été  faite  à l’égard  de  la  remise  desdites  places. 
Quant  à l’évaluation  du  revenu  du  comté  de  Clermont  et 
au  payement  d’icelui  à raison  du  denier  cinquante , en- 
semble ce  qui  touche  le  règlement  desdits  différends,  ce 
sont  choses  qui  restent  à faire  et  qui  méritent  considé- 
ration. Mais  surtout  il  importe  de  bien  observer  la  con- 
duite dudit  Duc,  et  de  voir  s’il  satisfera  en  tout  et  pour 
tout  à ce  qu’il  est  obligé  par  ledit  traité  de  Vie  et  de 
Liverdun,  au  défaut  de  quoi  Sa  Majesté  seroit  déchargée 
de  lui  rendre  lesdites  places , qui  apportent , de  ce  côté- 
là,  le  même  avantage  à cet  État  que  l’acquisition  de  Pi- 
gnerol  fait  du  côté  d'Italie,  attachant  de  telle  sorte  le 
duc  de  Lorraine  aux  volontés  et  au  service  de  Sa  Majesté, 
qu’il  n’osemit  s’en  départir. 


IV. 


EXEMPLES  COMME  LFS  PRINCES  ÉTRANGERS  NE  POUVOIENT  CONTRACTER 
MARIAGE  SANS  LA  PERMISSION  DU  SOUVERAIN. 

( Voy.  Mémoires,  t.  II , p.  243  *.) 

Alfonse , II  du  nom  , neuvième  roi  d’Oviedo , dit  le 
Chaste,  an  du  salut  791 , fut  fort  irrité  du  mariage  clan- 

4 . Nous  complétons  la  publication  du  travail  de  Molé  sur  la  non-validité 
du  mariage  du  duc  d’Orléans  avec  Marguerite  de  Lorraine.  Ce  ne  fut 
que  le  premier  acte  des  longues  procédures  qui  eurent  lieu  à partir  de 
l’année  1634.  Au  mois  de  janvier  1633,  le  Hoi  disait  au  Parlement  : c Je 
ne  vous  parlerai  point  des  affaires  de  mou  frère  ni  de  son  mariage  ; voilà 
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destin  de  sa  sœur  D.  Xiraena  avec  dom  Sandias;  lequel  il 
fit  venir  en  sa  ville  de  Ldon  et  en  présence  de  plusieurs 
seigneurs  le  condamna  comme  traître  à finir  ses  jours 
en  perpétuelle  prison , dans  le  château  de  Lune , lui 
ayant  fait  crever  les  yeux , et  fit  mettre  sa  sœur  en  un 
monastère.  (En  l’inventaire  général  d’Espagne.) 

Dom  Pedro  VIII,  roi  de  Portugal,  étant  en  puissance 
de  son  père  Alphonse,  et  Infant  sous  le  nom  de  dom 
Pedro,  épousa  D.  Inès  de  Castro,  ores  qu’elle  fut  aucu- 
nement sa  parente,  et  ce  clandestinement,  pour  la  crainte 
de  son  père,  l’an  1 354  ; et  furent  témoins  des  promesses 
matrimoniales,  D.  Guillaume,  évêque  de  Guardia,  et 
Etienne  Lovar,  maître  de  garde-robe,  auxquels  il  imposa 
le  silence  requis  en  telles  affaires.  Ce  mariage  clandestin 
ayant  été  ignoré  longtemps  par  le  père  et  l’ayant  depuis 
sçu,  prit  une  cruelle  résolution  de  faire  tuer  D.  Inès  de 
Castro,  ce  qu’il  fit  par  trois  de  ses  satellites , lorsque  le 
fils  étoit  allé  à la  chasse,  en  l’an  1355.  Ce  qui  fut  cause 
que  l’infant  D.  Pedro  se  rebella  contre  son  père,  et  en- 
tra en  ses  terres , en  armes , et  eût  fait  davantage  si  on 
n’y  eût  apporté  la  réconciliation. 

Eu  l'année  1464,  le  comte  de  Warwic,  fils  du  comte 
de  Salisbery,  conspira  contre  Edouard  IV,  roi  d’An- 

uuc  lettre  de  lui  signée  Gaston  et  Goulas.  Je  la  garderai  bien  dans  ma 
pochette,  s mais  il  nous  a été  impossible  de  savoir  de  quelle  lettre  le  Roi 
voulait  alors  parler.  En  iOJO,  cette  grande  question  paraît  prendre 
une  tournure  tout  à fait  défavorable  à la  princesse  de  Lorraine.  Un 
pamphlet,  attribué  à la  princesse  de  Phalsbourg,  sa  sœur,  fut  alors  pu- 
blié; mais  il  y eut  défense  du  Roi  de  le  lire,  de  le  montrer  ou  de  l'écou- 
ter lire  (i"  février).  Le  20  février,  Marguerite  de  Lorraine  porta  plainte 
au  pape  contre  l'abandon  de  son  royal  époux,  auquel  elle  adressait  en 
même  temps  une  longue  lettre  de  reproche  sur  son  ingratitude.  Mais 
après  la  mort  de  Richelieu  et  de  Louis  XIII,  ce  mariage  fut  enfin  re- 
connu et  validé. 
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gleterre,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  qui  le  chas- 
sèrent de  son  royaume,  et  se  retira  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne, son  beau-frère.  La  source  de  ce  mal  venoit  de  la 
jalousie  qu’avoit  ce  Comte,  contre  le  sieur  de  Rivières,  la 
fille  duquel  étoit  mariée  avec  le  Roi,  et  avoit,  en  consé- 
quence, grand  crédit  à la  cour.  Le  Comte  pour  fortifier 
son  parti  attira  à lui  Georges,  duc  de  Clarence,  l’un  des 
^ frères  du  Roi , et  lui  bailla  sa  fille  en  mariage;  par  ce 
moyen,  il  l’entretint  en  la  rébellion  contre  son  frère,  lui 
donnant  même  espérance  de  le  faire  parvenir  à la  cou- 
ronne, au  lieu  du  Roi  son  frère;  mais  enfin,  ce  prince 
recognut  le  mauvais  conseil  du  comte  de  Warwic,  et 
par  l’entremise  de  sa  mère  , de  ses  sœurs  et  de  quelques 
évêques,  il  se  réconcilia  avec  le  Roi  son  frère,  peu  de 
temps  après  la  bataille  où  le  Roi  demeura  victorieux,  et 
où  le  Comte  fut  tué  sur  la  place. 

L’histoire  rapporte  que  : « dès  lorsque  le  Roi  eut  sçu 
le  mariage  de  son  frère,  il  fit  venir  ses  frères  devers  lui , 
et  leur  demanda  (ce  sont  les  propres  termes  de  l’histo- 
rien du  temps) , qui  les  mouvoit  d’éloigner  la  cour  et 
même  sa  personne,  et  qui  leur  avoit  donné  ce  conseil  ? 
Ils  répondirent  que  nul,  fors  eux.  — Si , leur  demanda 
derechef,  si  nul  d’eux  n’avoit  fiancé,  ni  eu  nulles  conve- 
nances à ses  cousines  les  filles  du  comte  de  Warwic,  son 
cousin.  Ils  dirent  que  non.  — Et  lors  le  Roi,  qui  étoit 
averti  de  toute  la  vérité,  les  commença  fort  à blâmer,  en 
leur  remontrant  que  ce  n’étoit  point  leur  état  d’eux  allier 
sans  son  conseil.  Et  alors  le  duc  de  Clarence  répondit 
au  Roi , qu’il  lui  sembloit  que  quand  il  auroit  ce  fait,  si 
ne  seroit-ce  pas  mal,  puisqu’il  se  mettoit  en  bon  lieu. 
De  laquelle  réponse  le  Roi  sentant  à quoi  elle  tendoit, 
se  courrouça  moult  fort,  si  jura  qu’il  les  puniroit  de  cet 
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outrage.  Pourquoi  il  les  lit  entrer  dans  une  chambre,  et 
commanda  à quatre  chevaliers  qu’ils  prissent  garde  sur 
eux,  de  quoi  ils  furent  moult  ébahis,  quant  en  ce  point 
se  trouvèrent.  » Voilà  les  propres  termes  de  l’historien  *. 

Ce  mariage  fait  de  la  sorte  fut  fort  malheureux.  Le 
comte  de  Warwic  fut  tué,  comme  nous  l’avons  dit.  Le 
Roi , depuis , eut  toujours  pour  suspect  le  duc  de  Cla- 
rence,  son  frère,  comme  s’étant  intéressé  avec  son  capi-, 
tai  ennemi,  et  le  fit  noyer.  Les  enfants  issus  de  ce  ma- 
riage clandestin  , fait  contre  le  gré  et  au  préjudice  du 
Roi,  seigneur  souverain  de  son  frère,  n’eurent  pas  meil- 
leure fortune,  car  les  rois  Henri  Vil  et  Henri  VIII,  de 
la  maison  de  Richemont , les  firent  tous  mourir,  ou  les 
bannirent  du  royaume,  et  nul  d’eux  n'a  succédé  à la 
couronne. 

Thomas  Howart , duc  de  Nortfolk,  un  des  grands  sei- 
gneurs d’Angleterre,  fut,  en  l’an  1573,  condamné  à 
mort  pour  crime  de  lèze-majesté,  pour  avoir,  entre  au- 
tres choses , pratiqué  d'épouser  clandestinement  la  reine 
d’Écosse,  au  déçu  de  la  reine  d’Angleterre,  contrevenant 
(porte  le  procès-verbal  de  son  procès)  à l’ordonnance 
de  l’an  1427,  du  roi  Henri  VI,  qui  défend  à tous  An- 
glois  d’épouser  une  princesse  du  sang  royal , ou  étran- 
gère, sans  en  avertir  le  roi  ou  la  reine  d’Angleterre. 

Arbele,  la  plus  proche  héritière  du  royaume  d’Angle- 
terre, après  le  roi  Jacques,  fut  mise  en  une  étroite  pri- 
son, sous  le  règne  de  la  reine  Élisabeth,  pour  s’être  clan- 
destinement mariée  avec  le  fils  du  comte  de  Northumber- 
land  de  la  maison  de  Percy.  ( Thuanus , hisl.,  lib.  129, 
anno  1603.) 

I.  Jean,  sieur  de  Forettel,  chevalier  du  paya  de  Hainault,  aux  Chro- 
niques d’Angleterre. 
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Ferdinand,  archiduc  d’Autriche,  épousa,  sans  le  con- 
sentement de  son  père  , Philippine  Welser. 

V. 

EXEMPLES  DES  PRINCES  ÉTRANGERS  QUI  ONT  CONTRACTÉ  MARIAGE 
SANS  LA  PERMISSION  DE  LEUR  ROI. 

(Voy.  Mémoire  s,  t.  Il,  p.  250.) 

Ensuite  de  ces  exemples  tirés  de  notre  histoire  de 
France,  il  est  à propos  de  remarquer  que  cet  usage 
n’est  point  particulier  à la  France  ; mais  qu'en  tous  les 
royaumes,  il  s’observe  avec  plus  de  rigueur. 

Le  pape  Paul  IV,  un  des  bons  papes  qui  aient  été  dans 
le  siège , craignant  quelque  soulèvement  dans  son  État, 
fit  signifier,  le  2 janvier  1556,  un  monitoire  à Jeanne 
d’Aragon,  femme  d’Ascanio  Colonne,  qu’elle  n’eût  à 
marier  aucune  de  ses  filles  sans  sa  permission , et  si  elle 
le  faisoit,  ce  qui  est  à noter,  le  mariage  seroit  nul,  quoi- 
qu’il fût  consommé  ( Istor . del  Concilio  Tridentino , 
p.  876,  in-4”).  Cette  action  du  Pape  doit  être  consi- 
dérée comme  d’un  prince  temporel  et  non  pas  comme 
du  chef  de  l’Église. 

Philippe  II , roi  d’Espagne , se  mariant  avec  Marie, 
reine  d’Angleterre , en  l’année  1 554 , voulut  qu’il  fût 
mis  dans  le  contrat  : que  la  fille  aînée  qui  naîtroit  de 
leur  mariage  succéderait  aux  provinces  des  Pays-Bas,  au 
cas  qu’il  n’y  eût  point  de  mâles  de  ce  mariage,  à condi- 
tion, néanmoins,  que  cette  fille  se  marierait  du  consen- 
tement et  par  le  conseil  de  son  frère , fils  aîné  dudit 
Roi  de  son  premier  mariage , et  le  plus  proche  héritier 
du  royaume  d’Espagne;  autrement,  qu’elle  seroit  privée 
de  la  succession  desdits  Pays-Bas,  et  Charles,  son  frère, 
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y succéderait  et  ses  héritiers.  ( Ann . eccles.  regn.  Hen- 
rico  VIII , Eduardo  VI  et  Maria.) 

Au  contrat  de  transport,  fait  le  6 mai  1 598 , des  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  par  le  même  roi  d’Espagne  à sa 
fille  l’infante  Isabelle  , en  faveur  du  mariage  d’elle  avec 
l’archiduc  Albert,  il  est  porté  que  les  princes  qui  naîtront 
de  leur  mariage  seront  tenus  de  marier  leurs  enfants,  soit 
fils  ou  filles,  par  l’avis  et  du  consentement  du  roi  d’Es- 
pagne et  de  ses  successeurs  rois. 

L’exemple  qui  suit  est  d’autant  plus  remarquable, 
qu’il  est  de  la  maison  de  Lorraine  et  qu’il  contient,  outre 
cela,  quelques  points  fort  importants  : Charles  I",  duc 
de  Lorraine,  épousa  Marguerite  de  Bavière,  dont  il  eut 
un  fils  et  deux  filles,  scavoir  : Isabeau,  qui  épousa  René 
d’Anjou,  et  la  seconde,  Catherine,  fut  marquise  de  Bade, 
à cause  de  son  mari.  Après  la  mort  du  duc  Charles,  An- 
toine, comte  de  Vaudémont,  prétendoit,  comme  héri- 
tier, que  le  duché  de  Lorraine  lui  appartenoit  à l’exclu- 
sion d'Isaheau  et  de  Catherine.  Les  vassaux  des  bailliages 
de  Nancy,  Vosges  et  Allemagne,  assemblés,  l’an  1425, 
résolurent  que  faute  d’hoirs  mâles,  les  filles  succéderoient 
au  duché  de  Lorraine,  selon  la  coutume  générale  et  an- 
cienne du  pays;  qu’ Isabeau,  après  la  mort  du  duc  son 
père,  étoit  la  légitime  duchesse  de  Lorraine,  et,  elle  déj 
cedant  sans  hoirs , qu'ils  recognoîtroient  Catherine,  sa  •• 
sœur,  pour  leur  dame.  Mais  que  si  ladite  Isabeau,  son 
mari  décédé,  venoit  à convoler  en  secondes  noces  sans 
la  volonté  de  son  père,  s’il  étoit  vivant,  ou,  lui  mort, 
sans  le  sçu  et  le  consentement  des  Trois  États  dudit  du- 
ché, ou  de  la  plus  grande  partie  d’iceux , en  ce  cas,  ils 
déclaroient  que  ladite  Catherine  seroit  leur  légitime 
dame  et  duchesse  et  non  ladite  Isabeau  , ni  ses  hoirs 
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qu'elle  auroit  d'un  second  mariage,  fait  sans  le  consen- 
tement de  son  père  ou  desdits  Trois  États.  (Cet  acte  est 
au  Trésor  des  Chartes  de  Nancy,  scellé  de  vingt-quatre 
sceaux.) 

Par  le  contrat  de  mariage  de  Frédérie,  électeur  Pala- 
tin , avec  Élisabeth , fille  de  Jacques,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  fait  à Westminster,  le  17  novembre  1612,  il 
est  porté  : que  les  enfants  qui  viendront  de  ce  mariage 
ne  pourront  être  mariés  sans  le  conseil  et  le  consente- 
ment du  Roi,  leur  aïeul , de  ses  héritiers  et  successeurs 
audit  royaume  de  la  Grande-Bretagne. 

L’ordonnance  des  Etats  du  royaume  de  Suède,  faite 
à Norcoping,  l’an  1604,  est  fort  à ce  propos.  Voici  ce 
qu’elle  porte  : « Nostri  principes  hæreditarii,  sub  priva- 
it tione  jurisdictionis  hæreditariæ,  neque  ulli  matrimonio 
« sese  permiscebunt,  regni  ordinibus  insciis  et  non  prius 
« interrogatis  : an  regno  hujusmodi  connubium  utile?  » 

Ferdinand , archiduc  d’Autriche,  épousa  sans  le  con- 
sentement de  sop  père  Philippine  Welser',  des  nobles  fa- 
milles de  la  ville  d’Augsbourg,  dont  il  eut  deux  enfants, 
Charles,  à qui  l’on  donna  le  marquisat  de  Burgaw  pour 
son  entretènement,  et  André,  qui  fut  évêque  de  Con- 
stance et  cardinal.  Ces  enfants  furent,  par  décret  public, 
déclarés  incapables  de  parvenir  à l’empire  et  de  succé- 
der aux  terres  patrimoniales  de  la  maison  d’Autriche. 
( Thuanus  Histor.,  lib.  CXII , an  1580.) 

Ferdinand  conçut  un  tel  déplaisir  de  voir,  lui  vi- 
vant, un  tel  décret  contre  ses  enfants,  qu’aussitôt  après 
la  mort  de  Philippine  Welser,  sa  femme , il  épousa  en 
secondes  noces  la  fille  de  Vincent,  duc  de  Mantoue, 


i.  Fille  d'un  sénateur  d’Augsbourg, 
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dont  il  n’eut  que  deux  filles,  qui  n’empêchèrent  pas  que 
l’Empereur  et  ses  frères  ne  partageassent  la  succession  de 
Ferdinand,  sans  en  faire  aucune  part  à ses  deux  enfants 
du  premier  lit,  Charles  et  André. 

Henri  VI,  roi  d’Angleterre,  en  l’année  i 427,  fit  une 
ordonnance  par  laquelle  il  fit  défenses  à tous  ses  sujets, 
de  quelque  qualité  qu’ils  fussent,  de  s’allier  par  mariage 
à une  princesse  du  sang  royal  ou  étrangère,  sans  aupa- 
ravant en  donner  avis  au  Roi. 

VI. 

ARRÊT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS  RELATIF  AUX  COMÉDIENS. 

(Voy.  Mémoires , t.  Il,  p.  292.) 

Du  24  avril  1641 . Vu  par  la  Cour  les  lettres  patentes 
données  à Saint-Germain  en  Laye,  le  16  avril  1641, 
signées  Louis,  et  sur  le  repli  : par  le  Roi,  de  Loménie,  et 
scellées  sur  double  queue  du  grand  sceau  de  cire  jaune, 
par  lesquelles  et  pour  les  causes  y contenues,  ledit  sei- 
gneur fait  très  expresses  inhibitions  et  «défenses  à tous 
comédiens  ' de  représenter  aucune  action  malhonnête , 
ni  aucunes, paroles  lascives  ou  à double  entente,  qui 
puisse  blesser  l’honnêteté  publique,  à peine  d’être  décla- 
rés infâmes , et  procédé  contre  eux,  par  telles  voies  que 
les  juges  aviseront,  selon  la  qualité  de  l'action  ; et  en  cas 
que  lesdits  comédiens  ne  contreviennent,  aîns règlent 
tellement  les  actions  du  théâtre  qu’elles  soient  du  tout 
exemptes  d’impureté,  veut  et  ordonne  que  leur  exercice 

1 , Le  nombre  des  comédiens  s’était  surtout  multiplié  en  France  depuis 
les  mariages  des  rois  avec  les  Médicis.  Pierre  de  Lestoile,  dans  son  Journal 
du  règne  de  Henri  III,  nous  rappelle  les  premiers  arrêts  qui  furent  ren- 
dus contre  le»  comédiens  italiens,  en  1577«  1***  privilèges  que  le  Roi 

leur  accorda.  (Voy.  notre  édition  de  Lestoile,  collect.  Michaud,  p.  87 
et  88.)  La  troupe  qui  était  venue  en  France  était  celle  des  Gelosi. 
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ne  puisse  être  imputé  à blâme,  ni  préjudicier  à leur  ré- 
putation dans  le  commerce  public,  suivant  et  ainsi  qu’il 
est  plus  amplement  porté  par  lesdites  lettres;  conclu- 
sions du  Procureur  Général  du  Roi,  tout  considéré,  ladite 
Cour  a ordonné  et  ordonne  que  lesdites  lettres  seront 
registrées  au  greffe  d’icelle , pour  être  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur. 

vu. 

M&IOIEES  DE  El  CH  EURO  POU»  LES  JJOOÉES  1639,  1640  ET  1641  *. 
(Voy.  la  Notice  sur  les  manuscrits  de  Mole,  p.  lxxii  , et  les  Mémoires, 
t.  II,  p.  441,  446,  451.) 

Le»  armées  françaises  en  Picardie  et  en  Champagne.  — Siège  de  Thion- 
ville.  — Feuquières  est  battu.  — Sa  mort.  — Mouron  attaqué  par  Pic- 
colomini.  — Il  est  battu.  — Prises  de  Hesdin  , — d’Ivoy.  — Victoire» 
remportées  par  la  Meilleraye.  — Mauvaise  conduite  de  la  duchesse  de 
Savoie,  sœur  du  Roi.  — Prises  de  Turin, — de  Nice.  — La  Duchesse 
se  rend  à Grenoble.  — Le  jésuite  Monot.  — Extravagances  de  la  du- 
chesse.— Le  comte  d'Harcourt  entre  en  Italie  à la  tête  d’une  ar- 
mée. — Mort  du  duc  de  Weimar  et  du  cardinal  de  la  Valette.  — Ré- 
volte du  duc  de  la  Valette.  — Les  Espagnols  prennent  Salces. — Com- 
bat de  Quiers  et  succès  du  comte  d’Harcourt.  — Victoire  navale  des 
Hollandais  sur  les  Espagnols. 

1639.  Bien  que  l’année  1639  ait  été  mêlée  de  roses  et 
d’épines,  la  postérité  jugera,  je  m’assure,  que  les  unes 
et  les  autres  ont  également  contribué  à votre  gloire. 

Vous  aviez  destiné  trois  armées  pour  être  employées 
ès frontières  de  vos  ennemis,  proche  de  la  Picardie  et  de 
la  Champagne,  en  dessein  que  deux  agiroient  l’une  après 


Nous  avons  soigneusement  collationné  notre  édition  de  ce  texte 
sur  le  manuscrit  original  (coll.  Colbert , t.  II,  p.  270  et  suiv.).  Il  offrira 
donc  quelques  variantes  avec  celui  qui  a été  donné  par  le  P.  Griffet  et  par 
MM.  Michaud  et  Poujoulat,  à la  suite  des  Mémoires  de  Richelieu  , comme 
étant  un  fragment  du  Testament  politique  du  Girdinal. 
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l’autre,  et  que  la  troisième  soutiendrait  toujours  celle 
des  deux  qui  serait  en  action. 

Feuquières,  qui  en  commandoit  une',  avoit  ordre 
d’attaquer  Thionville,  mais  il  l’avoit aussi  déconsidérer, 
premièrement,  quelle  serait  la  marche  de  Piccolomini. 
Son  instruction  portoit  qu’il  s'opposât  à son  passage 
en  Flandre,  s’il  s’approchoit  de  lui,  et  au  cas  qu’il 
s’en  éloignât,  qu’il  attaquât  la  place,  après  qu’il  serait 


L’ardeur  de  ce  gentilhomme  plein  de  courage  et  d’am- 
bition lui  fit  précipiter  l’attaque  de  cette  place,  à des- 
sein d'attirer  à lui  Piccolomini , et  d’aller  au-devant  pour 
le  combattre,  avec  d’autant  plus  d’avantage  qu’il  croyoit 
le  pouvoir  surprendre.  Mais  son  malheur  l’empêcha 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  fort  bien  projeté. 

Au  lieu  de  prévenir  son  ennemi , il  en  fut  tellement 
surpris,  que  ne  pouvant  avoir  lieu  de  s’en  défendre  avec 
toutes  ses  forces , il  fut  contraint  de  combattre  en  divers 
quartiers  avec  grand  désavantage’,  ce  qu’il  fit  cependant 
avec  tant  de  fermeté,  que  sans  une  lâcheté  du  tout  inouïe 
de  sa  cavalerie , il  eût  apparemment  évité  son  mal- 
heur’. 

1.  L’armée  commandée  par  Feuquières  n’était  pas  très-nombreuse.  Le 
Mercure  françoi t (t.  XX 111,  p.  233)  donne  le  nom  des  régiments  dont 
elle  se  composait. 

2.  Les  journaux  du  temps  (la  Gazette  et  le  Mercure ) ne  laissent  pas 
supposer  que  le  Roi  eût  permis  à Feuquières  de  faire  d’autres  projets  que 
de  s’emparer  de  Thionville. 

3.  Voy.  dans  le  Mercure  français , p.  230,  les  motifs  qui  obligèrent 
Feuquières  à livrer  bataille. 

4.  Feuquières,  en  chargeant  l’ennemi  à la  tête  de  ses  gens  d’armes,  fut 
blessé  de  deux  coups  de  mousquet.  Pendant  qu'on  pansait  ses  blessures, 
les  ennemis  arrivèrent,  le  prirent  avec  l’enseigne  de  ses  gardes  et  son  chi- 
rurgien, et  l’emportèrent  à Thionville,  où  il  mourut  de  ses  blessures  peu 
de  jours  après. 
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Ainsi , dès  l'entrée  de  la  campagne,  vous  perdîtes  une 
bataille , mais  outre  que  cette  victoire  fut  plutôt  donnée 
aux  ennemis  qu’acquise  par  leur  valeur  et  leur  mérite , 
la  fermeté  avec  laquelle  vous  empêchâtes  que  les  suites 
d’un  si  funeste  accident  ne  fussent  ruineuses  à votre  État, 
vous  est  plus  avantageuse  que  la  perte  du  combat  ne  vous 
fut  préjudiciable. 

Piccolomini,  enflédesa  victoire,  attaqua Mouzon’,  ville 
frontière,  si  négligée  jusques  alors,  qu’à  peine  la  mettoit- 
on  au  nombre  des  places  qui  pouvoient  faire  uue  mé- 
diocre défense;  cependant  non-seulement  ne  put-il  la 
prendre,  mais  il  y perdit  la  fleur  de  son  armée.  Pour 
l’estimer  trop  foihie , il  la  trouva  trop  forte  pour  lui  ; et 
voulant  emporter  d’emblée  et  par  assaut  ce  qu’il  de- 
voit  attaquer  par  tranchées,  deux  mille  hommes  de- 
meurèrent sur  la  place,  et  ce  nombre  de  ses  meilleurs 
soldats,  imprudemment  exposés  à la  boucherie,  décou- 
ragèrent les  autres,  en  sorte  que  cette  considération  et 
la  crainte  de  recevoir  un  pareil  échec  à celui  que  le 
pauvre  Feuquières  avoit  reçu , le  contraignirent  de  lever 
son  siège  à la  vue  du  maréchal  de  Châtillon , qui  venoit 
à lui  avec  la  troisième  de  vos  armées  destinées  à se- 
courir les  autres. 

Vous  prîtes  Hesdin , surnommé  le  fort  parce  qu’il 
l’est  en  effet,  place  d’autant  plus  importante  à Votre 
Majesté  qu’elle  en  couvre  beaucoup  de  votre  frontière , 
et  garantit  la  moitié  de  la  Picardie  de  courses  et  de 

1.  Piccolomini  attaqua  cette  ville  le  17  juin  et  s'empara  immédiate- 
ment des  dehors,  malgré  le»  efforts  de  M.  de  Refuge,  qui  lui  en  avait 
vivement  disputé  la  possession.  Voy.  dans  la  Gazette,  p.  3éS,  le  récit  de 
la  levée  du  siège  mis  devant  Mouzon,  par  Piccolomini. 

2.  La  prise  de  Hesdin  par  l’armée  du  Roi  avec  les  articles  de  la  red- 
dition de  cette  place,  furent  imprimés  dans  la  Gazette  Renaudot.p.  369. 
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ravages.  Vous  la  prîtes  à la  vue  du  Cardinal-Infant  et  de 
Piccolomini,  qui , après  avoir  expérimenté  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune,  la  bonne  au  gain  d’une  bataille  et  la 
mauvaise  au  siège  qu’il  entreprit  ensuite  de  cet  avantage, 
arriva  à temps  pour  voir  si  elle  lui  serait  favorable  ou 
contraire  en  cette  nouvelle  occasion. 

De  la  Picardie,  vous  passâtes  en  la  Champagne,  où 
trouvant  une  armée  fraîche  qui  attendoit  l’effet  de 
celle  qui  avoit  attaqué  Hesdin,  vous  prîtes  lvoy,  place 
plus  incommode  à la  Champagne  pour  sa  situation  que 
pour  sa  force.  Cette  ville  ne  fut  pas  plutôt  en  vos  mains 
qu’elle  fut  rasée  par  votre  ordre',  afin  d’apprendre  aux 
Espagnols  à satisfaire  à leurs  traités , celui  de  Cateau- 
Cambrésis  les  obligeant  à la  démolition  de  cette  place. 

Hesdin  étant  pris’  et  la  ville  d’Ivoy  rasée,  vous  vous 
avançâtes  à Grenoble  pour  arrêter  le  cours  précipité  de 
la  mauvaise  fortune  de  Madame,  votre  sœur*,  en  modé- 
rant celui  de  son  imprudence. 

Pendant  que  vous  fîtes  ce  voyage , le  maréchal  de  la 
Meilleraye  battit  deux  fois  les  ennemis , avec  tel  avan- 
tage, qu’en  l’une  il  enleva  le  quartier  de  leurs  Croates, 
où  plus  de  quatre  cents  des  leurs  demeurèrent  sur  la 
place,  et  en  l’autre , bien  qu’il  n’eùt  pas  la  moitié  de  ses 
troupes,  si  l’un  de  ses  principaux  régiments  eût  fait  son 
devoir,  outre  qu’il  demeura  maître  du  champ,  qu’il  tua 
plus  de  mille  hommes  sur  la  place  et  eut  trois  canons  des 
ennemis , il  eût  défait  toute  leur  année. 

1.  Voy.  dans  le  Mercure  français,  p.  260,  les  articles  de  1a  reddition 
d’Ivoy,  et  le  récit  du  rasoment  de  cette  ville,  p.  201. 

2.  Le  siège  de  Hesdin  est  raconté  très  au  long  dans  le  Mercure  fran- 
çais, p.  188, 

3.  La  duchesse  de  Savoie. 
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La  mauvaise  conduite  de  Madame,  votre  sœur,  lui  ayant 
fait  perdre  en  peu  de  temps  l’estime  et  la  réputation  qui 
luidevoientêtre  plus  chères  que  sa  propre  vie  ; du  mépris, 
ses  sujets  passèrent  à la  haine,  et  de  la  haine  à la  révolte, 
qui  mit , en  trois  mois,  entre  les  mains  des  Espagnols , 
plus  des  deux  tiers  du  Piémont,  qu’ils  n’avoient  jamais  sçu 
entamer  par  la  force  pendant  la  vie  des  ducs  Charles- 
Emmanuel  et  Amédée  son  fils,  sous  le  gouvernement 
desquels  ils  les  avoient  plusieurs  fois  attaqués. 

La  propre  ville  de  Turin,  capitale  de  cet  État,  ne  fut 
pas  exempte  du  malheur  de  cette  princesse. 

Bien  que  la  présence  des  souverains  soit  une  citadelle 
aux  lieux  où  ils  demeurent,  bien  qu'il  y en  eût  une  autre 
en  cette  place,  Madame  ayant  perdu  celle  des  cœurs, 
plus  forte  que  toute  autre , encore  qu’elle  eût  deux  mille 
hommes  dans  Turin,  dont  la  plus  grande  part  étoient 
Suisses  et  Piémontois,  le  prince  Thomas  ne  laissa  pas 
d’emporter  la  place  avec  douze  cents  hommes,  chose 
inouïe  et  presque  incroyable  à ceux  mêmes  qui  en  étoient 
spectateurs,  et  cette  exécution  fut  faite  en  si  peu  de 
temps,  qu’à  peine  cette  infortunée  princesse  en  eut-elle 
assez  pour  se  retirer  en  la  citadelle,  où  elle  eût  été 
contrainte  de  périr  deux  jours  après,  pour  l’avoir  trouvée 
dépourvue  de  toutes  choses,  si  vos  armes  ne  fussent  ve- 
nues au  même  temps  la  secourir  et  l’en  tirer.  En  ce 
misérable  état,  l’accablement  de  ses  malheurs  la  contrai- 
gnit de  mettre  cette  place  entre  vos  mains , lors  non- 
seulement  qu’elle  ne  pouvoit  la  conserver,  mais  qu’on  ne 
croyoit  pas  que  vous  pussiez  la  défendre,  si  auparavant 
cette  extrémité,  la  raison  lui  eût  fait  faire  ce  à quoi  la 
nécessité  la  contraignoit.  Si  elle  eût  voulu  permettre  que 
ses  principales  places  eussent  été  gardées  par  vos  forces , 
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elle  n’en  eût  perdu  aucune,  mais  comme  il  ne  fut  jamais 
possible  de  lui  donner  de  la  méfiance  de  ses  ennemis , 
elle  ne  voulut  jamais  se  confier  en  Votre  Majesté1. 

Elle  aima  mieux  se  voir  non-seulement  dépouillée 
d’une  partie  de  son  État , mais  des  clefs  de  tout  le  reste 
par  la  perte  de  Nice  et  de  Turin , que  s’assurer  le  tout 
par  le  dépôt  de  ces  deux  places , qui  eût  ruiné  les  des- 
seins de  ses  ennemis  et  établi  la  sûreté  de  la  mère  et  du 
fils  et  de  leur  État  tout  ensemble. 

L’exemple  dePhilbert-Emmanuel,  aïeul  de  ses  enfants, 
qui  sauva  son  État  par  cette  voie,  lorsqu’il  en  avoit  perdu 
la  plus  grande  partie,  ne  put  la  convier  à se  servir  de  ce 
remède.  Bien  qu’il  fût  dès  lors  nécessaire  à son  salut,  le 
proposer  seulement  étoit  un  crime,  et  quelque  biais 
qu’on  put  prendre  pour  lui  faire  entendre  raison  en  ce 
sujet,  jamais  on  n’en  put  tirer  autre  profit  que  le  dépôt 
de  Carmagnole,  Querasque  et  Savillane  qui,  bien  qu’en 
très-mauvais  état,  furent  seules  sauvées,  nonobstant 
les  diverses  entreprises  que  le  prince  Thomas  fit  pour  les 
emporter. 

Les  instances  redoublées  que  Madame,  votre  sœur, 
dépouillée  du  Piémont,  avoit  faites  à Votre  Majesté  de 
s’avancer  vers  elle,  faisoient  espérer  qu’elle  vouloit  vous 
donner  moyen  de  réparer  ses  fautes  et  ses  pertes.  Aussi- 
tôt qu'elle  fut  à Grenoble,  près  de  Votre  Majesté,  vous 
tâchâtes  par  toutes  sortes  de  moyens  de  la  remettre  en 
un  chemin  aussi  avantageux  pour  elle  que  celui  qu'elle 

4.  La  Gazette  Renaudot  et  le  Mercure  francois , qui  se  rédigeaient 
sous  l’inspiration  du  cardinal  de  Richelieu,  ne  laissent  rien  entrevoir  dé 
ces  récriminations  de  Son  Éminence  contre  la  duchesse  de  Savoie,  sœur 
du  Roi.  Ces  journaux  du  temps  soutinrent  au  contraire  le»  droits  de  la 
duchesse  contre  les  princes  de  la  maison  de  Savoie.  Voy.,  p.  617,  Sujet 
de  ta  guerre  de  Piémont. 
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avoit  suivi  jusques  alors  lui  avoit  été  préjudiciable; 
mais  elle  fit  cognoître,  à son  dommage,  que  les  plus 
foibles  esprits  sont  les  plus  forts  pour  résister  à la 
raison. 

Vous  n’oubliâtes  rien  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  le 
déréglement  de  son  esprit,  et  les  désordres  de  ceux  qui 
contribuoient  le  plus  à sa  perte;  mais  comme  elle  fut 
trop  obstinée  en  son  aveuglement,  les  autres  furent  ou 
trop  ignorants  pour  recognoitre  leur  bien , ou  trop 
malicieux  pour  s’y  vouloir  porter,  ou  trop  timides  pour 
oser  l’entreprendre. 

Diverses  considérations  vous  empêchèrent  de  les 
châtier  ; 

Et  bien  qu’ils  n’ignorassent  pas  le  sujet  et  le  pouvoir 
que  vous  en  aviez,  la  cognoissance  qu’ils  avoient  de 
votre  prudence  et  de  votre  bonté  les  empêcha  de  craindre 
ce  qu’ils  méritoient,  et  leur  donna  lieu  de  continuer  in 
solemment  leur  première  conduite. 

Si  l’esprit  d’une  femme  eût  été  capable  de  conseils , 
les  vôtres  l’eussent  retirée  du  mépris  de  ses  sujets,  au- 
quel elle  s’étoit  précipitée,  au  même  temps  que  vos 
armes  agissoient  pour  la  garantir  de  l'injuste  invasion  des 
Espagnols , et  de  la  mauvaise  volonté  de  ses  frères. 

Il  lui  restoit  encore  un  moyen  de  se  sauver,  par  le 
dépôt  de  la  Savoie,  qui  eût  obligé  ses  frères  à déposer 
leur  rage,  par  la  crainte  et  la  prévoyance  qu’ils  eussent 
eu,  que  si  le  petit  Duc  fut  venu  à mourir,  elle  n’eût  agi 
que  contre  eux-mêmes.  Les  liens  du  sang , votre  réputa- 
tion et  toutes  les  précautions  imaginables  que  vous 
offrîtes,  lui  dévoient  ôter  toute  crainte;  mais  elle  fut 
industrieuse  à feindre  d’en  avoir,  pour  avoir  prétexte  de 
s'affermir  dans  des  résolutions  qui  ne  pouvoicut  avoir 
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d’autre  effet  que  sa  ruine.  On  lui  représenta  que  Votre 
Majesté  et  ses  prédécesseurs,  ayant  plusieurs  fois  restitué 
le  Piémont  lorsqu’ils  le  pouvoient  retenir  avec  justice, 
il  falloit  avoir  pei  du  le  sens  et  la  raison , pour  craindre 
que  vous  eussiez  dessein  de  vous  en  rendre  maître,  lors- 
que vous  n’eussiez  su  le  retenir  sans  perfidie. 

Bien  que  les  derniers  conseils  qu’elle  reçut  de  son 
mari,  fut  de  se  confier  en  Votre  Majesté  et  en  ses 
créatures , les  premières  résolutions  qu’elle  prit  lorsqu’il 
eut  les  yeux  fermés  furent  de  s’en  méfier  entièrement. 

Monot,  jésuite,  dont  elle  avoit  si  mauvaise  opinion, 
qu’elle  avoit  craint,  du  temps  du  feu  Duc  son  mari,  que 
les  chaînes  de  son  caractère  ne  fussent  pas  capables  d’as- 
surer sa  fidélité,  fut  lors  celui  qui  lui  parut  fidèle,  parce 
qu’elle  croyoit  qu’il  le  fût  à ceux  qui  avoient  plus  de  pou- 
voir sur  son  esprit. 

Ce  misérable  moine  lui  donna  du  poison  en  guise  de 
remède,  et  lui  en  fit  tant  prendre  d’abord,  qu’il  n’y 
eut  plus  d’antidotes  assez  puissants  pour  la  garantir  de 
son  venin. 

Ainsi  votre  voyage  fut  sans  autre  effet  que  de  sauver 
du  débris  général  du  Piémont,  Suse,  Veillaneet  Caorso, 
ce  qui  n’étoit  pas  capable  d’arrêter  le  cours  de  sa 
perte,  pendant  qu’elle  demeurait  dans  sa  mauvaise  con- 
duite. 

Les  extravagances  de  cette  princesse'  furent  telles, 
qu’ajoutant  une  nouvelle  honte  à sa  conduite,  elle  vécut 
avec  Votre  Majesté  comme  elle  eût  dû  faire  avec  ses  en- 

1 . On  doit  remarquer  la  sévérité  avec  laquelle  Richelieu  parle , dans 
les  Mémoires  qui  portent  son  nom  et  dans  ceux  que  nous  imprimons  ici, 
soit  des  princes  du  sang  lorsqu’ils  n’étaient  pas  dans  les  bonnse  grâces  du 
Roi,  soit  de  la  propre  sœur  de  Ix>uis  XIII  qui  résistait  alors  à la  politi- 
que du  Cardinal-Duc. 
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nemis  : vous  ne  vîtes  point  son  fils.  En  cette  extrémité, 
vous  agitâtes  plusieurs  fois  si  vous  deviez  abandonner 
une  personne  si  abandonnée  d'elle-même. 

Il  vous  étoit  avantageux  d’en  user  ainsi,  pour  se  justi- 
fier des  mauvais  événements  dont  il  sembloit  impossible 
de  se  garantir;  mais  cette  résolution  étoit  si  préjudiciable 
à cette  misérable  femme , qui  ne  pouvoit  être  délaissée  de 
votre  main,  sans  l’être  de  tout  le  inonde,  que  Votre 
Majesté  aima  mieux  laisser  la  réputation  de  sa  puissance 
en  compromis,  que,  voulant  la  sauver,  avancer  d’un  mo- 
ment la  perte  d’unç  personne  que  la  nature  avoit  rendue 
sa  sœur,  bien  qu’elle  fût  indigne  de  son  sang. 

En  effet,  au  lieu  de  l’abandonner,  vous  fortifiâtes  votre 
armée  eu  Italie,  et  envoyâtes  le  comte  d’Harcourt  la  com- 
mander, avec  des  ordres  qui  lui  donnèrent  lieu  de  clore 
glorieusement  cette  campagne. 

Les  déplaisirs  cuisants  que  vous  causèrent  les  malheurs 
de  Madame,  votre  sœur,  furent  grandement  augmentés 
par  la  mort  du  duc  de  Weimar , prince  dont  le  mérite  et 
la  réputation  rendoient  quasi  sa  perte  irréparable 

Votre  Majesté  sentit  cet  accident,  comme  sa  raison  et 
sa  vertu  le  requéroient.  Bien  qu’ après  un  tel  malheur, 
les  officiers  de  l’armée  que  commandoit  le  Duc  défunt , 
prissent  par  leur  propre  mouvement  la  résolution  de  ser- 
vir Votre  Majesté,  aux  dépens  de  laquelle  leurs  troupes 
avoient  toujours  été  entretenues,  il  se  trouva  néanmoins 
tant  de  difficultés  dans  la  conclusion  d’un  nouveau  traité, 
que  Votre  Majesté  ne  mérite  pas  peu  de  louange  pour 
avoir  pu  les  surmonter  par  sa  dextérité , par  sa  prudence 
et  par  sa  force. 

I.  Voy.  le*  Mémoires  de  9iolét  t,  II,  p.  430,  451,  467. 
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Vos  ennemis  déclarés  et  ceux  qui  sembloient  vos  amis, 
vous  traversèrent  autant  qu’ils  purent  en  ce  sujet,  mais 
inutilement. 

La  place  de  Brisac  étoit  de  telle  considération’,  qu'elle 
étoit  enviée  de  tout  le  monde;  la  réputation  et  le  bien  de 
vos  affaires  requéroient  qu’elle  demeurât  en  votre  dis- 
position. Il  falloit  traiter  doucement  les  esprits  auxquels 
vous  aviez  affaire , et  cependant , pour  empêcher  qu’en 
s’estimant  trop  nécessaires,  ils  se  rendissent  trop  difficiles 
à une  bonne  conclusion , il  fallut  agir  en  différents  ren- 
contres avec  grande  fermeté. 

Votre  conduite  fut  diverse,  selon  que  les  occasions  le 
requéroient;  enfin  vous  demeurâtes  beaucoup  plus  maître 
de  cette  armée  que  vous  n’étiez  auparavant , et  la  place 
de  Brisac  et  plusieurs  autres  dont  le  duc  de  Weimar 
prétendoit  disposer  à sa'  volonté,  bien  qu’il  ne  le  dût 
pas  faire,  vous  furent  du  tout  assurées. 

A peine  les  larmes  que  la  mort  de  ce  grand  capitaine  * 
tirèrent  de  vos  yeux  furent-elles  essuyées,  que  celle  du 
cardinal  de  la  Valette  les  renouvelèrent;  sa  perte  fut 
d’autant  plus  sensible  à Votre  Majesté,  que  sa  fidélité, 
son  zèle,  et  l’ambition  qu’il  avoit  d’acquérir  de  l’hon- 
neur en  bien  servant,  en  furent  la  vraie  cause. 

L’infidélité  du  duc  de  la  Valette,  son  frère',  le  toucha 

1 . Voy.  dans  le  Mercure  de  1639,  p.  2,  les  effets  de  la  prise  de  Brisac. 

2.  La  Gazette  a imprimé,  p 463,  une  lettre  écrite  de  Mé/.ières  le 
29  juillet  1639,  touchant  la  mort  du  duc  Weyraar. 

3.  Le  24  mai  1639,  dit  lu  Gazette,  p.  284,  <r  fut  solennellement  donné, 
par  défaut  et  contumace,  arrêt  au  conseil , le  Roi  y séant  , contre  le  duc 
de  la  Valette,  v — Ce  journal  ajoutait  un  peu  plus  loin  : c:  Nouvelles  sont 
venues  que  le  cardinal  de  la  Valette  est  allé  secourir  la  ville  de  Turin  en 
Piémont , assiégée  par  les  Espagnols,  et  interrompre  le  succès  qu’ils  ont 
eu  4 la  prise  de  plusieurs  places,  arrivé  plutôt  par  rinRdclité  de  la  plu- 
part des  gouverneurs  que  par  l'effort  de  leurs  armes.  * 
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de  telle  sorte  qu’il  n’eut  jamais  de  joie,  depuis  qu’il  en 
eut  avéré  le  mauvais  dessein  que  ce  malheureux  homme 
eut,  peu  de  temps  auparavant,  de  metlre  Metz  aux  mains 
des  Espagnols  avec  sa  personne. 

Et  la  mauvaise  conduite  de  Madame  lui  ôtant  tout 
moyen  de  faire  réussir  vos  armes,  il  fut  tellement  outré 
de  voir  périr  le  Piémont  à sa  vue,  qu 'encore  que  per- 
sonne ne  fût  responsable  des  fautes  d'autrui , particuliè- 
rement lorsqu’il  est  impossible  d’en  arrêter  le  cours, 
celles  de  cette  princesse  lui  donnèrent  le  coup  de  la 
mort,  au  sortir  d’un  siège  qui  lui  devoit  donner  conso- 
lation , puisqu’il  y avoit  battu  les  ennemis  et  pris  la  place 
en  leur  présence. 

lies  malheurs  étant  souvent  enchaînés,  ainsi  que  les 
bonnes  fortunes,  la  perte  de  Salces',  l’un  des  derniers 
actes  de  cette  campagne,  suivit  ces  deux  fâcheux  acci- 
dents. Cependant,  n’y  ayant  personne  qui  ne  sçache  que, 
si  vous  perdîtes  cette  place , vous  l’aviez  emportée  peu 
de  jours  auparavant  sur  vos  ennemis,  avec  d’autres  cir- 
convoisines,  qui  demeurèrent  entre  vos  mains,  on  peut 
dire  avec  vérité  qu’ès  occasions  qui  se  sont  passées  en 

1 . Cette  trille  avait  été  prise  peç  de  temps  auparavant  par  le  prince 
de  Condé  (voy.  dans  la  Gazette  de  1639,  p.  403,  453,  le  récit  de 
cette  victoire),  et  les  Mémoires  de  Mole,  t.  II,  p.  451..  — Mais,  pen- 
dant que  le  prince  était  £ N ai  bonne,  le»  Espagnols  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Salces , et  malgré  les  diligences  du  maréchal  de 
Scbomberg  et  les  soins  du  prince  de  Condé , qui  avait  mis  sur  pied 
toute  la  noblesse  du  Languedoc  pour  aller  au  secours  de  Salces, 
cette  ville  fut  prise  par  les  Espagnols.  — Les  amères  critiques  de  Riche- 
lieu paraissent  s’adresser  aa  prince  de  Condé  ; mais  on  peut  étudier  avec 
plus  de  sûreté  cette  grave  question  dans  les  récits  du  Mercure  franco*» , 
t.  XXIII,  p.  288,  et  surtout  dans  la  Gazette  de  1639,  p.  781,  qui  a im- 
primé une  c Relation  envoyée  au  Roi  par  le  prince  de  Condé  de  ce  qui 
s’est  passé  dans  l’armée  de  Roussillon,  depuis  le  siège  mis  devant  Salces 
par  les  Espagnols.  » 

IV  il» 
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Espagne,  votre  bonne  fortune  surmonta  celle  de  vos 
ennemis.  Si  ceux  qui  commandoient  vos  armées  en  ces 
quartiers  eussent  eu  autant  d’intelligence  de  ce  qui  est  de 
la  guerre,  comme  leur  intention  étoit  bonne,  ils  n’eus- 
sent pas  perdu  ce  qu’ils  avoient  gagné;  en  faisant  voir 
qu'ils  avoient  plus  de  cœur  pour  faire  des  conquêtes  que 
de  tête  pour  les  conserver  , ils  firent  paroître  qu’ils 
étoient  vrais  François. 

On  mit  dans  cette  place  ou  trop  de  gens  pour  la  dé- 
fendre, ou  trop  peu  de  vivres  pour  les  faire  subsister; 
on  y laissa  autant  de  troupes  qu’il  en  eût  été  besoin,  si 
les  dehors  qu’on  y avoit  tracés  eussent  été  défendables. 
Mais  comme  ils  ne  l’étoient  pas , ce  nombre  de  régiments 
ne  servit  qu’à  consommer  en  deux  mois  les  vivres , 
qui  eussent  duré  plus  de  quatre,  si  l’on  n’y  en  eût  laissé 
qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  la  défendre. 

Ainsi  les  assiégés,  qu’on  ne  put  emporter  de  force, 
ne  purent  résister  à la  famine,  et  on  tenta  de  les  secou- 
rir avec  tant  de  négligence,  que  la  foiblessc  de  l’effort 
qui  fut  fait  à cette  fin,  étoit  plus  propre  à avancer  leur 
perte,  en  leur  ôtant  toute  espérance,  qu’à  les  en  garantir 
ou  la  différer. 

On  eût  pu  réparer  cette  faute,  tenant  toujours  votre 
armée  proche  des  ennemis  pour  couper  leurs  vivres , les 
incommoder  en  diverses  façons  et  attaquer  à temps  leur 
circonvallation;  Votre  Majesté  ne  manqua  pas  à en  don- 
ner les  ordres,  et  si  vous  n’en  reçûtes  les  fruits  que  vous 
deviez  attendre  de  votre  prudence,  la  seule  inexécution 
en  fut  la  cause. 

Ce  mauvais  accident  fut  récompensé  par  le  gain  du 
plus  heureux  et  plus  remarquable  combat  dont  peut- 
être  l’histoire  ait  jamais  fait  mention.  Votre  Majesté 
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ayant  commandé  au  comte  d’Harcourt,  lorsqu’il  reçut 
vos  ordres  à Grenoble,  d’aller  prendre  le  poste  de 
Quiers1 2,  pour  empêcher  que  les  ennemis  s’en  saisissent 
et  pussent,  par  ce  moyen,  rompre  la  communication  de 
Chivas’  et  de  la  citadelle  de  Turin,  et  ensuite  l'attaquer 
avec  avantage,  après  qu’il  y eut  demeuré  autant  de  temps 
qu’il  y put  faire  subsister  son  armée,  étant  chassé  par  la 
faim , il  se  résolut  de  repasser  le  Pô  pour  prendre  ses 
quartiers  d’hiver.  Il  sçavoit  bien  que  le  marquis  de  Le- 
ganez  étant  logé  à Poerins,  proche  de  son  chemin,  avec 
le  double  de  ses  forces,  il  étoit  difficile  qu’il  ne  le  trouvât 
en  tête;  il  sçavoit  que  le  prince  Thomas  pouvoit  sortir 
de  la  ville  de  Turin  avec  cinq  ou  six  mille  hommes  pour 
s’opposer  à son  passage  ; mais  la  nécessité  l’obligeant  à 
quitter  un  poste  auquel  il  ne  pouvoit  plus  vivre,  il  n’a- 
voit  autre  chose  à faire  qu’à  tâcher  de  partir  si  secrète- 
ment du  lieu  où  il  étoit,  que  les  ennemis  ne  pussent 
avoir  le  temps  de  lui  couper  le  chemin. 

Après  avoir  apporté  toutes  les  précautions  qui  peuvent 
être  pratiquées  pour  celer  son  départ,  il  partit  à la 
pointe  du  jour  de  Quiers,  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes 
qui  n’arrivoient  pas  à cinq  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  chevaux,  le  reste  étant  du  côté  de  Coni  pour  s’op- 
poser aux  troupes  du  cardinal  de  Savoie.  Si  les  habitants 
de  Quiers  n’eussent  été  autant  d’espions  pour  les  enne- 
mis, votre  armée  eut  pu  passer  sans  obstacle  ; mais  Le- 

1 . Ce  combat,  tif  ré  contre  l'armée  espagnole,  le  20  novembre,  est  Ion- 
guement  raconté  dans  la  Gazette  Renaudot,  année  1639,  p.  789,  et  plus 
spécialement  encore  par  le  Mercure  français , p.  72  du  tome  XXII 1. 

2.  Voy.  une  Relation  de  la  trahison  et  intelligence  avec  le  prince  Tho- 
mas, découverte  dans  Chivas,  et  le  ravitaillement  de  la  citadelle  de 
Turin;  défaite  d’un  convoi  espagnol  et  de  trois  compagnies  do  cardi- 
nal de  Savoie  (Gazette  extraordinaire,  p.  821). 
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gariez  et  le  prince  Thomas  ayant  été  soigneusement  aver- 
tis du  départ  du  comte  d’Harcourt , les  premiers  corps 
de  son  avant-garde  ne  furent  pas  plutôt  au  bord  du  ruis- 
seau de  la  route,  prêts  à y faire  un  pont  pour  leur  pas- 
sage, que  trois  mille  hommes  et  cinq  cents  dragons 
détachés  du  corps  de  l’armée,  composée  de  dix  mille 
hommes  de  pied  et  de  cinq  mille  chevaux,  chargeant 
l’arrière-garde  commandée  par  la  Mothe-Houdancourt, 
lui  donnèrent  lieu  de  s’occuper  à se  défendre  au  lieu  de 
penser  à son  passage. 

Au  même  temps,  le  prince  Thomas  sortit  en  toute 
diligence  de  Turin  avec  mille  chevaux  et  quatre  mille 
hommes  de  pied , et  attaqua  l’avant-garde  où  étoit  votre 
général,  qui  soutint  son  effort  avec  telle  vigueur  qu’il 
le  défit  en  un  instant,  et  mit  toutes  ses  troupes  en  tel 
désordre , que  si  la  nuit  n’eût  empêché  de  le  reco- 
gnoître,  il  avoua  lui-même  qu’il  lui  eût  été  impossible  de 
se  sauver.  • 

Ensuite  de  cet  avantage  , le  comte  d’Harcourt  fit 
promptement  un  pont  sur  lequel  il  fit  passer  son  avant- 
garde  et  tout  le  bagage  de  l’armée.  Cependant , la  Mothe 
combattoit  toujours  en  se  retirant  insensiblement  à la 
faveur  des  ténèbres  pour  gagner  le  pont.  Toute  la  nuit 
se  passa  en  continuelles  escarmouches.  Leganez  attendoit 
le  jour  pour  donner  un  combat  général  avec  toutes  ses 
forces  et  son  canon,  qui  arriva  la  nuit.  La  Mothe,  pré- 
voyant son  dessein,  fit  en  sorte  que,  devant  que  le  jour 
commençât  à poindre,  toute  son  infanterie  fût  jointe  au 
comte  d’Harcourt  au  delà  du  ruisseau  , qui  étant  bordé 
d’un  double  rang  de  mousqueterie,  qui  tirant  sans  cesse 
sur  les  ennemis,  donna  lieu  à ce  qui  restoit  de  cavalerie 
et  aux  dragons,  qui  demeurèrent  les  derniers ^ de  faire 
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leur  passage  à la  faveur  des  mousquetaires , qui  empê- 
choient  les  eunemis  de  leur  fondre  sur  les  bras. 

Cette  action  fut  d’autant  plus  glorieuse,  que  les  ennemis 
avoient  vingt  mille  hommes  contre  huit,  que  votre  ar- 
mée ne  pouvoit  passer  sans  défiler  en  leur  présence,  et 
qu’étant  attaquée  de  deux  côtés,  elle  fut  victorieuse  de 
toutes  parts , en  sorte  que  le  prince  Thomas  fut  mis  en 
déroute,  non  sans  grande  effusion  de  sang,  et  que  le 
marquis  de  Leganez  perdit  de  son  côte  deux  mille  hom- 
mes , sans  que  les  morts  et  les  blessés  de  votre  part  excé- 
dassent le  nombre  de  trois  cents. 

Ainsi,  bien  que  le  commencement  de  cette  campagne 
vous  ait  été  malheureux,  on  peut  dire  que  la  fin  cou- 
ronne l’œuvre,  et  la  raison  veut  qu’on  la  mette  au  nom- 
bre des  plus  fortunées,  puisque  npus  y prenez  diverses 
places  sur  vos  ennemis;  qu’en  arrêtant  le  cours  de  la 
perte  de  Madame,  votre  sœur , vous  recueillez  ce  qu’elle 
a voulu  souffrir  qui  se  sauvât  de  son  débris,  et  que  vous 
profitez,  par  votre  prudence,  de  la  mort  d’un  prince  qui 
devoit  apparemment  vous  être  préjudiciable. 

Si,  ensuite,  on  considère  la  signalée  bataille  navale 
qu’emportèrent  les  Hollandois  sur  les  Espagnols,  aux 
dunes  d’Angleterre’,  il  n’y  a personne  qui  ne  reco- 
gnoisse  le  bonheur  de  cette  année  et  qui  ne  vous  donne 
la  part  que  vous  méritez  en  cette  dernière  action , eu 
égard  non-seulement  au  secours  d’argent  que  Messieurs 
les  États  reçoivent  tous  les  ans  de  Votre  Majesté,  mais 
en  outre,  en  considération  de  l’assistance  particulière 
qu’ils  reçurent  en  cett*  occasion  du  gouverneur  dtf  .Ca- 
lais, sans  laquelle  leur  amiral  recognut  lors  ingénument, 

1 . Le!  détails  de  ce  combat  naval  sont  imprimés  dans  le  Mercure  fran- 
f où,  p.  179  du  tome  XXIII,  année  1639. 
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que  non-seulement  n’eut-il  scu  vaincre,  mais  qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  combattre. 

Dépense»  pour  la  guerre. — Secours  aux  Hollandais.— Casai  secourue. — 
# Armée  du  comte  d’Harcourt.— Prise  de  Turin.— Siège  d’Arras. —Ar- 
mée d’Allemagne  commandée  par  le  duc  de  Longueville. — Bataille 
navale  prés  de  Cadix  donnée  par  le  marquis  de  Brézé.  — Révolte  de 
la  Catalogne.  — Affaires  de  Savoie. 

1640.  Les  préparatifs  de  l’année  1640  étonneront 
sans  doute  la  postérité,  puisque,  lorsque  je  me  les  re- 
mets devant  les  yeux,  ils  font  le  même  effet  en  moi, 
bien  que,  sous  votre  autorité,  j’en  aie  été  le  principal 
auteur. 

Toutes  les  dépenses  de  la  guerre  des  années  précé- 
dentes, qui  avoient  été  faites  par  extraordinaire,  furent 
converties,  cette  année,  en  ordinaire. 

Toutes  les  troupes  qui  avoient  été  auparavant  levées 
sur  la  fin  des  campagnes,  pour  suppléer  au  dépérisse- 
ment qui  arrive  toujours  ès  armées  après  qu’elles  ont  été 
quelque  temps  sur  pied , eurent  quartierd'hiver,  comme 
les  autres,  pour  être  en  état  de  servir  au  printemps. 

Ainsi  vous  eûtes,  dès  le  commencement  de  l’année, 
cent  et  tant  de  régiments  d’infanterie  en  campagne  et 
plus  de  trois  cents  cornettes  de  cavalerie. 

Vous  doublâtes,  cette  année,  le  secours  que  vous  aviez 
accoutumé  de  donner  aux  Hollandois,  afin  que  le  prince 
d’Orange , augmentant  ses  troupes  de  dix  mille  hommes 
de  pied , eût  moyen  d’exécuter  la  proposition  qu’il 
vous  avoit  faite  d’attaquer  Dam  et  Bruges  tout  en- 
semble. • 

Bien  que  cette  augmentation  accordée  aux  Hollandois 
soit  fort  considérable,  un  mois  de  temps  que  vos  armées 
perdirent  vers  la  Meuse,  pour  y attirer  les  ennemis  et 
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donner  d'autant  plus  de  moyen  au  prince  d’Orange  (qui 
vous  avoit  prié  d’en  user  ainsi  ) de  faire  réussir  ce  des- 
sein, que  moins  avoit-il  de  force  sur  les  bras,  l’est  bien 
davantage. 

Les  intérêts  de  la  cause  commune  vous  furent  si  chers 
en  cette  occasion,  que  vous  les  préférâtes  aux  vôtres;  et 
croyant  que  si  vos  alliés  faisoient  un  coup  d’importance , 
vos  ennemis  se  porteroient  d’autant  plus  aisément  à la 
paix,  qu’ils  auraient  lieu  d’en  craindre  de  mauvaises 
suites,  vos  troupes  surmontèrent,  en  cette  occasion,  un 
mois  durant,  les  incommodités  d’un  terroir  stérile,  celles 
d’une  saison  non  assez  avancée  et  d’un  printemps  si  plu- 
vieux, que  les  plus  vieux  de  cet  âge  avouent  n’en  avoir 
jamais  vu  de  pareil. 

Prévoyant  que  les  ennemis,  qui  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  n’avoient  jamais  rien  pu  gagner  contre 
vos  armes  que  par  surprise  et  par  artifice,  pourroient 
faire,  au  commencement  de  la  campagne,  de  grands 
progrès  en  Italie , pour  la  difficulté  qu’il  y avoit  d’y  r,voir, 
en  ce  temps,  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  leur 
résister,  à cause  de  la  difficulté  des  passages  des  monta- 
gnes et  parce  aussi  que , jusques  alors , Madame,  votre 
soeur,  n’avoit  jamais  voulu  donner  à vos  troupes  quartier 
d’hiver  en  ses  États,  vous  fîtes  de  tels  efforts  pour  sur- 
monter les  difficultés  de  la  nature , des  saisons  et  de  la 
malice  des  mauvais  esprits  qui  obsédoient  cette  prin- 
cesse , qu’au  seul  temps  auquel  vos  ennemis  se  pouvoient 
tenir  assurés  en  Italie,  pour  l’absence  de  vos  principales 
forces,  il  s’y  en  trouva  assez  pour  donner  lieu  au  comte 
d’Harcourt’  de  secourir  Casai  pour  la  troisième  fois,  et 

4.  Cette  campagne  s’ouvrit  par  un  beau  fait  d’arme*,  que  la  Gatette 
nous  raconte  sous  le  titre  de  la  c Défaite  de  six  compagnies  de  cavalerie 
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d’y  punir,  par  vos  armes,  l’injuste  entreprise  de  vos 
ennemis.  Vous  aviez  secouru  la  première  fois  cette  place 
par  votre  seule  ombre,  ce  glorieux  effet  étant  dû  à votre 
personne,  qui  ne  passa  pas  Suse;  la  seconde,  par  la  pré- 
sence de  vos  armes , qui  étonnoient  vos  ennemis  sans  les 
combattre.  Et  Dieu  permit  qu’elle  fût  délivrée , la  troi- 
sième , par  leur  effet  qui  fut  tel,  qu’on  peut  dire,  avec 
vérité,  qu’il  a peu  d’exemples.  A peine  se  trouvera-t-il 
un  capitaine  qui  ait  mérité,  par  une  seule  action,  tant 
de  gloire  qu’il  en  est  dû  au  comte  d’Harcourt  pour  un 
si  généreux  dessein  et  un  succès  si  favorable. 

Votre  armée  n’étoit  pas  composée  de  plus  de  huit 
mille  hommes  de  pied  et  de  trois  mille  cinq  cents  che- 
vaux ; les  ennemis  la  surpassoient  en  nombre  de  plus  de 
six  mille  hommes;  ils  étoient  si  bien  retranchés,  que  le 
marquis  de  Leganez  parloit  hautement  de  la  prise  de 
Casai 1 et  en  avoit  assuré  le  Roi  son  maître,  et  se  prépp- 
roit  un  triomphe  devant  la  victoire.  Cependant,  la  béné- 
diction de  Dieu,  la  hardiesse,  l’ambition  et  la  bonne 
conduite  du  général  de  vos  armées  en  Italie  et  des  prin- 
cipaux officiers  qui  servoient  sous  sa  charge , et  le  cœur 
de  toute  votre  armée,  firent  valoir  la  justice  de  votre  en- 
treprise et  justifièrent  à tout  le  monde  que  la  victoire 
dépend  plus  du  courage  et  de  la  vertu  des  hommes  que 
de  leur  nombre.  Le  comte  d’Harcourt  attaqua  les  enne- 
mis avec  tant  de  cœur  et  de  fermeté , qu’encore  qu’il  fut 

du  cardinal  de  Savoie,  par  les  troupes  commandées  par  le  comte  d’Har- 
court, » p.  161.  Il  fut  suivi  du  Ravitaillement  de  Chivas,  dont  on  trouve 
aussi  la  relation,  p.  209. 

i.  La  Gazette,  p.  317,  contient  également  la  relation  de  la  bataille 
de  Casai,  de  son  siège  levé  et  autres  exploits  de  cette  mémorable  jour- 
née. Le  comte  d’Harcourt  n'y  est  pas  moins  loué  que  dans  les  Mémoires 
dits  de  Richelieu. 
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repoussé  la  première  fois,  il  les  emporta  à la  seconde, 
avec  tant  d’avantage,  qu’outre  qu.’ils  perdirent  tout  leur 
canon,  leurs  munitions  et  presque  tout  leur  bagage, 
beaucoup  de  drapeaux  et  de  cornettes , le  nombre  des 
morts  et  prisonniers  fut  de  six  mille.  Le  fruit  de  cette 
signalée  victoire  ne  fut  pas  seulement  la  délivrance  de 
Casai , mais  la  prise  de  Turin , aussi  glorieuse  que  cette 
action  qui  en  fut  la  cause.  Le  comte  d’Harcourt,  ayant 
pourvu  Casai  de  toutes  choses  nécessaires,  alla,  sans 
perdre  de  temps,  prendre  ses  quartiers  devant  Turin', 
après  les  avoir  fortifiés.  Il  travailla  diligemment  à une 
entière  circonvallation.  Et  bien  qu’auparavant  qu’elle  pût 
être  parachevée,  les  Espagnols,  naturellement  fermes  en 
leurs  desseins  et  non  sujets  à en  être  divertis  par  les 
mauvais  accidents  qui  leur  arrivent,  se  présentassent 
pour  en  empêcher  l’accomplissement,  il  ne  laissa  pas  de 
conduire  son  entreprise  à une  heureuse  fin. 

Ce  siège  fut  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  y avoit 
dans  la  place  plus  de  cinq  mille  hommes  de  guerre,  outre 
autant  d’habitants  portant  les  armes , ce  qui  donne 
lieu  de  dire  avec  vérité  que  les  assiégeants  avoient  à se 
défendre  de  deux  armées,  en  considération  de  quoi  ils 
firent  une  circonvallation  pour  se  garantir  de  ceux  de 
dedans,  ainsi  que  la  circonvallation  les  préservoit  de 
ceux  du  dehors. 

En  cette  considération,  il  fut  signalé  de  diverses  sorties 
et  de  divers  combats  où  vos  armes  eurent  toujours  l'a- 
vantage. Les  ennemis  y firent,  entre  autres,  une  atta- 


1 . Ij«i  Espagnols  tentèrent  une  attaque  sur  Querasque,  d’où  ils  furent 
repoussés,  et  le  comte  d’Harcourt  Tint  alors  s’emparer  du  faubourg  de 
Pô  et  des  autres  dehors  de  Turin  (Ginette,  p.  34t),  vers  la  fin  de  mai 
(/</.,  p.  372). 
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que  générale,  en  laquelle,  bien  qu’ils  eussent  forcé  le 
camp,  ils  y reçurent  un  si  notable  échec,  qu’il  en  de- 
meura plus  de  quatre  mille  sur  la  place. 

Les  vôtres  ne  se  signalèrent  pas  seulement  par  leur 
valeur,  mais  en  outre  par  la  constance  qu’ils  eurent  à 
souffrir,  sans  murmure,  la  faim,  durant  vingt-deux  jours, 
que  l’armée  des  ennemis  ayant  pris  deux  postes  qui  leur 
coupoient  absolument  les  vivres , ils  subsistèrent  cet  es- 
pace de  temps  en  attendant  le  secours  qui  leur  venoit  de 
France',  sans  que  les  soldats  eussent  autre  chose  pour 
leur  nourriture  qu’un  jour  une  poignée  de  riz,  autant  de 
pois  un  autre , et  le  troisième  huit  onces  de  pain  *.  Les 
efforts  que  fit  Votre  Majesté  pour  donner  moyen  au 
comte  d’Harcourt  d’exécuter  un  si  généreux  dessein, 
comme  est  celui  de  la  prise  de  cette  place , ne  sont  pas 
croyables.  Outre  plus  de  vingt  mille  hommes  de  recrues 
que  vous  y fîtes  passer,  les  communes  et  la  noblesse  du 
Dauphiné,  vingt  régiments  d’infantericet  six  de  cavale- 
rie , pris  des  armées  que  Vous  aviez  air  Languedoc , en  la 
Provence  et  en  la  Bourgogne,  rafraîchirent  et  fortifiè- 
rent, de  temps  en  temps  et  si  à propos,  vos  armées  en 
Italie,  qu 'enfin  le  prince  Thomas,  désespéré  de  ce  qu’il 
avoit  fait  une  dernière  tentative  par  une  grande  et  puis- 
sante sortie,  secondé  du  marquis  de  Leganez,  avec  aussi 
mauvais  succès  que  tous  leurs  premiers  efforts,  après 
avoir  défendu  la  ville  pendant  quatre  mois  et  demi , la 
rendit  avec  beaucoup  d'honneur  pour  la  grande  fermeté 

1 . Voy.  dans  la  Gazette,  p.  391,  le  récit  des  trois  attaques  repoussées 
devant  Turin  par  le  comte  d’Harcourt , avec  perte  de  grand  nombre 
d’Espagnols.  Le  vicomte  de  Turenne  fut  blessé  en  conduisant  ses  trou- 
pes contre  l’ennemi. 

2.  Au  sujet  de  l’état  des  troupes  françaises  assiégées  dans  leur  camp, 

voy.  le  Mercure  françois,  p.  389,  590. 
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qu’il  témoigna  pendant  le  siège  qu’il  soutint  longtemps l, 
sans  avoir  d’autres  poudres  que  celles  que  le  marquis  de 
Leganez  faisoit,  par  une  invention  prodigieuse  pour  son 
effet  et  pour  sa  nouveauté , jeter  dans  la  ville  avec  des 
bombes,  mais  avec  tant  de  gloire  pour  les  assiégeants 
que,  pour  pouvoir  dire  qu’aucune  autre  action  ne  peut 
égaler  la  leur,  ils  n’avoient  qu’à  se  rendre  maîtres  de 
la  personne  du  prince  qui  défendoit  la  place  comme  ils 
firent  de  la  place  même.  Vos  ordres  portoient  expressé- 
ment que  pourvu  qu’on  pût  avoir  le  prince  avec  la  place, 
en  prolongeant  le  siège  d’un  mois,  c’étoit  le  parti  qu’il 
falloit  prendre.  La  place  étant  tout  à fait  dépourvue  de 
poudres  et  sans  vivres  que  pour  trois  semaines,  il  étoil 
en  eux  de  satisfaire  à vos  intentions  ; et  s’ils  ne  le  firent 
pas , leur  courage  et  leur  zèle  cognu  de  tout  le  monde 
fait  qu’on  ne  peut  attribuer  ce  défaut  à autre  cause  qu’à 
ne  cognoître  pas  de  quelle  importance  étoit  la  prise  de 
ce  prince,  qui  ne  pouvoit  être  privé  de  sa  liberté,  sans 
que  les  Espagnols  l’eussent  été  des  moyens  de  faire  la 
guerre  en  Piémont  avec  succès,  ou  à l’impuissance  na- 
turelle que  les  François  ont  de  se  vaincre  soi-même,  en 
surmontant  l’impatience  naturelle  qu’ils  tirent  du  climat 
qui  leur  a donné  l’être 

Pendant  que  vos  armes  agissoient  si  glorieusement  en 
Italie,  elles  n’étoient  pas  oisives  en  Artois,  où  Arras  fut 

t . La  c Relation  de  ce  qui  s’est  passé  an  siège  de  Turin  entre  les  ar- 
mées françoises  et  espagnoles,  jusque*  an  10  juin  1640,  a se  trouve  p.  409 
de  la  Gazette.  Le  Mercure  français  donne,  k 1a  page  621 , le  texte  de  1a 
capitulation  qui  fut  faite  le  23. 

3.  Le  Mercure  français  consacre  aussi  de  longues  relations  k l'affaire 
de  Casai  et  an  siège  de  Turin,  t.  XXIII,  p.  569  et  soir.  Le  vicomte  de 
Tnrenne  et  le  comte  du  Plessis-Praslin  te  distinguèrent  particulièrement 
à ce  dernier  siège. 


252  APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 

assiégé  et  pris  en  moins  de  deux  mois,  avec  beaucoup  dp 
gloire.  Cette  entreprise  fut  d'autant  plus  glorieuse,  que 
diverses  considérations  la  signalent  en  son  commence- 
ment, en  ses  progrès  et  en  sa  fin.  Elle  fut  commencée  à la 
vue  des  ennemis , qui  avoient  eu  temps  d’assembler  leurs 
forces , par  celui  que  vos  armes  avoient  perdu  à Char- 
lemont.  En  vingt  jours,  la  circonvallation,  quiavoit  cinq 
lieues  de  tour,  fut  entièrement  fermée , et  en  quinze 
autres  tous  les  travaux  furent  parachevés,  à tel  point 
qu'on  n’en  a point  vu  de  semblables.  Vos  forces  eurent 
toujours  devant  elles , non-seulement  une  puissante  ar- 
mée, mais  en  outre  la  personne  du  Cardinal-Infant, 
celles  du  duc  Charles  de  Lorraine,  et  Lamboi,  général 
des  troupes  impériales,  qui  tous  furent  en  perpétuelle 
action  pour  empêcher  l’heureux  succès  de  cette  entre- 
prise. Le  combat  qui  fut  fait  à Sailly  contre  Lamboi,  la 
défaite  du  comte  de  Buquoi  près  de  Bapaume,  et  la  dé- 
fense de  la  circonvallation  lorsqu’elle  fut  attaquée,  sont 
des  actions  qui  n’en  relèvent  pas  peu  l’éclat. 

Si  on  considère  que  de  douze  convois  qui  ont  été  en- 
voyés au  camp,  entre  lesquels  deux  ont  été  de  quatre 
mille  chariots  chacun , jamais  les  ennemis,  quoique  maî- 
tres de  la  campagne , avec  la  plus  puissante  armée  que 
les  Pays-Bas  aient  vue  depuis  qu’ils  sont  sous  l’obéis- 
sance d’Espagne , n’ont  pu  en  rencontrer  qu’un  seul  de 
deux  cent  cinquante  chariots,  que  le  pur  hasard  leur  fit 
tomber  entre  les  mains,  on  jugera,  je  m'assure,  et  que 
la  prudence  du  Roi  n’a  pas  été  petite , et  que  la  béné- 
diction de  Dieu  a été  très-grande.  Il  est  impossible  de 
sçavoir  qu’ainsi  que  le  siège  a commencé  presque  à la 
vue  des  ennemis,  la  capitulation  a été  signée  leur  armée 
étant  en  bataille,  à la  portée  du  canon  du  camp,  sans 
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recognoitre  que  Dieu  l’a  permis  pour  augmenter  la  gloire 
de  Sa  Majesté 

Au  lieu  que  les  autres  années  les  armes  de  Votre  Ma- 
jesté avoient  seulement  agi  aux  bords  du  Rhin , celle-ci 
les  a vues  jusque  dans  le  cœur  de  l'Allemagne , sous  la 
conduite  du  duc  de  Longueville’,  sans  la  jonction  duquel 
vos  alliés  avoueront , je  m’assure,  qu’ils  eussent  eu  grande 
peine,  cette  année,  à résister  aux  efforts  de  l’Empire. 

Les  grands  avantages  que  les  armes  de  Votre  Majesté 
ont  eus  sur  la  terre,  ont  été  suivis  de  celui  que  le  marquis 
de  Brézé  remporta  sur  la  mer  près  de  Cadix,  où  rencon- 
trant la  grande  flotte  qui  part  tous  les  ans  pour  aller 
aux  Indes,  laquelle  il  étoit  allé  attendre  sur  le  temps  de 
son  départ,  bien  qu’il  n’eût  que  vingt  vaisseaux  de  com- 
bat et  que  les  ennemis  en  eussent  quarante,  entre  lesquels 
il  y avoit  douze  grands  galions  royaux;  bien  que  les 
vaisseaux  surpassassent  autant  les  vôtres  en  grandeur 
comme  en  nombre,  il  ne  laissa  pas  de  les  attaquer  et  les 
combattre  avec  tant  de  succès,  qu’au  fort  du  combat 
deux  galions  périrent  par  le  feu,  et  deux  autres,  dont 
l’amiral  en  étoit  un,  furent  si  maltraités,  qu’ils  cou- 
lèrent dans  la  baie  de  Cadix , nonobstant  le  secours  qui 
leur  fut  donné  pour  les  garantir  à se  perdre’. 

1 . Chacun  de*  faits  d’arme*  sommairement  raconté*  dan*  le*  Mémoire > 
f/e  Richelieu,  se  trouve  rapporté  avec  tous  les  détail*  stratégiques  dans  le 
Mercure  françois  , p.  515  et  suiv.  C’est  avec  cette  dernière  relation  que 
les  Mémoires  dits  de  Richelieu  étaient  complété*  par  ses  secrétaires. 

2.  La  Gazette  de  cette  année  a imprimé,  p.  149,  une  Relation  très- 
particulière  du  passage  de  la  Theiss  par  l’armée  du  Roi,  commandée  par 
le  duc  de  Longueville.  Ou  doit  encore  remarquer  que  Richelieu,  tout  en 
racontant  avec  détails  les  hauts  faits  des  maréchaux  de  France  , est  ce- 
pendant très -laconique  lorsqu’il  s’agit  d’une  armée  commandée  par  un 
prince  du  sang  royal.  Voy.  ci-dessus  ce  qui  concerne  le  princa  de  Condé. 

3.  Le  combat  naval  livré  par  le  marquis  de  Brézé  est  aussi  raconté  en 


APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 


*54 

Trois  considérations  rendent  cette  victoire  signalée. 
La  première  est  que , bien  que  cette  flotte  eût  été  di- 
verses fois  attaquée  des  Anglois  et  des  Hollandois , elle 
avoit  toujours  été  victorieuse  et  jamais  battue,  à raison 
de  quoi  elle  portoit  le  nom  de  Vierge.  La  seconde  est  le 
prix  des  quatre  vaisseaux  perdus,  estimés,  avec  leurs 
charges , à près  de  deux  millions  d’or.  La  troisième, 
qu’interrompre  et  faire  différer  le  parlement  d’une  telle 
flotte , c’est  la  mettre  en  grand  hasard  de  se  perdre  en 
repartant  à contre-temps. 

Cette  victoire  eût  été  plus  grande , si  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  commandement  en  cette  armée,  étonnés 
de  la  grandeur  des  Vaisseaux  qu’ils  avoient  à combattre, 
n’eussent  plutôt  agi  selon  la  portée  de  ceux  qu’ils  com- 
mandoient,  que  selon  la  grandeur  du  courage  qu'ils  dé- 
voient avoir  en  vous  servant. 

Je  ne  parle  point  de  la  révolte  de  Catalogne , parce 
qu’elle  arriva  sans  que  Votre  Majesté  y ait  contribué 
aucune  chose.  Il  est  bien  vrai  que  ces  peuples  recou- 
rants à votre  protection , la  guerre  ouverte  en  laquelle 
vous  étiez  avec  l’Espagne,  vous  obligea  d’autant  plus  à 
leur  promettre  l’assistance  qu'ils  mendioient  de  vous, 
que  c’étoitun  moyen  très-propre  de  réduire  vos  ennemis 
à une  bonne  paix  : y ayant  des  affaires  dont  il  est  hono- 
rable de  recevoir  les  avantages , bien  qu’il  ne  le  soit  pas 
de  les  procurer,  les  plus  judicieux  esprits  louent  Votre 
. Majesté  d’avoir  prêté  l’oreille  à des  peuples  irrités  contre 
ses  ennemis  *. 

détail  dans  le  Mercure  f rançon , t.  XXIII,  p.  561  et  suiv.  Mais  ce  re- 
cueil contient  de  plus  la  Relation  de  l'expédition  dirigée  par  l’archevê- 
que de  Bordeaux  sur  les  mers  du  Levant. 

1 . La  révolte  de  la  Catalogne  est  longuement  racontée  dans  le  Mer- 
tare  françois , t.  X X 1 1 1 , p.  634. 
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C’est,  à mon  grand  regret,  que  cette  année  doit  faire 
voir  à tout  le  monde  ce  qui,  dès  la  précédente,  étoit  at- 
tendu des  plus  sages  et  des  plus  clairvoyants. 

L’insolence  d’un  malheureux  Piémontois1,  aussi  pré- 
somptueux que  lâche , n’ayant  pu  être  réduit  aux  termes 
de  son  devoir  par  divers  avertissements  de  votre  part, 
par  les  prières  de  ses  propres  parents  et  de  tous  ses 
amis , enfin  par  les  clameurs  de  tout  un  pays  irrité 
contre  sa  mauvaise  conduite,  vous  fûtes  contraint  de 
l’éloigner  de  la  personne  de  Madame , pour  la  priver  de 
ses  pernicieux  conseils.  Les  avantages  que  les  ennemis  de 
cette  princesse  tiraient  de  ce  mauvais  esprit , étoient  si 
préjudiciables,  qu’il  vous  fut  impossible  de  ne  vous  ré- 
soudre pas  à faire,  par  la  force,  ce  à quoi  elle  ne  put  ja- 
mais être  disposée  par  raison.  Quelques  considérations 
vous  combattirent  j mais  n'étant  pas  en  la  puissance  des 
hommes  de  sauver  les  États  du  Duc,  votre  neveu,  sans 
perdre  ce  misérable , principal  auteur  de  tous  les  conseils 
qui  les  avoient  mis  en  compromis,  le  salut  public,  atta- 
ché aux  intérêts  particuliers  de  votre  sang,  emportèrent 
la  balance  et  vous  fit  résoudre  à ce  que  la  nécessité  re- 
quérait autant  de  votre  sagesse  comme  de  votre  con- 
science. 

Il  y a de  certaines  occasions  èsquelies  on  ne  peut  ne 
mépriser  pas  les  larmes  des  femmes , sans  se  rendre  au- 
teur de  leur  perte;  elles  sont  pour  l’ordinaire  si  peu 
propres  au  gouvernement  des  États,  que  n’y  suivre  pas 
leurs  sentiments,  c’est  souvent  bonté  et  justice  tout  en- 
semble. Vous  aviez  à déplaisir  d’agir  en  cette  occasion 
contre  les  sentiments  de  Madame,  votre  sœur;  mais  ce 

- •*’ 

i . Ce  coufident  delà  duclieue  de  Savoie  était  le  jésuite  Mono». 
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vous  étoit  un  grand  contentement  d’agir  avec  l’aveu  de 
tout  le  monde  et  de  faire  une  chose  qui  ne  lui  étoit  pas 
seulement  utile,  niais  du  tout  nécessaire,  et  vous  devez 
à Dieu  grande  recognoissance  de  ce  que  non  conteut 
qu'une  telle  action  peut  être  justifiée  par  raison,  il  a 
voulu  le  faire  par  les  bons  événements  dont  elle  a été 
suivie. 

Traité  avec  le  prince  Thomas.— Prise  de  Montcalte.  — Vaisseaux  es- 
pagnols capturés.  — Barcelone  secourue.  — Arriiée  de  Catalogne.  — 
Tarragoue.  — Galères  espagnoles  détruites.— Prise  d’Aire. — Révolte 
du  comte  de  Soissons. — Défection  du  duc  de  Lorraine.  — Le  duc  de 
Bouillon. — Douchery. — Armée  de  Champagne  et  de  Picardie. — Lens 
et  la  Bassée. — Prise  de  Ba paume, — de  Chïvas,— de  Coni.  — Attaque 
de  Querasque, — de  R ossen a.— Reddition  de  Revel. — Armée  de  Rous- 
sillon,— d’Allemagne.— Le  roi  de  Portugal  secouru. — Mort  du  Car- 
dinal-Infant. 

1641.  Vous  commençâtes  l’année  par  un  traité  d’ac- 
commodement avec  le  prince  Thomas,  qui  ne  témoigna 
pas  plutôt  être  repentant  de  sa  mauvaise  conduite,  que 
Votre  Majesté  fut  disposée  non-seulement  à l’oublier, 
mais  à le  traiter  comme  s’il  eût  toujours  été  attaché  aux 
intérêts  de  sa  maison  et  aux  vôtres.  Il  reçut  votre  argent 
et  n’exécuta  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  sieur  Mazariu 
en  aucun  point  qu’en  cet  article.  Si  la  grâce  dont  Votre 
Majesté  usa  en  cette  occasion  ne  produisit  pas  le  fruit 
qu'on  en  devoit  attendre,  la  légèreté  de  ce  prince  en  fut 
la  seule  cause.  Il  eut  assez  de  lumière  pour  cognoître  ce 
qui  étoit  de  son  bien,  mais  non  assez  de  fermeté  pour  le 
suivre,  et  son  inconstance  et  son  infidélité  sont  d'autant 
plus  remarquables,  qu’il  prit  les  armes  contre  Votre  Ma- 
jesté, le  même  jour  qu’il  avoit  promis  de  les  prendre 
pour  son  service , et  ce  sans  aucun  prétexte  de  n’obser- 
ver pas  le  traité  qu’il  avoit  fait. 
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Nonobstant  cet  inconvénient,  vos  armes  ne  laissèrent 
pas,  au  milieu  de  l’hiver,  de  prendre  Montcalve,  quoique 
l’entreprise  n’en  eût  été  faite  que  sur  l’assurance  que  le- 
dit prince  avoit  donné  de  la  favoriser. 

Au  mois  de  février , une  partie  des  forces  navales  que 
Votre  Majesté  avoit  dans  la  mer  Méditerranée,  prit  cinq 
vaisseaux  des  ennemis , chargés  de  blé  pour  le  Roussil- 
lon , deux  galères  d’Espagne  et  quelques  barques  desti- 
nées à même  fin. 

Vous  permîtes  au  duc  de  Lorraine  de  venir  à Paris, 
après  qu’il  vous  en  eut  fait  diverses  instances.  Vous  lui 
pardonnez  et  lui  rendez  ses  États1,  sans  en  retenir  autre 
chose  que  ce  que  vous  estimâtes  être  du  tout  nécessaire 
pour  l’empêchcr  de  retourner,  à l’avenir,  à ses  premières 
fautes.  Vous  secourez  Barcelone  contre  deux  armées 
du  roi  d’Espagne  et  (les)  battez  avec  peu  de  gens. 

Le  sieur  de  la  Mothe,  qui  commandoit  vos  armées  en 
Catalogne*,  renferme  douze  mille  hommes  et  deux  mille 
chevaux  dans  Tarragone,  avec  huit  mille  combattants. 
Il  les  y fait  périr*.  Un  premier  secours  qu’on  leur  en- 
voie, avec  quarante  galères,  est  combattu  par  votre  armée 

1.  On  lit  sur  la  marge  du  manuscrit  : a Marquis  de  Las  Velez,  — le 
prince  de  Nocère.  s Ces  deux  personnages  ne  figurent  pas  dans  les 
Mémoires. 

2.  L’armée  de  Roussillon  agissait  de  concert  avec  celle  de  Catalogue. 

Le  prince  de  Condé  commandait  la  première.  Nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion de  remarquer  que  Richelieu  passait  très-rapidement  sur  les  hauts 
faits  du  prince  de  Condé.  On  ne  trouve  pas  dans  scs  Mémoires,  comme 
dans  la  Gazette,  la  mention  du  progrès  de  l'armée  du  Roi  commandée  par 
M.  le  Prince  (Gazette,  p.  373),  ni  la  prise  de  la  ville  d’Elne,  par  le 
même  personnage  (p.  397).  Voy.  encore  sur  ces  deux  faits  d'armes  un 
récit  de  la  même  Gazette,  p.  911.  • 

3.  Le  même  journal  contient  (p.  417)  le  récit  de  quelques  particula- 
rités de  la  défaite  des  Castillans  devant  Tarragone  par  l’armée  du  Roir 
sous  la  charge  du  sieur  de  la  Mothe-Houdancourt. 
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navale , avec  cet  avantage  que  douze  galères  ennemies 
furent  prises,  ou  brûlées , ou  brisées  à la  côte 

Si  cette  même  armée,  composée  de  dix-huit  galères  et 
de  vingt  vaisseaux  de  combat,  et  de  plusieurs  brûlots,  ne 
fut  pas  si  heureuse  au  second  secours  de  cette  place, 
que  les  ennemis  entreprirent  avec  vingt-neuf  galères  et 
trente-cinq  vaisseaux , la  voix  publique  charge  celui  qui 
en  avoit  le  commandement  de  ce  mauvais  succès,  qui 
pourroit  être  attribué  à l’inégalité  du  nombre  des  vais- 
seaux , si  votre  armée  eût  rendu  le  combat  qu  on  en  dé- 
çoit attendre,  au  lieu  de  chercher  sa  sûreté  dans  une 
trop  prompte  retraite,  qui  garantit  bien  vos  vaisseaux, 
mais  non  la  réputation  de  celui  qui  les  commandoit. 

Vous  prîtes  Aire,  place  d autant  mieux  fortifiée,  qu  il 
n’y  a qu’une  tête  à garder*.  Vous  l’emportâtes  en  cin- 
quante-quatre jours,  nonobstant  tous  les  efforts  du  Car- 
dinal-Infant, qui  n’abandonna  jamais  la  circonvallation 
d’une  lieue.  Ce  siège  fut  d’autant  plus  signalé,  que  vous 
le  continuâtes,  nonobstant  la  rébellion  du  comte  de 
Soissons,  la  révolte  des  ducs  de  Guise  et  de  bouillon, 
et  la  perte  d’une  bataille’,  que  ces  rebelles,  joints  aux 

t.  Voy.  pour  plus  de  détails  dans  la  Gazette,  p.  417,  le  « Récit  de 
l'avantage  remporté  sur  les  galères  d’Espagne  par  l’armée  du  Roi  com- 
mandée par  l’archevêque  de  Bordeaux.  » 

2.  Le  récit  de  la  reddition  de  la  ville  d’Aire  en  l’obéissance  du  Roi 
est  imprimée  dans  la  Gazette  (p.  473),  avec  la  capitulation  donnée  aux 
gens  de  guerre,  et  quelques  particularités  du  siège.  Voy.  aussi  p.  523,  le 
journal  de  ce  siège. 

3.  Une  relation  du  temps  raconte,  ainsi  qu’il  suit,  cette  bataille  (Ga- 
zette, p.  415)  : * Il  est  impossible  de  donner  agréablement  une  mauvaise 
nouvelle  ; mais  puisque  uous  faisons  état  de  rapporter  historiquement  ce 
qui  arrive,  en  disant  le  bien,  il  n’est  pas  permis  de  se  taire  du  mal. 
Samedi  dernier,  6 juillet,  les  troupes  assemblées  a Sedan  et  celles  que 
cummandoit  Lamboi , pour  les  rois  de  Hongrie  et  de  Castille,  entrepri- 
rent de  passer  la  Meuse.  Pour  cet  effet,  dressèrent  promptement  deux 
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armées  de  l'Empereur,  gagnèrent  si  absolument,  plus  par 
la  mauvaise  conduite  des  vôtres  que  par  leur  valeur, 
qu’encore  que  le  nombre  de  leurs  morts  excédât  celui  des 
vôtres,  toute  votre  infanterie  fut  presque  dissipée  ou  prise. 

La  défection  du  duc  de  Lorraine , qui  étoit  obligé  de 
grossir  votre  armée  de  ses  troupes,  ne  fut  pas  une  des 
moindres  causes  de  cet  accident,  auquel  cependant  Dieu 
fit  bien  paroître  que  c’est  lui  qui  conduit  vos  armes  et 
votre  fortune,  puisque  dans  la  perte  de  cette  bataille  il 
vous  rendit  vainqueur,  par  la  mort  du  comte  de  Soissons', 
qui  n’étoit  pas  seulement  chef  de  cette  révolte,  mais  qui 
l’eût  été  apparemment  de  beaucoup  d’autres,  et  qui 
étoit  seul  capable  de  se  rendre  auteur  de  tels  désordres. 

Votre  Majesté,  dont  tous  les  intérêts  de  son  Etat  sont 
toujours  présents  à son  esprit,  n’eut  pas  plutôt  cognois- 
sance  de  cette  disgrâce,  qu’elle  résolut  de  porter  sa  per- 
sonne au  lieu  où  elle  étoit  arrivée , pour  y apporter  re- 
mède. Elle  n’y  fut  pas  plutôt,  que  les  armes  de  l’Empe- 
reur se  retirèrent,  sans  qu’il  leur  restât  autres  gages  de 

. r 

i 

ponts  aux  côtés  de  Sedan  et  firent  tant  de  diligence,  qu'ils  furent  passés 
en  moins  de  trois  heures.  Aussitôt  que  le  maréchal  de  Châtillon , dont  le 
quartier  n’étoit  qu’à  une  lieue  de  là,  en  eut  avis,  il  s’avança  pour  s’y  op- 
poser; mais  une  grande  pluie  l’ayant  empêche  de  partir  dès  le  matin  de 
son  quartier,  il  trouva  les  ennemis  déjà  tous  passés.  Il  fit  mettre  promp- 
tement son  armée  en  bataille.  Le  maréchal  de  Ch&tillon  avait  avec  lui 
neuf  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux;  les  ennemis  n’en 
avaient  que  huit  mille  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux., ..  Cependant 
Dieu  a permis  que  l’armée  que  commandoit  le  maréchal  deChàtillon  ait 
été  mise  en  déroute.  Le  comte  de  Soissons,  qui  étoit  général  de  l’armée 
ennemie,  voulant  remédier  à la  confusion  où  ils  étoient  et  leur  faire  re- 
prendre leur  ordre,  fut  en  cette  mêlée  tué  d’un  coup  de  pistolet  dans  la 
tête.  » Voj.  les  épitaphes  de  ce^rince  imprimées  dans  la  Gazette,  p.  404. 

1.  Le  cardinal  de  Retz,  dans  ses  Mémoires , raconte  aussi  cet  événe- 
ment inatteudu,  édition  citée,  p.  30 , et  la  conspiration  du  comte  de 
Soissons,  p.  20  et  suiv. 
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l'avantage  qu’ils  avoient  eu  en  votre  absence,  que  la  ville 
de  Donchery , qu’ils  ne  gardèrent  que  trois  jours  devant 
votre  armée,  bien  qu’ils  y eussent  laissé  quinze  cents 
hommes  en  garnison.  Cette  place  ne  fut  pas  plutôt  re- 
prise, que  le  duc  de  Bouillon  se  mettant  à la  raison, 
Sedan,  qui  avoit  été  l’asile  des  mécontents,  parut  un 
lieu  d’obéissance  au  grand  contentement  des  habitants, 
qui,  pendan^la  défection  de  leur  seigneur,  rendirent  de 
perpétuels  témoignages  de  leur  zèle  envers  la  France. 

Le  duc  de  Lorraine  fut  le  seul  qui  ne  revint  pas  à son 
devoir,  quoiqu’il  y fût  étroitement  obligé.  La  crainte  que 
lui  causoit  son  infidélité  et  les  pressantes  sollicitations 
des  ennemis,  lui  faisant  oublier  sa  parole,  sa  foi , sa  ré- 
putation et  ses  intérêts , le  portèrent  en  Flandre , pour 
s'unir  à vos  ennemis,  qui  en  reçurent  plus  de  préjudice 
que  d’avantage;  les  inégalités  et  le  malheur  de  ce  prince 
étant  tels,  que  ne  pouvant  souffrir  qu’on  lui  fasse  du 
bien , il  n’en  peut  procurer  à personne. 

L’occupation  que  Votre  Majesté  eut  en  Champagne, 
et  les  grandes  instances  que  la  Flandre  fit  au  Cardinal- 
Infant  de  se  prévaloir  de  cette  ocsasion,  le  firent  ré- 
soudre d’empêcher  le  ravitaillement  d’Aire  et  s’opposer 
à la  retraite  de  l’armée  qui  avoit  fait  cette  conquête, 
espérant  par  ces  deu*  effets,  ou  par  l’un  des  deux, 
ravoir  bientôt  la  ville  qu’il  avoit  perdue;  mais  votre 
absence  et  tous  leurs  efforts  ne  purent  empêcher  que  le 
maréchal  de  la  Meilleraie  ne  laissât  pour  quatre  mois  de 
vivres  dans  la  place  et  se  retirât  glorieusement,  après 
leur  avoir  présenté  la  bataille,  qu’ils  évitèrent,  avec 
raison,  parce  que  s’ils  l’eussent  perdue,  la  perte  de 
leur  pays , auquel  vos  armes  étoient  déjà  victorieuses , 
étoit  inévitable. 
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La  nouvelle  de  leur  dessein  ne  vous  empêcha  pas 
d’envoyer  six  mille  hommes  en  Lorraine,  pour  repren- 
dre par  force  ce  que  vous  aviez  rendu  volontairement 
au  Duc,  et  cette  entreprise  succéda  si  heureusement, 
qu’en  six  semaines  vous  reconquîtes  tout  ce  que  vous 
aviez  restitué,  à la  réserve  de  la  Motte,  trop  détachée 
du  corps  de  la  Lorraine  pour  importer  au  cours  présent 
de  vos  affaires. 

Celles  de  Champagne  ne  furent  pas  plutôt  terminées , 
que  Votre  Majesté  reprit  la  route  de  Picardie.  Elle 
apprit  en  chemin  que  le  maréchal  de  la  Meilleraie  n’ayant 
pu  ruiner  la  plus  grande  part  de  la  circonvallation  d’Aire, 
parce  qu’il  n’eût  pu  employer  le  temps  nécessaire  à un  si 
grand  travail,  sans  consommer  les  vivres  qu’il  devoit 
laisser  dans  la  place,  les  ennemis  l’avoient  assiégée  de 
nouveau.  Elle  eût  tâché  de  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chements, si  la  facilité  qu'il  y a d’ajouter  à ce  qui  est 
déjà  fait , et  le  soin  qu’ils  prirent  d’augmenter  diligem- 
ment les  travaux  qu’ils  trouvèrent,  n’eussent  fait  juger 
cette  entreprise  téméraire  par  ceux  qui  la  pouvoient  exé- 
cuter. Leur  avis  étant  de  penser  à de  puissantes  diver- 
sions, Votre  Majesté  le  résolut  et  ne  leur  en  eut  pas  plu- 
tôt donné  le  commandement , qu’étant  fortifié  d’une 
partie  des  troupes  que  vous  aviez  ramenées  de  Cham- 
pagne, ils  prirent  Lens,  la  Bassée  et  ruinèrent  le  meil- 
leur de  leur  pays.  Ils  se  fussent  ensuite  rendus  maîtres 
de  Lille,  ville  populeuse  et  opulente,  si  le  temps  qui 
leur  fut  nécessaire  pour  mettre  ces  deux  places  en  état 
de  n’être  pas  emportées  d’emblée,  n’en  eût  donné  assez 
au  Cardinal-Infant  d’y  jeter  des  troupes  si  considérables, 
que  la  raison  leur  fit  juger  qu’il  leur  seroit  plus  avanta- 
geux de  porter  vos  armes  en  autres  lieux. 
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Pour  cet  effet,  retournant  sur  leurs  pas,  ils  attaquè- 
rent Bapaurae,  place  plus  importante  pour  ôter  l’entrée 
de  la  France  que  pour  en  donner  aux  Pays-Bas,  place 
qui  tenoit  en  jalousie  presque  toute  la  frontière,  place, 
enfin,  qui,  jusques  alors,  avoit  été  tenue  comme  imprena- 
ble à cause  du  manquement  d'eau.  Elle  fut  si  vivement 
pressée,  que  bien  que  la  fortification  en  fût  parfaite, 
qu’elle  eût  sept  bastions , une  bonne  contr’escarpe , six 
demi-lunes  et  une  palissade  dans  son  fossé , elle  fut  em- 
portée en  huit  jours,  quoique  les  assiégés  ne  voulussent 
jamais  se  rendre  qu’après  qu’une  mine  eut  fait  sauter  un 
de  leurs  bastions. 

Vos  armes  ne  furent  pas  seulement  heureuses  en  Flan- 
dre , puisque  celles  que  commandoit  le  comte  d’Harcourt 
en  Italie  prirent  le  fort  de  Chivas,  opiniâtrement  dé- 
fendu par  les  Espagnols  et  par  les  Allemands,  réduisi- 
rent toutes  les  Lacques,  le  mont  Cenis  et  les  vallées 
voisines  à l’obéissance  de  Mm*  la  duchesse  de  Savoie  et 
du  Duc  son  fils,  prirent  Coni,  place  très- importante 
pour  sa  situation  et  sa  force,  et  la  prirent  avec  d’autant 
plus  de  gloire  que  la  résistance  en  fut  très-grande.  Les 
divers  efforts  que  fit  le  prince  Thomas,  par  différentes 
diversions,  pour  empêcher  le  bon  succès  de  ce  siège,  le 
rendent  d’autant  plus  signalé , qu’ils  furent  vains. 

La  perte  de  seize  cents  hommes  tués  à l’attaque  qu'il 
fit  à Querasque,  entre  lesquels  il  se  trouva  grand  nombre 
d’officiers,  n’augmente  pas  peu  le  fruit  de  cette  entre- 
prise. La  tentative  qu’il  fit  ensuite  pour  surprendre  Chi- 
vas, dont  il  fut  repoussé  avec  perte , est  un  nouveau  relief. 

Celle  que  les  Espagnols  firent  à Rossignan,  où  ils 
furent  aussi  bien  reçus  que  le  prince  Thomas  à ces 
deux  places,  n’en  relève  pas  peu  l’éclat.  S’ils  prennent 
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Moncalve,  le  rasement  qu’ils  font  ensuite  de  cette  place 
fait  bien  voir  que  leur  conquête  n’est  pas  grande. 

La  reddition  des  places  de  Démon  et  de  Revel,  qui 
assurent  toutes  les  vallées  contiguës  à la  France,  reddi- 
tion qu’on  peut  dire,  avec  vérité,  être  une  suite  de  la 
prise  de  Coni  qui  les  couvroit,  couronne  la  gloire  de 
vos  armes  en  Italie,  et  fait  voir  le  grand  gain  que  Ma- 
dame, votre  sœur,  a fait  en  perdant  les  mauvais  conseils 
dont  elle  s’étoit  servie'  par  le  passé. 

Ceux  qui  commandoient  vos  armes  dans  le  Roussillon, 
y prenant  diverses  petites  places  pour  empêcher  le  ravitail- 
lement de  Perpignan , n’oublièrent  rien  de  ce  qu’ils  purent 
pour  mettre  cette  place  en  état  de  tomber  entre  vos  mains. 

Si  l’Allemagne , qui  depuis  vingt  ans  est  le  plus  célè- 
bre théâtre  de  la  guerre , ne  fournit  pas  à l’avantage  de 
vos  armes  et  de  celles  de  vos  confédérés,  cette  année,  tant 
de  matières  aux  historiens  que  les  précédentes,  elle  n’a» 
pas  laissé  de  leur  donner  lieu  de  laisser  à la  postérité  le* 
gain  de  deux  combats  notables,  d’autant  plus  considé- 
rables, qu’ils  arrivèrent  aux  temps  que  vos  ennemis 
faisoient  état  d’envoyer  une  partie  de  leurs  forces  en 
France,  et  que  votre  armée  et  celle  des  Suédois,  qui  les 
gagnèrent,  étoient  destituées  de  leurs  généraux,  du  duc 
de  Longueville  par  la  maladie  qui  l’obligea  de  recher- 
cher sa  santé  daps  son  air  natal , et  de  Banier 1 qui  seul 
avoit  commandé  les  armes  de  la  couronne  de  Suède  de- 
puis la  bataille  de  Nortlinguen , par  sa  mort. 

Ce  qui  devoit,  en  cette  occasion,  vous  porter  beaucoup 
de  préjudice,  ne  vous  fut  pas  peu  avantageux,  rien 

1.  Le  général  Banier  mourut,  dit  la  Gazette,  p.  340,  des  fatigues  cau- 
sées par  les  grands  travaux  qu’il  avait  soufferts  en  sa  dernière  retraite  du 
haut  Palatinat 
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n'ayant  tant  porté  les  ennemis  à venir  aux  mains  en  ces 
occasions,  que  la  créance  qu’ils  avoient  de  ne  le  pouvoir 
faire  avec  désavantage , à cause  de  celui  qu’avoient  les 
armées  qu’ils  avoient  en  tête  pour  être  destituées  de  chefs. 

Le  roi  de  Portugal  rétabli  dans  l’héritage  de  ses  pè- 
res, par  le  zèle  de  ses  sujets,  ayant  supplié  Votre 
Majesté  de  le  secourir  d’une  armée  navale , quoique  les 
principales  de  vos  forces  fussent  occupées  en  la  mer 
Méditerranée,  vous  ne  laissâtes  pas  d’y  en  envoyer  une 
autre,  composée  de  trente  voiles,  laquelle  eût  fait  un 
grand  progrès,  si  ceux  qui  avoient  donné  parole  au 
prince  de  suivre  son  exemple,  lorsqu’il  le  verroit  en  état 
de  les  maintenir  par  la  mer,  eussent  été  aussi  religieux  à 
exécuter  leurs  paroles  , que  lassés  des  rigueurs  du  gou- 
vernement d’Espagne.  Si  le  changement  de  leur  esprit 
priva  cette  armée  d’une  partie  de  la  gloire  qu'elle  pou- 
rvoit acquérir,  il  n’empêcha  pas  que  le  roi  de  Portugal 
n’en  reçût  un  grand  avantage , en  ce  qu'elle  arriva  pré- 
cisément au  temps  auquel  il  avoit  besoin  de  forces  pour 
autoriser  le  châtiment  exemplaire  que  la  conspiration  faite 
contre  lui , par  des  principaux  de  son  royaume , l’obli- 
geoit  à faire  de  ces  auteurs. 

Bien  que  ce  soit  chose  assez  cognue  que  l’avantage  de 
l’Espagne  vient  de  ce  que  les  conseils  n’y  changent  pas 
comme  les  princes  et  les  ministres  qui  en  ont  la  direc- 
tion , il  n’y  a personne , je  m’assure , qui  ne  recognoisse 
que  la  mort  du  Cardinal-Infant,  arrivée  à la  fin  de  cette 
année , ou  par  le  déplaisir  de  voir  le  mauvais  état  des 
affaires  du  Roi,  son  frère,  ou  par  les  continuels  travaux 
qu’il  a soufferts  pour  tâcher  à les  rétablir  en  Flandre, 
n’ait  été  permise  ou  ordonnée  de  Dieu  pour  humilier 
et  affoiblir  l’Espagne,  en  la  privant  d’un  prince,  dont  la 
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présence  n’étoit  pas  peu  utile  à maintenir  en  son.  obéis- 
sance les  peuples  qu’il  avoit  en  gouvernement1 2. 

VIII. 


FOÏIDATION  DOT  ACADÉMIE  FOU»  LES  GENTILSHOMMES  PAUVRE1  , 

PAS  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU*. 

( Voy . Mémoires,  t.  III,  p.  3S.) 

La  divine  providence  qui  conduit  la  volonté  des  Rois, 
ayant  disposé  celle  de  Sa  Majesté  à nous  approcher  de  sa 
personne  pour  le  servir  de  nos  soins  et  conseils  eu  la 
conduite  de  ses  affaires , régime  et  gouvernement  de  ses 
peuples,  et  les  choses  qui  ont  été  miraculeusement  exé- 
cutées, tant  dedans  que  dehors  le  royaume , ayant  fait 
évidemment  cognoître  que  nous' y avons  été  singulière- 
ment assistés  de  la  force  et  grâce  spéciale  du  Saint-Es- 
prit, nous,  pour  lui  en  rendre  hommage  et  en  quelque 
façon  lui  en  témoigner  nos  très-humbles  ressentiments, 
avons,  pour  sa  gloire,  favorisé  autant  qu’il  a été  possible 
le  rétablissement  de  l’ordre  et  de  la  discipline  parmi  les 
réguliers,  et  avons  pris  à cœur  la  décoration  du  sacré 
collège  de  Sorbonne,  où  ses  divins  oracles  sont  inter- 
prétés, et,  de  là,  répandus  en  tous  les  endroits  de  la  terre. 
Comblé  aussi  d'un  nombre  infini  d’honneurs , dignités 
et  bienfaits  dont  la  munificence  royale  a daigné  sans 

1 . A U fin  des  Mémoire»  on  trouve  les  note»  suivantes  : « Monaco  ; 
si  vous  reperdez  Aire;  galère»  d’Espagne  perdues  par  la  tempête  ; dis- 
tribution de  bénéfice».  » 

2.  Nou®  avons  déjà  indiqué  (Introd.^p.  lxxi,  et  ci-dessus,  p.  164)la  fon- 
dation de  l’Académie  française  faite  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  on  con- 
naît assez  toute  la  libéralité  dont  il  fit  preuve  en  faveur  du  collège  de  Sor- 
bonne. On  lit  déplus  dans  la  Gazette  de  1641 , sous  la  date  de  Riehtlieu^U 
15  juin  (p.  360)  : « En  exécutant  la  déclaration  du  Roi  dont  vous  avez 
oui  parler  et  la  Commission  de  Sa  Majesté  donnée  ensuite  , fut  établie 
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mesure  recognoître  et  relever  nos  travaux  bien  loin  au 
delà  de  leur  mérite,  nous  serions  à jamais  ingrat  et  vrai- 
ment indigne  de  ses  faveurs,  si,  comme  les  grands  fleuves 
renvoycnt  à l’Océan  les  eaux  qu’ils  en  ont  reçues , nous 
ne  rendions  à son  service  et  à l’utilité  publique,  une 
partie  de  ses  mêmes  biens , en  les  employant  en  dépen- 
ses, comme  nous  les  y destinons , avec  ce  qui  nous  reste  de 
sang  et  de  vie,  digne  de  la  mémoire  de  son  règne  glo- 
rieux , grandeur  et  réputation  de  cette  monarchie  puis- 
sante. 

Et  d’autant  que,  entre  autres,  celle-là  nous  a semblé  des 
plus  recommandables  et  des  plus  importantes  à l’État  qui 
sert  à l’cntretènement  et  bonne  nourriture  de  la  jeunesse, 
laquelle  étant  comme  la  pépinière  dont  le  corps  politi- 
que prend  incessamment  la  subsistance,  son  entretien 
successif  doit  être  tant  plus  soigneusement  cultivé  que  les 
fruits  qui  en  viennent  peuvent  être  dommageables  ou 
salutaires  à la  république;  puisque  de  sa  bonne  institu- 
tion naissent  les  bonnes  habitudes  et  les  bonnes  mœurs , 
d’où  se  forme,  en  cet  âge,  pour  le  reste  de  la  vie,  la 
crainte  de  Dieu,  l’obéissance  aux  princes,  la  soumis- 
sion aux  lois,  le  respect  envers  les  magistrats,  l’amour 
de  la  patrie  et  la  pratique  des  actions  vertueuses,  sans 

l’Académie  royale  de  cette  ville  pour  y enseigner  notre  langue  et  les 
sciences  en  françois,  avec  les  exercices,  en  faveur  de  notre  noblesse  et  des 
étrangers.  L’intendant  et  les  professeurs  furent  en  même  temps  installés 
dans  le  lieu  ordonné  par  Son  Éminence,  où  ils  firent  leur  ouverture  avec 
tous  les  témoignages  d’une  grande  réjouissance , non-seulement  de  la 
ville,  mais  de  toute  la  province  qui  se  voit  seule  honorée  d'une  si  belle 
institution.  » — Ce  ne  fut  pas  la  dernière  fondation  que  la  France  dot  à 
Richelieu.  Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de  Moîé  (coll.  Colbert, 
t.  CXLIX),  avec  la  date  de  1642,  cette  nouvelle  création  d’un  collège 
a Paris,  rue  Vieille-du-Tcinple,  en  faveur  des  cadets  nobles  et  pauvres. 
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quoi  les  grands  États  ne  peuvent  ni  se  maintenir  en  re- 
pos , ni  longtemps  subsister. 

Aussi  les  grands  hommes,  et  les  plus  sages  de  l’anti- 
quité, qui  fondèrent  des  villes,  donnèrent  des  lois  et  for- 
mèrent les  sociétés  civiles,  guidés  du  seul  intinct  de  la 
raison , eurent  un  soin  particulier  de  l’éducation  de  la 
jeunesse,  qui  n’a  pas  été  négligée  des  nations  barbares, 
entre  lesquelles  il  s’en  trouve  encore  aujourd’hui  qui  ont 
chez  eux  force  maisons  magnifiquement  rentées  pour  la 
seule  institution  des  jeunes  gens,  selon  la  forme  de  leur 
police  et  gouvernement. 

Pour  ces  mêmes  raisons,  nos  devanciers  éclairés  d’une 
plus  grande  lumière,  ont  libéralement  fondé  comme  à 
l’envi  tant  de  belles  universités,  et  dans  ces  universités 
nommément  en  celle  de  cette  florissante  ville  de  Paris , 
un  si  grand  nombre  de  collèges,  bourses  et  séminaires, 
qui  sont  autant  de  marques  et  de  monuments  de  leur 
piété,  et  du  zèle  qu’ils  ont  eu  autrefois  à l’honneur  de 
leur  pays  et  au  bien  de  la  chose  publique. 

Nous,  donc  qui , par  naissance  et  autres  respects , ne 
sommes  pas  moins  jaloux  qu’eux  de  la  gloire  de  notre 
nation , ni  moins  obligé  à la  manutention  et  accroisse- 
ment de  ce  grand  État , vu  le  rang  que  par  la  grâce  de 
Dieu  et  du  Roi  nous  y tenons,  et  que  par  sa  libéralité 
nous  (nous)  trouvons  en  pouvoir  d’imiter  leur  exemple , 
ayant  résolu  de  contribuer  comme  eux  largement  à l’in- 
stitution de  notre  jeunesse  françoise  et  d’y  affecter  certains 
revenus,  avons  fait  réflexion  sur  une  cbose  de  grande 
considération  : 

Que  les  armes  et  les  lettres  étant  germaines  et  comme 
inséparables,  toutes  deux  également  requises  à l’établis- 
sement et  conservation  des  grands  empires,  celle-ci  pour 
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régir  et  civiliser  au  dedans,  celle-là  pour  étendre  et  pro- 
téger au  dehors  ; néanmoins,  les  dotations  des  collèges  et 
séminaires  semblent  seulement  être  destinées  aux  jeunes 
gens  qui  suivent  les  lettres , et  les  bourses  affectées  à ceux 
de  basse  étoffe  et  condition  roturière,  sans  qu’on  ait 
pensé  d’en  faire  part  à ceux  qui  portent  les  armes,  ni 
que  jusques  à présent  on  ait  eu  aucun  soin  de  laisser  au- 
cun fonds  pour  soulager  l’entretènement  de  la  pauvre 
noblesse  qui  en  fasse  particulière  profession,  soin  toute- 
fois d’autant  plus  nécessaire  que  la  corruption  des  choses 
excellentes  est  la  pire , et  la  débauche  et  dépravation  des 
gentilshommes,  faute  de  nourriture  et  bonne  discipline, 
beaucoup  plus  dangereuse  dans  un  État,  que  de  ceux  qui 
sont  sortis  d’une  moindre  origine. 

C’est  pourquoi , désirant  donner  quelque  commence- 
ment pour  remédier  à ce  notable  manquement  et  exciter 
l’émulation  de  ceux  qui  viendront  après  nous,  comme 
nous  suivons  les  vestiges  et  mouvements  de  ceux-là  qui 
nous  ont  précédés , nous  avons  porté  nos  pensées  et  les 
desseins  de  nos  libéralités  en  faveur  de  la  profession 
militaire , mais  singulièrement  de  la  jeunesse  issue  de 
maisons  nobles , lesquelles  incommodées  ou  par  nombre 
d’enfants,  ou  par  les  dépenses  excessives  à quoi  elles  sont 
obligées  par  leur  qualité,  ou  par  autres  accidents  de  for- 
tune, se  trouvent  en  impuissance  de  la  faire  élever  dans 
les  vertueux  exercices  convenables  à leur  extraction. 

A cet  effet , sous  l’heureux  auspice  et  bon  plaisir  de 
Sa  Majesté,  nous  avons  donné,  cédé,  quitté  et  délaissé, 
donnons,  cédons,  quittons  et  délaissons  à perpétuité  à 
l’Académie  royale  établie  à notre  instance  par  Sa  dite 
Majesté  en  la  Vieille  rue  du  Temple  de  cette  ville  de 
Paris,  et  à ceux  qui  en  ont  à présent  et  auront  ci-après 
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la  direction , la  somme  de  vingt  et  un  mille  livres  tour- 
nois de  rente  annuellement  et  non  rachetable,  à prendre 
spécialement....  (sic),  à la  charge  d’y  nourrir,  élever  et 
instruire  à perpétuité  vingt  gentilshommes,  chacun  d’eux 
pendant  deux  ans  entiers,  en  tous  les  exercices  mili- 
taires enseignés  en  ladite  Académie,  ne  plus  ne  moins 
que  lés  autres  gentilshommes  qui  y seront  pensionnaires , 
et  sans  distinction. 

La  nomination  desquels  nous  réservons  à notre  succes- 
seur, qui  sera  l’héritier  de  notre  nom  et  de  nos  armes, 
et  à ses  descendants  en  loyal  mariage  de  mâle  en  mâle 
et  de  degré  en  degré,  toujours  l’aîné  excluant  le  puîné, 
et  tous  les  mâles  les  femelles  quoique  plus  proches , et  en 
défaut  de  mâle , retournera  le  pouvoir  à la  fille  aînée  et 
à ses  descendants  aussi  de  mâle  en  mâle , et  puis  aux  fe- 
melles de  degré  en  degré,  toujours  les  aînés  préférables 
aux  puînés,  comme  dit  est,  et  les  mâles  aux  femelles.  Et 
si  tous  viennent  à manquer,  que  Dieu  ne  veuille,  nous 
donnons  et  affectons  ladite  nomination....  (sic),  pour  y 
pourvoir  conjointement  ou  par  moitié,  comme  il  verra  bon 
être.  Ne  seront  nommés  autres  que  gentilshommes  en 
l’âge  de  quatorze  à quinze  ans,  choisis,  autant  que  faire 
se  pourra,  bien  proportionnés,  vigoureux,  et  propres  à 
la  profession  à laquelle  ils  sont  appelés. 

Seront  tous  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  vrais  et  originaires  François. 

Pendant  les  deux  années  qu’ils  y demeureront,  outre 
les  exercices  ordinaires  de  l’Académie,  qui  leur  seront 
communs  avec  tous  les  autres,  comme  de  monter  à che- 
val, voltiger,  faire  des  armes,  les  mathématiques,  forti- 
fications et  autres,  ils  seront  encore  particulièrement 
instruits,  à quelques  heures  réglées,  ès  principes  delà  lo- 
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gique,  physique,  métaphysique,  sommairement  eu  lan- 
gage françois  et  pleinement  à la  morale;  et  à une  autre 
heure  commode  de  l’après-dînée , informes  aussi  som- 
mairement de  la  carte  ou  géographie  et  dénotations 
générales  de  l’histoire  universelle,  de  l’établissement, 
déclinaison  et  changement  des  empires  du  monde, 
transmigration  des  peuples  , fondement  et  ruines  des 
grandes  villes , noms  , actions  et  siècles  des  grands  per- 
sonnages , comme  aussi  de  l'état  des  principautés  moder- 
nes, singulièrement  de  l’Europe,  dont  les  intérêts  nous 
touchent  de  plus  près  par  leur  voisinage,  et  surtout  et 
au  plus  long , apprendront  l’histoire  romaine  et  la  fran- 
çoise. 

Pour  laquelle  instruction,  nous  désirons  être  fait  choix 
d’un  personnage  de  suffisance  et  politesse  requise  et  d’ex- 
cellente conduite,  auquel  avons  ordonné  et  ordonnons, 
tant  qu’il  vaquera, mille  livresd’appointement,  par  chacun 
an,  des  vingt  et  un  mille  susdits  de  la  présente  fondation, 
la  nomination  duquel  nous  nous  sommes  aussi  réservée, 
et  après  nous  immédiatement  la  donnons  aux  susdits. 

Après  les  deux  ans  expirés,  seront  tenus  lesdits  gen- 
tilshommes servir  le  Roi  autres  deux  ans  ensuivants  dans 
le  régiment  de  ses  Gardes , en  ses  vaisseaux  ou  autre- 
ment , selon  son  bon  plaisir  et  suivant  ses  commande- 
ments, pour  lesquels  recevoir  ils  seront  incontinent,  et 
au  sortir  de  l’Académie,  présentés  tous  en  corps  par 
celui  à qui  en  appartiendra  la  nomination,  ou  en 
son  absence  par  le  gouverneur  de  ladite  Académie, 
ou  par  les  deux  ensemble,  à Sa  Majesté.  Laquelle  nous 
supplions  très-humblement,  par  les  services  que  nous 
lui  avons  rendus  et  que  nous  souhaitons  lui  conti- 
nuer jusques  au  dernier  soupir  de  notre  vie,  mais 
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plus  par  sa  propre  bonté  que  par  toute  autre  con- 
sidération, qu’il  lui  plaise,  en  agréant  ce  petit  témoi- 
gnage de  notre  gratitude,  prendre  désormais  en  sa  pro- 
tection et  bienveillance  spéciale  celte  jeune  noblesse  que 
nous  dressons  à sa  gloire  et  destinons  au  bien  de  son 
État,  pour  s’en  servir  aux  occasions,  la  gratifier  de  ses 
bienfaits  et  l’avancer  aux  charges  et  autres  emplois  dont 
elle  aura  été  rendue  capable  *. 

IX. 

HARANCCE  DE  L’AVOCAT  GÉNÉRAI.  BIGNON  SCR  L’ÉDIT  DE  CRÉATION 

d’offices,  prononcée  pendant  i.b  lit  de  jostice  du  20  DÉCEM- 
BRE 1635.  f 

( Vov.  Mémoires , t.  II,  p.  319.) 

Sire,  ce  n’est  pas  maintenant,  comme  autrefois,  que 
Votre  Majesté  vient  en  ce  lieu  pour  y entendre  les  accla- 
mations publiques  de  ses  victoires,  ce  n’est  donc  pas 
une  journée  de  triomphe  pour  y recueillir  des  lauriers, 
mais  pour  un  triste  sujet  et  duquel  nous  sçavons  que 
Votre  Majesté  a les  premiers  et  plus  vifs  ressentiments. 

Ce  n’est  pas  que  Votre  Majesté  ne  soit  partout  accom- 
pagnée de  bonheur  et  de  la  gloire,  dont  ses  actions  sont 
toutes  pleines  ; mais  nous  sçavons  que  ses  bonnes  et 
pieuses  inclinations,  qui  sont  toujours  portées  au  soula- 
gement de  son  peuple , ne  peuvent,  sans  un  très-grand 
déplaisir,  recevoir  des  remèdes  fâcheux  et  moyens  ex- 
traordinaires; c’est  une  plaie  à votre  bonté  et  à votre 
justice,  plaie  d’autant  plus  dangereuse,  qu’outre  le  lieu 

1 . Des  créations  analogues  eurent  lieu  dans  le  duché  de  Lorraine  et 
dans  d’autres  provinces  deFrance,  au  xvm”  siècle.  (Voy.  Inventaire  som- 
maire des  Archives  départementales  de  la  Meunhe,  B.  120,  Ministère  de 
l'intérieur.) 
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de  sa  situation,  qui  est  une  partie  extrêmement  délicate 
et  sensible,  cette  dilatation  d’esprit  peut  causer  une  si 
grande  foiblesse  dans  le  reste  des  membres,  que  tout  le 
corps  tomberoit  en  une  espèce  de  paralysie. 

Que  plût  à Dieu  que  Votre  Majesté  sçût  combien  cette 
multiplication  d’officiers  apporte  de  préjudice  à vos  ar- 
mées; qu’elle  diminue  le  commerce  et  augmente  l’oisi- 
veté dans  l’esprit  de  ceux  qui  se  pourroient  occuper  à 
d’autres  emplois  plus  utiles  au  bien  et  à la  puissance  de 
l’État  ; qu’elle  consomme  les  familles  et  en  épuise  toute 
la  fortune , et  qu’elle  corrompt  nos  cœurs  et  les  porte 
dans  le  luxe  qui  n'est  déjà  que  trop  grand  parmi  nous, 
qui  sommes  nourris  dans  les  désordres.  Que  plût  à Dieu 
encore  que  Votre  Majesté  cognût  par  détail  le  désordre 
que  produit  la  vénalité  des  offices  ; qu’elle  éteint  toute 
l'innocence,  la  vertu,  le  courage  et  l’espérance  de  ceux 
qui  y devroient  légitimement  espérer,  et  que  le  plus 
grand  bien  qu’elle  pourroit  donner  à son  État  (comme 
elle  feroit  sans  doute,  s’il  étoit  possible)  seroit  de  rendre 
à la  vertu  les  récompenses  qui  n’appartiennent  qu’à  elle, 
et  que  désormais  on  ne  fût  porté  dans  les  charges  que 
par  le  mouvement  d’une  bonne  conscience  et  l'affection 
de  servir  son  Roi  et  son  pays , et  par  les  épreuves  et  le 
mérite  des  bonnes  actions  dont  Votre  Majesté  sçauroit 
faire  un  très-digne  choix.  Mais  il  y a longtemps  que  ce 
mal  a commencé  parmi  nous  et  qu’il  y a pris  de  profon- 
des racines,  et  s’est  fortifié  jusques  à un  tel  excès,  que 
désormais  on  ne  mesure  la  dignité  des  charges  et  le  mé- 
rite pour  y parvenir,  que  par  la  taxe  des  parties  casuel- 
les ; que  ceux  qui  y entrent  ne  les  considérant  que  par 
le  poids  du  métal  qui  les  récompense,  en  prennent  de  la 
dureté  et  se  laissent  emporter  à l'ambition  et  à l’avarice, 
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croyant  qu’il  est  permis  de  marchander  tout,  quand  ils  . 
voient  que  les  plus  grands  honneurs  de  la  justice  et  cette 
puissance  qui  préside  sur  la  vie  des  hommes , s’achètent 
à prix  d’argent. 

Il  n’en  faut  pas  d’autres  témoignages,  que  de  celui 
même  qui  l’a  introduit  pour  en  tirer  un  semblable  se- 
cours, en  une  même  nécessité;  c’est  le  roi  François  I" 
qui  l’a  lui-même  déclaré  et  voulu  qu’il  fût  écrit  dans  les 
registres  de  ce  Parlement , où  il  témoigna  publiquement 
le  regret  qu’il  en  avoit  et  qu’il  imputoit  cela  à un  mal- 
heur particulier  qui  lui  étoit  arrivé,  comme  véritable- 
ment de  toutes  les  conquêtes  de  ce  prince  il  ne  nous  en 
est  rien  resté , le  secours  en  est  passé  et  il  n’en  est  de- 
meuré qu'un  monument  perpétuel  de  l’impuissance  de 
l’État. 

Néanmoins,  ce  mal  s’est  toujours  depuis  augmenté 
par  de  nouvelles 'créations,  en  sorte  qu’il  semble  à 
présent  que  c’est  un  monstre  et  un  prodige  ; et  au  lieu 
que,  si  les  affaires  l’eussent  permis,  nous  devrions  espé- 
rer voir  éteindre  cette  corruption,  ou  de  lavoir  au  moins 
notablement  diminuée,  nous  voyons  tous  les  jours  que  ce 
venin  a glissé  plus  avant  et  ne  peut  avoir  que  de  bien  fâ- 
cheux effets , car  il  fait  perdre  courage  aux  anciens  offi- 
ciers qui  voient  qu’on  leur  partage  l'honneur  et  la  fonc- 
tion de  leurs  charges,  et  remplit  de  hardiesse  ceux  qui  y 
sont  nouvellement  élus,  par  l’accoutumance  au  mal,  et  se 
portent  enfin  dans  l’injustice  et  l’infidélité. 

Ce  n’est  pas,  Sire,  que  nous  ne  voulions  rendre  obéis- 
sance entière  à tous  les  commandements  de  Votre  Ma- 
jesté ; ce  n’est  pas  que  nous  ne  sçaehions  très-bien  ce  que 
nous  voudrions  apprendre  à tout  le  monde,  que  parmi 
toutes  les  vertus  qui  sont  communes  aux  Rois  et  au  reste 
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des  hommes , la  prudence  et  la  vertu  des  sujets  qui  n'out 
pas  cette  grande  lumière,  est  l’obéissance  et  la  soumis- 
sion tout  entière  à la  volonté  de  leur  prince , sans  rai- 
sonnement. 

Nous  sçavons  bien  que  Votre  Majesté  ne  s’y  est  point 
résolue  qu’après  en  avoir  recognu  la  nécessité,  nous  sça- 
vons bien  que  ce  n’est  pas  de  vos  jours  que  cette  querelle 
est  formée  : il  y a un  siècle  entier  que  les  mêmes 
ennemis  ont  fait  dessein  sur  cette  monarchie , qui  s’est 
presque  seule  courageusement  opposée  à cette  cinquième 
monarchie  dont  il  n’est  pas  parlé  dans  l’Écriture  comme 
des  quatre  autres;  nous  voyons  bien  qu’ils  continuent  , 
dans  le  même  dessein,  et  comme  c’est  Votre  Majesté  qui 
en  porte  le  faix , c’est  à elle  à en  disposer , et  à nous  de 
la  secourir  de  nos  vœux  et  de  notre  obéissance.  Mais 
nous  croyons  être  obligés  de  vous  témoigner  ce  que  nous 
en  cognoissons , et  comme  il  y a de»  animaux  qui  n’ont 
pas  des  yeux  et  des  oreilles  pour  se  conduire,  mais  ils 
ont  de  certains  mouvements  naturels  et  des  ressentiments 
même  de  ce  qui  leur  doit  arriver,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  vous  dire  le  mal  que  nous  craignons 
et  ce  qui  nous  touche  principalement  : la  crainte  que  nous 
avons,  c’est  de  voir  que  sous  le  plus  grand  Roi  du 
monde,  sous  lequel  nous  devons  espérer  toutes  sortes 
de  bonheur  et  de  félicité , il  reste  à jamais  des  marques 
perpétuelles  de  la  puissance  de  nos  ennemis  et  de  la  né- 
cessité publique. 

Mais  quelque  avantage  qu’ils  se  promettent,  quelque 
défiance  qu’en  puissent  recevoir  les  timides  et  malveil- 
lants, si  est-il  bien  certain  qu’il  n’y  a rien  à craindre; 
il  n’en  faut  d’autres  preuves  que  toutes  les  victoires  et  le 
bonheur  qui  accompagne  partout  Votre  Majesté  qui 
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triomphe  toujours  sur  ses  ennemis,  et  par  le  moyen 
d’une  très-heureuse  victoire  acquerra  à ses  sujets  une 
bonne  et  durable  paix  ; car , comme  disoit  un  prophète 
dans  l’Écriture  : « Qui  a-t-il  à craindre  ? n’y  a-t-il  pas 
un  roi  dans  Israël  ?»  et  tant  qu’il  plaira  à Dieu  de  conser- 
ver la  personne  sacrée  de  Votre  Majesté , que  devons- 
nous  craindre  de  nos  ennemis  ? On  peut  dire  encore  avec 
un  autre  prophète,  car  l’Écriture  Sainte  nous  fournit 
assez  de  très-belles  instructions,  « qu’il  n’y  a rien  à crain- 
dre tant  que  celui  qui  retourne  victorieux  des  armées  , 
viendra  seoir  dans  le  trône  du  jugement.  » Nous  devons 
toujours  bien  espérer  tant  qu’il  plaira  à Votre  Majesté 
(comme  elle  est  puissante  et  heureuse  dans  ses  armes) 
seoir  dans  le  trône  du  jugement , pour  faire  la  justice  à 
son  peuple.  Nous  sçavons  bien  qu’un  saint  personnage , 
très-savant  dans  la  langue  hébraïque,  a autrement  in- 
terprété ces  mots  : « séant  au  trône  du  jugement,  » et  dit 
qu’ils  signifient  la  force  en  la  main  ; mais  le  plus  sûr,  car 
ce  n’est  pas  tant  par  la  force  et  l’autorité  que  les  Rois 
régnent  sur  les  peuples , que  par  la  justice  dans  le  trône 
sur  lequel  Votre  Majesté  est  maintenant  assise  ; comme 
la  grandeur  de  Dieu , créateur  du  monde , ne  paraît  ja- 
mais plus  que  quand  elle  se  communique  aux  hommes , 
ainsi  la  grandeur  de  Votre  Majesté  n’a  jamais  plus  d’éclat 
que  quand  elle  se  communique  à ses  sujets , par  l’entre- 
mise de  ses  officiers  , et  qu’elle  entend  leurs  très-humbles 
remontrances  dans  le  trône  de  son  jugement.  C’est  ce 
qui  nous  fait  espérer  que  Votre  Majesté,  selon  ses  incli- 
nations naturellement  bonnes,  apportera  toute  la  modé- 
ration qui  lui  sera  possible  dans  ses  édits,  dont  l’exécu- 
tion est  encore  en  sa  main;  comme  elle  le  fera  sans  doute 
tant  qu’elle  le  pourra. 
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Mais  parce  que , comme  disent  les  théologiens , l’espé- 
rance n’est  jamais  bien  fondée  si  l’obéissance  n'est  en- 
tière, c’est  ce  qui  nous  fait  espérer  qu’en  faisant  à Votre 
Majesté,  comme  nous  faisons,  un  sacrifice  de  respect  et 
d'obéissance,  nous  mériterons  d’autant  plus  la  grâce  que 
nous  attendons  que  Votre  Majesté  (qui  à un  autre  titre 
glorieux  a voulu  encore  ajouter  celui  de  Juste  et  de  Père 
du  peuple)  emploiera  toute  sa  bonté  à lui  rendre,  dans 
une  bonne  et  durable  paix,  le  repos  et  la  félicité  qu’il  se 
promet. 

X. 

MÉMOIRE  SUR  L'ENTREPRISE  FAITE  PAR  M.  LE  NONCE  D’OFFICIER  PONTI~ 

FICALEMENT,  LE  JOUR  DE  L’ASSOMPTION  DE  LA  TIERCE,  ET  DE  FAIRE 

LES  ORDRES  AUX  QUATRE-TKMP5  DE  SEPTEMBRE  DERNIER  1640,  ÉTANT 

LOGÉ  EN  L’ABBAYE  DE  CORBIE;  PAR  MATHIEU  MOLE1. 

(Voy.  les  Mémoires  Je  Molé , I.  II,  p.  468  et  493.) 

Les  Papes  sont  recognus  pour  souverains  ès  choses 
spirituelles;  mais,  en  France,  la  puissance  absolue  et 
infinie  n’a  point  de  lieu.  Elle  est  retenue  et  bornée  par 
les  canons  et  règles  des  anciens  conciles  de  l’Église,  re- 
çus en  ce  royaume. 

Les  nonces , qui  sont  envoyés  de  la  part  de  Sa  Sain- 
teté, n’ont  aucune  juridiction  et  les  légats  a latere  n’en 
peuvent  exercer  qu’après  que  la  bulle  de  notre  Saint  Père, 
portant  leur  pouvoir,  a été  approuvée  par  le  Roi  et  vé- 
rifiée en  Parlement. 

Ces  maximes  étant  véritables,  on  ne  peut  trouver  de 
titre  suffisant  pour  M.  le  Nonce,  en  vertu  duquel  il  ait 
entrepris,  de  son  autorité,  d’officier  pontificalement  en 
l’abbaye  de  Corbie  et  y conférer  les  ordres. 

1.  Collection  Colbert,  t.  CLVI,  p.  383. 
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Ou  c’est  par  droit  acquis  à sa  personne  et  à sa  qualité 
de  nonce,  étant  évêque,  ou  à cause  du  lieu. 

Sa  personne  est  considérée  comme  envoyée  en  France 
pour  faire  entendre  les  intentions  de  S.  S.  et  les  décla- 
rer au  Roi  aux  occasions  qui  surviennent , ou  pour  en- 
voyer à S.  S.  cejles  du  Roi  ; il  n’a  nul  autre  pouvoir,  ni 
juridiction.  11  est  évêque  étant  nonce  : cette  qualité  ne 
lui  peut  donner  aucune  fonction  en  France. 

Les  diocèses  y sont  réglés  ; chaque  évêque  n’en  passe 
point  les  bornes  et  les  limites,  et  nul  évêque,  quoique 
François,  n’entreprend  d’exercer  aucune  fonction  dans 
le  diocèse  d’un  autre,  sans  son  consentement. 

Si  cela  est  dénié  aux  François,  comment  peut-on  le 
trouver  bon  d’un  évêque  étranger  ? 

Il  est  bien  envoyé  de  la  part  de  S.  S.,  mais  c’est 
comme  particulier  et  non  en  faveur  du  titre  d’évêque, 
pour  y exercer  aucune  fonction  par  son  autorité  ; et 
s’il  prétendoit  cet  avantage , il  seroit  oblige  d’en  com- 
muniquer les  bulles,  pour  être  approuvées  par  le  Roi. 

Le  nonce,  qui  étoit  en  l’an....  (sic),  a été  l’un  des 
juges  de  la  dissolution  du  mariage  du  feu  roi  Henri  IV 
d’avec  la  reine  Marguerite , avec  les  autres  évêques  fran- 
çois;  mais  cela  s’est  fait  après  grande  instance  de  S.  S.  et 
par  accord  entre  le  Pape  et  le  Roi , et  non  par  sa  propre 
puissance,  dépendante  de  sa  qualité  de  nonce. 

Quelques  autres  ont  sacré  des  évêques  françois;  mais 
le  consentement  du  Roi  est  intervenu  et  l’approbation  du 
diocésain.  Ce  ne  sont  pas  actions  qu’ils  ont  exercé 
de  leur  propre  et  spéciale  puissance,  mais  des  effets 
d’une  bonne  intelligence  et  des  conventions  arrêtées  en- 
tre le  Pape  et  le  Roi.  C’est  l’honneur  rendu  à la  per- 
sonne, et,  si  l’on  veut,  par  respect  particulier  et  par 
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réflexion  à S.  S.,  et  non  une  preuve  d’un  pouvoir  qu'il 
puisse  exercer  de  sa  propre  autorité. 

Et  si  les  nonces,  entreprenant  de  faire  leurs  informa* 
tions  des  vie  et  mœurs  des  nommés  aux  prélatures,  en  ont 
été  empêchés  par  les  oppositions  formées,  de  temps  en 
temps,  à leur  entreprise,  et  enfin  par  arrêt  du  Parle- 
ment, comment  peut-on  leur  permettre  l’exercice  pu- 
blic, avec  pompe,  dans  les  diocèses  des  évêques  fran- 
çois,  sans  l’aveu  du  Prince  et  le  sçu  du  prélat  diocésain  ? 
L’un  ne  regarde  qu’une  fonction  de  juridiction  et  l’autre 
touche  l’honneur  du  caractère  et  l’ordre  de  la  hiérarchie. 

Ce  n’est  pas  un  acte  qu’il  prétend  exercer  en  un  seul 
diocèse,  mais  en  toute  la  France,  par  une  autorité  supé- 
rieure et  souveraine,  qui  ne  peut  être  reçue  en  France, 
si  l’on  veut  y maintenir  les  droits  de  la  couronne  en 
leur  entier. 

Le  droit  d’officier  pontificalement  et  de  conférer  les 
ordres,  est  un  effet  du  sacre  et  du  caractère  épiscopal. 
Les  évêques  se  sacrent  en  public,  avec  des  pompes  exté- 
rieures pleines  de  mystères,  pour  obliger  les  peuples  à 
recognoître  les  oints  du  Seigneur,  d’honorer  leurs  per- 
sonnes et  leur  dignité,  et  leur  rendre  des  respects  par- 
ticuliers. Quel  honneur  lui  peut-on  faire,  si  on  ne  sçait 
ni  son  titre,  ni  son  ordre,  ni  son  pouvoir? 

Les  princes  reçoivent  ceux  qui  sont  envoyés  par  S.  S., 
sans  s’enquérir  de  la  vérité  de  leur  qualité;  il  suffit  qu’ils 
apportent  lettre  du  Pape  adressée  à eux,  par  laquelle  il 
témoigne  la  confiance  qu’il  a en  la  personne  qu’il  envoie. 

Si  c’est  comme  évêque  honoré  de  cet  emploi,  com- 
ment peut-il  exercer  ses  fonctions  épiscopales  étant  en 
France,  puisque,  s’il  étoit  eu  Italie,  on  ne  le  souffrirait 
pas  hors  son  diocèse  ? 
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Si  c’est  comme  nonce , cette  qualité  ne  lui  peut  don- 
ner ce  droit  prétendu  par  lui.  C’est  la  différence  des 
nonces  et  des  légats  a latere  : les  nonces  qui  n’ont  ni 
juridiction,  ni  fonctions  en  France,  sont  reçus  par  les 
Rois,  comme  des  personnes  auxquelles  il  est  permis  de 
demeurer  en  France  de  la  part  de  S.  S.  ; ce  sont  les  am- 
bassadeurs du  Pape,  qui  portent  un  nom  particulier  de 
nonce  au  lieu  d’ambassadeur.  Ils  ne  laissent  pas  d’être 
envoyés  et  ne  montrent  ni  brefs , ni  bulle  portant  leur 
pouvoir. 

Les  légats  a latere  qui  prétendent  exercer  les  fonc- 
tions épiscopales  et  user  de  juridiction,  font  voir  les  bul- 
les adressantes  au  Roi,  contenant  leur  pouvoir,  et,  après 
la  licence  du  Roi,  ils  entrent  dans  le  royaume,  portent  la 
voix  haute,  y donnent  les  bénédictions  et  font  les  fonc- 
tions accordées  entre  le  Pape  par  sa  bulle,  et  le  Roi  par 
ses  lettres  vérifiées  au  Parlement;  autrement  il  ne  seroit 
pas  permis  d’en  user,  et  ceux  qui  ont  voulu  entrer  dans 
les  terres  de  France  et  y être  recognus  sans  sa  permis- 
sion , en  ont  été  empêchés.  Et  c’est  un  effet  important 
des  libertés  de  l’Église  gallicane , conservées  inviolable- 
ment  en  France. 

Ce  n’est  donc  pas  en  sa  personne  que  réside  cette  puis- 
sance extraordinaire  ; ce  n’est  pas  à cause  de  sa  qualité 
qu’il  puisse  prétendre  cette  fonction.  Ce  ne  peut  être 
aussi  à cause  du  lieu , encore  que  l’abbaye  de  Corbie  soit 
exempte  de  la  juridiction  de  l’ordinaire  et  sujette  immé- 
diatement au  saint-siège. 

Ce  privilège  accordé  par  les  Saints  Pères  ne  donne 
point  de  nouvelle  autorité  au  Pape , c’est  une  grâce  ac- 
cordée qui  ne  regarde  que  la  personne  des  religieux. 

Ce  n'est  pas  un  effet  nécessaire  de  la  faveur  conférée 
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par  le  Saint  Père,  qui  ne  seroit  pas  particulière  pour 
cette  abbaye,  mais  qui  devroit  être  commune  à tous  les 
autres  lieux  sujets  immédiatement  au  Pape,  dans  les- 
quels. ceux  qui  y seroient  envoyés  de  sa  part  pourroient 
prétendre  et  auroient  pouvoir  d’y  faire  toutes  sortes 
de  fonctions  à leur  volonté.  Cette  prétention  est  si 
nouvelle,  que  depuis  que  les  Saints  Pères  envoient  des 
nonces  en  France,  on  ne  se  souvient  point  d’avoir  lu  ni 
d’avoir  vu  que  nul  d’entre  eux  l’ait  prétendu , tant  s’en 
faut  qu’il  ait  usé  du  pouvoir  justement  acquis.  Aussi  se 
contente-t-on  de  dire  qu’on  a le  droit,  sans  en  faire  co- 
gnoître  ni  le  titre,  ni  la  cause,  sans  en  faire  voir  un  acte 
de  profession  ; et  il  semble  qu’il  soit  hors  de  la  croyance 
commune  que  ce  droit  si  éminent  n'eût  point  été  exercé 
par  tous  les  prédécesseurs  nonces , lesquels  ont  été  assez 
jaloux  de  conserver  l’autorité  qui  leur  étoit  acquise,  et 
l’ont  même  souvent  étendue  plus  qu’ils  ne  dévoient. 

Et  si  S.  S.  demande  l’observation  de  l’ordre  hiérar- 
chique et  qu’elle  sente  son  obligation  de  le  faire  garder 
par  toute  l’Église,  comment  pourra-t-elle  souffrir  ce  dés- 
ordre général  en  tous  les  diocèses  et  la  confusion  qui 
suivra  indubitablement,  si  cette  liberté  demeure  à tous 
ses  nonces  ? 

Il’sçait  que  c’étoit  l’ancienne  coutume  des  chrétiens, 
entre  lesquels  chacune  personne  d’Église  avoit  son 
propre  et  particulier  ministère  et  sa  charge  séparée,  soit 
de  prêtre,  soit  de  diacre,  soit  de  lecteur,  de  chantre  et 
autres,  et  chacun  d’eux  étoit  assigné  en  certain  lieu, 
duquel  il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  se  retirer.  Et  de  cet 
usage  on  a introduit  en  l’Église  que  les  ordres  ne  pour- 
roient être  conférés  sans  titre , et  c’est  ce  qui  depuis  a 
été  résolu  au  concile  de  Chalcédoinc  : que  personne  ne 
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seroit  reçu  aux  ordres , s’il  n’est  spécialement  ordonné 
pour  résider  en  quelque  église  ou  en  quelque  basilique, 
ou  oratoire  de  martyrs,  qui  a été  depuis  confirmé  par  le 
concile  de  Plaisance,  rapporté  par  Gratian  en  son  Corps 
de  droit  canon. 

Ce  n’est  pas  que  ce  premier  ordre  n’ait  changé  en 
l’Église,  et  par  les  décrétales  les  Papes  ont  dérogé  à cet 
ancien  droit  et  ont  voulu  que  la  promotion  aux  ordres  ne 
laisseroit  d’être  légitime,  à la  charge  que  celui  qui  seroit 
reçu  aux  ordres,  étant  pauvre , seroit  nourri  et  défrayé 
par  celui  qui  l’auroit  promu,  jusques  à ce  qu'il  eût  été 
assigné  et  pourvu  d’un  titre. 

C’est  la  cause  de  l’ordonnance  d’Orléans,  articles  12 
et  13,  qui  défend  aux  évêques  de  pourvoir  aucun  aux 
ordres,  qui  n'ait  quelque  héritage  ou  bien  temporel,  ou 
bénéfice  suffisant  pour  le  nourrir  et  entretenir,  autre- 
ment i’évêque  sera  tenu  de  le  nourrir  à scs  dépens. 

Et  ces  règles  étant  certaines,  comment  un  évêque 
étranger  peut-il  entreprendre  de  faire  les  ordres  et  ad- 
mettre à l’ordre  de  prêtrise  des  pauvres  desquels  il  est 
responsable  au  public  ? 

Que  deviendra  cette  obligation  portée  par  les  conciles 
et  par  les  ordonnances  de  France,  de  nourrir  et  entre- 
tenir les  pauvres  prêtres,  si  un  nonce-évêque,  qui  aura 
conféré  les  ordres,  s’en  retourne  à Rome  (ne  pouvant 
demeurer  en  France  qu’autant  qu’il  plaît  au  Pape),  et  au 
moment  même  qu’il  confère  l’ordre,  pouvant  recevoir 
mandement  pour  se  retirer  hors  du  royaume  ? 

En  quel  diocèse  serviront  les  personnes  admises  à l’or- 
dre de  prêtrise  par  l’évêque  étranger,  puisqu’il  n’a  nul 
diocèse  en  France  ? 

Ne  sont-ils  pas  admis  ou  par  les  diocésains  ou  par 
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d’autres  en  vertu  de  leurs  lettres  canoniques,  afin  qu’étant 
ainsi  faits  prêtres,  ils  puissent  être  employés  dans  le  dio- 
cèse de  celui  qui  l’aura  trouvé  capable  de  le  promouvoir 
aux  ordres  ? 

Et  si  nous  entrons  en  considération  de  l’état  de  nos 
moments  publics , et  par  quels  artifices  on  a essayé  ci- 
devant  de  rompre  la  bonne  intelligence  d’entre  le  Pape 
et  le  Roi , n’accusera-t-on  pas  justement  M.  le  Nonce 
d’avoir  manqué  de  prudence , au  milieu  du  feu  qui  n’est 
pas  tout  éteint,  d'avoir  excité  de  nouvelles  flammes  et 
fait  naître  cette  nouvelle  occasion  de  division? 

Pourroit-il  avoir  en  pensée  que  cette  abbaye,  étant 
exempte  de  la  juridiction  de  l’ordinaire  et  immédiate- 
ment sujette  au  saint-siège,  que  comme  le  Pape  pour- 
rait exercer  toute  sorte  de  fonctions , qu’ ainsi , étant  son 
nonce  et  évêque , il  avoit  le  même  pouvoir  ? 

Elle  serait  si  extraordinaire,  qu’elle  serait  semblable 
à cette  imagination  de  celui  qui  s’étant  persuadé  qu’il 
étoit  pape,  expédioit  toute  sorte  de  provisions  et  distri- 
buoit  les  offices  du  saint  siège  et  faisoit  expédier  toute 
sorte  de  provisions  de  bénéfices , accordoit  grâces , im- 
posoit  pénitences,  et,  enfin,  fit  faire  une  chaire,  en  la- 
quelle étant  assis , il  rendoit  réponse  aux  demandes  que 
l’on  lui  faisoit,  qu’il  publioil  pour  oracles  et  vouloit 
croire  qu’ils  étoient  tenus  pour  articles  de  foi. 

Les  Saints  Pères  ont  été  en  France,  et  sçait-on  les 
honneurs  que  l’on  a rendus  à leurs  personnes , et  qu’é- 
tant recognus  pour  chefs  visibles  de  l’Église  et  vicaires  de 
N.  S.,  ils  se  contentoient  de  voir  tous  les  prélats  satis- 
faire à leur  obligation , s’employer  chacun  en  la  charge 
qui  lui  étoit  commise,  et  ne  s’entremettoient  d’aucune 
fonction.  Quant  à ceux  qu’ils  envoient  de  Borne  en 
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France,  s'ils  ont  bulles  et  lettres  patentes  dn  Roi,  véri- 
fiées en  la  Cour,  ils  exercent  avec  liberté  les  pouvoirs  qui 
y sont  contenus , et  sont  tenus  pour  légats  a latere,  ceux 
auxquels  on  rend  toute  sorte  de  respects  comme  à la  per- 
sonne propre  de  notre  Saint  Père. 

Si,  sans  envoyer  des  légats,  ils  veulent  faire  exempter 
quelque  ordre  en  France,  ils  sont  obligés  d’adresser  leurs 
mandements  et  leurs  commissions  à des  ecclésiastiques 
françois,  qui  ne  manquent  pas  aussitôt  d’aller  trouver  le 
Roi  et  d’attendre  ses  volontés,  et,  s’il  lui  plaît,  ils  pas- 
sent outre  à l’exécution  de  leur  commission. 

Ce  sont  les  ordres  de  la  France,  tenus  pour  loi  invio- 
lable, que  nulles  bulles  des  Saints  Pères  ne  peuvent  être 
exécutées  au  dedans  du  royaume , sans  le  consentement 
du  Roi  ; et  que  les  commissions  du  Saint  Père  ne  peu- 
vent être  exécutées  que  par  des  François.  Ce  seroit  donc 
violer  le  droit  public  que  d’en  user  autrement,  quelque 
exemption  que  l’on  puisse  prétendre , et  encore  qu’elles 
soient  conçues  en  termes  les  plus  avantageux,  elles  ne 
peuvent  donner  aucune  autorité  préjudiciable  aux  li- 
bertés de  l’Église  gallicane. 

Se  peut-on  souvenir  des  sujets  qui  ont  donné  cause  à 
telles  exemptions,  sans  plaindre  l’état  auquel  étoit  lors 
réduite  l’Église  universelle  de  la  chrétienté?  Les  souve- 
rains avoient  pris  parti  et  tenoient  pour  Saint  Père  celui 
qui  leur  plaisoit.  Elles  ont  été  tenues  si  peu  favorables, 
étant  introduites  contre  l’ordre  ordinaire,  qu'elles  ont 
toujours  été  restreintes. 

Le  pape  Martin  V abolit  toutes  celles  obtenues  par  les 
Chapitres  à l’égard  des  évêques,  depuis  la  mort  du  pape 
Grégoire  XI,  qui  fut  en  l’an  1378.  Ce  fut  aussi  la  réso- 
lution prise  au  concile  de  Constance,  le  21  mars  1417. 
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Et  le  concile  de  Trente,  en  la  session  22,  titre  de  Re- 
for m.  , cfaap.  vm,  et  session  24,  au  même  titre, 
chap.  ii,  a passé  plus  avant,  puisqu’il  a révoqué  toute 
sorte  d’exemptions  et  dérogé  à celles  qui  étoient  intro- 
duites de  plus  longue  mémoire. 

Et  depuis,  les  Parlements,  par  leurs  arrêts,  ont  tou- 
jours jugé  que  telles  exemptions  de  la  juridiction  ordi- 
naire ne  s’étendoicnt  point  aux  droits  honoraires  et  émi- 
nents appartenant  aux  évêques. 

Il  y a beaucoup  d’ordres  et  de  monastères  en  France 
exempts  des  ordinaires;  mais  quelque  exemption  qu’ils 
aient , les  supérieurs  des  maisons  religieuses  ne  reçoivent 
aucun  évêque  pour  officier  pontificalement,  sans  en  avoir 
donné  avis  au  diocésain  et  en  avoir  pris  sa  licence. 

, Les  Chapitres  qui  se  disent  exempts  de  la  juridiction 
des  évêques,  ne  laissent  pas  d’être  sujets  à celle  des  ar- 
chevêques, métropolitains  et  des  primats,  qui  sont  les 
degrés  de  juridictions  établis  en  France.  Et  si  quelqu’un 
des  chanoines  est  accusé  et  que  l’évêque  ou  son  official 
en  ait  voulu  prendre  cognoissance , le  chanoine  préten- 
dant être  exempt  de  l’ordinaire  est  rendu  à l’archevê- 
que supérieur,  pour  lui  être  son  procès  fait  et  parfait, 
sans  préjudice  de  la  juridiction  de  l’évêque  en  autre 
cause.  C’est  l’ordre  qui  se  garde  en  France  et  qui  se 
confirme  de  jour  en  jour  par  les  arrêts  des  Parle- 
ments. 

Si  les  religieux  de  l’abbaye  de  Corbie  sont  simplement 
exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  cette  exemption 
ne  regarde  que  leurs  personnes  et  les  actions  que  l’on 
pourroit  intenter  à l’encontre  d’eux , et  telle  exemption 
ne  peut  servir  de  prétexte  à l’entreprise  faite  depuis  peu 
par  M.  le  Nonce. 
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Elle  est  condamnée  par  un  arrêt  donné  en  l’an  1306. 
L’un  des  prédécesseurs  de  M.  l’évêque  d’Amiens  se  plai- 
gnit des  religieux  de  Corbie,  qui  avoient  été  si  hardis  que 
d’appeler  un  évêque  étranger  pour  conférer  les  ordres 
aux  religieux  de  ladite  abbaye  ; ils  alléguèrent  pour  leur 
défense  leur  exemption  insérée  dans  le  Corps  du  droit 
canon;  et,  par  arrêt,  la  plainte  d’une  telle  nouveauté 
fat  reçue  et  l’évêque  ordinaire  maintenu  en  l’exercice  de 
sa  charge  en  cette  abbaye,  avec  défense  à tous  autres 
évêques  de  s’y  entremettre  en  aucune  fonction , sans  son 
consentement. 

On  attend  de  la  justice  du  Roi  un  pareil  jugement, 
afin  qu’il  serve  de  loi  pour  arrêter  le  cours  de  telles  en- 
treprises, préjudiciables  à l’honneur  de  la  couronne  et 
à la  dignité  du  Roi,  et  pour  confirmer  à l’avenir  les 
droits  et  libertés  de  l'Église  gallicane,  qu’il  a promis, 
par  serment,  à son  sacre,  conserver  inviolablement. 

•tw. • •• 

■ ■ . XI. 

ARRÊT  DD  PARLEMENT  DE  PUIS  CONTEE  ONE  BULLE  DD  PAPE. 


(Voy.  les  Mémoires , t.  II,  p.  521.) 


Du  18  septembre  1641.  Ce  jour,  sur  ce  que  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi  a remontré,  à la  Chambre  des 
Vacations,  qu’il  a eu  avis  qu’une  bulle  intitulée  : Consti- 
tutio  super  prœservationc  jurium  sedis  apostolicæ , et 
ce  en  date  du  6*  juin  1 641 , a été  publiée  à Rome , la- 
quelle donne  nouvelle  autorité  à celle  que  l’on  appelle 
in  cæna  Domini , dont  on  s’est  toujours  plaint,  fait 
préjudice  à tous  les  princes  souverains,  change  les  lois 
et  les  ordres  du  royaume,  ôte  les  privilèges,  préroga- 
tives et  prééminences  de  la  couronne , abolit  les  libertés 
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de  l’Église  gallicane,  el,  sous  prétexte  de  conserver  les 
droits  du  saint-siège,  entreprend  sur  le  temporel  des 
Rois;  et  d'autant  qu’elle  pourroit  être  envoyée  en  France 
et  que  les  archevêques  et  évêques  la  pourroient  recevoir 
et  la  publier , sans  attendre  les  ordres  du  Roi , en  quoi 
son  autorité  seroit  violée;  requérant  y être  pourvu,  la 
matière  mise  en  délibération  : ladite  Chambre  a or- 
donné et  ordonne  que,  commandement  sera  fait  aux 
baillis  et  sénéchaux,  ou  leurs  lieutenants  du  ressort  de  la 
Cour,  qui  sont  établis  où  y a siège  épiscopal,  de  s’en- 
quérir diligemment  si  les  archevêques,  ou  évêques , ou 
leurs  vicaires  ont  reçu  ladite  bulle,  et  par  qui  elle  leur  a 
été  envoyée,  dont  ils  dresseront  procès-verbaux  et  les 
enverront  au  greffe  de  la  Cour,  ensemble  ladite  bulle  ou 
la  copie  d’icelle,  s’il  s’en  trouve  aucunes,  pour  icelles 
vues  et  examinées,  procéder  suivant  la  rigueur  des  or- 
donnances; cependant  fait  défenses  à tous  archevêques, 
évêques,  leurs  vicaires  et  tous  autres  de  la  publier,  sous 
peine  d’être  déclarés  rebelles  au  Roi  et  criminels  de  lèse- 
majesté , enjoint  aux  substituts  dudit  Procureur  Général 
faire  diligemment  exécuter  le  présent  arrêt  et  d’en  certi- 
fier la  Cour. 

XII. 

DÉCLARATION  DU  ROI  LOUIS  XIII  CONTRE  MONSIEUR,  SON  FRÈRE,  RETIRÉE 
DU  GREFFE  DU  PARLEMENT  APRÈS  LA  MORT  DU  GARD.  DE  RIGBP.LIRU. 

(Voy . les  Mémoires , t.  III,  p.  32,  33  ef  41 .) 

Ix>uis , etc.  Lorsque  nous  pensons  quelle  a été  la  con- 
duite de  notre  très-cher  et  très-amé  frère  unique  le  duc 
d’Orléans  envers  nous,  nous  ne  sçaurions  qu'avec  éton- 
nement nous  représenter  toutes  les  entreprises  qu’il  a 
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faites  contre  notre  service  Nous  pouvons  dire  avec  vérité 
qu’il  n’y  a jamais  eu  fils  de  France  qui  ait  reçu  de  si 
grands  bienfaits  d’un  Roi,  son  frère,  et  qui  les  ait  moins 
recognus.  Notre  amour  a toujours  été  si  grand  pour  lui , 
que  sa  mécognoissance  ne  nous  a jamais  fait  perdre  la 
volonté  que  nous  avions  de  lui  bien  faire,  qui  a été  telle 
que  lors  même  qu’il  s’est  porté  contre  notre  service, 
nous  l’avons  toujours  sollicité  de  se  remettre  en  son  de- 
voir et  n’avons  oublié  aucun  moyen  pour  l’y  obliger. 
Mais  tous  ces  bons  traitements,  qui  dévoient  être  autant  de 
liens  pour  le  tenir  étroitement  attaché  à nous,  n’ont  pas  eu 
assez  de  force  sur  lui  pour  l’empêcher  de  prendre,  en  divers 
temps,  parti  avec  nos  plus  grands  ennemis  et  de  fortifiei; 
leurs  mauvais  desseins.  La  conspiration  de  Chalais , faite 
sous  son  nom  et  de  son  consentement,  nous  donna,  en 
1 626 , la  première  preuve  de  sa  mauvaise  volonté.  Il  sol- 
licita notre  cousin  le  duc  d’Espernon , de  l’assurer  con- 
tre notre  service  de  la  ville  et  citadelle  de  Metz,  en  quoi 
nous  usâmes  de  tant  de  bonté,  que  nous  voulûmes  ou- 
blier sa  faute  et  nous  contentâmes  de  faire  punir  le  crime 
en  la  personne  de  Chalais.  Depuis,  étant  obligé  de  pas- 
ser dans  le  Piémont  pour  secourir  nos  alliés,  où  la  seule 
vue  de  nos  armes  assura  leur  repos,  nous  ne  fûmes  pas 
plutôt  de  retour  de  ce  voyage,  qu’il  se  sépara  de  nous  et 
se  retira,  en  1629,  sans  aucun  sujet,  vers  le  duc  Charles 
de  Lorraine.  Quoique  cette  action  si  extraordinaire , en 
un  temps  auquel  toute  la  France  et  nos  alliés  faisoient 

!.  Le  Hoi  rappelle  dans  cette  déclaration  toutes  les  conspirations  aux- 
quelles Monsieur  avait  pris  part  pendant  son  règne.  — Ce  document 
parait  avoir  été  rédigé  par  Mathieu  Molé  ; la  minute,  corrigée  de  sa  main, 
se  trouve  dans  le  tome  11  de  Colbert,  p.  350,  avec  le  traité  de  Monsieur 
et  du  roi  d’Etpagne,  dont  il  est  question  dans  1a  déclaration. 
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cognoître  les  ressentiments  de  l’heureux  succès  de  notre 
voyage,  nous  donnât  grand  sujet  d’aigreur  contre  lui, 
nous  ne  laissâmes  pas,  dissimulant  sa  faute,  de  lui  don- 
ner lieu  de  revenir  près  de  nous,  en  changeant  les  peines 
qu'il  méritait  en  des  grâces  que  nous  lui  faisions  en  lui 
augmentant  son  apanage  et  lui  donnant  le  gouverne- 
ment d'Orléans  et  d’Amboise.  Bien  qu’un  traitement  si 
favorable  l’obligeât  à s’unir  inséparablement  à nos  inté- 
rêts, il  sortit  néanmoins,  quelque  temps  après,  de  Paris, 
se  retira  à Orléans  et  ensuite  en  Lorraine,  en  1631 , où, 
blessant  les  lois  fondamentales  de  notre  État,  il  se  maria, 
contre  notre  volonté,  à la  sœur  du  duc  Charles.  Ce  ma- 
riage étant  fait,  il  se  retira  à Bruxelles,  en  1632,  et  se 
mit  en  la  puissance  de  nos  ennemis,  qui  le  portèrent  à 
entrer  en  armes  dans  notre  royaume , pour  se  joindre, 
dans  le  Languedoc,  aux  forces  de  la  faction  qu’il  avoit 
tramée  avec  le  duc  de  Montmorency;  laquelle  n’ayant 
pas  été  plutôt  formée  que  dissipée  par  nos  armes,  nous 
le  reçûmes  pour  la  troisième  fois  en  notre  grâce.  Nous 
croyions  que  notre  dit  frère,  comblé  de  tant  de  témoi- 
gnages de  notre  bonne  volonté,  prendroit  enfin  la 
résolution  de  demeurer  dans  son  devoir;  mais  nous  n’eû- 
mes pas  plutôt  quitté  le  Languedoc,  pour  revenir  à Paris, 
qu’il  sortit  pour  la  troisième  fois  de  notre  État,  se 
lia  de  nouveau  avec  le  roi  d’Espagne  et  prit  sou  parti 
contre  nous.  En  quoi  sa  mauvaise  volonté  parut  d’autant 
plus  grande,  qu’il  n’avoit  recherché  et  reçu  notre  grâce, 
à Béziers , que  pour  pouvoir  en  abuser  plus  aisément , en 
se  délivrant  des  obstacles  qui , sans  cela,  lui  eussent  été 
inévitables  au  passage  qu’il  avoit  résolu  de  faire  en  Flan- 
dre. Cette  mauvaise  conduite  n’empêcha  pas  que,  lors- 
que, étant  lassé  du  mauvais  traitement  qu’il  recevoit  des 
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Espagnols,  il  prit  résolution  de  se  mettre  en  liberté,  re- 
venant près  de  nous  avec  intention  de  recognoître  sa 
faute,  nous  ne  lui  pardonnassions  volontiers  pour  une 
quatrième  fois.  Peu  après,  étant  en  France,  lacognois- 
sance  que  nous  eûmes  que  ses  actions  n’étoient  pas  telles 
que  nous  pouvions  désirer,  et  qu’il  suivoit  les  mauvais 
conseils  du  duc  de  Puylaurens,  nous  fûmes  contraint, 
pour  prévenir  un  plus  grand  mal,  de  faire  arrêter  ledit 
duc  pour  obliger  davantage  notre  dit  frcre  à s’unir  étroi-  . 
tement  avec  nous  et  nous  rendre  l’honneur  et  le  service 
qu’il  nous  doit.  Nous  lui  fîmes  ensuite  tous  les  bons  trai- 
tements qu’il  pouvoit  attendre  de  notre  affection,  jus- 
ques  à l’honorer  du  commandement  de  la  plus  florissante 
et  nombreuse  armée  qui  se  soit  vue  de  longtemps  en  ce 
royaume.  Au  lieu  de  porter  ces  forces  aussi  puissamment 
qu’il  le  pouvoit  faire  contre  les  armes  de  nos  ennemis, 
qui  avoient  surpris  quelques  places  en  notre  frontière  de 
Picardie,  les  persuasions  du  comte  de  Soissons  et  du  duc 
de  la  Valette  eurent  tant  de  pouvoir  sur  lui,  qu’ils  pro- 
jetèrent ensemble  de  s’en  servir  contre  nous-même.  Mais 
ayant  été  détourné  de  ce  pernicieux  dessein  par  la  co- 
gnoissance  qu’ils  eurent  qu’ils  n’y  pourroient  jamais  dis- 
poser les  gens  de  guerre,  ledit  comte  de  Soissons  se  re- 
tira à Sedan,  et  notre  dit  frère  à Blois,  en  1636,  en 
intention  de  passer  en  Guyenne.  Nous  le  suivîmes  jus- 
ques  à Orléans,  où  nous  ayant  fait  entendre  le  déplaisir 
qu’il  avoit  d’avoir  consenti  à de  si  mauvais  desseins,  il 
obtint  de  nous  un  cinquième  pardon  pour  cette  faute, 
avec  la  même  facilité  qu’il  avoit  eu  tous  les  autres.  En- 
suite de  cette  dernière  grâce , comme  ses  actions , pen- 
dant quelques  années,  nous  donnèrent  sujet  de  croire 
qu’il  étoit  bien  éloigné  de  prêter  plus  l’oreille  à des  con- 
iv  <9 
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seils  semblables  à ceux  qu'il  avoit  écoutés  par  le  passé , 
nous  fûmes  bien  aise  d’avoir  lieu  de  lui  donner,  comme 
nous  fîmes  en  diverses  occasions,  tous  les  effets  qu’il 
pouvoit  attendre  de  notre  bonté.  La  croyance  que  nous 
avions  de  la  bonne  disposition  de  son  esprit  nous  avoit 
fait  désirer  qu’il  fit  avec  nous,  en  cette  dernière  campagne, 
le  voyage  de  Roussillon  ; mais  quelque  parole  qu’il  nous 
en  eût  donnée,  il  différa  de  l’exécuter,  en  proposant  des 
excuses  qui  nous  faisoient  bien  juger  qu’il  avoit  quelque 
mauvais  dessein , et  lorsque  nous  étions  en  peine  de  le 
découvrir,  Dieu  nous  fit  la  grâce  de  nous  donner  co- 
gnoissance  do  cette  détestable  conjuration,  qui  avoit  formé 
un  parti  puissant  dans  notre  État  et  fait  un  traité  avec 
l’Espagne.  Il  est  vrai  que  nous  fûmes  grandement  surpris 
de  voir  que  notre  dit  frère  le  duc  d’Orléans,  de  qui 
nous  devions  espérer  toute  sorte  d’assistance  pour  sou- 
tenir la  prospérité  de  nos  armées , eût  entrepris  de  forti- 
fier nos  ennemis,  de  se  mettre  à la  tête  de  leurs  forces 
pour  entrer  dans  notre  État,  pendant  que  nous  étions 
occupé  en  un  grand  siège,  au  siège  de  cette  place  si 
importante  et  qui  a été -conduit  si  heureusement,  que 
Perpignan  a été  réduit  en  notre  obéissance.  Nous  fûmes 
lors  touché  de  voir  que  nos  bienfaits  sans  nombre,  ni 
l’amour  de  la  patrie,  ni  la  gloire  d’une  couronne  aux 
intérêts  de  laquelle  il  a tant  de  part,  par  sa  naissance, 
ne  l’avoient  pu  retenir  en  son  devoir,  et  qu’il  aimoit 
mieux,  en  violant  tous  ces  saints  respects,  suivre  une  in- 
juste passion,  et  relever  la  grandeur  de  nos  ennemis  sur 
les  ruines  de  la  nôtre.  Néanmoins,  le  ressentiment  que 
nous  devions  avoir  de  tant  d’offenses  ne  nous  a pas  em- 
pêché, aussitôt  que  notre  dit  frère  eut  recognu  et  con- 
fessé sa  faute  et  promis  d’éloigner,  à l’avenir,  toutes 
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sortes  de  mauvais  esprits  d’auprès  de  lui,  et  nommé- 
ment tous  ceux  que  nous  désignerions,  de  faire  ce  qui  nous 
a été  possible  pour  le  retirer  du  danger  auquel  il  s’étoit 
précipité;  nous  nous  sommes  contenté  de  faire  punir 
deux  des  principaux  auteurs  du  crime,  et  avons  consenti, 
encore  cette  fois,  d’oublier  sa  mauvaise  conduite.  Mais 
comme  la  nature  nous  a donné  ces  bons  mouvements  et 
que  nous  les  avons  pris  pour  raisons  de  lui  faire  un  si 
avantageux  traitement , aussi  nous  avons  estimé  que  cette 
grâce  si  favorable  devoit  être  régiée  par  la  considération 
du  bien  de  notre  couronne  et  de  l’intérêt  de  nos  en- 
fants. 

Ces  motifs  nous  ont  fait  juger  qu’il  étoit  à propos  de 
retrancher  à notre  dit  frère,  les  moyens  qui  le  pourraient 
porter,  à l’avenir,  à troubler  le  repos  de  notre  État , 
en  supprimant  ses  compagnies  de  gens  d’armes  et  de 
chevau-légers  et  le  privant,  présentement,  du  gouverne- 
ment d’Auvergne,  dont  nous  l’avions  gratifié,  et,  pour 
l’avenir,  de  toute  sorte  d’administration  en  cet  État,  et 
nommément  de  la  régence  pendant  la  minorité  de  nos 
enfants,  en  cas  que  Dieu  nous  appelle  à lui,  avant  qu’ils 
soient  en  âge  de  majorité;  ce  que  nous  avons  d’autant 
plus  de  raison  de  faire , qu’il  est  impossible  de  ne  crain- 
dre pas  une  continuation  de  mauvaises  intentions,  en 
une  personne  qui , au  milieu  de  nos  prospérités  et  au 
plus  fort  de  notre  puissance , dans  un  temps  où  tous  nos 
sujets  conspirent  avec  un  même  esprit  à seconder  nos 
justes  desseins,  a sollicité  le  roi  d’Espagne  de  lui  fournir 
des  forces  et  de  l’argent  pour  nous  faire  la  guerre,  avec 
cette  considération  que  l’on  n’entendroit  point  à un 
traité  de  paix  qu'eu  remettant,  entre  les  mains  de  nos 
enuenrs,  toutes  les  places  que  nous  avons  couquises  sur 
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eux  ou  achetées  des  princes  nos  alliés.  Et , en  effet , si 
le  dangereux  état  auquel  une  grande  maladie  nous  avoit 
réduit,  pendant  cette  campagne,  ne  l’a  point  touché,  et, 
qu'au  contraire,  nous  ayons  eu  cognoissance , par  la 
déposition  des  complices  de  sa  conspiration , qu’il  s’assu- 
roit  du  côté  d’Espagne,  avec  ce  dessein,  que  s’il  venoit 
faute  de  nous,  il  se  trouvât,  outre  le  parti  qu’il  pourroit 
avoir  en  notre  État,  appuyé  d’un  traité  qu’il  auroit  fait 
avec  les  étrangers,  il  faudrait  que  nous  fussions  insensi- 
bles au  bien  de  notre  royaume,  qui  nous  est  plus 
cher  que  notre  propre  vie,  pour  n’appréhender  et  ne 
prévoir  pas  que  si  notre  dit  frère  avoit  un  jour  la  puis- 
sance de  la  régence  dans  la  foiblesse  et  le  bas  âge  d’un 
roi , il  se  pourroit  porter  à exciter  des  troubles  et  des 
divisions,  qui  causeraient  plus  de  ruine  à notre  État  que 
nous  ne  lui  avons  acquis  de  grandeur  par  tous  nos  tra- 
vaux. A ces  causes,  sçavoir  faisons,  que,  de  notre  propre 
mouvement,  grâce  spéciale , pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  avons  oublié,  remis  et  pardonné  à notre  dit 
frère  le  duc  d’Orléans,  la  faute  par  lui  commise  d’avoir 
formé  un  parti  dans  notre  État  et  fait  un  traité  avec  le 
roi  d’Espagne,  et  lui  permettons  de  jouir  de  ses  pensions 
et  de  ses  apanages,  auxquels  il  pourra  demeurer  librement 
sans  pouvoir  venir  à notre  cour  , si  premièrement  il 
n’en  a obtenu  de  nous  la  permission  en  bonne  et  due 
forme,  et  néanmoins  nous  avons  déclaré  et  déclarons  de 
notre  même  puissance  et  autorité  royale,  que  nous  avons 
supprimé  et  supprimons  ses  compagnies  de  gens  d’armes 
et  de  chevau-légers  , l’avons  privé  et  le  privons  de  son 
gouvernement  d’Auvergne,  et  ordonné  et  ordonnons 
qu’il  ne  pourra  jamais,  à l’avenir,  avoir  aucune  adminis- 
tration en  ce  royaume,  ni  en  être  régent  pendant  la  rui- 
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norité  de  nos  enfants,  et  l’en  avons  dès  à présent  déclaré 
et  déclarons  incapable,  pour  les  considérations  et  raisons 
que  dessus.  Si  donnons  en  mandement , etc. 

Donné  à Saint-Germain  le  1er  de  décembre  l’an  de 
grâce  1 642 , et  de  notre  règne  le  33*. 

xm. 

DÉDIT  ACF.  A MOLE  DE  CHAMPLATREUX  , PAE  LE  PÈRE  LÉON  , DUNE 
ÉDITION  DR  SON  OUVRAGE  DES  COURONNES  DES  SAINTS. 

(Voy.  Mémoires , t.  III,  p.  49.) 

L’offre  que  je  vous  fais  de  cette  Couronne  des  Saints, 
est  un  effet  de  la  justice  que  vous  rendez,  avec  tant 
d’intégrité  et  de  réputation,  dans  le  plus  auguste  Parle- 
ment qui  soit  en  France.  C’est  la  restitution  d’un  bien 
qui  n’est  plus  à moi  depuis  longtemps.  C’est  une  partie 
de  la  succession  qui  vous  est  due,  comme  au  très'-digne 
héritier  du  grand  Molé,  ce  vigilant  procureur  général, 
ce  premier  président  incorruptible,  ce  garde  des  sceaux 
béni  de  Dieu  et  des  hommes , en  un  mot , cet  incompa- 
rable. 

L’établissement  de  notre  Observance  des  Carmes  de 
Rennes  dans  Paris  est,  entre  plusieurs  autres,  l’ou- 
vrage du  zèle  et  des  soins,  de  l’affection  et  des  bienfaits 
de  ce  grand  homme.  Comme  ce  rencontre  me  fut  une 
particulière  obligation,  afin  de  n’être  pas  tout  à fait  in- 
grat, j’empruntai , il  y a plus  de  vingt  ans,  le  cœur  et  la 
langue  des  saints  dont  je  redresse  ici  les  panégyriques. 
J’en  formai  lors  une  couronne,  laquelle,  n’osant  mettre 
sur  la  tête  de  ces  hommes  consommés  en  gloire,  je  me 
contentai,  suivant  l’ancienne  cérémonie,  de  la  poser  aux 
pieds  des  saints,  et  la  mettre  entre  les  mains  de  Monsei- 
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gneur  votre  père,  parce  que  notre  siècle  n’avoit  rien  qui 
représentât  plus  parfaitement  l’image  de  leurs  vertus.  Ce 
nom  si  précieux  rehaussant  le  mérite  de  ma  matière , qui 
vaut  beaucoup  en  elle-même  , acquit  tant  de  faveur  pu- 
blique à mon  travail,  que  les  diverses  impressions  qui 
ont  été  faites,  ont  été  autant  d’hommages  réitérés  du 
respect  sincère  et  de  la  religieuse  vénération  que  j’avois 
pour  cette  personne  si  achevée,  que  j’ai  eu  raison  de 
l’appeler  le  miracle  de  notre  âge. 

Maintenant,  Monseigneur,  que  la  presse  m’a  encore 
obligé  de  remanier  cet  ouvrage , mais , certes , avec  bien 
plus  de  loisir  et  d’étude  que  je  n’avois  jamais  fait,  je  con- 
tinue aussi  les  justes  sentiments  que  j’ai  eus  pour  le  père 
dans  un  fils  qui  n’est  pas  plus  l’héritier  de  son  nom , de 
sa  fortune  et  de  sa  réputation,  que  de  son  esprit,  de  son 
courage  et  de  sa  vertu.  Encore  que  le  titre  de  ce  livre 
semble  en  conserver  toute  la  matière , néanmoins  pres- 
que toutes  les  pièces  qui  le  composent  étant  d’un  autre 
tissu , l’on  peut  toujours  le  faire  passer  pour  le  même  ou- 
vrage , qui  a tout  à la  fois  ses  beautés  toutes  nouvelles. 
J’y  ai  fait,  à peu  près,  ce  que  vous  avez  fait  dans  votre 
belle  maison  de  Champlâtreux.  Ce  n’est  qu’une  ancienne 
nouveauté,  ou  une  antiquité  renouvelée.  Mais  après  tout, 
sous  quelque  titre  que  paroissent,  pour  la  première  fois, 
ces  sermons  panégyriques , toujours  ils  vous  appartien- 
nent en  toutes  sortes  de  manières.  Et  ce  gage  de  nos 
respects  et  de  recognoissancc  envers  un  père  dont  la  mé- 
moire est  en  bénédiction,  nous  fait  espérer,  Monsei- 
gneur, que  vous  ne  serez  pas  moins  héritier  de  l’affection 
particulière  qu’il  a eue  pour  notre  Observance. 

C’est  lui  qui  en  a été  le  père , qui  l’a  établie  dans  la 
maison  miraculeuse  du  Saint-Sacrement;  qui,  avec  Ma- 
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dame  votre  mère,  son  épouse  très- vertueuse , l’a  avancée 
par  ses  libéralités,  secourue  puissamment  en  tous  ses 
besoins  et  publiquement  honorée  de  sa  protection.  Ainsi 
ce  ne  sont  pas  seulement  nos  petites  productions,  mais  c’est 
nous-même  qui  nous  faisons  gloire  de  vous  appartenir  à 
titre  de  succession  paternelle  et  maternelle.  Et  c’est  en 
cette  qualité  que,  priant  Dieu  qu’il  vous  comble  de  ses 
plus  chères  bénédictions,  je  réitère  ici  la  profession  pu- 
blique d'être  toute  ma  vie , avec  votre  permission , Mon- 
seigneur, votre,  etc. 

Fr.  Léoh,  Religieux  carme  de  l’observance  de  Rennes. 
XIV. 

LETTRE  1)F.  M.  DE  ROYER  A MATHIEU  MOLÉ. 

(Voy.  Mémoires , t.  III,  p.  49.) 

« Monsieur,  permettez  que  l’on  vous  rende  les  devoirs, 
aussi  bien  dans  le  désert  que  dans  la  foule  et  le  tumulte 
des  villes.  Je  n’ai  pas  pu  différer  davantage  sans  vous 
prier  de  me  faire  part  de  ce  qui  s’est  passé  entre  vous  et 
M . le  Grand  Maître,  au  dernier  voyage  qu’il  a fait  à Paris, 
si  le  Dieu  de  paix  a régné  à l’entrevue  que  je  suppose, 
s’être  faite,  parce  qu’elle  m’avoit  été  promise,  et  si  cette 
ancienne  chaleur  s’est  rallumée.  Je  le  souhaite  comme  la 
vie;  que  si  cela  n’est  point,  où  est  l’Evangile,  qui  veut 
que  nous  nous  pardonuions septuagintaet  septies ? Je  sais 
bien  que  vous  êtes  tous  deuxmeilleurs  théologiensquemoi; 
mais  je  suis  dans  la  solitude  où  le  fascinum  negotiorum 
ine  permet  de  voir  quelquefois  plus  clair  dans  la  discus- 
sion des  passions,  qu’il  ne  fait  à ceux  qu’il  possède.  Je 
conserverai  toujours  ma  liberté  avec  vous,  parce  que  j’ai 
l’honneur  de  eognoître  votre  cœur,  et  je  crois  que  vous 
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cognoissez  celui , Monsieur,  de  votre,  etc.  De  Dangu, 
ce  10*  août  1643.  » 

XV. 

LETTRE  DO  ROI  RO  PARLEMENT. DÉPENSE  d'iNSÜLTER  LES  JÉSUITES.  . 

( Voy.  Mémoires , t.  III,  p.  50.  ) 

« Nos  amés  et  féaux,  ayant  été  averti  que  quelques  per- 
sonnes poussées  d’animosité  contre  les  Jésuites,  les  vont 
poursuivant  par  les  rues  de  fait  et  de  paroles,  leur  re- 
prochant d’être  cause  de  la  cherté  du  blé  et  du  pain , 
pour  avoir  fait  transporter,  en  pays  étrangers,  quantité 
de  blés*,  ce  que  nous  sçavons  être  une  pure  calomnie, 
étant  bien  informé  que  cette  compagnie  ne  s’est  point 
mêlée  de  semblable  trafic,  nous  voulons  et  vous  man- 
dons que  vous  ayez  à vous  en  informer,  et  de  châtier 
ceux  qui  s’en  trouveront  coupables;  et  même,  afin  de 
prévenir  semblables  désordres  et  d’empêcher  qu’il  n’ar- 
rive aucun  accident  de  la  continuation  de  telles  insolen- 
ces, qui  empêchent  que  iesdits  Jésuites  ne  puissent  aller 
librement  par  les  rues,  nous  désirons  que  vous  donniez 
arrêt  portant  défenses  d’user  d’injures  et  de  mauvaises 
paroles  contre  qui  que  ce  soit  de  ladite  compagnie  des 
Jésuites,  avec  commination  de  peines;  lequel  vous  ferez 
publier  par  tous  les  endroits  de  la  ville  * que  besoin  sera  : 


1.  Depuis  le  10  avril  dernier,  M.  de  Noyers  avait  eu  permission,  dit 
la  Gazette  (p.  312),  de  se  retirer  en  sa  maison  de  Dangu.  ( Cette  lettre 
fait  partie  de  la  coll.  Colbert;  t.  II,  p.  379.) 

2.  Cette  même  accusation  avait  déjà  été  annoncée  par  la  Gazette  du 
11  avril  16-43  (p.  300),  afin  de  désabuser  le  public. 

3.  11  y eut  un  arrêt  conforme  à la  demande  du  Roi.  Voy.  anssi  à la 
Bibliothèque  impériale,  sect.  des  manuscrits,  s.  f.  923,  un  registre  of- 
ficiel des  c publications  faites  à son  de  trompe  et  cri  public  par  la  ville 
de  Paris  pendant  le  règne  de  Louis  XIII.  » 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLlt.  ■ 


597 


ce  que  nous  promettant  de  votre  prudence  et  de  votre 
zèle  et  affection  accoutumée  à l'exécution  des  choses  qui 
sont  de  justice  et  conformes  à notre  volonté , nous  ne 
vous  ferons  la  présente  plus  longue,  ni  plus  expresse;  si 
n'y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à Saint- 
Germain  en  Laye  le  23“  avril  1643. 

XVI. 

ENREGISTREMENT  AU  PARLEMENT  DF.  PARIS  D*UN  PRIVILEGE  ACCORDÉ 
A ON  GRAVEUR  EN  TAILLE-DOUCE  POUR  UN  PROCÉDÉ  NOUVEAU  DE 
SON  INVENTION. 

(Voy.  Mémoires , t.  III,  p.  5i.) 

Du  12  mai  1643.  Vu  par  la  Cour  les  lettres  patentes 
du  Roi , données  à Saint-Germain  en  Laye  le  3 novem- 
bre 1 642 , signées  Louis  et  par  le  Roi  : Sublet , par 
lesquelles  et  pour  les  causes  y contenues,  ledit  seigneur 
auroit  permis  à Abraham  Bosse , graveur  en  taille-douce, 
instruit  par  le  sieur  Girard  de  Sargues , de  la  ville  de 
Lyon,  des  manières  universelles  et  nouvelles  de  son  in- 
vention, pour  pratiquer  divers  arts,  avec  instruments  et 
sans  instruments  extraordinaires,  de  graver,  imprimer, 
et  faire  imprimer  par  tel  graveur  et  imprimeur  entaille- 
douce  que  bon  lui  semblera,  tous  les  dessins  et  portraic- 
tures  de  son  invention  qu’il  désignera  et  qu’il  aura  recou- 
vrés, ou  de  l’invention  de  quelques  autres,  qui  n’auroient 
encore  été  gravés,  imprimés  et  publiés,  et  touchant  les 
exemples  de  pratique  de  perspective , quadrans , trait  de 
coupe  de  pierre  et  autres,  et  leur  explication  par  écrit, 
et  autres  choses  dont  ledit  Bosse  pourroit  encore  à l’ave- 
nir tracer  les  figures  et  dresser  les  discours  de  son  inven- 
tion, ou  avoir  recouvré  d’autres  personnes,  et  qui  n’au- 
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roient  encore  été  mis  en  lumière;  ledit  seigneur  lui 
auroit  permis  d’en  graver  les  figures,  les  imprimer  ainsi 
que  les  discours,  par  qui  et  autant  de  fois  que  bon  lui 
semblera,  durant  l’espace  de  vingt  années  accomplies; 
faisant  défenses  à toutes  personnes  de  quelque  qualité  et 
condition  qu’elles  soient,  de  graver,  imprimer,  vendre, 
à peine,  contre  les  contrevenants,  de  trois  mille  livres 
d’amende,  payable  sans  déport,  par  chacun  d’eux,  et 
applicable  un  tiers  audit  seigneur,  un  tiers  à l’Ilôtel-Dieu 
de  Paris,  et  l’autre  tiers  audit  Bosse,  et  après  avoir  été 
les  syndics  des  libraires  de  cette  ville  de  Paris,  ouïs  au 
parquet  sur  le  contenu  desdites  lettres,  conclusions  du 
Procureur  Général  du  Roi , et  tout  considéré  : ladite 
Cour  a ordonné  et  ordonne. que  lesdites  lettres  seront 
registrées  au  greffe  d’icelle,  etc. 

XVII. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  MEMOIRES  RELATIFS  A LA  MALADIE  F.T  A I.A 
MORT  DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU  ET  1»U'  ROI  LOL 1S  XIII. 

(Voy.  Mémoires , t.  III,  p.  37,  56,  et  la  Notice  sur  les  manuscrits  de 
yiolé , p.  txxxi.) 

Biblioth.  hist.  du  P.  Lelong,  édit.  Foulette.  Paris,  1769,  t.  III,  p.  487, 
n°*  22099  à 22122,  n‘‘  22126  à 22171,  et  p.  492.  — Gazette , anuée 
1642,  p.  172,  401,  414,438,  976,  1115,  1168,  1196.  J Wm.de  M*  de 
Montpensier,  p.  414.  — Catalogue  des  livres  imprimés  de  la  Biblioth. 
impér.,  publié  en  1855,  t.  I,  618,  Lb  n"  3315  à 3335;  620,  î> 
n"*  3347  à 3403.  — Mémoires  de  Ponlis,  coll.  Petitot,  p.  357 . — Mé- 
moires de  üabbè  Arnauld , même  coll.,  p.  213.  — Mémoires  de  Briennct 
collect.  Micbaiid  et  Poujoulat,  p.  75  et  77.  — Henri  Martin,  Hist.  de 
France , t.  XIII,  p.  432,435,  438,  439,  451.  Bibliographie  biogra- 
phique, par  OEttanger,  gr.  in-8.  1850,.  p.  38  et  561. 
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XVIII. 

KilfcRF.  DF.  I.A  CONTENTION  RELATIVE  A LA  PRESEANCE  DES  CONSEILLERS 
DF  LA  GRANd’cIIAMRRK  ET  DES  ENQUETES. 

(Voy.  les  Mémoires , t.  III,  p.  70.) 

I/e  4 juin,  MM.  lus  présidents  des  Enquêtes  Champront 
et  Barillon  sont  venus , de  la  part  de  tous  MM.  les  Pré- 
sidents des  Enquêtes,  me  dire  que  les  obsèques  du  feu 
Roi  se  devant  faire  bientôt,  où  la  compagnie  assisterait 
en  corps,  qu’ils  avoient  arrêté  de  s’y  trouver  pour  rendre 
l’honneur  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  feu  Roi.  Je 
leur  témoignai  que  je  recevois  cet  avis  comme  j’y  étois 
obligé;  mais  que  si,  par  cette  déclaration  de  leur  inten- 
tion, ils  avoient  quelque  autre  prétention,  qu’il  serait  né- 
cessaire de  s’expliquer , afin  d’y  donner  les  ordres  néces- 
saires. 

Ils  me  dirent  lors  qu’il  y avoit  souvent  contention 
entre  Messieurs  de  la  Grand’Chambre  qu’ils  avoient  vus 
aux  Enquêtes,  et  eux  qui  prétendoient  les  précéder,  sui- 
vant l'édit  du  roi  François  Iw,  de  1543,  qui  avoit  terminé 
l’affaire  et  ordonné  la  préséance.  Je  leur  promis  d’en 
avertir  Messieurs  de  la  Grand’Chambre,  afin  de  cher- 
cher les  remèdes  convenables  pour  empêcher  la  division 
en  la  compagnie  : ce  que  je  fis  le  lendemain.  Et,  néan- 
moins , les  ayant  encore  deux  ou  trois  fois  avertis  , afin 
qu’ils  conférassent  entre  eux  pour  sçavoir  les  raisons 
de  la  justice  qu’ils  croyoient  avoir,  afin  de  rendre  ré- 
ponse , sans  attendre  le  moment  qui  serait  si  pressant 
qu’il  n’y  aurait  plus  moyen  d’y  donner  ordre,  et  que, 
s’il  se  pouvoit,  il  y falloit  trouver  le  remède  en  la  com- 
pagnie, sans  faire  poursuite  au  dehors,  étant  plus  raison- 
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nable  que  tels  différends  fussent  tranchés  par  le  Parle- 
ment même.  Le  temps  s’étant  écoulé  jusques  au  jour  de  la 
semonce,  qui  fut  samedi,  et  lors  Tayaut  dit  en  publie, 
on  trouva  à propos  d’envoyer  avertir  MM.  les  prési- 
dents des  Enquêtes,  afin  que,  leurs  raisons  étant  enten- 
dues par  Messieurs  qui  étoient  en  la  Grand’Chambre, 
on  y pût  pourvoir. 

Cette  matinée  se  passa  en  plusieurs  propositions  faites 
par  les  Présidents  des  Enquêtes,  qui  toutes  leur  don- 
noient  avantage  et  gain  de  leur  cause  sans  être  jugée; 
enfin  , eux  retirés  , Messieurs  de  la  Grand’Chambre 
donnèrent  pouvoir  à six  des  anciens  d’entre,  eux  pour 
y pourvoir.  Et  l’après-dînée,  étant  en  conseil,  MM.  les 
présidents  Nesmond , de  Bellièvre,  de  Longueil  et  les 
autres  de  la  Grand’Chambre,  qui  travailloient  en  con- 
seil au  deuxième  bureau  et  à l’Édit,  furent  avertis  de 
venir,  et  les  présidents  des  Enquêtes  aussi;  et  enfin,  après 
plusieurs  autres  propositions,  on  arrêta  d’un  commun  con- 
sentement, que  au  plus  tôt  le  différend  sejugeroit,  et  en 
attendant,  sans  préjudice  des  droits,  que  M.  le  président 
Gayant,  qui  avoit  vu  M.  Savare,  doyen  du  Parlement, 
aux  Enquêtes,  n’y  viendroit  point,  ni  M.  Savare  aussi, 
lequel  s’en  étoit  également  excusé  pour  son  incommo- 
dité, et  qu’après  MM.  Chevalier,  Crépin,  Thelis,  Héne- 
quin,  plus  anciens  que  M.  Champront,  et  qui  n’en  avoient 
vu  pas  un  d’eux  aux  Enquêtes,  marcheroient , et  après 
quatre  présidents  des  Enquêtes,  et  tous'  les  autres  de  la 
Grand’Chainbre  priés  de  ne  s’y  trouver  point  pour 
cette  fois,  afin  d’éviter  toute  contention  : ce  qui  a été 
exécuté. 

Les  raisons  de  MM.  les  Présidents  des  Enquêtes 
sont  : qu’ayant  ci  - devant  prétendu  marcher  sprès 


Digitized  by  Google 


DE  MATHIEU  MOLÉ. 


301 


MM.  les  Présidents  du  Parlement,  Messieurs  de  la 
Grand’Chambre,  au  contraire,  soutenoient  que  ceux  qui 
présidoient  aux  Enquêtes  n’avoient  qu’une  commission 
qui  ne  donnoit  aucun  rang,  et  qu’étant  conseillers  de  la 
Cour  et  obligés  de  garder  cet  office , ils  ne  pouvoient 
avoir  rang  que  de  leur  réception.  Ce  différend  étant 
porté  devant  le  roi  François  I",  en  1543,  il  envoya  la 
déclaration  de  sa  volonté,  par  laquelle  on  voit  qu'ils 
doivent  marcher  en  rang  de  leur  réception , et  aussi 
qu’ils  doivent  précéder  ceux  qu’ils  ont  vus  aux  Enquêtes, 
quoiqu'ils  soient  entrés  en  la  Grand’Chambre;  qu’ayant 
perdu  leur  cause  en  un  chef,  on  doit  le  leur  maintenir 
en  l’autre  ; que  si,  par  respect,  ils  ont  cédé  en  quelques 
occasions  publiques,  que  cela  ne  leur  peut  faire  préju- 
dice, et,  qu’en  particulier,  ès  enterrements  et  offrandes 
et  autres  cérémonies,  ils  se  sont  conservés,  et  plusieurs 
leur  ayant  cédé , il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  leur 
contester  en  public , et  que  l’ordre  prescrit  par  le  Roi  a 
été  autrefois  trouvé  si  raisonuable  et  avantageux  pour 
Messieurs  de  la  Grand’Chambre,  que,  sans  les  appeler 
à la  diligence  des  gens  du  Roi,  il  a été  apporté  en  la 
compagnie,  et  en  la  Grand’  Chambre  délibéré  et  ordonné 
qu’il  seroit  registré;  qu’il  reste  donc  de  l’exécuter,  et 
qu’ils  se  promettent  de  l’obtenir,  puisque  c’est  une  loi  pu- 
blique, prononcée  et  exposée  dans  les  registres  de  la 
Cour,  pour  être  observée  non  en  un  moment,  mais 
toujours. 

Pour  Messieurs  de  la  Grand’Chambre , on  peut  dire 
qu’il  faut  voir  le  sujet  de  cette  ordonnance  , laquelle  est 
si  ancienne  que  l’on  n’en  a pas  mémoire;  que,  si  elle  eût 
été  à leur  avantage,  ils  n’auroient  pas  réclamé  de  temps 
en  temps,  non  pas  eux  en  particulier,  mais  toute  la 
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compagnie , n’y  ayant  point  intérêt  pour  ce  qui  les  re- 
garde chacun , n’étant  pas  juste  de  les  rendre  comme 
partie  pour  les  obliger  de  se  défendre  des  prétentions  des 
Présidents  des  Enquêtes;  que  c’est  un  intérêt  public  qui 
réside  en  la  bouche  du  Procureur  Général  ; que  c’est  à 
lui  à voir  les  règlements,  de  temps  en  temps,  les  appor- 
ter et  pour  y être  après  délibéré,  comme  il  a toujours 
été  fait  ; et  que,  tant  s’en  faut  que  cet  ordre  soit  prescrit 
tel  qu’ils  disent,  pour  être  observé,  qu'au  moment  même 
et  toujours  depuis  on  en  a usé  autrement  en  la  compa- 
gnie , et  que,  recognoissant  le  peu  de  droits , ils  se  sont 
abstenus  des  ordres  publics  où  la  compagnie  s’est  trou- 
vée en  corps , soit  à la  messe  de  la  Saint-Martin , aux 
enterrements,  aux  services  publics  et  en  tous  autres.  De 
sorte  que  le  droit  étant  confirmé  par  une  possession 
continue,  contestée  souvent  par  eux  et  toujours  ayant 
été  gardé,  qu’il  n’y  a point  d’apparence  de  leur  nouvelle 
prétention , que  pour  avoir  déclaré  qu’ils  enttndoient 
venir  aux  obsèques  qui  se  doivent  faire  ; que  cet  avis  ne  . 
peut  servir  de  loi  ; qu’il  ne  seroit  pas  juste  qu’ils  se  la 
donnassent  à eux-mêmes,  et  qu’au  contraire,  Messieurs 
de  la  Grand’Chambre  déclarant  aussi  qu’ils  iroient , ce 
seroit  s’exposer  à une  voie  de  fait  de  part  et  d’autre,  qui 
seroit  très-honteuse  et  très-indigne.  Que  ce  procédé  étoit 
si  désavantageux  qu’il  ne  devoit  être  souffert  ; qu’il  at- 
tendait nettement  ce  qu’il  plairoit  à la  compagnie  d’en 
ordonner. 

Que  de  prétendre  la  préséance  sur  le  doyen  du  Parle- 
ment, qu’il  n’y  a point  d’apparence,  non  plus  que  sur 
les  autres  qui  ont  été  vus  aux  Enquêtes  ; que,  tant  qu’ils 
ont  été  aux  Enquêtes  , ils  ont  cédé  à ceux  qui  les  prési- 
doient , mais  qu’étant  sortis , montés  en  la  Grand’- 
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Chambre,  présidés  par  MM.  les  Présidents  du  Par- 
lement , ils  ne  pouvoient  conserver  cette  préséance  sur 
eux;  que  ce  seroit  établir  un  droit  de  suite,  sans  appa- 
rence quelconque  ; que  c’est  assez  de  les  honorer  quand 
on  est  présidé  par  eux , quoiqu’ils  soient  plus  anciens 
de  réception  ; que  cet  ordre  ne  se  peut  entendre  qu’en 
ce  cas  : qu’ayant  ordonné  que  chacun  iroit  selon  son 
ordre  de  réception,  que  les  plus  anciens  qu’eux  Prési- 
dents les  dévoient  précéder  , mais  ayant  juge  qu’ encore 
qu’ils  fussent  plus  anciens  en  réception,  qu’étant,  néan- 
moins, présidés  par  les  Présidents  des  Enquêtes,  qu’il 
étoit  juste  que  l’on  ne  considérât  pas,  en  ce  rencontre,  le 
temps  de  la  réception,  et,  qu’étant  par  chacun  jour  prési- 
dés, ils  dévoient  céder  à ceux  qui  les  présidoient;  mais, 
qu’étant  sortis  des  Enquêtes,  entrés  en  la  Grand’Chambre 
et  présidés  par  MM.  les  Présidents  du  Parlement, 
et  allant  avec  tous  les  autres  selon  leur  rang , qu’il  étoit 
bien  plus  juste  de  conserver  ce  rang  de  réception  avec 
tous,  que  non  pas  de  prendre  garde  si  on  avoit  été  pré- 
sidé lorsque  l’on  étoit  aux  Enquêtes , et  conserver  cette 
préséance  imaginaire. 

Les  Maîtres  des  Requêtes,  après  dix  aus  de  réception, 
les  précèdent  partout , quoiqu’ils  aient  été  présidés  ès 
Enquêtes;  ils  sont  du  corps  comme  les  autres,  et,  néan- 
moins , on  voudroit  prétendre  non  après  dix  ans  de 
réception,  mais  après  vingt  et  trente  ans,  encore  une 
supériorité  imaginaire  qui  ne  peut  qu’apporter  de  la 
confusion  dans  la  compagnie.  Prétendent-ils  pas  précé- 
der ceux  mêmes  qu’ils  n’ont  point  vus  aux  Enquêtes,  sous 
ombre  que  l’un  de  ceux  qu’ils  ont  vus  précédait  les 
autres,  comme  l’un  des  conseillers  d’Église  peut  monter 
plus  tôt  qu’un  conseiller  clerc,  et  aussi  qu’il  demeure 
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plus  longtemps  aux  Enquêtes  et  l’autre  monte  plus  tôt 
en  la  Grand’Chambre,  néanmoins,  sous  ombre  que  le 
laïque  précède  le  clerc  quand  il  est  en  la  Grand’Chambre, 
sous  prétexte  qu’ils  ont  vu  le  laïque  aux  Enquêtes , ils 
prétendent  la  préséance  sur  le  clerc  qui  n’a  jamais  été 
présidé  par  eux  aux  Enquêtes. 

Il  y a tant  d’autres  inconvénients  qui  apportent  la 
confusion , que  cette  loi  dont  ils  se  vantent  ne  pourroit 
être  exécutée.  Ce  qu’ayant  été  recognu,  il  a été  jugé  par 
la  compagnie  qne  l’ancien  ordre  seroit  gardé  à l’égard 
de  Messieurs  de  la  Grand’Chambre , avec  lesquels  les 
Présidents  des  Enquêtes  n’iroient  que  selon  leur  récep- 
tion , ne  tenant  lieu  dans  le  corps  que  de  conseillers  , 
n’étant  écrit  dans  le  tableau  qu’en  ce  rang,  ne  leur  de- 
mandant leur  voix  qu’en  cet  ordre,,  et  chacune  assem- 
blée de  Chambres  confirmant  ce  règlement,  M.  le  Pre- 
mier Président  demandant  leur  voix  à tous  Messieurs  de 
la  Grand’Chambre,  et  après  aux  Présidents  des  En- 
quêtes, et  après  à Messieurs  des  Enquêtes,  qui  est  à dire 
qu’ils  doivent  céder  à tous  Messieurs  de  la  Grand’- 
Chambre, sans  se  souvenir  s’ils  les  ont  vus  aux  Enquêtes, 
et  se  contenter  de  précéder  tous  ceux  des  Enquêtes, 
quoique  même  plus  anciens  de  réception  : c’est  le  vé- 
ritable sens  de  cette  ordonnance,  et  non  pas  se  conser- 
ver un  empire  après  qu’on  est  sorti  des  Enquêtes,  et  par 
ce  droit  de  suite  apporter  le  désordre  partout. 

Que  s’ils  sont  si  jaloux  de  l’honneur  du  Sénat,  il 
faut  qu’ils  abandonnent  leurs  prétentions,  l’ordre  ne  se 
pouvant  garder  assurément  que  par  l’ordre  du  tableau, 
c’est-à-dire  par  le  temps  de  la  réception,  tout  autre  mo- 
ment dépendroit  en  effet  de  l’opinion  de  Pun  ou  de 
l’autre,  n’y  ayant  rien  de  certain,  chacun  pouvant  assu- 
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rer  el  l’autre  nier  le  temps  de  présidence  lorsque  l’on 
étoit  aux  Enquêtes. 

Vaut-il  pas  mieux  que  chacun  prenne  son  rang  de  ré- 
ception, ou  bien,  s’ils  sont  si  jaloux  d’être  recognus  pré- 
sidents, qu’ils  se  mettent  après  Messieurs  de  la  Grand’ 
Chambre,  qu’ils  marchent  devant  tous  ceux  qu’ils  pré- 
sident chaque  jour , et  que , les  voyant  les  premiers, 
quoique  ceux  qui  les  suivent  ès  Enquêtes  puissent  être 
plus  anciens  de  réception , ils  les  honorent  toujours 
comme  leurs  présidents,  et  conservent,  soit  en  public,  soit 
en  particulier,  l’autorité  qui  leur  est  acquise  par  la  com- 
mission qu’ils  exercent  en  leur  présidence , et  qu’ils  ne 
croient  pas  que  ce  soit  un  titre  d’office,  puisqu’il  ne 
se  peut  faire,  en  France,  qu’une  même  personne  possède 
et  exerce  deux  offices,  sans  ordre  du  Roi  particulier,  qui 
puisse  être  recognu  de  tous.  (Collect.  Colbert,  t.  CCXI11, 
1"  partie.) 

XIX. 

EELATIOX  DES  ÉVÉNEMENTS  ET  DES  BARRICADES  DE  PABIS  EN  ï.’aN- 
NÉE  1C48. EXTRAIT  DES  MAJSUSCE1TS  DF.  LANCELOT. 

(Voy.  Mémoires,  t.  111,  p. 

Comme  la  guerre  épuise  les  finances,  il  est  difficile 
qu’elle  ne  donne  lieu  à de  nouveaux  et  extraordinaires 
moyens  d'argent,  pour  la  continuer  et  maintenir  les 
troupes  ; et  encore  que  l'on  s’en  soit  servi  de  toutes 
sortes,  depuis  le  règne  de  Louis  XIII,  durant  le  gouverne- 
ment du  cardinal  de  Richelieu,  qui,  par  ses  conseils,  porta 
Sa  Majesté  à la  déclaration  de  la  guerre,  et  que  l'on  ait 
été  obligé  de  la  continuer  du  depuis,  durant  cette  ré- 
gence sous  Louis  XIV,  l’on  pensa  néanmoins  aux  moyens 
qui  pouvoient  le  plus  promptement  apporter  un  secours 
iv  20 
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aux  affaires  de  Sa  Majesté.  Et  bien  que  les  peuples,  de- 
puis un  si  long  temps  lassés  de  fournir  et  épuiser  leurs 
bourses  à tant  de  taxes,  de  subsistances,  et  retranche- 
ments en  ce  qu’ils  pouvoient  posséder  de  biens  , 
néanmoins,  dans  une  nécessité  et  pour  le  bien  et  affer- 
missement de  l’État , les  sentiments  populaires  sont 
d’ordinaire  renversés.  Quoique  chacun  se  doit  saigner 
jusques  à la  dernière  goutte,  je  ne  veux  pas  pourtant  me 
persuader  que  cette  maxime  soit  toujours  bien  imprimée 
dans  le  cœur  des  sujets,  et  que,  quelque  nécessité  qu’ils 
puissent  cognoître , ou  quelque  bien  qu’ils  prévoient  par 
un  secours  qu'ils  donneroient  à l’État , voyant  qu’ils  le 
tirent  de  leurs  bourses,  cela  ne  laisse  pas  de  leur  donner 
beaucoup  de  crainte , et  ils  ne  se  servent  de  toutes 
voies  pour  éviter  les  desseins  que  l’on  pourroit  eu  avoir 
aujourd’hui.  11  s’en  rencontre  un  exemple,  puisque  le 
seul  bruit  que  l’on  vouloit  faire  des  édits,  obligea  beau- 
coup de  personnes  à crier  et  créer  bruit  avant  le  coup; 
témoin  le  corps  des  Maîtres  des  Requêtes,  qui  firent  as- 
semblée et  délibération  entre  eux,  pour  aviser  aux 
moyens  d’empêcher  qu’il  ne  leur  fût  donné  une  augmen- 
tation de  confrères,  auxquels  l’on  n’avoit  pas  pensé,  ce 
qui  eu  fit  naître  la  pensée  aux  Ministres  de  l’État  et  à 
tous  les  autres  qui  avoient  la  charge  du  gouvernement, 
n’étant  de  plus  prompts  et  de  plus  solides  secours  à avoir 
d’argent  qu’en  la  création  d.  officiers  de  cette  nature, 
dont  la  vénalité  est  grande,  de  prix  haut  et  peu  à charge 
aux  finances  du  Roi  et  nullement  au  peuple. 

Le  1 1 janvier,  les  femmes  furent  en  assez  grand  nombre 
à Notre-Dame  pour  se  plaindre  à la  Reine,  qui  y alloit  à 
la  messe  ; mais  le  lieutenant  civil , qui  en  avoit  donné 
l’avis  à Sa  Majesté,  reçut  ordre  d’y  aller  et  le  chevalier 
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du  guet  avec  lui,  qui  y fit  trouver  quelques  soldats  de  sa 
compagnie,  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante,  en 
différentes  bandes  et  sans  armes  qui  parussent,  pour  em- 
pêcher que  lesdites  femmes  ne  parlassent  à Sa  Majesté, 
quelques  i nstances  qu’elles  leur  tirent.  La  Reine  sortant  de 
la  messe , elles  crièrent  très-haut , mais  on  les  empêcha 
d'avancer,  ce  qui  fut  cause  qu’elles  pensèrent  assommer 
ledit  lieutenant  civil,  et  furent  chez  lui,  où  elles  lui  dirent 
mille  injures. 

Cette  après-dînée  même,  sur  le  décret  donné  au  Par- 
lement contre  les  bourgeois  susnommés  (voy.  Mémoires, 
1. 111,  p.  194,  note),  fut  tenu  conseil  extraordinaire  d’en 
haut,  auquel  fut  mandé  le  Procureur  Général  du  Parle- 
ment, pour  être  ouï  sur  ce  qui  s’étoit  passé  et  aux  moyens 
que  l’on  devoit  suivre,  qui  fut  que  l’ordre  serait  donné  à 
deux  huissiers  du  Parlement,  qui  seroient  escortés  du 
chevalier  du  guet  avec  sa  compagnie,  du  sieur  Legrain, 
lieutenant  criminel  de  robe  courte  avec  sa  compagnie,  et 
de  celle  du  prévôt  de  l’Ile,  qui  le  lendemain  iroient  en  la 
"maison  des  bourgeois,  contre  lesquels  il  y avoit  décret, 
les  prendre  et  mener  ès  prisons  de  la  Conciergerie.  Et 
comme,  du  depuis  deux  jours,  l’on  avoit  sçu  que  les  bour- 
geois de  Paris  de  ce  quartier,  de  la  rue  Saint-Denis  et  de 
la  rue  Saint-Martin,  avoient  acheté  pour  cinquante  mille 
livres  d’armes  à l'eu  et  de  poudre,  et  que  les  nuits  précé- 
dentes ils  avoient  continuellement  tiré,  l’on  crut  qu’ils 
pourraient  possible  apporter  quelque  soulèvement , par- 
ticulièrement lors  de  l’exécution  du  décret  dudit  Parle- 
ment. Cela  fit  que  la  Reine  commanda  au  maréchal  de 
Schomberg  de  faire  battre  l’estrade  et  faire  patrouille 
par  les  chevau-Iégers  et  gens  d’armes  , et  qu’il  y eut  six 
compagnies  du  régiment  des  gardes  françois  sous  les 
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armes  sur  le  Pont-Neuf,  qui  y arrivent  à quatre  heures 
du  matin,  le  dimanche  13,  et  six  compagnies  de  Suisses, 
vers  la  porte  Saint-Denis  et  du  Ponceau,  où  ils  seroient 
en  leurs  quartiers,  sous  les  armes,  auxquelles  troupes  il 
commanderoit  comme  général,  pour  les  faire  servir  en 
cas  de  besoin. 

Le  lendemain  12,  les  huissiers  dudit  Parlement,  es- 
cortés comme  il  est  dit  ci-devant,  furent  au  logis  de 
Croiset  pour  le  prendre,  qu’ils  ne  trouvèrent  pas,  et 
de  là  à celui  de  Cadeau,  marchand , qui  pareillement 
ne  s’y  trouva  pas.  Cadeau  fit  rompre  ses  portes , du- 
rant lequel  temps  il  sortit  par  la  porte  de  derrière 
au  travers  de  cent  archers  qui  ne  le  recognurent  pas; 
de  sorte  que  tout  se  passa  en  procès-verbal  seule- 
ment , et  le  bourgeois  ne  branla  pas , ou  ne  fit  aucune 
mine  d’apporter  empêchement  à l’exécution  de  l’arrêt 
du  Parlement,  en  sorte  que,  sur  les  dix  heures,  le  maré- 
chal de  Schomberg  , d’après  les  ordres  de  la  Reine  , ren- 
voya tous  les  gardes,  tant  de  la  porte  Saint-Denis  que 
ceux  qui  étoient  au  Pont-Neuf,  dans  leurs  quartiers. 

Et  ce  jour-là  même,  la  Reine , après  avoir  communié 
au  Palais-Cardinal,  en  la  chapelle  d’icelui,  mena  le  Roi 
en  l’église  Notre-Dame  rendre  actions  de  grâces  à Dieu 
et  à la  Vierge  (à  qui  elle  avoit  voué  le  Roi  dans  sa  ma- 
ladie), de  son  heureuse  convalescence.  Elle  y étoit  ac- 
compagnée de  toute  la  cour  et  avec  un  très-grand  cor- 
tège des  gardes.  Le  maréchal  de  Schomberg  étoit  à 
cheval  à la  tête  de  la  compagnie  de  chevau-légers.  Leurs 
Majestés  furent  reçues  et  complimentées  à la  porte  de 
l'église  par  le  Coadjuteur,  en  habit  de  chanoine,  étole  et 
croix,  accompagné  de  tout  le  clergé  de  l’église,  et  Leurs 
dites  Majestés  ouïrent  la  messe  devant  l'autel  de  la 
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Vierge , durant  laquelle  furent  chantés  force  motets  par 
la  musique  de  la  chapelle  du  Roi , à l'issue  de  laquelle 
les  prières  pour  le  Roi  furent  dites  et  Leurs  dites  Ma- 
jestés s’en  retournèrent  au  Palais-Cardinal , avec  la 
même  cérémonie  et  au  même  ordre  qu’elles  étoient  ve- 
nues : et  la  Reine  eut  à dîner  Mademoiselle,  fille  du  duc 
d’Orléans  et  la  princesse  de  Condé  douairière. 

Durant  ce  temps,  Son  Éminence  donna  superbement 
à dîner  aux  duc  d’Orléans,  prince  de  Condé,  chancelier 
Séguier,  au  sieur  d’Émery,  surintendant , aux  sieurs  de 
Bailleul  et  Chavigny,  ministres  d’État,  lesquels  tous 
avoient  travaillé,  depuis  les  huit  heures  du  matin,  pour 
entendre  les  moyens  qui  leur  ctoient  proposés  par  le 
sieur  d’Émery,  surintendant  des  finances,  pour  avoir  et 
faire  de  l’argent,  le  plus  promptement  et  le  plus  au  sou- 
lagement du  peuple. 

Le  lendemain  13  janvier,  fut  envoyé  l’un  d’iceux  édits 
au  Procureur  Général  du  Roi  du  Parlement  pour  être 
par  lui  porté  à la  compagnie  afin  qu’elle  délibérât  à 
la  vérification  d’icelui  et  des  autres  en  après.  Tout  ce 
qui  put  se  faire,  en  ce  jour,  ce  fut  la  présentation , et  la 
Cour  en  remit  au  lendemain  mardi  14  la  lecture  et  pour 
en  délibérer;  mais  on  ne  fit  que  la  lecture,  et  avant 
qu’on  délibérât,  l’heure  se  passa  et  la  Cour  se  leva.  L’on 
recognut  divers  sentiments  par  les  discours  particuliers 
des  uns  et  des  autres  de  la  compagnie , bien  que  l’on 
ne  fût  encore  venu  jusques  à la  délibération;  et  comme 

1.  Autre  rédaction  du  même  paragraphe  : 

< Divers  autres  moyens  furent  aussi  proposés  pour  le  besoin  de  cet 
État,  si  glorieux  sous  b régence  d’une  si  vertueuse  Reine  et  des  conseils 
de  ses  ministres  si  bien  intentionnés,  lesquels  ayant  été  jugés  être  moins 
k la  charge  dn  peuple  et  que  l’on  en  pouvoit  tirer  grand  secours,  il  fut 
résolu  de  les  envoyer  au  Parlement  pour  les  vérifier  » 
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par  iceux , ceux  du  Conseil  d’en  haut  qui  étoient  aver- 
tis, jugèrent  que  cette  attente  du  Parlement  ne  produiroit 
aucun  bien  pour  les  affaires  de  l'État,  qui  demandoient 
un  secours  prompt  pour  la  subsistance  de  l’armée,  obli- 
gèrent la  Reine,  ce  jour  même,  par  la  délibération  et  ré- 
solution qui  fut  prise  au  Conseil  d’en  haut,  où  étoient  la 
Reine,  le  duc  d’Orléans,  le  prince  de  Condé,  le  car- 
dinal Mazarin  , le  chancelier  Séguier , le  président 
de  Bailleul , ministre  d’État , le  sieur  de  Chavigny, 
aussi  ministre,  et  le  sieur  d’Émery,  surintendant  des 
finances  de  France,  les  sieurs  comte  de  Brienne,  de  la 
Vrillière,  du  Plessis-Guénégaud  et  Le  Tellier,  secrétaire 
d’État,  de  mener  le  Roi,  le  lendemain,  au  Parlement,  et 
aussitôt  furent  donnés  les  ordres  nécessaires  aux  sieurs 
de  Rhodes  et  Saintot , grand  maître  et  maître  des  céré- 
monies, pour  avertir  Messieurs  du  Parlement  que  toutes 
choses  fussent  préparées  pour  leur  réception.  Et  comme 
l'ordre  est  qu’en  pareilles  occasions  ils  soient  chargés 
d’une  lettre  de  cachet,  le  sieur  du  Plessis-Guénégaud, 
secrétaire  d’État , l’expédia  sur-le-champ. 

Les  députés  du  Parlement  vinrent  au  Palais-Cardinal 
le  1 8 mars , sur  les  onze  heures  et  demie , et  furent  re- 
çus par  le  sieur  Saintot,  maître  des  cérémonies,  qui  les 
conduisit  à la  chambre  de  descente  des  ambassadeurs  , 
où  ils  reposèrent  durant  que  le  sieur  Saintot  en  alla 
donner  avis  à Leurs  Majestés  et  au  sieur  du  Plessis , se- 
crétaire d’État,  pour  qu’il  les  vînt  aussi  quérir  en  bas, 
ainsi  qu’il  est  accoutumé. 

Je  ne  puis  assez  exagérer  la  foule  de  courtisans  dont 
tout  ce  palais  fourmilloit , de  telle  sorte  que  l’on  fut 
obligé  de  faire  sortir  du  cabinet  de  la  Reine  plus  de 
deux  ou  trois  cents  personnes  de  condition,  pour  que 
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Leurs  Majestés,  princes,  ducs,  pairs  et  maréchaux  de 
France  y pussent  entrer,  dans  lequel  cabinet  Leurs  Ma- 
jestés les  reçurent,  accompagnées  d’une  infinité  de  grands 
et  de  dames  de  a cour,  dont  toutes  les  salles,  anticham- 
bres et  chambres  étoient  remplies. 

Le  sieur  Molé,  Premier  Président,  porta  la  parole,  en 
exprimant  par  un  discours  aussi  éloquent  que  respec- 
tueux et  prudent,  comme  ils  venoient  témoigner  à Leurs 
Majestés  leur  obéissance,  et  confirmer  comme  toutes  les 
choses  qu’ils  faisoient  n ’ctoient  que  sous  l’autorité  et  le 
bon  plaisir  de  I-eurs  Majestés  , et  qu’ils  avoient  apporté 
l’arrêté  de  la  compagnie.  La  Reine  témoigna  la  satis- 
faction qu’elle  recevoit  des  services  desdits  présidents 
au  mortier,  et  que  le  Parlement  feroit  bien  de  se  porter 
dans  l’obéissance  qu’il  devoit  aux  volontés  du  Roi,  qui 
ne  tendoieut  qu’au  bien  de  l’État  : et  après  ils  se  retirè- 
rent dans  l’ordre  qu’ils  étoient  venus. 

Et  ensuite,  fut  tenu  conseil  d’en  haut,  où  il  fut  donné 
arrêt  contre  les  Maîtres  des  Requêtes , par  lequel,  sur 
la  plainte  de  quantité  de  parties  qui  avoient  leurs 
affaires  au  conseil  et  dont  les  Maîtres  des  Requêtes 
étoient  chargés,  n’en  pouvoient  avoir  issue , attendu 
que  lesdits  Maîtres  des  Requêtes  ne  vouloient  remettre 
leurs  productions  au  greffe  du  Conseil;  par  ledit  arrêt 
d’en  haut,  il  fut  enjoint  auxdits  Maîtres  des  Requêtes  de 
remettre  dans  les  vingt-quatre  heures  après  la  significa- 
tion à eux  faite,  toutes  les  pièces,  procédures,  produc- 
tions et  procès  dont  ils  avoient  été  chargés,  au  greffe  du 
Conseil,  pour  être  lesdits  procès  distribués  aux  conseillers 
d'État , et  par  iceux  rapportés  au  Conseil. 

Le  28  avril , M*.  le  duc  d’Orléans  alla  à la  chambre 
des  Comptes,  et  M.  le  prince  de  Conti  à la  cour  de 
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Aides,  pour  y faire  enregistrer  les  édits  que  le  Parlement 
•voit  refusés.  Le  premier  président  Nicolaï  fit  un  dis- 
cours bien  fort  et  bien  vif,  de  même  que  le  premier 
président  de  la  cour  des  Aides  (Amelot).  Les  édits  ce- 
pendant furent  enregistrés 

Mais  deux  jours  après,  c’est-à-dire  le  jeudi  30,  la 
chambre  des  Comptes  s’assembla  pour  examiner  de 
nouveau  ces  édits , comme  le  Parlement  avoit  fait.  La 
Chambre  étoit  occupée  à cette  révision,  lorsque  des  dé- 
putés de  la  cour  des  Aides  vinrent  lui  proposer  de  s’u- 
nir et  lui  dire  qu’ils  avoient  déjà  parole  du  grand 
Conseil  ; le  véritable  motif  de  ce  dessein  étoit  le  retran- 
chement de  quatre  années  de  gages.  La  chambre  des 
• Comptes  accepta  la  proposition. 

Le  lendemain  1w  mai,  les  députés  de  ces  trois  compa- 
gnies s’assemblèrent,  et  pour  éviter  la  dispute  de  pré- 
séance entre  le  grand  Conseil  et  la  chambre  des  Comp- 

1.  Il  existe  dans  les  papiers  de  Lai^lot  une  relation  particulière  de 
cette  entrée  des  princes  d'Orléans  et  de  Conti  à la  chambre  des  Comptes 
et  cour  des  Aides.  Mais  elle  s'étend  surtout  sur  le  cérémonial  qui  fut 
ordonné,  d’après  les  usages  anciens,  et  sur  un  incident  de  préséance  entre 
les  personnages  qui  accompagnèrent  les  deux  princes.  Toutefois,  la 
pièce  important  de  ce  récit  est  sans  contredit  les  lettres  pateutes  dont  il 
fut  donné  lecture  par  le  doyen  des  Comptes.  En  voici  un  extrait  : 
« Louis,  etc.,  à notre  très-cher  et  très-amé  oncle  le  duc  d’Orléans, 
salut.  Les  grandes  et  excessives  dépenses  que  nous  avons  à suppor- 
ter, à cause  de  la  guerre  , nous  obligeant  du*  nous  servir  des  moyens 
extraordinaires  pour  y satisfaire , et  ne  s’en  étant  point  trouvé  de  plus 
prompts  ni  moins  onéreux  à nos  sujets  que  ceux  qui  dépendent  de 
l’exécution  d’aucuns  édits  et  déclarations  arrêtes  en  notre  conseil , nous 
avons  jugé  à propos  de  vous  commettre  le  soin  de  les  faire  registrer,  pour 
l’entière  confiance  que  nous  avons  de  votre  affection  envers  notre  per- 
sonne et  les  intérêts  de  cet  État.  A ces  causes,  etc.  (On  trouve  ensuite  la 
mention  de  trente  édits  bursaux,)  Donné  à Taris,  le  27*  jour  d’avril  de 
Tan  de  grâce  1048. 

c La  commission  achevée  de  lire,  le  sieur  Nicolaï,  premier  président, 
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tes  , la  conférence  se  tint  dans  la  troisième  chambre  de 
la  cour  des  Aides.  Il  y fut  résolu  que  l’on  engagerait  le 
Parlement  de  se  rendre  à ces  séances. 

La  députation  des  trois  compagnies  au  Parlement  se 
fît  le  lundi  4 mai;  ils  demandèrent  que  l'on  Dominât 
des  députés;  deux  conseillers  furent  envoyés  à la  salle 
Saint-Louis  pour  conférer  ensemble.  Ce  fut  là  que  les 
trois  compagnies  représentèrent  que  l’union  étoit  néces- 
saire ; que  quoique  le  Parlement  eût  été  excepté  pour  le 
retranchement  des  quatre  années  de  gages  , il  lui  en  ar- 
riverait un  de  ces  jours  autant  qu’aux  autres,  etc.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  lui  insinuer  ces  craintes.  L’on  convint 
qu’on  ne  parlerait  point  du  véritable  motif,  c’est-à-dire 
du  retranchement  des  gages,  mais  que  l’on  prétexterait 
tout  du  bien  public  et  du  soulagement  des  peuples.  Cela 


prit  la  parole,  et  durant  l’espace  de  cinq  quarts  d’heure,  harangua  très- 
éloquemment,  représentant  les  intérêts  du  peuple  oppressé  et  accablé  de 
misère,  par  les  continuelles  impositions  qu’il  payoit  aussi;  exhortant  tous 
ses  confrères  au  respect  qu’ils  dévoient,  par  obligation , au  Roi  et  è son  auto- 
rité, et  à l’obéissance  qu’ils  lui  dévoient  ; conjurant  Son  Altesse  Royale  d’in- 
tercéder et  d’obteilir  de  la  bonté  de  la  Reine , un  soulagement  pour  le  peu- 
ple et  de  les  faire  jouir  d’une  paix  après  laquelle  il  languissoit  depuis  tant 
d’années  qu’il  étoit  oppressé  au  sujet  de  la  guerre.  Ayant  achevé  son  dis- 
cours, qui  fut  admiré  de  toute  l’assemblée,  le  sieur  de  Fromont  donna  les 
uns  après  les  autres  tous  les  édits  au  sieur  Bourson,  qui  en  fit  la  lecture; 
après  laquelle  le  sieur  Dreux,  avocat  général,  brièvement  parla  et  conclut, 
pour  le  Procureur  Général,  à ce  que  les  édits  seroient  vus  et  examinés 
par  la  compagnie  pour  être  passés , en  cas  qu’en  leur  conscience  ils 
fussent  jugés  équitables,  et  qu’il  s’opposoit  ce  pendant  à l’exécution  d’i- 
ceux.  Le  sieur  d’Ormesson  se  leva,  et  faisant  la  révérence  à Son  Altesse 
Royale,  de  laquelle  il  prit  commandement  de  prononcer,  s’étant  assis  et 
couvert  , dit  : c Le  Roi  a ordonne  et  ordonne  que  sur  le  repli  il  sera 
mis  : lu  et  publié  et  registré , ce  consentant  et  requérant  le  Procureur 
Général,  et  copie  collationnée  envoyée  dans  l’étendue  et  ressort  de  ladite 
chambre. 

* A l’instant  même,  le  duc  d’Orléans  se  leva  , et  avant  fait  civilité  a la 
compagnie,  se  retira  au  même  ordre  qu’il  étoit  entré.  » 
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donna,  dit  le  Premier  Président  dans  un  manuscrit  que 
j’ai  (c'est  le  texte  des  Mémoires , t.  III,  p.  216),  à beau- 
coup occasion  de  laisser  un  peu  les  intérêts  particuliers 
et  tourner  l’esprit  au  public. 

Le  6 mai,  les  Enquêtes  furent  mandées,  l’on  délibéra 
sur  la  proposition.  Quelques  efforts  que  fît  la  cour,  quel- 
que soin  que  l’on  prît  de  jeter  de  la  jalousie  entre  les 
compagnies,  l’union  fut  résolue;  ce  furent  les  Enquêtes 
qui  l’emportèrent. 

Le  12  mai,  les  députés  des  compagnies  avoient  été 
mandés,  le  cardinal  Mazarin  leur  dit  que  la  Reine  ne 
vouloit  point  de  ces  arrêts  d’union;  il  prononça  ce  mot 
en  son  patois  ougnon;  il  ajouta  que  le  Roi  étoit  le  maî- 
tre , et  que  s’il  ne  vouloit  pas  qu’on  portât  des  glands  à 
son  collet,  il  n’en  faudroit  point  porter.  Les  députés,  de 
retour  vers  leurs  compagnies , plaisantèrent  sur  son  ar- 
rêt d'ougnon  et  sur  ses  glands;  et  malgré  les  défenses  que 
leur  fît  la  Reine  le  matin  meme , l’arrêt  fut  rendu  le 
13  mai. 

Le  mercredi  10  juin,  un  homme  fut  trouvé  auprès  de 
la  maison  du  présidant  de  Mesmes  et  accusé  d’écrire  les 
noms  de  ceux  qui  y alloient;  il  fut  mené  au  Châtelet , 
mais  il  en  sortit,  le  vendredi  matin,  en  vertu  d’une  lettre 
de  cachet.  Le  11  juin,  M.  de  Guénégaud  vint  au  Palais, 
avant  l’assemblée  des  Chambres,  et  remit  aux  gens  du 
Roi  l’arrêt  du  Conseil,  rendu  la  veille  10  juin  (jour  de 
la  Fête-Dieu),  qui  cassoit  l’arrêt  d’union,  ordonnant 
qu’il  seroit  ôté  des  registres  et  celui  du  Conseil  mis  en  sa 
place.  Lorsque  les  Chambres  se  furent  assemblées,  on  lut 
l’arrêt  ; les  gens  du  Roi  mandés  dirent  qu’ils  ne  pou- 
v oient  donner  des  conclusions  qu’ils  n’eussent  parlé  à la 
Reine.  Le  lendemain,  ils  apportèrent  la  réponse  de  la 
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Reine,  qui  continuoit  toujours  à ne  pas  vouloir  d’union, 
les  exhortoit  à l’obéissance  et  à se  contenter  de  remon- 
trances , autrement  qu’elle  seroit  obligée  de  se  porter  à 
des  extrémités.  Il  n’y  eut  rien  de  délibéré  ce  jour-là. 

Mais  le  lundi  15,  il  y eut  un  nouvel  arrêt , portant 
confirmation  de  celui  d’union;  cet  avis,  ouvert  par 
M.  Boucherat,  passa  à quatre-vingt-dix-sept  voix  contre 
soixaDte-six , qui  étoient  pour  des  remontrances.  Le 
même  jour,  après  midi,  on  rendit  au  Conseil  un  autre 
arrêt,  qui'cassoit  celui  du  Parlement  et  ordonnoit  que 
celui  du  13  mai  et  celui  du  15  juin  seroient  ôtés  des  re- 
gistres, etc.,  défendant  au  Parlement  de  s’assembler,  etc. 
M.  de  Guénégaud  alla  au  Parlement  pour  faire  exécuter 
cet  arrêt  du  Conseil,  les  clercs  et  les  marchands  du  pa- 
lais s’ameutèrent  et  fermèrent  les  portes  de  la  salle;  il 
fallut  que  M.  de  Guénégaud  se  retirât. 

Le  lendemain  16,  lettre  de  cachet  portant  ordre  au 
Parlement  de  venir  au  Palais-Royal , en  corps  de  Cour, 
à neuf  heures  du  malin,  et  y porter  l’arrêté  de  la  veille. 
Ils  y allèrent  au  nombre  de  quatre-vingt-quinze,  et 
furent  suivis  d’une  multitude  de  populace.  Reçus  par  un 
secrétaire  d’État  et  le  Grand  Maître  des  cérémonies, 
après  les  avoir  fait  attendre,  ils  montèrent.  Le  Chance- 
lier parla  fortement;  on  leur  demanda  s’ils avoient  ap- 
porté la  feuille  de  leur  arrêt , ils  répondirent  que  non  ; 
on  leur  lut  celui  du  Conseil,  on  leur  ordonna  de  rappor- 
ter le  leur  le  lendemain,  et  on  leur  défendit  de  s’assem- 
bler dans  la  salle  de  Saint-Louis.  Ces  défenses  ne  ser- 
virent qu’à  les  presser  de  commencer  leurs  assemblées 
des  compagnies;  dès  deux  heures  après  midi,  les  députés 
des  compagnies  se  rendirent  dans  la  chambre  de  Saint- 
Louis;  cette  conférence  se  passa  en  compliments.  Le 
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même  jour  après  midi,  le  Parlement  s’assembla;  il  ne 
résolut  rien,  les  gens  du  Roi  ne  s'étant  pas  trouvés  au 
palais. 

Le  mercredi  17,  on  délibéra  sur  les  défenses  de  s’as- 
sembler ; les  conclusions  des  gens  du  Roi  furent  que  la 
Reine  seroit  suppliée  de  révoquer  les  arrêts  de  cassation, 
et,  ce  pendant,  ceux  d’union  exécutés.  L’avocat  général 
Talon  avoit  fait,  néanmoins,  un  discours  tendant  à ex- 
horter à l’obéissance  et  à ne  pas  vouloir  opposer  autorité 
contre  autorité;  il  n’y  eut  rien  de  décidé.  Le  jeudi  étoit 
Fête-Dieu,  le  vendredi  le  Landy,  ainsi  on  ne  se  rassem- 
bla que  le  samedi;  mais,  le  Premier  Président  ayant  dit 
que  l’on  parloit  d’accommodement,  on  renvoya  la  déli- 
bération au  lundi  22.  Cet  accommodement  venoit  de  la 
part  de  Monsieur  (Gaston). 

Le  mercredi,  26  août,  Te  Deum  pour  la  bataille  de 
Lens  ; enlèvement  de  MM.  Broussel  (mené  à Saint-Ger- 
main) , de  Blancmesnil  (mené  à Yincennes) , par  M.  de 
Comminges,  lieutenant  des  gardes  de  la  Reine,  etc.  Bar- 
ricades au  premier  bruit  qui  s’en  répandit.  Les  gardes 
françoises  et  suisses  repoussés  jusques  vers  le  Louvre  et 
le  Palais-Royal.  Le  Coadjuteur  vint  haranguer  la  popu- 
lace, et  lui  promit  qu’il  alloit  demander  la  liberté  des 
prisonniers;  il  vint  au  Palais- Royal , mais  il  n’y  obtint 
rien.  Il  sortit  avec  M.  de  la  Meilleraie,  qui  se  mit  à la 
tête  des  chevau-légers.  Le  Coadjuteur , si  l’on  en  croit 
ses  Mémoires,  fut  blessé;  M.  de  la  Meilleraie  et  ses 
troupes  obligés  de  se  retirer.  La  nuit  se  passa , néan- 
moins, tranquillement. 

Le  lendemain  jeudi  27,  (grâce  aux  soins  du  Coadju- 
teur), le  tumulte  recommença.  Le  Chancelier,  qui  alloit 
au  Parlement,  fut  insulté;  un  lieutenant  du  Grand  Pré- 
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vôt  tué  à ses  côtés  ; lui,  contraint  de  s’enfuir  dans  l’hôtel 
de  Luynes,  d’où  il  n’auroit  point  échappé  à la  fureur  de 
la  Jtopulace,  si  elle  ne  s’étoit  point  amusée  à piller  la  mai- 
son, et  si  M.  de  la  Meilleraie  ne  fût  venu  le  retirer.  Toute 
la  ville  prit  les  armes.  Cependant  le  Parlement  assemblé 
délibéra  d’aller  en  corps  de  Cour  demander  l’élargisse- 
ment des  prisonniers;  que,  quelque  réponse  qu’ils  eus- 
sent, ils  demeureroient  assemblés;  prit  un  arrêté  contre 
M.  de  Comminges  et  autres,  portant  défenses  à l’a- 
venir d’exécuter  de  semblables  ordres,  etc.  Us  partirent 
au  nombre  de  cent  soixante , dit-on;  arrivés  au  Palais- 
Royal  et  admis  à l’audience,  le  Premier  Président  fit  un 
discours  ferme  et  éloquent  (à  sa  façon)  pour  la  liberté 
de  MM.  Brousse)  et  autres.  La  Reine  n’en  parut  pas 
plus  touchée.  Elle  répondit  que  l’émotion  n’étoit  pas  si 
grande  qu’ils  la  lui  vouloient  représenter;  qu’au  sur- 
plus, ils  lui  en  répondoient,  eux,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  ; aussitôt  elle  se  leva  et  entra  dans  son  cabinet. 
Le  Parlement  se  retira  et  étoit  presque  descendu,  lors- 
que le  Premier  Président  proposa  de  retourner  faire  des 
efforts  pour  la  fléchir.  Il  y eut  des  allées  et  des  venues 
de  la  salle  au  cabinet.  Enfin  il  fut  promis  par  la  Reine 
qu’elle  rendroit  les  exilés,  si  le  Parlement  cessoit  ses  as- 
semblées jusques  après  la  Saint-Martin.  Il  fut  répondu 
qu’on  ne  pouvoit  accepter  cette  condition  qu’après  en 
avoir  délibéré.  On  leur  donna  une  salle  pour  cette  déli- 
bération ; mais  y étant  entrés,  ils  convinrent  d’aller  déli- 
bérer au  palais.  Ils  se  mirent  en  marche  pour  cela;  ar- 
rivés à la  Croix  du  Trahoir,  la  populace,  qui  leur  avoit 
demandé,  dès  la  première  barricade,  s’ils  ramenoient 
M.  Broussel,  fut  plus  insolente;  les  menaça  s’ils  ne  retour- 
noient au  Palais-Royal , dit  qu’ils  vouloient  avoir  Brous- 
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sel.  Cinq  présidents  et  quarante  ou  cinquante  conseillers, 
intimidés  de  cette  insulte,  s’échappèrent  ; le  reste,  ayant 
à la  tête  l’intrépide  Premier  Président , retourna  sur  ses 
pas.  Le  Premier  Président  représenta  le  danger  qu’il  y 
avoit  à refuser;  la  Reine  resta  ferme.  Enfin  les  sollici- 
tations des  princes  et  princesses , le  consentement  du 
cardinal  Mazarin,  la  firent  changer.  Elle  permit  au  Par- 
lement de  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  ; il  passa  dans  la 
grande  galerie  et  s’y  rangea  en  séance  ordinaire.  M.  le 
duc  d’Orléans,  M.  le  Chancelier,  les  ducs  d’Elbeuf 
et  de  Retz  y prirent  leurs  places.  Il  y fut  discuté  si  l'ou 
y délibérerait  ; cinquante  furent  d’avis  qu’on  ne  pouvoit 
délibérer  qu’au  palais,  le  reste  opina  à le  faire  en  ce  lieu, 
attendu  la  nécessité  urgente-,  on  discuta  aussi  si,  suivant  la 
condition  qu’on  avoit  imposée  à la  liberté  des  prisonniers, 
l’on  sursoiroit  les  assemblées  jusques  après  la  Saint-Mar- 
tin. Il  fut  reudu  arrêt,  daté  de  la  galerie  du  Palais-Royal, 
portant  que  la  Reine  serait  très-humblement  remerciée 
d:>  ce  rappel  qui  sera  présentement  exécuté , et  toutes 
lettres  expédiées  à cet  effet,  et  outre  a été  arrêté , in 
mente  curiæ,  qu’il  serait  sursis  aux  délibérations  jus- 
ques après  la  Saint-Martin,  à la  réserve  du  tarif  et  rentes 
de  l’Hôtel  de  Ville,  et  sans  préjudice  de  l’exécution  des 
choses  jugées.  Cet  arrêté  fait,  on  remonta  au  cabinet  de 
la  Reine,  pour  lui  en  rendre  compte.  Elle  ordonna  qu’on 
préparât  des  carrosses  pour  aller  requérir  MM.  Broussel 
et  Blancmesnil.  Le  Parlement  attendit  qu’ils  fussent 
prêts  et  que  les  lettres  fussent  expédiées.  Lorsqu’elles  le 
furent , les  sieurs  Boucberat,  neveu  de  Broussel,  et  Gé- 
nier,  parent  de  Blancmesnil,  se  mirent  chacun  dans  un 
carrosse,  à la  tête  du  Parlement  ; le  tout  défila  en  mon- 
trant , à chaque  barricade , les  lettres.  Ces  barricades 
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continuèrent  toute  ia  nuit  et  ne  furent  levées  que  le  len- 
demain, vers  dix  heures,  lorsque  M.  Broussel  fut  revenu. 
Il  vint  prendre  séance  , suivi  d’une  multitude  infinie  de 
peuple.  Le  Premier  Président  le  complimenta.  La  com- 
pagnie, qui  avoit  attendu  son  arrivée,  rendit  alors  un 
arrêt  portant  que  les  barricades  seroient  rompues,  etc. 
Elles  le  furent  en  moins  d’une  demi-heure  et  la  tran- 
quillité remise. 

Le  samedi  29  août , le  Parlement  nomma  des  com- 
missaires pour  faire  l’information  ordonnée  contre  Cate- 
lan  et  autres  traitants.  On  demanda  à M.  Broussel  où 
en  étoit  le  tarif. 

Le  vendredi  4 septembre,  arrêt  contre  Catelan  et 
Tabouret,  et  pour  la  recherche  de  leurs  effets  recelés. 
On  a travaillé  ensuite  à l’article  des  rentes  ; il  a été  ar- 
rêté que  les  deniers  destinés  à leur  payement  seroient 
portés  directement  à l’Hôtel  de  Ville,  sans  passer  par  les 
mains  des  payeurs,  etc. 

Le  samedi  5 septembre,  on  a voulu  mettre  sur  le 
bureau  l’affaire  du  tarif;  mais  M.  Broussel  a dit  que 
son  procès-verbal  ne  seroit  fait  de  huit  jours , et  a pro- 
posé qu’on  parlât  de  la  chambre  de  Justice.  Les  délibé- 
rations ont  été  portées  sur  une  autre  matière,  sçavoir  si 
le  Parlement  se  prorogeroit  lui-même,  ou  demanderoit 
des  lettres  pour  ce.  M.  Broussel  a été  du  premier  avis. 
Le  président  Viole  a lu  l’extrait  de  plus  de  vingt  exemples 
servant  a prouver  que  le  Parlement  a continué  ses  séances 
en  vacations  sans  des  lettres  du  Roi.  Cependant  l’avis 
de  demander  des  lettres  pour  la  prorogation  a prévalu. 
Il  a été  aussi  arreté  que  l’établissement  d’une  chambre 
de  Justice  n’auroit  lieu  qu'après  que  l’édit  en  auroit  été 
vérifiée. 
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La  déclaration  pour  la  prolongation  du  Parlement 
jusqu’au  20  du  mois  fut  apportée  le  lundi  7 septembre , . - 

par  les  gens  du  Roi.  Délibérations  remises  à huitaine,  à 
cause  que  M.  Broussel  ne  pouvoit  avoir  fait  son  procès- 
verbal  que  dans  ce  temps-là. 

Le  mercredi  23  septembre,  la  cour  fit  sortir  de  Paris 
le  Roi,  M.  le  duc  d’Anjou  , tout  rouge  encore  de  la  petite 
vérole.  M”  la  duchesse  d’Orléans  se  retira  aussi  à 
Ruel.  La  Reine  manda  le  Prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins  et  leur  dit  qu’elle  ne  vouloit  aucun  mal  aux  bour- 
geois de  Paris,  mais  qu’ils  eussent  à s’opposer  à ceux  qui 
tenoient  des  discours  pernicieux  contre  elle'.  Cepen- 
dant les  bien-intentionnés  proposèrent  une  conférence 
à Saint-Germain , où  la  Cour  se  rendit  ; ce  jour-là 
même,  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Prince  écri- 
voient,  sur  ce  sujet,  au  Parlement.  Le  Premier  Prési- 
dent dit,  dans  des  Mémoires  manuscrits , que  ce  fut  lui 
qui  proposa  cette  conférence.  Le  cardinal  de  Retz , au 
contraire,  donne  cet  honneur  à Monsieur  le  Prince*. 

Le  25  septembre  (vendredi) , conférence  à Saint-Ger- 
main. MM.  le  duc  d’Orléans,  princes  de  Condé  et  de 
Conti,  et  duc  de  Longueville,  y assistèrent  seuls  avec  les 
députés.  Le  Cardinal  en  fut  exclu.  Les  députés  deman- 
dèrent le  retour  du  Roi,  l’élargissement  de  M.  de  Cha- 
vigny , la  sûreté  publique  et  la  continuation  du  Parle- 

4.  Dan*  son  Histoire  de  Franc* t t.  XIV,  p.  72,  M.  Henri  Martin,  or- 
dinairement si  exact,  confond  tous  les  événement*  politiques  qui  occupè- 
rent les  derniers  mois  de  Tannée  16-48.  Cette  relation  et  celle  de  Mathieu 
Mole  rétablissent  les  faits  dans  leur  vrai  jour  et  en  donnent  les  dates  pré- 
cises. 

2.  M.  Henri  Martin  cite  à la  page  91  du  tome  XIV  de  son  Histoire  de 
France,  un  passage  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  , qui  ne  s’y  trouve 
pas. 
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ment  jusques  à la  Saint-Martin  ; une  déclaration  sur  les 
articles  de  l’ordonnance  de  Blois  concernant  les  évoca- 
tions, la  décharge  pour  le  peuple  de  taille  et  impôts,  etc. 

Le  27  septembre,  nouvelle  conférence  où  les  mêmes 
assistèrent  ; le  Chancelier  et  le  maréchal  de  la  Meilleraie 
s’y  trouvèrent  aussi,  la  continuation  du  Parlement  fut 
accordée,  le  retour  du  Roi  remis  à quelque  temps  (at- 
tendu, dit  la  Reine,  qu’elle  ne  l’avoit  fait  sortir  que 
pour  le  promener) , de  même  que  l'élargissement  de 
M.  de  Chavigny,  la  sûreté  promise  à tous;  quant  à la 
décharge  du  peuple , qu’il  falloit  auparavant  cognoître 
la  dépense  et  la  recette.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraie 
lut  un  état  de  dépense  excédant  de  douze  millions  celui 
des  recettes.  I-a  conférence  remise  au  jeudi,  V oc- 
tobre. 

Ce  même  jour  27,  Madame  de  Vendôme  présenta  re- 
quête au  nom  de  MM.  de  Vendôme  et  de  Beaufort , qui 
demandoient  la  permission  de  se  remettre  à la  Concier- 
gerie pour  être  leur  procès  fait^elle  fut  reçue  et  M.  Che- 
valier chargé  d’en  faire  le  rapport. 

Le  jeudi  1"  octobre,  autre  conférence  à Saint-Ger- 
main ; on  y promit  la  diminution  d’un  quart  de  la  taille, 
sans  surcharge,  et  de  laisser  achever  le  tarif.  On  donna 
quelque  espérance  de  l’élargissement  des  prisonniers.  Le 
Chancelier  y parla  de  l’autorité  des  Rois  que  la  Reine 
étoit  résolue  de  maintenir  pendant  sa  régence  ; c’étoit 
au  sujet  de  la  loi  que  le  Parlement  demandoit  qui  fût 
observée,  que  les  prisonniers  fussent  interrogés  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  qu’on  n’en  fît  point  sans  cette  for- 
malité. 

Le  vendredi  2 octobre,  rapport  du  Premier  Prési- 
dent de  la  conférence  d’hier;  l’après-dînée  on  travailla 
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au  tarif.  On  ôta  quarante  sous  sur  chaque  bœuf  et  cinq 
sur  chaque  mouton. 

Le  samedi  3 octobre,  autre  conférence  qui  se  passa 
en  disputes.  La  cour  trouva  mauvais  l’arrêt  touchant  la 
diminution  des  quarante  sous  par  bœuf.  Elle  ne  voulut 
point  non  plus  qu’il  y eût  rien  d’écrit  touchant  l'inter- 
rogat  des  prisonniers  dans  les  vingt-quatre  heures , et 
que  l’on  se  contentât  de  la  parole  que  la  Reine  en  don- 
noit.  Ce  fut  dans  cette  conférence  que  le  Premier  Prési- 
dent parla  vivement  au  Chancelier  et  qu’il  lui  dit  : « Ma 
vie  est  sans  tache  et  sans  reproche;  je  suis  tout  prêt  de 
porter  ma  tête  à la  Reine  et  partout  ailleurs , pour  ré- 
pondre de  mes  actions  ; vous  n’oseriez  le  faire.  » C’éloit 
à l’occasion  des  droits  du  sceau  que  s’éleva  ce  différend. 

Le  dimanche  4 octobre,  nouvelle  conférence.  Les  dé- 
putés ne  partirent  qu’après  avoir  dîné,  ayant  délibéré 
qu’ils  ne  souffrii  oient  plus  d’être  traités  aux  dépens  de 
la  cour,  comme  ils  l’avoientété  à toutes  les  autres  confé- 
rences. La  sûreté  fut  acaordée  aux  Cours  souveraines,  et 
pour  les  autres  personnes,  déclaré  qu’on  les  interrogeroit 
trois  jours  après  leur  détention  ; un  quart  de  la  taille  re- 
mis ; la  suppression  des  droits  du  sceau  établis  depuis 
1 631  , sans  vérification , et  pour  le  tout , arrêté  que  l’on 
en  donnera  une  déclaration  que  le  Parlement  dressera. 

Le  lundi  5 octobre , rapport  fait  en  Parlement  ',  par 
le  Premier  Président,  des  deux  dernières  conférences, 
sur  quoi  a été  délibéré  et  arrêté  que  les  députés  concer- 

1.  Les  registres  du  Parlement  contenant  ces  rapports  et  les  arrêts  ren- 
dus pendant  les  troubles  des  années  1648  à 1659,  ont  été  lacérés  par- 
ordre  de  Louis  XIV,  en  l’année  1608.  Voy.  sur  ce  sujet  une  brochure 
publiée  par  M.  E.  Lamé  Fleury,  ingénieur  des  mines,  sous  le  titre  : 
Un  dentier  épisode  de  la  Fronde  en  1668.  Paris,  in -8°,  Thunot,  1856,  et 
‘ Y Appendice  à notre  édition  de  Retz,  in- 12,  t.  IJ,  p.  392. 
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teroient  les  articles  qui  festoient  à examiner  des  proposi- 
tions de  la  chambre  de  Saint-Louis. 

Les  7,  8,  9 et  10  octobre,  employés  à cet  examen,  et 
des  arrêtés  donnés  en  conséquence. 

Le  14  d’octobre,  nouveau  tumulte  des  marchands, 
qui  remplirent  la  grand’ salle  et  insultèrent  des  prési- 
dents (entre  autres  le  Premier  Président  et  le  président 
de  Nesmond).  L’après-dînée , il  y eut  arrêt  portant  di- 
minution de  cinquante-huit  sous  d’entrée  sur  chaque 
muid  de  vin. 

Le  1 5 octobre,  on  repassa  l’arrêt  du  jour  précédent. 
11  fut  aussi  délibéré  que  la  Reine  seroit  suppliée  de  re- 
mettre jusques  à deux  millions  sur  ces  entrées.  Les  gens  du 
Roi  allèrent  ce  jour  même  à Saint-Germain  et  obtinrent 
cette  remise,  à la  charge  que  toutes  assemblées  ces- 
seraient ; ce  fut  M.  Bignon , avocat  général , qui  l’ob- 
tint. 

Le  vendredi  16  octobre,  le  Parlement  fut  occupé  à 
répartir  ces  deux  millions  de  remise  sur  toutes  les  mar- 
chandises. 

Le  lundi  19,  le  Parlement  travailla  au  projet  de  la 
déclaration,  de  même  que  les  20  et  21 . 

Le  jèudi  22,  les  députés  de  la  compagnie  allèrent 
porter  cette  déclaration  à Saint-Germain;  la  Reine  la 
reçut.  11  y eut  quelques  difficultés,  mais  si  petites  qu’on 
ne  changea  rien  au  projet,  et  qu’il  fut  donné  à sceller 
dans  le  même  état  qu’il  fut  présenté.  Le  Premier  Prési- 
dent avoit  eu  soin  de  passer  légèrement  suf  la  loi  qui 
étoit  demandée  pour  les  prisonniers  ; l’article  15,  où  il 
en  est  parlé , ne  porte  autre  chose,  sinon  que  les  sujets 
ne  seront  traités  criminellement  que  selon  les  ordon- 
nances et  non  par  commissaires,  et  qu’aut  un  officier  de 
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Cours  souveraines  ne  pourra  être  inquiété  par  lettres  de 
cachet,  etc. 

Les  assemblées  du  Parlement  continuant , M.  le  duc 
d’Orléans,  avec  d’autres  ducs  et  pairs,  y vinrent,  le 
16  décembre.  M.  le  duc  d’Orléans  dit  que  la  Reine 
trouvoit  mauvais  que  la  compagnie  s’assemblât , qu’elle 
perroettoit  qu’ils  le  fissent  par  députés,  et  que  ces  dépu- 
tés examinassent  chaque  article  de  la  déclaration.  Il  s’é- 
leva un  grand  bruit.  Il  y eut  des  voix  qui  allèrent  jus- 
ques  à demander  ce  qu’étoient  devenus  quatorze  ou  quinze 
millions  reçus,  depuis  que  le  maréchal  de  la  Meilleraie 
avoit  les  finances,  puisqu’on  ne  payoit  personne,  et  que 
la  table  du  Roi  avoit  manqué  un  jour;  que,  d’ailleurs, 
les  troupes  s'approchoient  de  Paris  et  commettoient 
beaucoup  de  désordres.  On  voulut  aller  aux  opinions; 
M.  le  Prince  les  interrompit,  parla  fort  haut  contre 
la  hardiesse  de  ces  assemblées,  et  fit  un  signe  de  main, 
en  forme  de  menace,  à M.  Quatresous,  conseiller;  ce- 
lui-ci éleva  la  voix  et  dit  que  M.  le  Prince  venoit 
de  le  menacer,  et  en  demanda  justice.  Toute  la  com- 
pagnie murmura;  quelqu’un  dit,  pour  excuser  M-  le 
Prince , que  c’étoit  son  geste  ordinaire.  Quatresous 
eut  l’insolence  de  répondre  que,  si  c’étoit  son  geste,  il 
devoit  s’en  corriger,  comme  d’un  fort  vilain  geste.  L’as- 
semblée se  leva  et  ne  conclut  rien. 

Le  lendemain  17,  les  mêmes  princes  revinrent  au 
Parlement  et  y parlèrent  avec  plus  de  douceur.  Il  y fut 
arrêté  que  des  députés  vérifieroient,  chez  M.  le  duc 
d'Orléans,  la  déclaration,  article  par  article,  coteroient 
les  contraventions,  pour  le  toüt  rapporté  au  Parlement, 
être  ordonné  ce  que  de  raison.  Le  Procureur  Général 
fut  aussi  chargé  d’informer  des  désordres  des  gens  de 
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guerre,  etc.,  et  fut  dit  que  la  Reine  serait  suppliée  de 
ne  pas  permettre  que  les  passages  par  où  venoient  les 
provisions  à Paris  fussent  occupés  par  des  gens  de 
guerre,  etc. 

Le  lundi,  21  décembre,  la  cour  des  Aides  fut  mandée 
au  Palais-Royal , et  le  Chancelier , en  présence  de  la 
Reine,  etc.,  leur  dit  que  la  Reine  vouloit  qu'ils  ôtassent 
de  leur  arrêt  d’enregistrement  ces  termes  : à peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens , parce  qu’on  ne  pou- 
voit  fias  se  dispenser  de  mettre  les  tailles  en  traité , at- 
tendu que  la  recette  en  étoit  longue  et  qu’on  étoit  pressé 
d’argent.  Le  Premier  Président  (Amelot)  fit  un  discours 
assez  ferme.  Cependant  cette  compagnie  donna  arrêt 
portant  permission  de  faire  des  prêts  et  avances  sur  les 
tailles  pour  six  mois. 

Le  Parlement,  ayant  sçu  cet  arrêt  et  qu’il  y avoit  une 
déclaration  à la  chambre  des  Comptes,  qui  permettoit 
ces  avances  sur  les  tailles,  non-seulement  pour  six  mois, 
mais  pour  autant  de  temps  qu’il  plairait  à la  Reine,  s’as- 
sembla , le  mardi  29  et  le  mercredi  30  décembre , et  ce 
jour  envoya  prier  la  chambre  des  Comptes  de  lui  en- 
voyer quelqu’un  de  leur  compagnie. 

Le  jeudi , 31  , le  président  Aubery  et  quatre  maîtres 
des  Comptes  vinrent  au  Parlement;  mais  ils  ne  purent 
satisfaire  à ce  qu’on  leur  demandoit. 

XX. 

DÉCLARATION  CONTRE  LE  PARLEMENT, 

(Voy.  Mémoires,  t.  III,  p.  287.) 

L’article  de  la  sûreté  a été  accordé,  comme  il  a été  lu 
devant  la  Reine  , à condition  que  le  Parlement  ne  de- 
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mandera  plus  rien  de  nouveau;  qu’il  terminera  toutes 
choses,  même  l’affaire  du  tarif,  et  toutes  autres  délibéra- 
tions , dans  la  fin  de  la  présente  semaine  ; sinon , et  au 
cas  que  le  Parlement  continuât  son  assemblée,  ou  bien 
après  l’ajustement  fait , ainsi  qu’il  aura  été  projeté , les 
recommençât  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  Mgr  le 
duc  d’Orléans,  MM.  les  princes  de  Condé,  de  Conti, 
M.  le  cardinal  Mazarin  , M.  le  duc  de  Longueville, 
M.  le'Chancelier  et  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraie 
ont  conseillé  à la  Reine  de  se  porter  à toute  extré- 
mité contre  ledit  Parlement,  et  ont  promis  de  s’y  em- 
ployer de  tout  leur  pouvoir  pour  la  manutention  de 
l’autorité  du  Roi  et  l’exécution  de  ce  que  sera  résolu 
pour  cet  effet.  Fait  au  conseil  du  Roi,  tenu  à Saint-Ger- 
main en  Laye,  le  4 octobre  <648. 

Gaston,  Louis  de  Bourbon  , Armand  de  Bourbon  , 
le  cardinal  Mazarin,  Henri  d’Orléans,  Séguier, 
la  Meilleraie*. 
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LK  GkAND-CKSr  OU  PALAIS.  LCLAIBC1SSKMPXTS  DONNÉS 

PAR  M.  TAILLANDIER. 

(Vov.  mémoires t t.  II,  p.  318,  et  t.  III,  p.  -45.) 

« Monsieur,  je  viens  de  trouver  un  renseignement  relatif 
au  Grand-Cerf  dont  il  est  question  dans  le  second  volume 
des  Mémoires  de  Molé.  Voici  ce  que  je  lis  au  chapitre  des 
Chanceliers,  dans  un  manuscrit  intitulé  : Etablissement 
du  Parlement  de  Paris,  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  une  copie  (ms.  de  Mortemart,  n°  79),  et  dont 
jî  possède  aussi  une  copie. 

1.  D'après  l’original,  Biblioth.  royale,  collée  t.  Le  Tellicr,  t.  III. 
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« Lors  de  l’enregistrement  de  leurs  provisions(desChan- 
celiers),  et  dans  ce  cas  aussi  bien  que  dans  tous  les  autres 
où  ils  entrent  (au  Parlement),  on  envoie  des  huissiers 
dans  la  galerie  pour  marcher  devant  eux,  et  deux  anciens 
conseillers  pour  les  recevoir  entre  le  parquet  des  huis- 
siers et  l’arcade  du  Graud-Cerf,  dans  la  grande  salle  du 
palais,  depuis  1 584.  » 

L’arcade  du  Grand-Cerf  était  ainsi  nommée , parce 
qu’on  y voyait  un  grand  cerf  en  bronze.  Ce  grand  cerf 
fut  détruit  par  le  feu,  lors  de  l’incendie  du  7 mars  1 61 8 ; 
mais  il  paraît  que  l'arcade  où  il  était  placé  continua 
d’être  désignée  de  la  même  manière,  après  la  reconstruc- 
tion de  la  grande  salle  par  Jacques  Debrosse , en  1 622 . 

Agréez,  etc.  A.  Taillandier. 


XXII. 

DOCUMENT*  COMPLÉMENTAIRES  RELATIFS  AUX  ÉVÉNEMENTS  DF. 

I.’ANNÉE  1640,  RAPPELÉS  DANS  LES  MÉMOIRES. 

(Vot.  Mémoires,  t.  III,  p.  320,  342,  363,  364,  380,  386,  472,  474, 
t.  IV,  p.  38,  37,  64.) 

I/ettrcs  de  Saintot  à Le  Tellicr. — Affaires  de  Normandie. 

« Monseigneur,  tout  se  passe  ici  à souhait  pour  le  ser- 
vice du  Roi,  et  l’on  n’auruit  pu  s’imaginer  combien  la 
présenee  du  Roi  apporte  de  calme  en  cette  province  et 
d’utilité  au  bien  de  ses  affaires.  Vous  avez  sçu  ce  qui 
s’est  fait  au  Vieux-Palais,  l’ordre  que  j’eus  d’y  mener  les 
Suisses  et  d’en  faire  sortir  la  garnison  du  marquis  de 
Beuvron , et  d’en  destituer  la  Fontaine-le-Pin  de  la 
lieutenance  et  de  major.  J’ai  ordre  de  faire  comprendre 
de  moi-même  au  sieur  marquis  de  Beuvron,  qu’il  y va 
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de  son  intérêt  et  qu’il  y auroit  mauvaise  grâce  pour  lui 
de  rester  plus  longtemps  logé  dans  le  Vieux-Palais,  dé- 
pendant, pour  entrer  et  sortir,  des  officiers  suisses. 

« L’on  fit  prêter  hier  serment  entre  les  mains  du  Roi, 
après  la  destitution  de  ceux  qui  y avoient  été  mis  par  le 
duc  de  Longueville.  Je  ne  sçais  si  !a  destinée  que  la  du- 
chesse de  Longueville  a prise  lui  sera  plus  fortunée 
que  l’obéissance  qu’elle  eût  pu  apporter  aux  ordres  du 
Roi  d’aller  à Try  ou  à Coulommiers.  Le  sieur  de  Mal- 
levellc,  enseigne  des  gardes,  est  parti  ce  matin  pour 
Caen,  avec  soixante  soldats.  Nous  espérons  notre  retour 
pour  Paris  en  bref , et  je  crois  que  M.  de  Matignon , 
que  nous  attendons  aujourd’hui,  achèvera  les  affaires. 
A Rouen,  ce  10  février  1649.  A 

«Monseigneur,  hier  M.  de  Matignon  arrjvaici,  et 
bien  ^u’il  soit  d’humeur  très-froide,  j’espère  qu’elle 
s’échauffera  dans  l’obéissance  qu’il  doit  aux  volontés 
du  Roi.  L’on  a envoyé  M.  d’Husenat  au  Havre  à M.  de 
Richelieu;  nous  en  attendons  le  retour  demain,  afin  de 
sçavoir  ses  dernières  intentions.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous 
mander  comme  les  deux  cents  Suisses  sont  entrés  dans 
le  château  et  le  paulet  de  Dieppe;  et  le  peuple  de  cette 
ville  est  si  animé  contre  ce  qui  est  et  porte  le  nom  de 
Longueville , qu’hier  au  soir  le  carrosse  des  filles  de 
Mmede  Longueville,  sortant  de  Dieppe,  pensa  être  dé- 
chiré par  le  peuple  et  jeté  à la  rivière. 

« Ce  matin,  l’on  m’a  envoyé  trouver  le  sieur  de  Mon- 
te nay  , conseiller  eu  ce  Parlement,  parent  du  duc  de 
Longueville,  et  lequel  avoit  hier  refusé  les  clefs  de  la 
tour  et  porte  cochère  dont  il  avoit  été  chargé  par  le 
duc  de  Longueville,  sur  un  ordre  qui  lui  avoit  été  porté 
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du  Roi,  signé  de  M.  de  Brienne;  mais  il  me  lésa  remises 
dans  l’espérrfnce  -que  je  lui  ai  donnée  d’être  remboursé 
des  frais  qu’il  a faits  pour  fortifier  cette  porte,  qui  lui  est 
très-importante  ici  à cause  du  pays  de  Caux.  M.  de 
la  Marguerie  a été  pour  faire  vérifier  au  Parlement  la 
commission  pour  commander  en  cette  province,  ce  qui 
a été  exécuté,  non  pas  sans  peine.  Le  président  Bigot, 
ayant  fait  sa  cabale  pour  l'empêcher,  a voulu  que  , si 
cela  passoit,  ce  fût  à condition  qu’elle  ne  pourroit  pré- 
judicier à la  survivance  du  comte  de  Dunois,  que  le  duc 
de  Longueville  avoit  obtenue  du  Roi;  mais  cela  s’est 
passé  purement  et  simplement,  sans  aucune  modification. 
L’on  y a passé  aussi  les  trois  cent  mille  livres  pour  le 
payement  des  garnisons,  et  cette  après-dinée  l’on  s’as- 
semble , chez  le  Premier  Président , pour  conclure 
l’affaire  des  rentes,  conformément  aux  volontés  du 
Roi. 

« Je  ne  puis  assez  vous  exagérer  combien  la  présence 
du  Roi  rétablit  ici  toutes  choses,  et  l’exemple  que  cela 
produira  pour  les  autres  provinces.  M8r  le  Car- 
dinal m’a  dit  que  M.  de  Lyonne  vous  écrivoit  par  la 
sienne  quelque  chose  touchant  la  Rallière.  C’est  qu’il  a 
eu  avis  que  MM.  de  Beaufort,  le  duc  de  Retz,  le  Coad- 
juteur et  Laigue , dînant  chez  llousset , trésorier  des 
parties  casuelles,  résolurent  de  maltraiter  la  Rallière  , et 
Laigue  doit  venir  ici  se  charger  de  l’exécution,  avant 
qu’il  sorte  de  cette  province.  Je  crois  que  son  in- 
tention est  qu’il  en  soit  dit  un  mot  à Son  Altesse  Royale, 
afin  qu’elle  témoigne  que  l’on  a cet  avis.  Ce  n’est  pas 
que  l’on  ait  aucune  crainte  de  ce  côté-là  ; mais  afin  que, 
s’il  arrive  quelque  chose  , l’on  sache  que  c’est  en  se  dé- 
fendant. Je  suis,  etc.  Rouen,  ce  12  février.  » 
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Compte  de  l’argent  reçu  et  payé  par  le  banquier  Cantorini  par  ordre 
de  Mazarin. 

L’an  1649,  le  12  janvier,  sur  les  neuf  à dix  heures  du 
matin,  nous,  Jean  f^aisné,  Antoine  Loisel  et  Claude  I^e 
Clerc,  conseillers  en  la  cour  de  Parlement,  commissaires 
en  celle  partie  et  de  l’ordonnance  d’icelle,  nous  sommes 
transportés,  avec  l’huissier  en  ladite  Cour,  au  logis  de 
Thomas  Cantarini,  banquier,  demeurant  rue  et  paroisse 
Saint-Christophle , auquel  parlant,  l’aurions  sommé  de 
nous  représenter  tous  et  chacuns  les  livres,  registres, 
journaux  et  mémoires  concernant  son  négoce,  et  spécia- 
lement ceux  concernant  les  affaires  du  cardinal  Mazarin, 
et  qu’il  eût  à déclarer  les  sommes  qu’il  pouvoit  avoir 
appartenant  audit  Cardinal.  Et  avons  recognu  que  pour 
les  années  1643  à 1648,  la  recette  du  compte  du  Roi  à 
présent  régnant  montoit  à la  somme  de  26  692  889  livres 
3 deniers. 

Sur  le  compte  du  sieur  cardinal  Mazarin,  depuis  1641 
jusqu’à  1648,  la  recette  s’est  trouve  montée  à 7808  648 
livres  7 sols  3 deniers. 

De  1644  à 1647,  pour  le  compte  de  Charles  Longuet, 
sieur  de  Machau,  la  recette  s’est  montée  à 4 267  161  li- 
vres 16  sols  4 deniers.  Plus,  sous  la  date  du  24  avril 
1645,  autre  recette  montant  à la  somme  de  461  790  li- 
vres 9 sols  8 deniers , faisant  partie  de  la  somme  de 
798112  livres  1 sol  2 deniers,  pour  diverses  parties 
reçues  de  diverses  personnes  et  en  divers  temps. 

Après  examen  du  débet  et  crédit  du  compte  dudit 
sieur  Mazarin,  il  a été  trouvé  ledit  Contarini  être  redeva- 
ble audit  sieur  Cardinal  de  442802  livres  15  sols  8 ^le- 
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nicrs , sauf  à déduire  3404  livres  13  sols,  dont  ledit 
(Jardinai  est  débiteur  en  un  compte  à part. 

En  son  compte  courant,  161  550  livres;  en  un  compte 
tenu  sous  le  nom  de  M.  l’abbé Mondin',  136470  livres; 
pour  un  compte  de  frais  à ses  hardes*,  environ  1 0 000  li- 
vres’; pour  la  compagnie  du  Nord,  30000  livres*;  pour 
M.  le  cardinal  Antoine  Barberin,  40  000  livres;  reste 
de  45  539  livres,  payées  au  sieur  Bouchet,  trésorier  de  la 
marine,  16  500  livres;  reste  de  137 000  livres  environ, 
payé  audit  par  le  sieur  Cenami  de  Lyon,  sur  les  ordres 
de  Sbn  Éminence,  101  430  livres;  à Msr  le  cardinal 
de  Sainte-Cécile  pour  6000  ccus  monnoie  de  Rome , et 
reste  d’une  année  de  ses  gages  et  pensions,  environ 
26  000  livres;  payé  à M.  de  Lopes,  20  000  livres;  à 
M.  le  commandeur  Chastellux,  à compte  d’un  ordre  de 
30  000  livres,  10  000  livres;  reste  de  25  000  pistolcs 
payées  à Gênes  à M.  Balthazar,  ci  32  000  livres; 
pour  une  lettre  de  80000  florins  pour  la  reine  d’An- 
gleterre, payable  à Amsterdam,  100  000  livres;  pour 
une  lettre  de  15  000  rixdalers , payables  à M.  le  vi- 
comte de  Brégy,  à Dantzig,  48  000  livres;  reste  d’une 
« 

1 . Éclaircissements  sur  l’état  des  diverses  parties  qui  sont  dues  à moi 
Cantarini  par  MP  le  cardinal  Mazarin  : o En  un  compte  tenu  sous  le 
nom  de  M.  l’abbé  Mondin.  » — Ledit  sieur  abbé  donnoit  les  ordres 
pour  ce  compte,  par  le  commandement  de  Son  Éminence,  et  pour  cela  a 
été  tenu  en  son  nom. 

2.  c Les  bardes  et  pierreries  achetées  en  Portugal  ont  été  délivrées 
à le  Cardinal,  les  pierreries  dans  des  paquets  cachetés  lorsqu’ils  sont 
arrivés,  et  les  hardes  ont  été  apportées  de  la  douane  en  son  hôtel.  De 
plus,  pour  un  compte  de  frais  de  voitures  et  autres  à ses  hardes,  comme 
se  voit  fol.  90,  158  et  207.  » — Les  autres  dépenses  sont  justifiées  sim- 
plement par  des  ordres  écrits  ou  verbaux  de  Mazarin. 

3.  Ces  10  000  livres  sont  dues  pour  frais. 

4.  « Le  Cardinal  est  responsable.  » *' 
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autre  lettre  de  60  000  florins  payable  à Amsterdam  à 
M.  de  la  Thuillerie,  14400  livres;  pour  autre  lettre 
de  8000  pistoles,  payable  en  Allemagne  à M.  Milet, 
8800  livres;  payé  à M.  de  Boissy,  pour  récompense  du 
gouvernement  de  Pontdormy , 45000  livres;  à M.  le 
maréchal  de  Schomberg,  pour  récompense  du  gouver- 
nement du  Pont-Saint-Esprit,  100  000  livres;  à M.  le 
duc  de  Parme , pension  , 1 00  000  livres  ; à M*'  le  car- 
dinal Barberin,  pension,  36000  livres;  pensions  se- 
crètes , 6000  livres  ; à M.  le  prévôt  de  l’Islel,  6000  li- 
vres; à M.  de  Nouveau,  7000  livres;  à M.  de  Tréville, 
30  000  livres;  pension  de  M.  le  baron  de  Sirost, 
20000  livres;  à M.  le  président  d’Ilirlande,  12  000  li- 
vres; à M.  Solar,  lieutenant  de  M.  de  Tréville, 
10  000  livres;  à M**  l’archevêque  d’Arles,  pour  ré- 
compense de  la  charge  de  capitaine  aux  gardes  de 
M.  de  Grignan,  son  frère,  54000  livres;  au  courrier 
Orlandi,  5000  livres;  à M.  d’Estrade,  5000  livres;  à 
M.  de  Lillebonne,  5000  livres  ; à M.  de  l’Isle  la  Sour- 
dière , 6000  livres  ; à M.  le  marquis  de  Bentivogli , 
6000  livres;  pour  l’armée  d’Italie,  45  000  livres.  J’ai 
fait  ma  promesse  à M le  commandant  de  Chastellux  de 
30  000  livres,  pour  récompense  de  sa  galère,  à compte 
de  laquelle  je  lui  ai  payé  10  000  livres.  Promesse  à M.  le 
chevalier  de  Valette  de  20  000  livres. 

Lettre  do  cardinal  Bichi.  — Affaires  de  Provence. 

« Sire , je  commencerai  cette  dépêche  par  de  très- 
humbles  supplications  que  je  fais  à Votre  Majesté  de  me 
pardonner,  si  je  n’ai  pu  mieux  réussir  en  l’exécution  de 
ce  qu’elle  a daigné  me  commander  pour  ('accommode- 
ment de  ses  affaires  de  Provence,  l’assurant  que,  si  j’y  ai 
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manqué  de  capacité,  je  n'y  ai  pas  omis,  à tout  le  moins, 
un  zèle  et  une  passion  très-grande  de  la  bien  et  fidèle- 
ment servir. 

« M.  le  comte  d’Alais , M.  l’archevêque  d’Arles  et 
M.  de  Sève , du  conseil  et  assistance  desquels  je  me  suis 
toujours  prévalu,  suivant  l’ordre  de  Votre  Majesté,  ont 
trouvé  bon  que,  sans  une  plus  longue  attente,  qui  ne 
pouvoit  qu'apporter  de  plus  grands  désordres  (ainsi 
qu’elle  apprendra  par  le  gentilhomme  porteur  de  cette 
dépêche),  nous  accordassions  et  fissions  signer  les  ar- 
ticles de  paix1,  dont  je  garde  l’original  pour  n’en  hasar- 
der pas  la  perte. 

« J’estime  que  Votre  Majesté  ne  se  trouveroit  pas  tant 
mal  servie  en  cela,  si  nous  eussions  pu  obtenir,  en  même 
temps,  la  liberté  de  M.  le  comte  d'Alais;  mais  je  la  sup- 
plie très-humblement  de  croire  que  nous  n’avons  rien 
omis  pour  cela,  et  c’est  pour  cette  même  raison  que, 
voyant  de  ne  pouvoir  obtenir  cette  liberté  que  par  un 
traité  autorisé  par  Votre  Majesté,  et  considérant  le  dan- 
ger où  est  cette  province,  particulièrement  durant  la  dé- 
tention du  gouverneur,  nous  avons  été  contraints,  après 
plusieurs  contestations , d’en  venir  où  nous  en  sommes 
venus,  sans  y perdre  plus  de  temps.  Ces  gens-ci  sont  si 
pleins  de  méfiance  pour  ce  qui  regarde  M.  le  comte 
d’Alais  que,  nonobstant  toutes  les  assurances  que  je  leur 
ai  offertes,  même  de  me  rendre  leur  otage,  ils  n’ont  jamais 
voulu  se  dessaisir  (comme  ils  disent)  de  si  bon  gage,  pour 
obtenir  de  Votre  Majesté  ce  qu’ils  demandent.  Nous  ne 
laissons  pas,  néanmoins,  d’y  travailler  toujours,  mais 
avec  fort  peu  d’espérance. 

1.  Ccb  articles  copié»  par  le  Cardinal  se  trouvent  parmi  le»  papiers  de 
Mole,  collect.  Colbert,  t.  Il,  p.  54. 
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« Pour  ce  qui  est  desdits  articles,  hors  celui  de  la  cas- 
sation de  la  chambre  des  Requêtes,  et  celui  du  licencie- 
ment du  régiment  de  M.  le  comte  d’Alais,  les  autres  ne 
contiennent  rien  qui  n’ait  été  déjà  accordé  par  Votre 
Majesté,  ou  qui  ne  soit  conforme  aux  règlements  et 
usages,  et  nous  les  avons  accordés  pour  éconduire  ces 
Messieurs  (qui  visoient  à y mettre  quelque  chose  qui  re- 
gardât le  public)  surd’autres  demandes  qu’ils  faisoient,  si 
grandes  que  je  n’ai  pas  même  osé  les  mander  à Votre 
Majesté. 

« Quant  à la  chambre  des  Requêtes , Votre  Majesté 
sçaura  qu’on  a soutenu  ici , qu’outre  qu’elle  avoit  déjà 
été  cassée  pas  l’édit  de  la  création  du  semestre,  elle  l’é- 
toit  aussi  par  celui  que  Votre  Majesté  lit  vérifier  au  par- 
lement de  Paris  , au  mois  d’août  dernier , attendu  que 
l’établissement  de  ladite  Chambre  fut  fait  en  vertu  d’un 
édit  qui  n’a  point  été  vérifié , et  pour  lequel  il  y a tou- 
jours eu  contestation;  et  par  ainsi , ces  Messieurs,  pré- 
tendant d’en  avoir  la  révocation  pure  et  simple,  ont  cru 
faire  beaucoup  de  nous  accorder  le  payement  de  cinq 
cent  mille  livres,  suivant  lesdits  articles,  somme  qui  est 
véritablement  moindre  que  celle  qu’ils  nous  avoient  fait 
espérer  ; mais  ayant  pris  goût  à la  libéralité  de  Votre 
Majesté,  qui  leur  a accordé  la  cassation  du  semestre  pure 
et  simple,  ils  avoient  cru  d’en  pouvoir  espérer  autant 
en  cette  rencontre , vu  même  qu’ils  supposent,  comme 
j’ai  dit,  cette  cassation  déjà  faite.  Ils  ajoutent  aussi  qu’ils 
se  relâchent  de  l’édit  des  experts-jurés  qui  leur  aurait 
valu  trois  cent  mille  livres  (ce  qui  sera  un  argent  pour 
Votre  Majesté  pour  une  autre  fois),  ne  croyant  pas  qu’ily 
eût  sûreté  pour  eux  de  proposer  maintenant  cet  édit,  qui 
eût  pu  aucunement  choquer  le  peuple  qui  les  a assistés. 
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« Pour  ce  qui  est  du  licenciement  du  régiment  de 
M.  le  comte  d’Àlais  (quoique  lui-même  y donnât  les 
mains),  je  l’ai  contesté  de  tout  mon  possible,  et  j’ai  pro- 
posé à ces  Messieurs  divers  expédients,  pour  les  guérir 
par  d’autres  remèdes  de  leurs  appréhensions;  mais  ç’a  été 
inutilement,  s’étant  toujours  tenus  fermes  en  cette  de- 
mande, les  uns  par  la  crainte  que  ce  régiment  ne  fût  un 
instrument  par  le  moyen  duquel  mon  dit  sieur  le  Comte 
pût  tirer  vengeance  de  ceux  qui  n’ont  pas  été  de  son 
parti  en  ce  rencontre , les  autres  par  dépit  de  n’avoir 
eu  emploi  dans  ledit  régiment , dont  les  compagnies 
étoient  comme  des  canonicats,  et  le  reste  pour  témoigner 
au  peuple  qu’ils  avoient  eu  soin  de  son  soulagement  : car 
quoiqu’ils  promettent  d’entretenir  un  autre  régiment, 
qui  peut-être  sera  plus  utile  au  service  de  Votre  Majesté, 
et  qui  aura  presque  autant  et  peut-être  plus  de  soldats 
que  Vautre  n’en  avoit  pour  l’ordinaire , néanmoins  de 
pouvoir  dire  que  celui-ci  ne  sera  que  de  quinze  compa- 
gnies, au  lieu  que  l'autre  étoit  de  trente,  ils  en  font 
grand  cas. 

« On  avoit  proposé  qu’au  lieu  de  le  licencier,  on  l’en- 
voyât servir  hors  de  la  province,  sans  qu’il  en  fût  plus 
entretenu;  mais,  quoique  cet  expédient  fût  goûté  de 
plusieurs,  toutefois  la  pluralité  a été,  au  contraire,  .sur 
la  crainte  que,  demeurant  sur  pied,  M.  le  comte  d’Alais, 
après  sa  liberté,  ne  le  fit  revenir  ici  : et  mon  dit  sieur  le 
Comte  même  ne  goûtoit  pas  tant  cet  expédient,  considé- 
rant que,  cessant  la  subsistance  susdite,  le  régiment  se 
fût  dissipé,  et  que,  d’ailleurs,  les  officiels  d’icelui  étant 
presque  tous  Provençeaux  et  des  bonnes  maisons  de  Pro- 
vence, il  leur  importoit  beaucoup  de  les  avoir  près  de 
lui  pour  l’assister  à reprendre  autorité  sur  la  province, 
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comme  en  effet , il  en  aura  besoin  pour  quelque  temps. 

« Ce  licenciement  doit  être  le  prix  de  la  liberté  de 
mon  dit  sieur  le  Comte,  et,  partant,  plaisant  à Votre 
Majesté  de  l’accorder,  il  lui  plaira  aussi  donner  ordre  de 
faire  venir  l’autre  régiment  au  plus  tôt,  et  si  elle  trou- 
voit  bon  d’envoyer  à l’avance  le  meslre  de  camp,  avec 
quelques  officiers , je  crois  qu’ils  en  pourraient  ramasser 
quelque  chose  des  débris  dudit  régiment,  aussi  bien  que 
du  licenciement  que  feront  ces  Messieurs  d’Aix  des 
compagnies  qu’ils  ont  mises  sur  pied. 

« Pour  guérir  davantage  l’appréhension  qu’ils  ont  de 
la  vengeance  de  mon  dit  sieur  le  Comte , ils  m’ont  prié 
d’obtenir  de  Votre  Majesté  des  lettres,  par  lesquelles  elle 
m’ordonnât  que,  quoi  quelle  fasse,  M.  le  comte  d’A- 
lais,  suivant  sa  promesse,  oubliera  tout  le  passé;  néan- 
moins, si  le  contraire  arrivoit,  je  me  rendisse  près  de 
lui  pour  y mettre  le  holà  de  sa  part,  et  que  Votre  Majesté 
envoyât  aussi  un  ordre  semblable  à M.  le  comte  de  , 
Carces,  pour  faire  le  même  en  mon  absence;  ce  que  je 
leur  ai  fait  espérer  du  consentement  convenu  de  M.  le 
comte  d’Alais , tenant  pour  tout  assuré  qu'il  ne  sera  pas 
besoin  de  mettre  tçl  ordre  en  pratique.  Cependant,  je 
suis,  etc.'.  D’Aix,  le  25  février  1649.  » 

La  cour  des  Comptes  députe  à la  conférence  de  Ruel. 

Monsieur,  j’ai  appris  la  résolution  de  toutes  les  com- 
pagnies d’accepter  la  proposition  de  Messieurs  du  Parle- 
ment pour  députer  chacune  de  leur  corps,  afin  d’entrer 
dans  la  conférence  conjointement  : cette  proposition 
pourra  être  désagréable  à la  cour,  comme  ressentant  son 

1.  Meslanges  de  Clairambault,  t CXXXI,  f.  3471.  Original 
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union  si  fort  désapprouvée  par  le  passé.  Je  n'estime  pas, 
néanmoins,  qu’on  la  doive  refuser,  étant  indubitable 
qu’elle  produira  un  autreeffet  qu’ils  ne  pensent;  le  grand 
nombre  des  commissaires,  et  de  différentes  compagnies, 
ne  peuvent  être  que  très-avantageux  pour  l’accommode- 
ment des  affaires , par  le  dégoût  que  les  autres  com- 
pagnies ont  de  l’autorité  trop  grande  du  Parlement , et 
du  mauvais  traitement  qu’ils  en  ont  reçu , par  les  taxes 
passées  et  par  les  menaces  des  taxes  à venir , si  les  dés- 
ordres continuent.  Tout  ceci  se  soumet  à votre  avis, 
étant  plus  informé  que  moi  de  l’état  des  choses  et  des 
sentiments  de  la  cour.  Mais  comme  cette  conjoncture 
s’est  présentée  et  que  je  désire,  par  tous  moyens , sortir 
d’ici,  et  ne  se  pouvant  à cause  de  mon  incommodité 
qu’avec  un' peu  d’aisance,  j’ai  cru  que  vous  pouviez  me 
faire  nommer  entre  les  commissaires  du  Roi,  avec  M.  de 
Léon,  pour  sortir  d’ici  et  nous  rendre  à Saint-Germain. 
Je  suis,  etc.  A Paris,  ce  \”  mars  1649.  D’Aligre.  » 

Nouvelle*  d'Anjou. — Lettre  des  officiers  du  présidial  d'Angers. 

« Monseigneur , la  dépêche  de  Messeigneurs  du  Parle- 
ment, du  1 8 janvier,  contenant  les  arrêts  du  8 et  du  1 0 
dudit  mois,  nous  ayant  été  rendue  le  29  février,  par 
M.  le  procureur  du  Roi  à ce  siège,  auquel  M.  le 
Procureur  Général  en  a fait  l’adresse,  nous  avons  es- 
timé de  notre  devoir,  Monseigneur,  de  vous  don- 
ner avis  comme  aussitôt  ils  furent  lus  en  cette  com- 
pagnie, qui  vous  supplie  très-humblement  lui  faire  cette 
grâce  de  croire  qu’elle  ne  manquera  jamais  à la  fidélité 
et  obéissance  due  au  service  de  Sa  Majesté,  ni  de  respect 
aux  arrêts  de  la  Cour  , sous  l’autorité  de  laquelle  nous 
tiendrons,  Monseigneur,  à grand  honneur  de  continuer 
1T  tï 
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les  fonctions  de  nos  charges.  Nous  sommes,  etc.'.  A An- 
gers, en  la  chambre  du  Conseil,  le  fi  mars  1649.  » 

1 . Nous  complétons  les  nouvelles  d'Anjou  par  des  extraits  d’une  lettre 
du  Roi,  relative  aux  désordres  commis  par  les  troupes  dans  cette  pro- 
* vince  : a Mon  cousin  t je  reçois  avec  beaucoup  de  déplaisir  les  diverses 
plaintes  que  l’on  continue  de  me  faire  tous  les  jour*  des  désordres  et 
violences  que  commettent  mes  troupes  , et  même  celles  qui  sont  en  An- 
jou, soit  dans  leur  passage,  soit  dans  les  lieux  de  leur  séjour  et  de  gar- 
nison ; et  comme  les  peuples  attribuent  la  licence  extrême  des  soldats  au 
ressentiment  qu’ils  croient  que  l’on  a des  choses  passées,  et  que  c’est  pour 
le3  en  punir  que  les  troupes  leur  ont  été  envoyées  et  qu’elles  , vivent  ainsi  ; 
qu’aussi  les  gens  de  guerre  sont  de  leur  côté  si  emportés  hors  de  leur  de- 
voir, qu'ils  se  persuadent  fort  Volontiers  que  ce  qui  est  arrivé  en  ces 
quartiers  leur  donne  liberté  de  tout  entreprendre  impunément , en  sorte 
qu’il  seroit  à craindre  que  cela  ne  causât  de  nouvelles  altérations  dans 
mes  provinces,  si  mes  peuples  n'etoient  informés  de  la  vérité  de  mes  in- 
tentions et  les  soldats  retenus  dans  la  discipline  et  châtié*  de  leurs  dés- 
ordres : j’ai  bien  voulu  vous  faire  cette  lettre,  par  l’avis  de  la  Reine-ré- 
gente, Madame  ma  mère,  pour  vous  dire  que  vous  fassiez  entendre  à 
tous  mes  serviteurs  et  sujets  de  l’étendue  de  votre  gouvernement  , que 
bien  loin  d’avoir  aucun  ressentiment  de  tout  ce  qui  s’est  fait  pendant  les 
derniers  mouvements,  que  je  porte  avec  grande  peine  et  impatience  la 
continuation  de  la  guerre  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  et  qu’elle  empêche 
que  je  ne  les  puisse  soulager  des  logements  des  troupes  et  des  autres 
charges  qu'ils  portent,  ne  le  souhaitant  pas  moins  qu’eux- mêmes,  et  que 
tant  s’en  faut  que  je  les  aie  envoyé  en  ces  quartiers  par  aucun  ressenti- 
ment, que  je  ne  m’y  suis  résolu  que  par  nécessité  et  parce  que  mes  pro- 
vinces de  Picardie,  Champagne,  Ile-de-France  et  Normandie  en  sont  si 
chargées,  que  j'ai  été  obligé  d'en  envoyer  une  partie  en  celles  qui  sont  voi- 
sines, et  il  n’y  eu  a point,  en  tout  le  royaume,  où  il  y en  ait  moins  qu’eu 
Anjou,  outre  que  ce  n’est  que  pour  les  faire  rafraîchir  pendant  quelque 
temps,  n’étant  pas  possible  de  tenir  les  troupes  à présent  à la  campagne, 
à faute  de  .subsistances,  à cause  de  la  longueur  de  l’hiver,  dont  l’on  sent 
encore  à présent  des  restes  par  deçà,  si  bien  que,  dans  uu  pays  comme 
celui  de  Flandre,  les  herbes  n’ont  point  encore  poussé.  Au  surplus,  vous 
ferez  cognoitre  à tous,  comme  je  vous  ordonne  d’empêcher  a l’avenir  la 
licence  de  mes  gens  de  guerre,  et  de  flaire  punir  ceux  qui  ont  commis 
des  pillages  et  crimes  notables.  (Suivent  les  instructions  pour  faire  punir 
les  soldats,  rechercher  les  coupables  et  avancer  de  l’argent  pour  faire  vi- 
vre les  troupes.)  Ecrit  à Saint-Germain  en  Laye,  le  24  avril  IGid.  » 
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Extrait  dr  l1  interrogatoire  do  «leur  de  Bréquigoy,  fait  par  H-  .Go min, 
intendant  de  la  justice,  police  et  finance  de  Picardie  et  places  de  la 
mer. 

Du  vendredi  12  mars  1649.  Enquis  de  ses  nom,  âge, 
qualité  et  demeure,  — a dit  qu’il  se  nonuuoit  René  le 
Meneust,  sieur  de  Rréquigny,  âge  de  trente-quatre  ans, 
ou  environ,  écuyer. de  M.  le  .prince  de  Coati,  demeu- 
rant ordinairement  à Paris.  — Enquis  quel  a été  le  sujet 
de  son  voyage,  • — a dit  que  M.  le  prince  de  Conti  l’a 
envoyé  à M.  l'archiduc  Iéopold  pour  lui  faire  .ses  com- 
pliments et  le  .remercier  de  ce  qu’il  avoit  envoyé  offrir 
secours  à Messieurs  du  Parlement  et  à lui,  et  que,  s’il 
étoit  toujours  dans  la  même  résolution , il  étoit  temps 
qu’il  se  mît  en  chemin  pour  faire  lever  le  hlocus  de'Pa- 
ris,  les  vivres  y étant  si  rares  qu'ils  seroient  bientôt  con- 
traints se  rendre  ; qu’il  pourrait  entrer  aisément  en 
France  et  que  cela  contribuerait  à faire  une  paix  géné- 
rale , son  intention  n’étant  autre  que  de  travailler  pour 
le  bien  de  la  paix  : et  que  lui  qui  répond  ne  se  serait  em- 
barqué à faire  ce  voyage , s'il  n’eût  été  assuré  que  M.  le 
prince  de  Conti  n’avoit  d’autres  pensées.  — Enquis  s’il 
n’a  pas  rendu  une  lettre  de  la  part  de  M.  le  prince  de 
Conti  à M.  l’archiduc  Léopold,  — a dit  en  avoir  rendu 
une  qui  ne  porloit  qu’un  simple  compliment  et  créance 
pour  l’état  des  affaires  de  Paris.  — Enquis  quel  jour  il 
est  parti  et  qui  l’a  accompagné  à ce  voyage,  — a dit  être 
parti  de  Paris  il  y a aujourd’hui  quinze  jours,  le  26  du 
mois  passé,  avec  un  valet  et  un  guide  qu’il  prit  aussi  à 
Paris.  — Enquis  qui  lui  a donné  ce  guide  et  combien  il 
y a qu’il  e&t  à son  service,  — a dit  que  le  sieur  de  Noir- 
raoutierg  lui  a donné,  à Paris,  ce  guide,  et  que  son  valet, 
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nommé  Champaigne,  est  à son  service  depuis  quatre  ans. 
— Enquis  avec  quelle  personne  il  a conféré,  pour  ses 
instructions,  avant  son  départ,  — a dit  avoir  conféré 
avec  dom  Joseph,  qui  est  venu  trouver  Messieurs  du 
Parlement  de  la  part  de  M.  l’Archiduc  , et  avec  le 
sieur  de  Noirmoutiers.  — Enquis  s’il  n’y  a pas  d’autres 
personnes  qui  sçaehent  le  sujet  de  son  voyage , — a dit 
qu’il  ne  croit  pas  que  personne  en  ait  cognoissance , si 
ce  n’est  le  secrétaire  de  M.  le  prince  de  Conti  ; que 
MM.  d’Elbeuf,  de  Beaufort,  le  Coadjuteur  et  beaucoup 
d’officiers  des  troupes  parisiennes  étoient  bien  dans  la 
chambre  quand  il  reçut  le  commandement  de  partir, 
mais- qu’ils  n’en  entendirent  rien.  — Enquis  à qui  il  s’a- 
dressa d’abord  à Bruxelles,  — a dit  qu’il  s’adressa  à 
l’ab"bé  de  Mercy  pour  avoir  audience  de  M.  l’Archiduc, 
laquelle  il  n’eut  que  le  lendemain  du  matin.  — Enquis 
quelle  personne  il  vit  cette  même  nuit  qu’il  arriva,  — a 
dit  qu’il  vit  le  sieur  comte  de  Pignerande,  et  qu’il  y fut 
mené  par  le  sieur  de  Laigue  ; qu’il  vit  aussi  Mm*  de  Che- 
vreuse,  à laquelle  il  fit  un  compliment  de  la  part  de 
Mme  de  Longueville.  — Enquis  où  il  trouva  ledit  de 
I .aigue,  — a dit  qu’il  le  trouva  chez  l’abbé  de  Mercy.  — 
Enquis  s’il  n’avoit  pas  d’ordre  particulier  pour  M™*  de 
Chevreuse  et  pour  le  comte  de  Laigue,  — a dit  que 
non.  — Enquis  qui  lui  avoit  dit  à lui  de  s’adresser  au 
sieur  abbé  de  Mercy,  — a dit  que  ç’avoit  été  dom  Jo- 
seph. — Enquis  quelle  personne  à la  Ferté-Milon  fa- 
cilite le  passage  à ceux  qui  veulent  aller  en  Flandres,  — 
a dit  que  le  procureur  du  Koi  lui  aida  à passer.  — En- 
quis s’il  n’y  a que  le  procureur  du  Roi  qui  soit  de  l’intel- 
ligence et  qui  lui  ait  donné  avis, — a dit  que  le  sieur  de 
Noirmoutiers  lui  dit  qu’il  n'avoit  qu’à  s’adresser  au  pro- 
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cureur  du  Roi.  — Enquis  comment  le  procureur  du  Roi 
le  fit  passer,  — a dit  qu’il  lui  donna  un  guide  , lequel  le 
mena  jusques  auprès  de  Saint-Restitude  où  il  coucha. — 
Enquis  quelle  personne  étoit  présente  à Bruxelles  quand 
il  fit  ses  compliments  à M.  l’Archiduc,  — a dit  qu’il  n’y 
avoit  que  le  sieur  de  Laiguc  et  le  sieur  Chomsalbert,  cham- 
bellan dudit  Archiduc,  et  qu’il  ne  vit  ledit  Archiduc  de- 
puis ce  temps-là. — Enquis  avec  quelle  personne  il  eut  plus 
grande  conférence , — a dit  que  c’étoit  avec  ledit  abbé 
de  Mercy  et  avec  M“’  de  Chevreuse,  et  qu’il  n’a  vu  que 
deux  fois  le  duc  Charles.  — Enquis  ce  que  lui  dit  Mm*  de 
Chevreuse,  — a dit  qu’elle  lui  dit  qu’elle  viendroit  avec 
l’armée  en  cas  qu’elle  entrât  en  France,  et  qu’elle  ne  lui 
dit  rien  autre  chose  qui  puisse  être  de  conséquence.  — 
Enquis  quelles  troupes  elle  disoit  devoir  entrer  en  France, 

— a dit  qu’elle  lui  a dit  que  toutes  les  troupes  de 
M.  l’Archiduc  et  de  M.  le  duc  Charles  y dévoient 
entrer,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes.  — En- 
quis si  elles  étoient  déjà  assemblées  et  de  quel  nombre  à 
peu  près  il  croyoit  que  leur  armée  puisse  être  composée , 
— a dit  qu’il  croit  qu’il  y aura  vingt  et  un  ou  vingt-deux 
mille  hommes,  et  qu’ils  étoient  encore  dans  des  quartiers 
vers  Cambrai  et  Valenciennes  dimanche  7 du  courant. 

— Enquis  ce  que  lui  dit  M.  le  duc  Charles , — a dit 
qu’il  avoit  été  longtemps  à marchander,  scavoir  s’il  don 
neroit  toutes  ses  troupes,  et  qu’au  commencement  il 
n’avoit  pu  se  résoudre  qu’à  en  donner  une  partie,  et 
qu’à  la  fin  il  se  résolut  à les  donner  toutes , par  la  per- 
suasion de  M™  de  Chevreuse,  et  que  ladite  M™  de  Che- 
vreuse lui  a confirmé  que  c’étoit  à sa  prière  que  ledit 
Duc  avoit  donné  toutes  ses  troupes.  — Enquis  quelle 
route  l'armée  des  ennemis  dcvoit  tenir  en  entrant  en 
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France,  — a dit  que  lorsqu’il  partit  de  Bruxelles,  ledit 
comte  de  Pignerande  lui  dit  que  le  comte  de  Fuensal- 
dagne  vouloit  faire  un  pont  sur  la  Somme,  mais  qu’il  ne 
sçavoit  précisément  pas  à quel  endroit.  — Sur  quoi 
nous  avons  interpellé  ledit  répondant  de  nous  dire  en- 
tièrement ce  qu’il  en  sçavoit,  le  déni  qu’il  en  faisoit 
pouvant  aigrir  l’esprit  de  Leurs  Majestés.  — » Lequel 
nous  a dit  que  le  comte  de  Fuensaldagne  lui  dit , avant 
de  partir , qu’il  pourroit  entrer  avec  toute  l’armée  par 
Crécy-sur-Vaire , Origny  et  Ribemont,  et  de  là  marcher 
droit  à Paris.  — Enquis  s’il  croit  qu’il  ose  entrer  en 
France  sans  être  assuré  de  quelques  villes,  — a dit  que 
oui , et  qu’il  ne  croit  pas  qu’il  veuille  attaquer  aucune 
place,  et  que  son  dessein  est  d’entrer  en  France,  non 
point  comme  ennemis,  mais  comme  gens  qui  recherchent 
la  paix , et  que,  pour  cet  effet,  ils  feroient  un  manifeste 
contenant  leurs  intentions,  et  pour  faire  sçavoir  à toutes 
les  villes  et  aux  habitants  du  plat  pays  qu’ils  n’eussent 
point  à s’épouvanter. — Enquis  s’il  ne  sçavoit  pas  qu’il  est 
défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d’avoir  aucune  communi- 
cation avec  les  ennemis,  et  qu’il  est  encore  plus  criminel 
de  prêter  son  ministère  pour  les  faire  entrer  dans  le 
royaume,  — a dit  n’en  sçavoir  rien,  et  n’avoir  fait  que 
ce  que  son  maître  lui  avoit  commandé. 

Enquis  pourquoi  les  ennemis  ont  changé  leur  résolution 
de  faire  un  pont  sur  la  Somme,  — a dit  qu’ils  ont  jugé 
plus  à propos  de  ne  se  point  enfermer  entre  deux  ri- 
vières, et  que  passant  vers  Ribemont,  ils  n'auroient 
qu’une  rivière  à 'passer,  et  que  lui  répondant  sçail  qu’ils 
portent  force  pontons.  — Enquis  s’ils  amènent  de  l’ar- 
tillerie avec  eux,  — a dit  que  lesdits  comtes  de  Pigne- 
rande et  de  Fuensaldagne  lui  ont  dit  qu’ils  mèneroient 
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trente  pièces  de  canon.  — Enquis  quels  préparatifs  il  a 
vu  pour  un  si  grand  équipage,  — a dit  n’en  avoir  point 
vu.  — Enquis  s’il  ne  leur  a point  représenté  qu’il  étoit 
du  tout  impossible  de  mener  du  cauon,  les  chemins  étant 
extraordinairement  rompus , — a dit  qu’ils  lui  ont  ré- 
pondu que  les  équipages  d'artillerie  étoient  très-bien 
attelés.  — Enquis  pourquoi  ils  venoient  avec  tant  d’é- 
quipages et  tant  de  troupes,  s’ils  viennent  comme  amis, 
s’ils  ne  sçavent  pas  qu'il  est  impossible  qu’une  puissante 
armée,  comme  la  leur,  puisse  passer  dans  un  pays  sans 
le  ruiner  entièrement,  — a dit  qu’ils  se  vantent  de  mar- 
cher avec  tant  d’ordre  qu’ils  ne  donneront  sujet  de 
plainte  à personne.  — Enquis  combien  ils  peuvent  avoir 
d’infanterie,  — a dit  qu’ils  dévoient  marcher  avec 
quatre  mille  hommes  présentement,  et  cinq  mille  qu’ils 
attendent  de  Gueldres.  — Enquis  si  les  troupes  du  duc 
Charles  sont  comprises  dans  ce  nombre,  — a dit  que 
non.  — Enquis  combien  ledit  duc  Charles  peut  encore 
avoir  d’infanterie,  — a dit  qu’il  lui  a dit  pouvoir  mettre 
en  état  de  servir  six  à sept  mille  hommes  de  pied  ; mais 
qu’il  ne  croit  pas  qu’il  en  puisse  avoir  plus  de  quatre 
mille. — Enquis  combien  le  duc  Charles  peut  avoir  de 

cavalerie, a dit  qu’il  a quatre  à cinq  mille  chevaux. 

— Enquis  où  sont  toutes  lesdites  troupes  dudit  duc 
Charles  à présent,  — a dit  qu’il  croit  qu’elles  sont  à 
présent  à Maubeuge,  parce  que  ledit  Duc  lui  a dit  qu'il 
devoit  entrer  par  ce  côté-là  pour  se  joindre  vers  Ribe- 
mont.  — Enquis  pourquoi  ils  preuneut  leur  marche  vers 
la  ville  de  Péronne  , — a dit  qu’il  croit  qu’ils  peuvent 
avoir  changé  de  dessein , et  que  , peut-être,  ils  veulent 
faire  un  pont  sur  la  Somme,  comme  on  le  lui  avoit  dit  à 
Bruxelles.  — Enquis  s’ils  n’ont  pas  des  intelligences  avec 
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quelques  gouverneurs  de  la  frontière , — a dit  qu’il  ne 
croit  pas  qu'ils  en  eussent  aucune. — Enquis  s’il  ne 
sçait  point  ceux  qui  servent  à entretenir  tout  ce  com- 
merce, — a dit  ne  sçavoir  personne  autre  que  le  sieur  de 
Laigue.  ■ — Enquis  avec  quelle  personne  il  a plus  de 
commerce  à Bruxelles,  — a dit  qu’il  sçait  que  c’est  avec 
le  comte  de  Pignerande  et  l’abbé  de  Mercy  qu’il  est  le 
plus  souvent.  — Enquis  en  quel  lieu  il  doit  faire  la 
jonction  avec  les  troupes  parisiennes , — a dit  n’en  sça- 
voir  rien.  — Enquis  en  quel  lieu  et  à quel  jour  il 
promit  de  leur  rapporter  des  nouvelles,  — a dit  qu’il 
ne  se  fût  pas  chargé  de  faire  un  second  voyage  s’il 
eût  pu  et  qu’il  ne  leur  promit  point  de  revenir.  — 
f nquis  s’il  n’y  eut  aucun  de  Messieurs  du  Parlement 
qui  lui  donnèrent  quelques  instructions,  — a dit 
qu’il  n’a  parlé  à aucun.  — Enquis  qui  est  celui  qui 
a été  trouver  M.  l’Archiduc  de  la  part  de  Messieurs 
du  Parlement , — a dit  qu’il  croit  assurément  que  le 
sieur  de  Laigue  y a été  envoyé  de  leur  part  et  de  celle 
de  M.  le  prince  de  Conti , et  que  ledit  sieur  de  Laigue 
le  lui  a dit.  — Enquis  s’il  ne  sçait  pas  quand  ledit  sieur 
de  Laigue  doit  revenir,  par  où  il  doit  passer,  — a dit 
qu’il  croit  qu’il  ne  doit  pas  revenir.  — Enquis  ce  que 
lui  a dit  ledit  sieur  de  Laigue  pour  dire  de  bouche  à 
ceux  du  parti,  — a dit  qu’il  ne  lui  a rien  dit  autre  chose, 
sinon  faire  des  baise- mains  à tous  ces  Messieurs.  — En- 
quis s’il  ne  croit  pas  qu’il  y demeure  comme  négocia- 
teur, pour  ménager  les  intérêts  de  son  parti,  — a dit 
que  oui.  — Enquis  si  M.  l’Archiduc  ne  lui  a rien  dit  de 
particulier  pour  dire  aux  personnes  du  parti  de  Messieurs 
du  Parlement,  et  s’il  ne  lui  en  nomma  pas  un,  — a 
dit  que  M.  l’Archiduc  ne  lui  parla  d'aucun  d eux. — En- 
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quis  si  M”  de  Chevreusc  ne  le  chargea  d’aucune  lettre 
pour  eux,  — a dit  qu’elle  ne  lui  donna  aucune  lettre,  et 
ne  lui  dit  rien  pour  leur  dire.  — Enquis  si  elle  ne  lui 
dit  rien  de  secret  pour  dire  à quelqu’un  des  généraux, — 
a dit  qu’elle  ne  leur  fait  que  des  baise-mains.  — Enquis 
s’il  n’avoit  pas  d’autres  lettres  que  celles  avec  lesquelles 
il  a été  saisi,  — a dit  que  non.  — Enquis  pourquoi  il 
donna  des  lettres  au  guide,  — a dit  qu’il  les  lui  avoit  don- 
nées pour  les  jeter,  en  cas  que  lui  répondant  fut  arrête, 
et  que  ledit  guide  le  trahit  et  fit  signe  à des  passants  qui 
gardent  les  passages  de  l'arrêter , et  aussitôt  ledit  guide 
leur  donna  les  lettres.  — Lecture  à lui  faite  de  son  in- 
terrogatoire, etc. 


XXIII. 

IITTRES  DD  CRRD1NU.  MAZRRLK  A LE  TELL  IFR. 

Il  faut  se  procurer  de  l’argent  par  tous  les  moyens  possibles.  — Cambrai 
secouru  par  les  ennemis.  — Disconrs  de  Son  Altesse  Royale  au  Prévôt 
de  Paris.  — M"'*  de  Chevreuse.  — M.  de  Beaufort.  — Camhrai  doit-il 
être  attaqué? — Affection  de  la  Reine  pour  Mazarin.  — Tentative  des 
Frondeurs.  •—  Réponse  que  doit  faire  la  Reine  au  Prévôt  de  Paris.  — 
Désordres  à Paris.  — Regrets  du  Cardinal  d’étre  éloigné  de  la  Reine  ; 
il  ne  croyait  pas  avoir  le  cœur  si  tendre.  — M®*  de  Montbazon.  — 
Les  Frondeurs. 

Je  redépêche  ifotre  courrier  à l’instant  même  que  je 
reçois  votre  lettre , pour  vous  dire  qu’elle  m’a  mis  en 
des  inquiétudes  extrêmes , voyant  le  peu  d’avancement 
qu’il  y a à trouver  l’argent  nécessaire  pour  le  bon  succès 
d#  l’entreprise  où  l’on  est  engagé.  La  Reine  m’a  com- 
mandé de  vous  écrire  qu’elle  approuvoit  entièrement 
tout  ce  que  vous  jugerct  à propos  de  faire  avec  M.  le 
Chancelier  et  MM.  les  Directeurs,  pour  en  avoir  dan> 
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cette  conjoncture,  qui  est  si  pressante,  ne  désirant  pas 
même  que  vous  écriviez  ici,  pour  avoir  ses  sentiments, 
mais  que  vous  conduisiez  dès  delà  toutes  choses,  afin  de 
ne  perdre  pas  un  instant  de  temps  utile. 

Il  seroit  absolument  nécessaire  d’avoir  présentement  six 
cent  mille  livres,  et  quelques  jours  après  quatre  cent  autres 
mille;  je  comprends  dans  la  première  partie  les  deux  cent 
mille  que  l’on  doit  envoyer  pour  demain  au  soir.  Vous 
pouvez  croire  que  je  serois  très-aise  de  vous  voir  ici  bien- 
tôt de  retour;  mais  je  vous  conjure  de  voir  auparavant, 
jusques  au  bout,  ce  qui  se  peut  faire  humainement;  car, 
quand  vous  serez  une  fois  parti , les  lettres  n’avanceront 
pas  beaucoup.  Quand  je  vous  recommande  de  faire  en 
cette  occasion  tous  les  efforts  possibles,  je  sçais  bien  qu’il 
est  superflu  ; mais  je  le  fais  pour  ma  propre  satisfaction. 
A Compiègne,  3 juillet  1649. 

Enfin  nous  sommes  malheureux,  et  quelque  prudence 
que  l’on  apporte  pour  faire  réussir  les  choses , on  n’en 
peut  venir  à bout.  Les  ennemis  ont  jeté  un  secours  dans 
Cambrai  de  deux  mille  hommes,  qui  sont  entrés  par  le 
quartier  dos  Allemands,  au  moment  où  le  comte  d’Har- 
uourt,  par  l’avis  de  tous  les  officiers,  a jugé  à propos  de 
ne  pas  continuer  à-  fermer  la  circonvallation  et  de  se 
tetirer  de  devant  la  place.  Il  me  mamie  qu’il  attendrait 
les  ordres  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  et  qu’il  étoit  en  état 
de  tout  entreprendre;  mais  comme  les  ennemis  ont  déjà 
leur  armée  ensemble,  je  ne  vois  pas  bien  quel  nouveau 
projet  on  peut  faire  pour  attaquer  quelqu’une  de  leurs 
places,  tant  soit  peu  considérable.  La  Reine  m'a  com- 
mandé de  vous  en  dépêcher,  afin  que  vous  donniez  part 
de  cei  événement  à Son  Altesse  Royale  ; et  si  elle  ne  doit 
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pas  venir  sitôt , la  prier  de  donner  des  conseils  dans  ce 
rencontre. 

L’affaire  est  assez  extraordinaire  pour,  nous  toucher 
au  dernier  point.  Il  est  constant  qu’il  n’y  avoit  que  douze 
cents  hommes  dans  la  place  ; il  est  vrai  que,  hors  quatre 
cents,  tout  le  reste  étoit  de  nouveaux  soldats  qui  ne 
valoient  rien,  et  de  l’autre  il  est  assez  étrange  qu’après 
dix  jours  de  travail  à la  circonvallation,  les  ennemis  soient 
entrés  sans  combat  et  sans  perdre  un  homme.  Mais, 
surtout,  il  est  inouï  qu’ayant  intercepté  uue  lettre  du 
gouverneur  de  Cambrai  au  comte  de  Fuensaldagna, 
qui  spécifioit  par  le  menu  par  quel  endroit  il  faiioit 
introduire  le  secours,  et  en  ayant  fait  sçavoir  le  contenu 
à M.  le  comte  d’Harcourt,  il  leur  soit  réussi  de  le  faire 
entrer  par  cet  endroit  même. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  parler  là-dessus, 
en  sorte  que  les  chefs  de  nos  troupes  puissent  croire 
qu’on  ait  la  moindre  méfiance  d'eux  : il  faudra  même 
que  l’on  voie  de  quelle  façon  en  parlera  la  Gazette. 

Continuez,  s’il  vous  plaît,  la  même  diligence  pour 
l’argent,  car  il  faut  encore  plus  présentement  songer  aux 
moyens  de  faire  subsister  l’armée.  . 

Je  vous  prie,  à l’instant  que  vous  recevrez  cette  lettre, 
d’aller  voir  Son  Altesse  Royale,  afin  qu’elle  ne  reçoive 
la  nouvelle  d’autre  bouche  que  de  la  vôtre. 

J’ai  été  très  aise  d’apprendre  avec  quelle  fermeté,  quelle, 
affection  et  quellcadresseSon  Altesse  Royale  a parlé  à M.  le 
Prévôt  des  marchands,  échevins  et  aux  autres  qui  l’ont  vi- 
sité, tant  sur  les  vertus  du  Roi,  que  sur  les  libelles  et 
désordres  qui  régnoient  encore  dans  Paris;  comme,  néan- 
moins, il  ue  se  peut  rien  ajouter,  je  ne  doute  pas  que 


APVKNDICK  AUX  MEMOIRES 


:\L8 

cela  ne  produise  de  très-bons  effets.  J'en  rendrai  compte 
à Sa  Majesté  la  Reine. 

Pour  Mme  de  Chevreuse,  vous  pouvez  assurer  M.  le 
Premier  Président  qu’il  n’y  aura  point  de  faute  à ce  qu’il 
lui  promettra.  Il  ne  faut  point  ouvrir  de  capitulation 
sur  le  temps  qu’elle  demeurera  à Dampierre. 

Ce  seroit  un  coup  bien  digne  du  zèle  que  mon  dit  sieur 
le  Premier  Président  donne  pour  le  bien  de  l’État,  si 
dans  une  conjoncture  si  importante  que  celle-ci,  il  me 
donnoit  quelque  moyen  d’avoir  de  l’argent. 

Si  M.  de  Beaufort  n’attend  à s’accommoder  que  la 
rupture  ou  la  conclusion  du  mariage,  il  me  semble  qu’il 
ne  doit  plus  être  arrêté  par  ces  considérations,  puisque 
le  mariage  ne  se  fait  pas. 

Comme  je  songe  incessamment  au  moyen  d’avoir  de 
l’argent,  je  vous  mande  tout  ce  qui  me  tombe  dans  la  pen- 
sée. Rien  n’étant  opéré,  c’est  à vous  à y faire  ce  que  vous 
estimerez  plus  à propos.  Je  vous  prie  donc  de  voir,  si  par  le 
moyen  de  M.  le  Premier  Président  ou  de  M.  le  président 
Le  Coigneux,  ou  de  M.  d 'Avaux,  qui  se  pique  sans 
doute  de  générosité  en  ce  rencontre,  nous  ne  pourrions 
point  trouver  de  l’argent  sur  des  pierreries.  Elles  ne 
sont  point  de  la  couronne  et  m’appartiennent  en  mon 
particulier.  Je  prendrai  moi-même  l’argent  en  mon  pro- 
pre et  privé  nom , et  faute  de  payer  elles  seroient  fort 
bien  perdues.  A Compiègne,  ce  4 juillet  1649. 

Je  suis  arrivé  ici  avant  dix  heures,  et  peu  après  le 
sieur  Talon,  venant  de  l’année,  qui  m’a  dit  de  la  part  de 
M.  le  comte  d’Harcourt,  qu’ayant  fait  opiner  dans  le 
conseil  sur  l’attaque  de  Cambrai,  en  vue  qu’il  n’y  eut 
dedans  que  dix-buit  cents  hommes,  comme  il  venoit  d’en 
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avoir  le  rapport  par  un  espion,  et  que  le  gros  de  l’armée 
ennemie  fut  aux  environs  de  Bouchain,  comme  il  en  avoit 
aussi  avis,  chacun  avoit  été  d'opinion  qu’on  pouvoit  faire 
l’entreprise,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence 
que  les  ennemis  pussent  croire  qu’on  fût  pour  prendre 
une  pareille  résolution. 

Voilà  qui  est  fort  beau  de  prime  abord  : mais  on  y 
ajoute  tant  de  /xmnit,  que  j’en  suis  fort  embarrassé; 
et,  à vous  dire  éraij!jc  répliquerai  de  nouveau  à M.  le 
comte  d’Harcourt'ce  tjue  nous  pourrons  faire,  et  il  pren- 
dra après  les  résoÜUtîoris  qu’il  estimera  les  meilleures,  ne 
voulant  point  m’exjjoser  à aucune  contestation,  ni  qu’il 
y ait  sujet  de  dire  qu’on  l’a  embarqué  à un  grand  dessein 
mal  à propos.  u;‘l  nh  is 

Je  crois  qu’il  s*roit<hon;que  vous  écrivissiez  un  mot  à 
Son  Altesse  Roydlé  déll’létal  des  choses,  sans  oublier  que 
je  ne  ferai  autre  chose  que  de  répliquer  re  que  nous  pou- 
vons contribuer  àfd’étitl’êprrise,  laissant  après  cela  à RI.  le 
comte  d’Harcourit  ftpiéndrè  lefllc  résolution  qu’il  avisera, 
avec  le  conseil  dès'pi'iftfclpBéjf-  officiers. 

Après  que  voli*  &urèlz1,dbhné  part  à la  Reine  de  tout 
le  contenu  en  cette' '!<*ffre,  je  vous  prie  d’y  ajouter  mes 
compliments,  avec  toute  la  soumission  et  la  tendresse 
que  doit  le  plus  obligé  de  ses  serviteurs.  A Ham  , le 
22  juillet  1649. 

Les  personnes  qui  avoient  dessein  de  proposer  à la  Reine 
d’agréer  que  M.  de  Beaufort  eût  la  liberté  de  lui  venir  faire 
la  révérence  pendant  mon  absence,  cognoissent  fort  mal 
Sa  Majesté,  ne  sçavent  pas  combien  je  me  puis  promettre 
de  sa  bonté  et  de  la  fermeté  de  sa  bienveillance,  sans 
que  j’aie  aucun  besoin  d’être  présent  pour  en  recevoir 
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toute  sorte  d’effets,  et  qu'elle  u’a  uulle  nécessité  de  rece- 
voirconseil  sur  de  pareilles  demandes.  Je  voudrois,  pour 
nia  satisfaction,  que  ces  personnes-là  eussent  exécuté  leur 
pensée  avant  qu’aucun  autre  l'eût  découvert;  je  suis 
certain  que  l’ouverture  a été  rejetée  avec  les  termes  d’in- 
dignation qu’elle  méritoit  ; et  que  Sa  Majesté  a bien 
vu  d’abord  d’elle-même , que  le  dessein  de  M.  de  Beau- 
fort  seroit  d'éterniser  sa  demeure  dans  Paris,  disant  qu’il 
avoit  rendu  ses  devoirs  à Sa  Majesté,  et  qu’il  devoit  être 
dans  la  même  condition  que  tous  les  autres.  Cependant, 
je  suis  fort  obligé  à M.  l’abbé  de  la  Rivière  des  senti- 
ments qu’il  vous  a témoignés  quand  vous  lui  avez  parlé 
sur  ce  rencontre. 

J’ai  été  bien  aisé  de  voir  l’arrêt  du  Parlement,  que  vous 
m’avez  envoyé.  Il  est  certain  qu’on  ne  pou  voit  pas  désirer 
davantage  de  lui,  sur  l’accident  qui  est  arrive  de  l’éva*- 
sion  de  Morlot. 

La  députation  de  la  ville  sera  aussi  fort  bonne,  et  il 
faut  prendre  soin  que  la  Gazette  en  publie  les  circon- 
stances, afin  de  faire  voir  à tout  le  royaume  et  aux  étran- 
gers combien  le  Roi  est  souhaité  à Paris,  et  qu’il  n’y  a 
rien  que  les  bons  bourgeois  ne  fassent,  quand  on  voudra, 
pour  obtenir  ce  bien. 

La  réponse,  à mon  sens,  qu’on  pourra  leur  faire,  c’est 
que  Sa  Majesté  leur  dise  en  substance  : 

« Qu’elle  a grand  désir  de  leur  donner  cette  satis- 
faction, et  qu’elle  l'auroit  déjà  fait,  quoique  chacun  voie 
a«sez  combien  l’approche  du  Roi  de  la  frontière  peut 
apporter  d’utilité  à toutes  les  affaires,  soit  de  la  guerre, 
soit  de  la  pnix  même,  pour  l’avancement  de  laquelle  on 
n’oublie  rien  de  possible;  mais  qu’à  la  vérité  personne 
ne  se  trouve  assez  hardi  pour  conseiller  ce  retour,  tant 
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qu'on  verra  la  lirence  et  le  désordre  régner  si  impuné- 
ment dans  Paris.  Que  Sa  Majesté  est  bien  assurée  que  les 
bons  bourgeois,  bien  loind’y  avoir  part,  sont  au  désespoir 
de  ce  qui  se  passe  et  n’oublient  rien  de  ce  qui  dépend 
d'eux  pour  y remédier  ; mais  qu’il  sera  impossible  vrai- 
semblablement qu’ils  en  viennent  à bout , tant  qu’il  y 
aura  dans  la  ville  des  personnes  qui  fomenteront  ce  mal 
par  les  artifices  qu’elles  emploient  continuellement  pour 
l'accroitre.  Ajoutant  : que  Sa  Majesté  est  si  certaine  de  l’af- 
fection qu’ils  ont  pour  le  Roi,  qu’ils  ne  voudroient  pas  eux- 
mêmes  conseiller  de  le  ramener,  tant  que  ce  désordre 
et  cette  licence  dureront  avec  tant  de  débordement,  étant 
impossible  que  Leurs  Majestés  y puissent  pour  cela  de- 
meurer avec  aucune  satisfaction,  ni  même  .avec  sûreté.  » 

Ainsi,  sans  leur  expliquer  davantage  la  chose,  ni  leur 
demander  positivement  qu’ils  chassent  personne,  je  vou- 
drais leur  faire  cognoître  adroitement  qu’ils  ont  en  main 
un  moyen  bien  facile  et  indubitable  d’obliger  ÏÆiirs  Ma- 
jestés à revenir  sans  délai,  rejetant  la  cause  de  l’absence 
sur  les  désordres,  et  faisant  voir  qu’ils  ne  peuvent  cesser, 
tant  que  ceux  qui  les  fomenteront  seront  présents. 

Je  ne  puis  assez  m'étonner  que  M.  de  Retz  sollicite 
pour  Fontrailles  et  pour  Matta,  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  les  protestations  que  fit  à la  Reine  le  Coadjuteur, 
sans  le  conseil  duquel  il  est  certain  que  M.  de  Retz  ne  le 
ferait  pas. 

Le  sieur  deBougy  est  arrivé  ce  matin  de  l’armée;  celle 
des  ennemis  est  toujours  campée  entre  Roucliain  et  Cam- 
brai, se  couvrant  de  la  rivière  d’Escaut,  et  ayant  un 
retranchement  entre  ladite  rivière  et  le  ruisseau  d’Arlcux. 
Ils  ont  six  régiments  dans  un  fort  à la  tête  d’un  pont, 
qui  n’est  qu’à  portée  du  canon  de  Cambrai.  Ainsi  l’atta- 
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que  de  cette  place  se  trouve  préseuteuient  impossible, 
n’y  ayant  rien  de  si  public  parmi  les  ennemis  mêmes, 

que  l’on  avoit  dessein  de  la  faire  réassiéger.  Ainsi,  il  y a 
plus  de  dix  jours  que  les  moindres  personnes  suivant  la 
cour  ne  s’entretiennent  d’autre  chose  à Conipiègne.  Je 
n’ai  point  pris  encore  de  résolution  pour  ce  que  l’on 
pourra  faire  à l’armée;  je  vous  tiendrai  incessamment 
avisé  de  tout,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  à Sa  Ma- 
jesté et  a Son  Altesse  Royale.  11  sera  même  à propos  que 
M.  le  Prince,  arrivant  à Paris,  trouve  quelque  chose  de 
ceci , et  que  vous  lui  mandiez  que  je  vous  en  ai  prié.  A 
Saint-Quentin,  23  juillet  1ü49. 

Je  vous  envoie  l’extrait  d’une  lettre  écrite  de  Paris, 
dont  j’ai  trouvé  les  particularités  très-considérables.  11 
n’y  a rien  de  plus  étrange  que  de  voir  M.  de  Beaufort 
et  les  autres,  protéger  d’un  côté  ceux  qui  ont  outragé 
les  valets  de  pied  du  Roi  et  de  l’autre  ceux  qui  atta? 
quent  la  Reine  : la  chose  vient  si  avant  qu'elle  ne  peut 
plus  se  dissimuler,  et  il  faut  sans  doute  songer  aux 
remèdes.  Je  crois  qu’il  sera  bon  que  vous  fassiez  sçavoir 
la  plus  grande  partie  du  contenu  audit  extrait  à M.  le 
Premier  Président  et  aux  autres  gens  que  vous  jugerez  à 
propos  pouvoir  servir  le  Roi,  en  cette  occasion,  quand 
elles  en  auront  cognoissance  , comme  au  lieutenant 
criminel;  et  il  faut  aussi  examiner  au  lieu  où  vous  êtes  ce 
qu’il  seroit  bon  de  faire  en  ce  rencontre;  comme  il  seroit 
à propos  d’en  écrire  au  corps  de  ville  ou  au  Parlement 
de  se  déclarer,  ou  bien  en  parler  aux  députés  de  la  ville, 
quand  ils  viendront  saluer  Sa  Majesté  sur  le  même  sujet. 

La  proposition  de  donner  à M.  de  Beaufort  la  sur- 
vivance de  l'amirauté  et  ce  qu’on  a parlé  de  donner  en 
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échange  à M.  de  Mercœur,  est  fort  belle  et  je  m’assure 
que  la  Reine  l’aura  fort  goûtée.  A Saint-Quentin,  25  juil- 
let 1649. 

J’ai  reçu  votre  lettre  d’hier,  qui  ne  m’oblige  à aucune 
réponse. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  très-humbles  soumissions  au 
Roi , à la  Reine  et  à Monsieur.  Je  vous  avoue  que  je 
n’aurois  jamais  cru  avoir  le  cœur  si  tendre  et  que  je  souf- 
fre déjà  beaucoup  de  mon  éloignement  de  la  cour. 

M.  le  maréchal  de  Schomherg  vient  d’arriver,  qui  me 
fait  horreur  en  me  comptant  les  particularités  de  ce  qui 
se  fait  journellement  à Paris,  où  il  n’est  plus  question  du 
Cardinal,  mais  du  Roi  et  de  la  Reine,  et  cependant  ces  sa- 
crés noms  ne  sont  pas  capables  de  les  retenir. 

On  me  confirme  que  M.  le  maréchal  de  la  Mothc  a eu 
grande  part  à l’évasion  de  Morlot,  et  néanmoins  on  m’a 
dit  que  M.  le  Premier  Président  est  persuadé  que  ledit 
maréchal  a de  parfaitement  bonnes  intentions  pour  le 
service  du  Roi.  J’espère  que  l’on  pourra  donner  ordre  à 
tout  ceci  avec  grande  facilité,  et  je  vous  enverrai  mes 
pensées  à mon  retour.  A Saint-Quentin , le  26  juillet 
1649. 

Je  vous  dirai,  en  toute  confiance,  que  M.  de  Vendôme 
vient  de  me  faire  voir  une  lettre  que  lui  écrit  M"1'  de 
Montbazon,  qui  contient  beaucoup  de  choses  assez  par- 
ticulières. Je  crois  bien  que  son  dessein  a été  qu’il  me  la 
montrât,  où  qu’elle  a jugé  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire;  mais  toujours  elle  mérite  beaucoup  de  réflexion. 
Elle  assure,  premièrement,  qu’il  y a la  dernière  intelli- 
gence et  union  entre  M.  le  prince  de  Conti,  M.  de  Lon- 
gueville, M.  de  Beaufort,  Mm,>  et  Mlle  de  Longueville; 
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que  Mn,u  la  Princesse  est  la  plus  grande  ennemie  qu’ait 
le  Cardinal;  que  tout  cela  ensemble  souhaite  le  ipariage 
de  M.  de  Beaufort  et  de  M110  de  Longueville  ; que 
M.  de  Beaufort  avoit  plus  d'inclination  pour  MUo  de 
Chevreuse  ; mais  qu’elle  dame  de  Montbazon  ne  seroit 
pas  de  son  avis , et  qu’encore  que  cette  dernière  soit  . 
plus  belle,  l’autre  doit  être  préférée,  ayant  plus  de 
biens  et  plus  présents.  Elle  ajoute  que  si  M.  le  Cardinal 
voulait  un  peu  s’aider  et  les  aider,  il  y auroit  bien  moyen 
de  retirer  M.  de  Beaufort  de  ses  engagements. 

Assurément  il  y a de  l’artifice  là  dedans  à me  faire 
dire  la  chose  : je  crois  pourtant  que  la  plupart  des  choses 
pourroient  être  véritables.  La  même  lettre  porte  encore  : 
que  M.  de  la  Mothe  n’étoit  pas  parti  de  Paris,  et  qu’il 
étoit  dans  la  dernière  liaison  avec  tous  ceux  de  ce  parti, 
unis  ensemble  si  étroitement  qu’il  ne  se  peut  pas  davan- 
tage. D’autres  avis  que  j’ai  de  Paris,  par  une  per- 
sonne bien  informée,  portent  que  M.  le  prince  deConti 
étoit  continuellement  avec  M.  de  Beaufort,  et  le  menoit 
souvent  dans  son  carrosse  avec  Matta  et  Fontrailles.  Mais 
surtout,  je  suis  averti  de  bon  lieu  que  le  lieutenant  cri- 
minel a touché  cinq  cents  pistoles  pour  favoriser  Matta 
et  Fontrailles  dans  les  dépositions  des  témoins  qu’il 
entend  ; qu’il  a promis  de  faire  les  procédures  en  sorte 
quelles  ne  leur  nuisent  point  ou  fort  peu.  J’ai  peine  à y 
ajouter  foi,  mais  je  suis  obligé  de  vous  le  mander,  parce 
que  l’avis  vient  de  très-bonne  part. 

Je  croirois  important  que  M.  le  Prince  fut  le  plus  tôt 
qu’il  se  pourrait  à Compiègne,  afin  qu’on  lui  pût  parler 
à fond  de  tout  ce  que  dessus,  ou  du  peu  d’état  qu’il  doit 
faire  de  pouvoir  conduire  les  siennes  comme  il  voudrait;  < 

je  le  tiens  d’autant  plus  nécessaire,  qu’il  s’imagine  peut- 
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être  d’en  pouvoir  disposer  entièrement  cependant,  parce 
que  vous  sçavez  et  par  avis  que  je  reçois  et  par  la  con- 
duite qu’ils  tiennent,  il  me  semble  qu’il  est  bien  éloigné 
de  cela. 

Je  ne  sçais  si  on  ne  pourroit  point  se  servir  du  prétexte 
de  la  députation  de  la  ville  pour  le  convier  à venir  plus  tôt, 
ou  que  la  Reine  lui  fît  sçavoir  qu’elle  désire  de  le  voir 
incontinent,  pour  lui  communiquer  diverses  cliçses  et 
prendre  ses  avis  sur  ce  qui  se  passe  à Paris,  à l’égard  du 
Roi  et  au  sien. 

Après  avoir  donné  part  de  tout  ceci  à la  Reine,  il  fau- 
dra tenir  bien  secret  que  je  vous  en  ai  écrit,  vous  en 
servant  seulement  en  discours,  selon  les  circonstances, 
autant  que  vous  le  jugerez  à propos. 

J’ai  oublié,  ce  matin,  de  dire  à du  Plessis  de  voir  Made- 
moiselle de  ma  part,  pour  lui  faire  mes  compliments  sur 
l’accident  qui  lui  est  arrivé;  je  vous  prie  de  suppléer  à 
cela,  et  de  dire  à du  Plessis  qu’il  le  fasse. 

J’ai  vu  dans  la  lettre  d’hier  les  sentiments  de  Son  Altesse 
Royale  sur  la  réponse  que  la  Reine  pourra  faire  aux  députés 
de  la  ville  de  Paris.  J’aurois  cru  qu’on  pouvoit  s’avancer 
un  peu  davantage,  d’autant  plus  que,  comme  vousavez  vu 
dans  l’imprimé  de  la  relation  de  ce  qui  s’est  passé  à l’Hô- 
tel de  ville , ils  ne  parlent  que  de  la  lie  du  peuple  et  je 
pensois  qu’il  étoit  bien  de  les  détromper  et  leur  faire 
cognoître  que  tout  cela  n’arriveroit  point  s’il  n’y  avoit 
des  instigateurs  de  plus  grande  condition,  qui  fomen- 
toient  et  excitoient  ces  sortes  d’accidents  et  en  recher- 
choient  continuellement  toutes  les  occasions  possibles. 
Néanmoins,  je  me  remets  entièrement  à ce  qui  sera  jugé 
à propos  de  cela. 
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Je  faisois  état  de  partir,  demain  matin  , pour  l'armée, 
mais  les  six-vingt  mille  livres  n'étant  pas  arrivées,  et  cela 
pouvant  produire  un  mauvais  effet,  pour  diverses  choses 
où  cette  somme-là  même  est  nécessaire,  j’ai  résolu  de 
remettre  mon  départ  à après-demain  , espérant  de 
pouvoir  recevoir  cet  argent  dans  ce  temps-là,  par  le 
moyen  de  la  diligence  que  je  vous  prie  d’apporter  à son 
transport.  27  juillet  1649. 

LETTRE  DO  CHANCELIER  SÉCUIER  A I.E  TELLIER. 

Monsieur,  les  lettres  du  Roi  ont  été  rendues  ce  matin 
aux  compagnies  souveraines  et  à l’Hôtel  de  la  ville:  je  ne 
puis  exprimer  la  joie  avec  laquelle  elles  ont  été  reçues. 
Leurs  Majestés  cognoîtront,  arrivant  à Paris,  la  vérité  de 
leurs  bons  sentiments , et  j’espère  que  cette  actiou  assu- 
rera le  repos  et  la  tranquillité  de  l’État.  Il  est  vrai  que 
les  factieux  ont  toujours  appréhendé  ce  retour,  et  les  gens 
de  bien  l’ont  désiré  comme  la  fin  du  règne  de  ces  mau- 
vais esprits.  Je  suis,  etc.  A Paris,  le  12  août  1649. 

XXIV. 

LETTRES  DE  MAZARIX  A LE  TELLIER.  (EXTRAITS  SERVANT  DE  COMPLÉMENT 
AUX  MÉMOIRES  DE  L'ANNÉE  1650.) 

Pacification  de  la  Normandie.  — Rouen.  — Pont  de  l’Arche.  — Caen, 

— La  duchesse  de  Longueville.  — Le  maréchal  de  Turenne.  — La 
duchesse  de  Bouillon  se  plaint  des  hommes  qui  la  gardent  en  prison. 

— M.  de  Cliamplûtrcux  et  le  Premier  Président.  — Projet  d’assassiner 
Mazarin. — Dieppe. — Fuite  de  la  duchesse  de  Longueville. — La  paci- 
fication est  due  à l’habiletc  de  Mazarin M"**  de  Chevreuse  et  M.  d’Es- 
pernon.  — M"  de  Montba/.on  et  le  duc  de  Beaufort.  — Le  duc  de 
Lorraine.  — Résolutions  violentes  à prendre.  — Récompenses  à don- 
ner il  des  sergents  pour  raffermir  l’esprit  des  troupes.  — Les  princes 
prisonniers  correspondent  avec  leurs  partisans.  — Il  faut  l’empécber. 
— - Discours  contre  l’honneur  de  la  Reine.  — Joie  de  Mazarin  au  sujet 
des  sentiments  de  Son  Altesse  Royale  pour  lui.  — M.  de  Bouillon.  — 
Ce  qu’il  faut  dire  dans  la  Gazette.  — Libelles.  — M.  de  Marsillac.  — 
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Le  Premier  Président.  — Conspiration  pour  délivrer  les  princes  pri- 
sonniers. — Rigoureuse  justice  et  châtiments  à infliger.  — • Têtes  à 
couper  et  maisons  à raser. — Nouvelles  à écrire  en  province.  — Arres- 
tations. — M.  de  Longueville.  — d’Elbeuf.  — M.  de  Novion.— 

Tout  le  monde  prétend  demander  tout.  —Retour  du  Roi  à Paris.  — 
* Affaires  de  Bourgogne  et  de  Guyenne.  — Désespoir  de  la  Reine  et  de 
Mazarin. 

De  Rouen , le  6 février  1630. 

' J'ai  dit  à Saintot  de  faire  une  relation  de  tout  ce  qui 
s’est  passé  à l’arrivée  du  Roi  ici.  Elle  ne  peut  pas  encore 
être  achevée,  parce  que  diverses  compagnies  de  cette 
ville,  qui  n’eurent  pas  hier  le  temps  de  saluer  Leurs  Ma- 
jestés, le  doivent  faire  aujourd’hui.  Vous  verrez  les  par- 
ticularités de  tout  par  ladite  relation,  que  l’on  vous 
adressera  demain,  afin  qu’après  l’avoir  vue,  vous  la  fas- 
siez imprimer.  J’y  ajouterai  seulement  que  jamais  peuple 
n’a  témoigné  plus  de  joie  que  celui-ci  à la  vue  de  son 
prince.  On  croyoit  que  tout  Rouen  fût  hors  des  portes, 
et  cependant  toutes  les  boutiques  et  les  fenêtres  étoient 
encore  remplies  de  monde;  et  outre  cette  démonstration, 
toute  la  nuit  on  a fait  des  feux  de  joie,  et  tous  les  bour- 
geois l’ayant  passée  à boire  à la  santé  de  Leurs  Majestés, 
n’ont  ni  dormi,  ni  permis  aux  autres  de  reposer,  à cause 
des  continuels  cris  et  marques  de  réjouissance  qu’ils 
donnoient. 

Après  diverses  allées  et  venues  que  j’ai  fait  faire  au 
Pont  de  l’Arche,  enfin  le  sieur  de  Chambois  a consenti 
de  remettre  la  place  entre  les  mains  du  Roi.  On  y envoie 
pour  cet  effet,  demain  à dix  heures  du  matiu,  le  sieur 
de  Saint-Amour,  exempt  des  gardes  du  corps,  avec  qua- 
rante hommes  pour  entrer  dans  le  château  et  en  prendre 
possession.  On  en  licencie  la  garnison  et  on  donne  toute 
sûreté  au  sieur  de  Chambois  et  à ceux  qui  sont  avec  lui 
de  se  retirer  où  bon  leur  semblera.  Outre  cela,  on  lui 
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fait  remettre  vingt  mille  francs  argent  comptant,  pour  le 
rembourser  de  ce  qu’il  a fourni  pour  l’achat  des  pou- 
dres et  autres  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qu’il 
laisse  dans  la  place.  Enfin  c’est  une  affaire  achevée, 
pourvu  qu’il  n’y  arrive  point  de  changement  entre  ci  et' 
demain,  comme  il  n’y  a pas  apparence.  F.n  tout  cas,  aus- 
sitôt après  l’exécution,  je  vous  le  ferai  sçavoir. 

On  a envoyé  à Caen  pour  disposer  le  sieur  de  la  Croi- 
sette  à suivre  l’exemple  de  Chambois.  Je  vous  assure 
qu’on  n’y  perdra  pas  un  moment  de  temps,  tous  les  mo- 
ments étant  assez  précieux  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes. 

Le  Roi  écrit  àMm'  de  Longueville  pour  lui  ordonner  de 
se  retirer  à Trie,  à Coulommiers,  ou  en  quelque  autre  des 
maisons  de  M.  son  mari,  et,  suivant  sa  réponse,  Leurs 
Majestés  font  état  de  faire  avancer  les  troupes  du  côté  de 
Dieppe  et  même  de  s’en  approcher.  {De  la  main  Je 
Mazarin  : On  n’a  pas  tout  à fait  résolu  cela  encore.) 

La  Reine  juge  à propos  que  vous  expédiiez  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  soit  enjoint  à tous  les  officiers  et 
soldats,  qui  sont  allés  trouver  M.  de  Turenne,  de  reve- 
nir dans  le  service  du  Roi,  ou  on  les  assure  qu’ils  seront 
bien  reçus  et  traités  favorablement,  sinon  qu’on  les  dé- 
clarera criminels  de  lèse-majesté  et  qu’ils  seront  traités 
comme  tels  en  tous  les  lieux  où  ils  pourront  être  appré- 
hendés, aussi  bien  que  tous  ceux  qui  iront  trouver  doré- 
navant ledit  sieur  maréchal  de  Turenne.  Il  faudra  faire 
publier  cette  ordonnance  à Sedan,  à Montrond  et  autres 
lieux  de  ce  côté-là,  et  tâcher  même  d’en  faire  jeter  des 
copies  dans  Stenay  et  dans  Clermont,  ce  qui  produira 
sans  doute  un  fort  bon  effet. 

M"*  de  Bouillon  a fait  faire  plainte  de  la  contrainte 
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qu’elle  reçoit  de  ses  gardes,  qui,  en  l’état  où  elle  est,  sont 
continuellement  dans  sa  chambre,  et  lui  ôtent  ainsi  le 
repos  et  la  liberté  de  faire  beaucoup  de  choses  nécessaires 
pour  sa  guérison.  Je  crois  qu’on  lui  peut  donner  satisfac- 
tion là-dessus,  ordonnant  aux  gardes  de  la  traiter  avec 
respect,  et  de  n’entrer  dans  sa  chambre  que  de  temps  en 
temps  pour  voir  si  elle  y est,  sans  l’obséder  continuelle- 
ment; et  s’il  était  nécessaire,  il  vaudrait  mieux  redou- 
bler les  gardes,  afin  d’être  encore  plus  maîtres  de  la 
maison. 

L’on  me  donne  avis  que  M.  de  Champlâtreux  fait 
tous  ses  efforts,  auprès  de  M.  le  Premier  Président,  pour 
le  porter  à se  remuer,  dans  ce  rencontre,  en  faveur 
de  M.  le  Prince,  et  à appuyer  la  requête  qu’on  veut  pré- 
senter au  Parlement  de  sa  part.  Je  pense  qu’il  sera  bon 
que  vous  en  parliez  audit  sieur  de  Champlâtreux  et  même 
à Monsieur  son  père,  leur  disant  qu’on  croit  avoir  cet 
avis  de  bonne  part  et  qu’ils  y doivent  prendre  garde,  la 
Reine  étant  aussi  disposée  que  jamais  de  gratifier  en  tou- 
tes rencontres  mon  dit  sieur  le  Premier’ Président  et  tous 
Ceux  de  sa  maison,  pourvu  que  de  son  côté  il  témoigne 
toujours  le  même  attachement  à ses  intérêts,  et  qu’il  con- 
tinue à donner  des  marques  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité 
au  service  du  Roi. 

A Rouen,  le  8 février  4650. 

I 

J’ai  reçu  quantité  d’avis  de  divers  endroits  que  Mm*de 
Longueville  songe  et  travaille  à me  faire  tuer.  Je  remets 
le  soin  principal  de  ma  conservation  entre  les  mains  de 
Dieu,  qui  cognoît  mes  intentions  pour  le  bien  de  l’État, 
sans  oublier  les  autres  diligences  qui  peuvent  empêcher 
l’effet  de  tels  attentats. 
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A Rouen,  4e  9 février  i650. 

J’ai  reçu  une  lettre  du  sieur  du  Plessis-Beltièvre,  qui  me 
mande  d’avoir  été  reçu  par  les  habitants  de  Dieppe  avec 
des  acclamations  inouïes  et  des  cris  continuels  de  : « Vive 
leRoi!»  partoutle  peuple  généralement,  ce  qui  n’est  pas 
peu  à estimer  dans  les  diligences  que  faisoit  Mme  de  Lon- 
gueville elle-même  en  personne,  à l’Hôtel  de  ville,  non- 
obstant sa  prétendue  maladie,  pour  faire  prendre  aux 
habitants  une  résolution  toute  contraire.  J’avois  fait  ac- 
compagner Plessis-Bellièvre  par  trente  officiers  ; ils  ont 
trouvé  les  bourgeois  sous  les  armes,  en  huit  compa- 
gnies , à cause  de  la  jalousie  que  leur  a donné  l’arrivée 
de  Chambois  dans,  le  château.  Chacun  a pris  son  dépar- 
tement; on  a fait  des  barricades  contre  le  château;  enfin 
vraisemblablement  notre  affaire  ira  fort  bien.  J’y  ai  en- 
voyé encore  quarante  de  mes  gardes,  et  cinquante  che- 
vaux d’un  autre  côté  ; Paluau  sera  ce  soir  bien  près  de 
la  place  avec  quinze  cents  hommes;  M.  le  comte  d’Har- 
court le  suit  avec  le  reste  des  troupes,  et  Leurs  Majestés, 
comme  je  vous  ai  dit  ci-dessus,  s’y  avanceront  demain.  11 
n’y  a que  le  canon  qui  nous  fait  peine,  n’étant  arrivé  ici 
qu’hier  au  soir;  encore  il  se  trouve  que  les  affûts  ne  va- 
lent rien,  qu’il  faut  travailler  à en  faire  d’autres  et  à des 
charrettes  pour  porter  le  canon;  et  enfin  tenir  toujours 
la  bourse  ouverte  pour  ces  sortes  de  dépenses.  11  faut 
avoir  patience  : Chamfort  fait  ce  qu’il  peut,  mais  il  ne 
peut  servir  qu’avec  ce  qu’on  lui  donne.  J’espère  pour- 
tant qu’avec  la  diligence  qu’on  y apporte  et  la  dépense 
qu’ou  y fait,  la  plus  grande  partie  du  canon  partira  de- 
main matin. 
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A Rouen,  le  9 février  1650,  neuf  heures  du  »oir. 

La  résolution  de  Leurs  Majestés  et  la  diligence  avec 
laquelle  elles  ont  agi  a tellement  étonné  M““  de  Lon- 
gueville et  ceux  qui  étoient  avec  elle  dans  le  château  de 
Dieppe  , que  tout  présentement  nous  venons  d’appren- 
dre qu’elle  en  est  sortie  et  s’est  échappée  à cheval,  avec 
vingt  cavaliers.  Elle  avoit  essayé,  la  nuit  dernière,  de  se 
sauver  par  mer,  étant  descendue  par  le  derrière  du  châ- 
teau pour  s’embarquer  au  has  de  la  falaise  ; mais  comme 
M.  du  Plessis-Bellièvre  avoit  fait  parler  au  capitaine  Da- 
niol,  qui  commandoit  la  seule  frégate  qui  étoit  pour  lors 
en  état  de  partir,  ladite  dame  fut  contrainte  de  faire 
rentrer  toutes  ses  demoiselles  au  château , et  s’en  est 
allée  comme  je  vous  dis  à cheval , sans  qu’on  sçache  en- 
core au  vrai  quelle  route  elle  a prise.  Quelqu’un  a dit 
qu'on  l’a  vue  passer  aujourd’hui  à Longueville. 

Elle  a dépêché  Chambois  à la  Reine;  la  substance  de 
ce  qu’il  a dit  à Sa  Majesté  a été  que  M“*  de  Longueville 
l’envoyoit  pour  assurer  Leurs  Majestés  de  son  obéissance, 
et  que  ce  qu’elle  avoit  fait  jusques  ici  n’avoit  été  que  pour 
rencontrer  la  sûreté  de  sa  personne;  que  la  même  con- 
sidération l’obligeoit  encore  à s’éloigner;  mais  que,  pour 
donner  à Leurs  Majestés  une  marque  des  sentiments  de 
respect  et  de  fidélité  où  elle  étoit , elle  avoit  ordonné 
au  sieur  de  Montigni  de  remettre  le  château  de  Dieppe 
entre  les  mains  de  telle  personne  qu’il  plairait  à Sa  Ma- 
jesté de  commettre  pour  le  recevoir. 

La  Reine  a répondu  : qu’elle  s’étonnoit  fort  que  Mme  de 
Longueville  prit  pour  prétexte  de  ce  qu’elle  avoit  fait 
la  sûreté  de  sa  personne,  après  la  bonté  que  le  Roi 
avoit  eue  de  lui  envoyer  une  personne  expresse  pour  lui 
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donner  sa  parole  qu’elle  pouvoit  aller  et  demeurer  à 
Trie  ou  à Coulommiers , en  toute  sûreté;  que  pour  ce 
qui  étoit  de  l’ordre  qu’elle  avoit  donne  au  sieur  de  Mon- 
tigni  de  remettre  les  châteaux , on  ne  lui  en  avoit  au- 
cune obligation , parce  qu’elle  avoit  bien  cognu  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  les  défendre  contre  les  forces  du  Roi. 

Cependant,  on  mande  à M.  le  comte  d’Harcourt  d’en- 
voyer deux  cents  Suisses  audit  sieur  du  Piessis-Bellièvre, 
pour  envoyer  dans  le  château,  et  de  faire  faire  halte  aux 
troupes  et  à l’artillerie , sans  avancer  ni  revenir  en  ar- 
rière jusques  à ce  qu’il  y ait  nouvelles  dudit  sieur  du 
Piessis-Bellièvre,  qu’il  soit  maître  des  châteaux  : ce  que 
l’on  saura  demain  à midi  : selon  que  la  chose  se  sera  pas- 
sée, ou  il  ira  plus  outre,  ou  il  reviendra. 

On  a fait  aussi  faire  halte  aux  bagages  de  la  cour  qui 
étoient  partis  aujourd’hui,  et  nous  espérons  que  Leurs 
Majestés  pourront  s’épargner  la  fatigue  de  ce  petit 
voyage , qui  étoit  très-incommode  à cause  que  les  che- 
mins sont  fort  mauvais. 

Son  Altesse  Royale  ne  sera  pas  peu  ravie  de  tant  de 
bonnes  nouvelles  que  nous  vous  avons  envoyées  en  peu  de 
temps.  Enfin  voilà  quatre  places  comme  assurées  en 
quatre  jours. 

Du  Piessis-Bellièvre  a intercepté  une  lettre  qu’un  petit 
garçon  portoit  à Mmc  de  Longueville,  de  la  part  d’un  gen- 
tilhomme de  Picardie,  nommé  la  Chaussée,  par  laquelle 
il  marquoit  d’avoir  déjà  assemblé  trente-deux  hommes 
pour  lui  mener  ; mais  qu’il  n’avoit  encore  pu  passer  à 
cause  de  la  compagnie  des  gardes  de  M.  d’Elbeuf , et 
d’une  autre  compagnie  de  cavalerie  qui  étoient  en  ces 
quartiers-là  et  qui  le  cherchoient , ayant  eu  avis  de  sa 
levée.  ‘ 
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Après  avoir  écrit  jusques  ici,  j’ai  reçu  une  seconde  dé- 
pêche du  sieur  du  Plessis-Bellièvre,  que  je  vous  adresse, 
afin  de  la  faire  voir  à Son  Altesse  Royale,  après  quoi  je 
vous  prie  de  me  la  renvoyer.  Entre  vous  et  moi,  il  me 
semble  pouvoir  dire  sans  vanité  que  j’ai  servi  heureuse- 
ment à la  réduction  de  cette  place,  et  je  m’assure  que  les 
termes  et  les  circonstances  de  la  lettre  dudit  Plessis- 
Bellièvre  vous  le  feront  juger  de  la  sorte.  On  fera  en 
sorte  que  le  sieur  du  Plessis-Bellièvre,  qu’on  veut  laisser 
à Dieppe,  trouve  bon  qu’on  envoie  quelqu’un  en  sa 
place  à la  Bassée;  car,  comme  ce  sera  infailliblement  la 
première  place  où  les  ennemis  s’attaqueront,  s’ils  sont 
en  état  d’v  attaquer  quelqu’un , il  faut  y pourvoir  sans 
délai.  Ce  n’est  pas  un  morceau  qui  soit  souhaité  de 
beaucoup  de  gens;  je  vous  prie  d’en  parler  à Son  Altesse 
Royale  et  de  lui  dire  que  Sa  Majesté  songcroit  à jeter 
pour  cela  les  yeux  sur  Beaujeu , qui  se  défendit  si  bien 
dans  Ypres,  sous  le  comte  Broglio. 

On  m’a  assuré  que  Mn'°  de  Longueville  vouioit  profi- 
ter de  l’offre  que  lui  porte  Varennes,  de  la  part  du  Roi, 
pour  sa  sûreté  dans  l’une  de  ses  maisons  ; mais  que 
Saint-Ybar  y fut  contraire  , et  l’entraîna  dans  son  avis. 
Si  vous  voyez  par  occasion  M.  le  president  de  Nesmond, 
il  sera  bon  de  lui  faire  cognoître  que  la  seule  conduite 
de  M"1*  de  Longueville  lui  a attiré  ces  malheurs-là;  elle 
pouvoit  demeurer  en  toute  sûreté  dans  quelqu’une  de 
ses  maisons.  Cependant,  ses  voyages  en  Normandie  et  les 
efforts  qu’elle  y a faits  contre  le  service  du  Roi  y ayant 
appelé  Leurs  Majestés,  on  voit  maintenant  quelles  en 
sont  les  suites. 
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De  Rouen,  le  9 fé*rier  1650. 

Il  y a eu  autrefois  beaucoup  d’amitié  entre  Mn"  de 
Chevreuse  et  M.  le  duc  d’Épernon.  Cependant  elle  se 
plaignoit  dernièrement  de  lui,  et  comme  on  a jugé  im- 
portant, pour  le  bien  du  service  du  Roi  et  pour  d’au- 
tres raisons,  de  rétablir  l’intelligence  entre  ces  deux  per- 
sonnes, j’en  parlai  à M”  de  Chevreuse;  Monsieur  eut 
aussi  la  bonté  de  s'en  entremettre,  et  elle  donna  les 
mains  à tout  ce  que  l’on  voudroit.  A présent,  le  sieur  de 
Saint-Quentin  est  arrivé  de  la  part  de  M.  d’Epernon  , 
qui  apporte  une  lettre  de  civilité  pour  Mme  de  Chevreuse  ; 
je  lui  en  écris  aussi  une  pour  la  convier  à rétablir  solide- 
ment cette  amitié , laquelle  lettre  vous  lui  ferez  rendre  par 
ledit  sieur  de  Saint-Quentin,  si  vous  le  jugez  à propos. 
Il  faudra  pourtant  que  vous  vous  en  concertiez  avec  Son 
Altesse  Royale,  et  si,  en  allant  chez  Mma  de  Chevreuse, 
elle  veut  avoir  la  bonté  de  lui  présenter  ledit  sieur  de 
Saint-Quentin,  cela  He  pourra  produire  qu’un  bon  effet, 
sinon  vous  le  lui  mènerez  vous-même  par  les  ordres  de 
Sa  dite  Altesse  Royale  et  à ma  prière,  et  la  disposerez  à 
le  recevoir,  en  sorte  qu’il  ait  lieu  de  mander  à son  maître 
qu’il  peut  faire  état  de  son  amitié.  Enfin  c’est  assez  que 
vous  sçachicz  que  la  fin  que  nous  nous  proposons  en 
cela  est  la  réunion  de  ces  deux  personnes,  peur  être  as- 
suré que  vous  pratiquerez  tous  les  expédients  et  les 
moyens  les  plus  propres  pour  y parvenir,  dont  je  me 
remets  à votre  prudence. 

Je  vous  prie  de  faire  une  civilité  de  ma  part  à Mrae  de 
Montbazon  pour  l’assurer  de  mon  très-humble  service  et 
lui  donner  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  envoie , qui , 
je  m’assure,  ne  lui  seront  pas  désagréables.  Je  vous  prie 
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aussi  de  faire  le  même  compliment  à M.  de  Beaufort,  et 
l’assurer  que  je  voudrois,  avec  passion,  lui  témoigner  la 
passion  que  j’ai  pour  son  service.  Il  sera  aussi  bon  que 
vous  saluiez  ces  autres  Messieurs.  Je  ne  doute  point 
qu’ils  ne  soient  informés  par  détail  de  tout  ce  qui  se  fait. 

Je  vous  prie,  après  en  avoir  informé  Son  Altesse  Royale, 
de  remettre  la  lettre  ci-jointe  à Mrae  de  Chevreuse  et  à 
faire  en  sorte  que  le  sieur  de  Saint-Quentin,  à son  arri- 
vée, soit  bien  reçu  et  que  ce  renouement  d’amitié  se 
puisse  établir. 

A Rouen,  ce  1 1 février  1650. 

J’ai  eu  avis  certain  de  Bruxelles,  que  Madame  avoit 
écrit  à M.  de  Lorraine  d’envoyer  promptement  à Paris 
un  des  siens  pour  traiter  ses  intérêts,  et  qu’il  auroit  pris  .• 
la  résolution  de  faire  faire  ce  voyage  à un  nommé  Ver- 
duisant,  qu’on  dit  être  un  esprit  dangereux  et  qui  vient 
avec  des  instructions  de  menace?,  que  si  on  n’accorde 
tout  et  sans  délai , son  maître  fera  de  grandes  choses 
contre  nous,  comme  s’il  avoit  moyen  de  nous  faire  pire 
que  la  guerre  : sans  considérer  même  qu’il  est  moins  en 
état  de  nous  nuire  qu’il  n’a  jamais  été,  ayant  vendu  aux 
Espagnols  quatre  mille  hommes  qui  étoient  ses  meilleures 
troupes,  puisque  le  marché  portoit  qu’eux-mêmes  en  fe- 
roient  le  choix,  et  qu’avec  cela  il  leur  donne  encore 
deux  mille  hommes  pour  envoyer  en  Espagne  par  mer. 

Sa  Majesté  ne  se  met  pas  beaucoup  en  peine  de  tout  cela, 
sçaehant  dans*quels  sentiments  est  Son  Altesse  Royale 
sur  ce  sujet. 

On  m’assure  que  M.  de  Turenne  a touché  cent  mille 
écus  de  l'argent  de  Paris  ; il  faut  que  Mmo  la  Princesse 
les  ait  donnés  ou  que  ce  soit  l’argent  de  Peraut.  Je  vous 
prie  d’en  parler  à Son  Altesse  Royale , afin  que  si  elle 
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l’approuve  vous  fassiez  après  parler  à Mmo  la  Prin- 
cesse, en  termes  de  grand  ressentiment  et  qui  lui  fassent 
cognoître  et  appréhender  que  Sa  Majesté  ne  peut  souf- 
frir cette  conduite;  et,  en  effet,  il  semble  à Sa  dite  Ma- 
jesté qu’il  n’y  a point  de  résolution  violente  où  on 'ne 
doive  se  porter,  plutôt  que  de  permettre  qu’on  fasse  la 
guerre  au  Roi,  de  l’argent  que  ladite  dame  fournirait  ou 
de  celui  des  princes  prisonniers. 

Sa  Majesté  croit  qu’il  faudrait  donner  des  lettres  de 
noblesse  à cinq  ou  six  sergents  qu’on  pourrait  choisir  en 
prenant  ceux  qui  ont  mieux  servi , s'ils  se  sont  distin- 
gués des  autres,  ou  , si  le  service  a été  égal , les  faire 
tirer  au  sort,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de  dégoût  ni  de 
jalousie;  on  pourrait  faire  le  premier  sergent  et  celui 
qui  a porté  la  nouvelle,  tous  deux  capitaines,  et  les  au- 
tres lieutenants,  les  caporaux  sergents  et  des  soldats 
caporaux. 

Tout  ceci  n’est  pas  seulement  important  pour  la  re- 
cognoissance  qui  est  légitimement  due  à ce  service,  mais 
pour  la  conséquence  , parce  que,  prenant  soin  de  faire 
publier,  particulièrement  dans  la  Bourgogne  et  la  Cham- 
pagne, ce  qu’on  aura  fait  pour  cette  garnison,  cet  exem- 
ple excitera  toutes  les  autres,  qui  sont  dans  les  gouver- 
nements des  princes  prisonniers,  à en  faire  de  même,  et 
en  tout  cas  tiendra  les  officiers  qui  les  commandent  dans 
une  perpétuelle  méfiance  d’un  pareil  coup,  et  il  sera  plus 
facile  d’en  avoir  raison. 

On  m’a  donné  avis  de  très-bon  lieu , que  M.  de  Tu- 
renneavoit  eu  des  nouvelles  deM.  le  Prince;  vous  juge- 
rez bien  combien  cela  est  important,  car  le  même  garde 
qui  l’aura  servi  à cela  ne  manquerait  pas  d’intention 
pour  lui  procurer  là  liberté  s’il  pouvoit.  Il  est  question 
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de  changer  de  certains  vieux  gardes  qui  sont  au  bois  de 
Vincennes,  de  faire  diverses  autres  choses  pour  assurer 
encore  mieux  l’impossibilité  de  l’évasion  des  princes.  Il 
n’y  a personne  qui  puisse  donner  là-dessus  de  meilleurs 
conseils  que  M.  le  duc  de  Bqaufort;  vous  pourriez  man- 
der au  sieur  de  Bar  de  venir  faire  un  tour  chez  vous  au 
galop,  aune  heure  que  vous  auriez  prise  par  avance;  M. 
de  Laigue  s’y  rendre  après  avoir  consulté  la  matière  avec 
M.  leducdeBeaufort,  de  qui  il  ne  seroit  pas  à propos  de 
désirer  qu’il  s'abouchât  audit  de  Bar;  mais  ledit  sieur  de 
Laigue  suppléera  à cela.  Je  vous  prie  de  n’y  perdre  pas 
un  moment  de  temps,  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  let- 
tre, Il  faut  faire  en  sorte  absolument  que  M.  le  Prince  , 
ne  sçache  aucunes  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Rouen,  12  février  1650. 

Je  viens  de  recevoir  avis  de  très-bon  lieu  que  Vineuil 
ne  se  contente  pas  de  faire  toutes  les  cabales  qu’il  peut 
dans  Paris,  en  faveur  du  parti  des  princes  prisonniers;, 
mais  qu’il  tient  continuellement  des  discours  contre 
l’honneur  de  la  Heine  et  tendant  à sédition,  et  à passer 
même  à des  attentats  pour  faire  entreprendre  à d’autres 
plus  hardis  que  lui  ce  qu’il  n’oseroit  faire.  J’en  ai  donné 
part  à la  Reine,  qui  me  charge  de  vous  prier  d’en  parler  à 
Son  Altesse  Royale  pour  y faire  prendre  résolution,  soit 
en  arrêtant  ledit  Vineuil,  soit  en  l’éloignant  en  quelque 
lieu  où  il  ne  puisse  faire  de  mal.  Mais  Sa  Majesté 
juge  l’un  ou  l’autre  absolument  nécessaire  et  sans  délai. 

Je  n’ai  pu  lire  ce  que  vous  me  marquez  des  favorables 
sentiments  d’estime  et  d’affection  que  Son  Altesse  Royale 
vous  a témoignés  sur  mon  sujet,  sans  un  ravissement  de 
joie  qu’il  m’est  impossible  d’exprimer;  je  vous  prie  de 
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lui  en  rendre  de  très-humbles  actions  de  grâces  de  ma 
part,  et  lui  dire  que  je  tiendrai  toujours  mes  travaux  fort 
bien  récompensés  de  sa  seule  approbation,  que  j’essaye- 
rai de  mériter  incessamment  par  des  services  aussi  fidèles 
et  aussi  passionnés  qu’aucun  de  ses  domestiques  même 
pourroit  lui  rendre. 

J’ai  voulu  lire  à la  Reine  la  dépêche  du  Parlement  de 
Dauphiné,  elle  est  très-bien  et  Sa  Majesté  désire  qu’on 
leur  en  témoigne  recognoissance.  C’étoit  de  Poitiers  qu’on 
aurait  écrit  plusieurs  jours  après  l’arrestation  de  MM.  les 
Princes,  qu’il  n’y  avoit  paru  encore  aucun  ordre  du  Roi. 

Si  M.  de  Ëouilion  revient,  en  conséquence  de  la  dé- 
claration qui  a été  publiée,  nous  n’aurons  rien  à dire; 
mais  d’entrer  en  des  négociations  avec  lui,  séparément 
de  son  frère,  pendant  que  l’autre  nous  fera  la  guerre,  ce 
ne  serait  pas  mon  avis,  et  je  crois  que  Son  Altesse 
Royale  sera  de  mon  sentiment.  Ils  ont  témoigné  tant 
d’union  d’intérêts  jusques  ici,  et  M”"  de  Bouillon  a tant 
'déclaré  qu’un  frère  ne  ferait  rien  sans  l’autre , qu’il  y 
aurait  de  l’imprudence  à nous  de  souffrir  qu’ils  ne  se 
divisassent  aujourd’hui,  qu’afin  que  l’un  reçût  tout  le  bien 
que  nous  pourrons  lui  faire  et  que  l’autre  continuât  à 
nous  faire  tout  le  mal  qu’il  peut. 

À Rouen,  le  15  février  1650. 

Nous  venons  d’avoir  avis  que  M"1'  de  Longueville 
s’est  enfin  embarquée  pour  passer  en  Flandre;  elle  sera 
mieux  là  qu’ici.  Chambois  et  Trassy  l’ont  voulu  fort  per- 
suader d’aller  à une  de  ses  maisons  et  de  se  fier  à la  pa- 
role de  la  Reine;  mais  les  autres  conseillers  ont  prévalu. 
Ceux  qui  l’ont  accompagnée  sont  Saint-Ibar,  Saint- 
Romain,  Trassy,  Sarrazin  et  le  chevalier  de  la  Chaise. 
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Quand  on  donnera  part  au  public,  dans  la  Gazette,  de 
ce  qui  s’est  passé  .à  Clermont,  il  faut  prendre  soin  que 
ce  soit  en  termes  que  le  inonde  cognoisse  que  ces  événe- 
ments et  celui  de  Danvilliers  ne  sont  pas  des  cas  for- 
tuits, et  que  l’on  a ménagé  d’ici  l’un  et  l’autre  par  pru- 
dence, dès  le  même  jour  que  les  princes  furent  arrêtés, 
Vandy,  Béeherelle  et  l’abbé  Fouquet  ayant  été  envoyés 
pour  celle  de  Danvilliers  et  le  sieur  du  Tet,  à M.  de  la 
Ferté-Seneterre , pour  Clermont. 

A Rouen,  15  février  1G50. 

Ou  m'écrit  qu’il  court  dans  Paris  des  libelles  fâcheux 
et  méchants  ; il  sera  bon  que  vous  en  parliez  à M.  le 
lieutenant  civil  et  à M.  le  Procureur  du  Roi  pour  aviser 
au  moyen  d’en  arrêter  le  cours.  11  y a apparence  que  les 
colporteurs  seroient  les  premiers  à les  apporter,  pourvu 
qu’on  leur  donnât  quelque  chose  qui  leur  tînt  lieu  à peu 
près  du  profit  qu’ils  font  en  les  débitant,  et  qu’ils  join- 
droient  à cela  quelques  exemples.  Ce  scroit  le  souverain 
remède. 

A Rouen,  le  10  février  1050.  * 

Je  vous  renvoie  la  lettre  du  prince  de  Marsillac,  à la- 
quelle la  Reine  estime  que  vous  pourrez  répondre  en  ac- 
cusant simplement  la  réception  ; mais  que  comme  il  aura 
reçu,  depuis,  la  déclaration  du  Roi  qui  lui  ordonne  de  se 
rendre  dans  quinze  jours  près  de  sa  personne,  espérant 
de  le  voir  bientôt,  vous  n’avez  autre  chose  à lui  mander. 
Pour  le  mémoire  que  MM.  les  Princes  avoient  sou- 
scrit, Sa  Majesté  a fort  approuvé  l’avis  de  Sou  Altesse 
Royale  de  ne  pas  le  faire  voir  à Mme  la  Princesse,  lais- 
sant seulement  libre  l’exécution  des  choses  qu’il  con- 
tient. 
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J’ai  été  heureux  d’apprendre  les  bons  sentiments  où 
vous  avez  trouvé  M.  le  Premier  Président  pour  le  bien 
de  l’Etat  : il  y a sujet  de  s’étonner  qu'après  les  avances 
que  l’on  auroit  faites  de  la  part  delaReine  à Fontraillesetà 
Matta  pour  accommoder  leurs  affaires,  ils  aient  mieux  aimé 
choisir  une  autre  voie,  afin  de  faire  la  chose  de  hauteur 
et  n’en  avoir  nulle  obligation  : cependant  on  sçaura  si 
véritablement  ils  sont  coupables  ou  non.  Il  faut  leur 
laisser  faire,  dès  que  la  Reine  pourra  faire  après,  de  son 
côté,  ce  qu’elle  doit  ; je  suis  assuré  que  Son  Altesse  Royale 
condamnera  leur  procédé.  Je  ne  sçais  pas  comment 
M.  le  Premier  Président  pourra  les  sortir  d’affaire  si  faci- 
lement : il  faut  bien  que  ce  soit  par  sa  faveur,  car  chacun 
sçait  s’ils  ont  failli;  en  tout  cas,  il  me  semble  qu’on  pour- 
roit  bien  attendre  le  retour  de  la  cour  à Paris,  car  de  fa- 
çon ou  d’autre  on  en  tireroit  avantage. 

M.  le  président  de  Nesmond  m’a  prié  formellement 
d’empêcher  qtie  l’administration  des  biens  de  M.  le 
Prince  lui  fût  commise,  au  cas  qu’il  le  nommât  pour 
cela,  avec  cette  réserve  néanmoins  qu’il  ne  parût  point 
qu’il  m’en  eût  prié.  Ainsi  il  n’y  aura  qu’à  faire  faire, 
par  le  notaire,  la  réponse  que  Son  Altesse  Royale  avoit 
juge  à propos,  que  l’on  pourra  même  faire  valoir  après 
audit  sieur  président.  La  Reine  ne  voit  pas  qu’il  y ait 
d’inconvénient  de  consentir  à la  nomination  qu’a  faite 
M.  de  Longueville  pour  l’administration  de  ses  biens. 

Je  vous  prie  de  nouveau  de  faire  faire  toutes  les  dili- 
gences possibles  pour  bien  éclaircir  la  conspiration  du 
bois  de  Vincennes  ; il  n’y  a rien  aujourd’hui  de  si  im- 
portant, et  on  peut  faire  courir  risque  à l’État , si  on 
y use  de  négligence  ou  d’indulgence.  Il  ne  faudra  rien 
témoigner  à M.  des  Rohayes  ni  au  sieur  de  Saint-Aoust, 
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mais  ne  rien  omettre  pour  découvrir  ia  vérité,  tant 
à leur  égard  que  des  autres  qui  peuvent  y avoir  eu  part. 

On  nous  dit  ici  qu’on  bat  la  caisse  dans  Paris  pour 
assembler  les  soldats  qui  doivent  faire  la  garde  à Vin- 
cennes;  il  faut  absolument  faire  cesser  cela.  Son  Altesse 
Royale  jugera  bien  que  ceseroit  un  vrai  moyen  aux  parti- 
sans des  princes  de  former  un  corps  rempli  de  gens  à leur 
dévotion,  pour  tenter  un  coup.  Il  faudra  songer  à d’au- 
tres voies  de  former  ces  corps,  qui  puissent  nous  donuer 
un  entier  repos  d’esprit. 

La  Reine,  estime  qu*il  n’y  a rien  de  plus  nécessaire 
dans  cette  circonstance , et  surtout  dans  ces  commence- 
ments, que  de  faire  rigoureuse  justice  et  des  châtiments 
exemplaires  de  ceux  qui  se  trouveront  pris  les  armes  à 
la  main  contre  le  service  du  Roi,  comme  les  officiers  de 
Danvilliers  et  de  Clermont,  et  qu’il  faut  envoyer  une 
personne  expresse  sur  les  lieux  pour  informer  et  faire  le 
procès.  Il  faut  bien  s’empêcher  d’établir  par  notre  pro- 
cédé une  égalité  de  parti  ; le  Roi  doit  agir  en  maître  et 
traiter  en  criminel  de  lèse-majesté  ceux  qui  seront  pris. 
Quelques  têtes  coupées  et  des  maisons  rasées  tiendront 
beaucoup  de  gens  en  leur  devoir  et  en  feront  revenir 
beaucoup  d’autres.  II  importe  aussi  de  faire  publier  que 
M,  de  Turenne  a traité  avec  les  Espagnols  ; car  cela  ren- 
dra ce  parti-là  plus  odieux  envers  tous  les  peuples. 

Le  sieur  Colbert  vous  répondra  sur  le  sujet  des  lettres 
Üë  M.  Fabert.  . 

La  Reine  a été  bien  aise  d’apprendre  l’ordre  qui  a été 
donné  àVineuil  de  se  retirer  à Reauregard. 

Les  habitants  de  Dieppe  font  instance  d’avoir  les 
mêmes  grâces  qui  leur  furent  accordées  autrefois  par 
Henri  le  Grand , qui  consistent  à avoir,  entre  autres 


372  APPENDICE  AUX  MÉMOIRES 

choses,  des  lettres  de  noblesse  pour  quatre  des  échevins, 

et  Sa  Majesté  incline  à les  favoriser  en  cette  demande. 

J’ai  été  bien  aise  d’apprendre  que  M""  de  Chevreuse 
ait  bien  reçu  le  sieur  de  Saint-Quentin , et  qu’elle  doit 
faire  réponse  à M.  d’Epernon. 

Il  sera  bien  à propos  que  MM.  les  secrétaires  d’Etat 
écrivent,  de  concert,  chacun  dans  les  provinces  de  leurs 
départements,  toutes  les  semaines,  les  choses  qui  se  pas- 
sent; cela  raffermit  les  bien  intentionnés  dans  leurs 
devoirs  et  empêche  les  autres,  qui  ne  le  sont  pas,  de 
s’échapper,  quand  ils  sçauront  que  tout  succède  à souhait 
à Leurs  Majestés.  Je  le  dirai  à MM.  de  Brienne  et  de 
Guénégaud,  qui  sont  ici. 

Pour  l’abolition  du  marquis  de  la  Bouiaye,  dont 
M“*  de  Montbazon  nous  a parlé,  il  faudra  remettre  cette 
affaire-là  à notre  retour  à Paris. 

A Roucu,  le  18  février  1650. 

Il  faudra  que  vous  preniez  soin  de  caresser  M.  de  la 
Tour,  pour  le  maintenir  toujours  dans  la  bonne  dispo- 
sition qu’il  témoigne  pour  le  service  de  Leurs  Majestés. 

Il  faut  recommander  à M.  de  Bar  qu’il  ne  se  laisse  pas 
prendre  le  dessus  par  M.  le  Prince,  qui,  en  ce  cas,  lui 
en  feroit  bien  tâter.  La  sûreté  de  sa  détention  doit  être 
toujours  le  principal  objet  dudit  de  Bar,  qui  doit  bien 
agir  avec  grand  respect,  mais  faire  mentionner  toutes 
les  choses  qu’il  jugera  nécessaires  pour  cette  sûreté,  sans 
se  mettre  en  peine  de  l’aversion  que  ledit  sieur  Prince 
témoigne  pour  lui,  qui,  sans  doute,  est  plus  affectée  que 
véritable. 

Quand  Brinon  s’en  retournera,  je  vous  prie  d’écrire  à 
M.  de  la  Ferté  * Seneterrc  qu’il  faut  en  toutes  façons 
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qu’il  chasse  les  troupes  de  M.  de  Turenne  de  Beaumont, 
parce  que  si  elles  s’y  établissent  une  fois',  les  ennemis 
joignant  à lui  leurs  forces,  Mouzon  scroit  eu  quelque 
péril,  et  il  nous  en  reviendroit  d’autres  préjudices  très- 
considérables.  Faites-lui  bien  cognoître,  s’il  vous  plaît, 
la  conséquence  de  cette  affaire  et  combien  le  service  qu’il 
y rendra  sera  agréé. 

Sa  Majesté  estime  qu’il  ne  faut  pas  hésiter  à arrêter 
Vineuil,  pour  lui  faire  dire  ce  qu’il  sçait  de  l’entreprise 
de  Vincennes. 

On  m'écrit  qu’il  y a , non  éloigné  d’Àuxonne , un 
habitant  nommé  Martoyne,  créature  du  sieur  Girard 
secrétaire  de  M.  le  Prince,  et  qui  entretient  une  con- 
tinuelle correspondance  avec  Brun  ; il  marque  que  ce 
Martoyne  a pris  le  chemin  de  Paris;  il  seroit  bon  de  s’in- 
former s’il  y est  arrivé,  où  il  loge,  et  faire  veiller  de  près 
à ses  actions. 

Il  y a trois  jours  que  l’on  seroit  parti , si  les  décla- 
rations que  l’on  attendoit  de  Paris  pour  ce  partement 
fussent  arrivées  plus  tôt;  il  a fallu  différer  parce  que- ce 
sont  des  affaires  importantes  qui  se  fussent  perdues,  à 
moins  de  la  présence  de  la  personne  du  Roi , et  des  in- 
stances que  l’on  a faites,  où  l’on  a usé  d’adresse,  comme  il 
en  étoit  besoin.  On  n’y  a pu  travailler  aujourd'hui  aper- 
tement , parce  que  M.  le  comte  d’Harcourt  y est  allé 
ce  matin  pour  se  faire  recevoir.  La  Reine  leur  a envoyé 
dire  qu’elle  désiroit  que  tout  s’achevât  demain  sans  faute; 
ainsi  je  crois  que  nous  pourrons  partir  dimanche,  et  Leurs 
Majestés  font  état  de  se  rendre  en  trois  jours  à Paris. 

A Rouen,  ce  19  février  1050. 

Nous  venons  de  recevoir  des  avis  de  Flandre,  de  très- 
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bon  lieu,  que  M'"'  de  Longueville  y avoit  envoyé  un 
gentilhomme  pour  traiter,  M.  le  maréchal  de  Turenne 
un  autre,  que  tous  les  deux  promettoient  des  merveilles 
à l’Archiduc  et  entre  autres  choses  de  disposer  Marsin  à 
remettre  Tortose  au  roi  d’Espagne , et  de  faire  avec 
ses  troupes  tout  ce  qui  pourroit  lui  être  le  plus 
avantageux  en  Catalogne  : ce  qui  fait  voir  combien  a 
, été  à propos  l’arrêt  de  sa  personne.  La  réduction  de 
Clermont  et  de  Danvilliers  aura  aussi  un  peu  rompu  les 
mesures  des  propositions  qu’ils  aroient  faites;  mais  i)  est 
vrai,  cependant,  que  l’Archiduc  leur  a promis  de  mettre 
présentement  en  campagne.  C’est  pourquoi  il  est  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  perdre  un  seul  moment 
de  temps  de  notre  côté  à assembler  les  troupes;  il  faut 
hâter  la  marche  de  celles  dont  je  vous  écrivis  dernière- 
ment, et  mander  aux  autres  de  se  tenir  prêtes.  Mais 
comme,  les  sortant  des  quartiers  de  bonne  heure,  il  sera 
absolument  nécessaire  d’avoir  quelque  choses  leur  don- 
ner pour  leur  subsistance  à la  frontière,  il  me  semble 
qu’il  faudrait  sauver  deux  des  quatre  dernières  monstres 
qui  leur  ont  été  destinées,  et  que  les  receveurs  généraux 
. qui  les  doivent  fournir  travaillassent  à assembler  cet 
argent , afin  qu’on  puisse  après  le  bailler  aux  troupes 
comme  jq  dis.  Il  sera  bien  aussi  qu’on  donne  un  ordre 
général,  très-précis,  afin  que  la  seconde  de  ces  mons- 
tres soit  employée  aux  recrues  des  régiments,  assurant 
les  troupes  que  quand  elles  s’approcheront  du  pays  en- 
nemi, elles  seront  plus  assistées  qu’elles  ne  l’ont  jamais  été 
par  le  passé. 

Je  vous  prie  de  parler  de  nouveau  à M"*  d’Aiguillon 
pour  l’obliger  à ne  rien  remuer  présentement  de  l’affaire 
du  mariage;  nous  avons  à ménager  encore  des  esprits 
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qu’il  ne  faut  pas  effaroucher,  pour  les  mauvaises  consé- 
quences qui  en  pourroient  arriver;  en  tout  cas,  il  faut 
tenir  tout  en  surséance  jusques  à ce  que  je  lui  aie  parlé. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  d’hier,  il  m’est 
impossible  d’y  répondre;  je  vous  dirai  seulement  que  je 
crois  que  la  plus  grande  partie  des  avis  qu’on  donne 
sur  Vincennes  sont  des  inventions,  et  même  quelque  per- 
sonne sensée  écrit  ici  qu’il  peut  y avoir  des  gens  qui 
par  ces  bruits  aient  In  visée  d’obliger  à retirer  MM.  les 
princes  du  bois  de  Vincennes,  pour  les  mettre  à la  Bas- 
tille, afin  qu’il  ne  dépendit  pas  entièrement  de  la  Reine  et 
de  Son  Altesse  Royale  de  faire  continuer  la  détention 
desdits  princes. 

Je  suis  ravi  de  voir  dans  votre  lettre  les  sentiments  de 
Son  Altesse  Royale  en  l’égard  de  son  domestique;  je  lui 
réponds  sur  ma  vie  qu’il  viendra  à bout  de  tout;  il  n’y  a 
rien  de  plus  juste  et  de  plus  aisé  que  de  faire  qu’il  en 
soit  toujours  le  maître  absolu,  et  que  tout  dépende  de 
lui.  J’aurai  l’honneur  de  déchiffrer  beaucoup  de  choses 
à Son  Altesse  Royale  à mon  retour,  pour  lui  faire 
cognoître  que  la  malice  fait  tous  ses  efforts  pour 
brouiller. 

Je  vous  prie  de  dire  confidemment  à Son  Al  tesse  Royale, 
la  suppliant  de  n’en  témoigner  rien , que  M®"  d’El- 
beuf  a dépêché  à M.  sop  mari  pour  lui  dire  que  Madame 
souhaitoit  avec  passion  qu’il  se  rendît  en  toute  diligence 
à Paris,  avant  que  la  cour  y arrivât.  Je  n’en  sçais  pas  la 
cause,  mais  je  me  l’imagine  à peu  près;  il  n’ira  pourtant 
pas,  voulant  achever  son  affaire  avec  ces  maîtres-ci. 

Je  vous  écrivis  hier  au  soir,  par  M.  de  Créqui,  de 
m’envoyer  deux  attelages  de  carrosse,  sur  la  résolution 
que  Leurs  Majestés  ont  prise  d'aller  de  Mantes  à Paris , 
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en  un  jour.  Je  vous  prie  qu’ils  puissent  être  lundi  au  soir 
à Saint-Germain. 

Je  ne  sçais  pas  si  Son  Altesse  Royale  se  rendra  à la  » 
rencontre  de  Leurs  Majestés.  Si  cela  est,  je  vous  prie  de 
m’en  donner  avis,  et  de  faire  en  sorte  qu’elle  ne  s’avance 
pas  beaucoup  au  delà  de  Paris. 

M.  le  président  de  Novion  arriva  hier,  et  m’a  vu  ce 
matin;  il  eût  été  bien  qu’on  l’eût  détourné  de  delà  défaire 
ce  voyage.  I,a  réponse  que  la  Reine  lui  fera,  sur  le  sujet 
de  la  prétention  de  l’évêché  de  Beauvais,  pour  laquelle  Son 
Altesse  Royale  m’a  écrit  une  lettre  très-pressante  en  sa  fa- 
veur, est  que  la  personne  pour  qui  il  la  demande  n’étant 
pas  prêtre,  elle  ne  peut  passe  résoudre  à la  lui  donner,  mais 
que  quand  Sa  Majesté  disposera  dudit  évêché,  elle  tâchera 
de  faire  tomber  dans  sa  maison  quelque  bonne  abbaye. 

Ün  ne  sçait  comment  faire,  car  tout  le  monde  prétend  de 
demander  tout,  et  il  est  impossible  d’en  satisfaire  la  moin- 
dre partie.  Je  vous  prie  d’examiner  avec  Son  Altesse 
Royale  ce  qui  se  pourra  faire  en  ce  rencontre,  où  Sa 
Majesté  veut  bien  gratifier  M.  de  Novion,  mais  elle  ne 
se  disposeroit  jamais  à donner  l’évêché  à la  personne 
pour  qui  il  le  demande. 

De  Rouen,  le  20  février  1650. 

Je  m’en  vais  présentement  monter  en  carrosse  pour 
mon  retour  à Paris.  Ce  qui  nous  donne  un  peu  de  peine, 
c’est  que  l’on  nous  a donné  avis  qu’encore  que  M"1'  de 
Longueville  eût  fait  publier  qu’elle  s'étoit  embarquée 
pour  sortir  du  royaume,  elle  est  toujours  néanmoins  dans 
cette  province  et  rode  dans  le  pays  de  Caux,  chez  des 
gentilshommes  amis  de  M.  de  Longueville,  changeant 
tous  les  jours  de  lieu.  On  laisse  ici  une  compagnie  des 
gardes  pour  la  sûreté  du  Vieux -Palais,  et  celle  des  gardes 
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à cheval  de  M.  le  comte  d’Harcourt  étant  arrivée , on 
l’envoie,  avec  un  exempt,  porter  ordre  àM”1*  de  Longue- 
ville de  se  retirer  en  une  de  ses  maisons,  et  peut-être 
plus  loin  s’il  est  jugé  à propos.  On  croit  même  qu’il  sera 
bon  de  faire  une  déclaration  portant  défenses  à tous  les 
gentilshommes  de  la  province  de  lui  donner  aucune  re- 
traite dans  leurs  maisons  à l’avenir,  et  en  cas  qu'il  fût 
besoin  de  faire  un  peu  halte  pour  cette  affaire,  nous 
pourrions  séjourner  un  jour  à Gaillon.  Mais  toujours  en 
serez-vous  averti. 

De  Gaillon,  le  21  février  1650. 

Je  croyois  que  nous  serions  obligés  de  faire  halte  ici, 
pour  les  raisons  que  je  vous  écrivis  hier  ; mais  après  avoir 
bien  examiné  la  chose,  on  a résolu  de  continuer  le  voyage 
pour  être  demain  au  soir  à Paris,  et  je  ne  doute  point, 
suivant  ce  que  je  vous  en  mandai  de  Rouen,  que  nous  ne 
trouvions  les  relais  demain  à Saint-Germain. 

Vous  direz  donc,  s’il  vous  plaît,  à Son  Altesse  Royale 
que  n’étant  pas  tout  à fait  certain  que  Mme  de  Longueville 
soit  dans  la  province,  et  que,  quand  elle  y serait,  on  la 
puisse  trouver  d’abord,  on  n’a  pas  voulu  s’engager  à 
demeurer  peut-être  ici  douze  ou  quinze  jours  mal  à pro- 
pos , au  lieu  que  par  les  ordres  qu’on  envoie  à M.  le- 
comte  d’Harcourt,  et  par  l’état  où  nous  laissons  la  pro- 
vince, il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  contraigne  bientôt 
M“'  de  Longueville  à en  sortir,  ou  qu’il  ne  trouve  le 
moyen  de  se  saisir  de  sa  personne.  Sa  compagnie  des 
gardes  étoit  arrivée,  et  je  l’ai  renforcée  d’autant  des 
miens  qu’il  lui  en  manquoit  pour  être  composée  de  cent 
hommes.  Outre  cela,  on  lui  laisse  deux  compagnies  des 
gardes  françoises.  Avec  quoi,  et  toute  la  suite  de  gen- 
tilshommes qu’il  a à présent  avec  lui,  qui  est  assez  nom- 
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breuse , les  places  étant  à nous,  il  n’y  a rien  qui  lui  puisse 
résister,  et  particulièrement  allant  sur  les  lieux  en  per- 
sonne, comme  il  a ordre  de  faire,  et  ne  permettant  pas 
qu'il  se  fasse  aucune  assemblée  de  gentilshommes  sans  la 
rompre  et  la  dissiper  d’abord.  Ni  les  gardes  à cheval,  ni 
les  deux  autres  compagnies  ne  seront  à charge  à la  pro- 
vince, puisque  les  miens  ont  leur  paye  ordinaire,  que 
ceux  deM.  le  comte  d’IIarcourt  seront  entretenus  comme 
l’étoient  ceux  de  M.  de  Ixmgueville,  et  que  les*  deux 
compagnies  des  gardes  seront  payées  réglément. 

\je,  procureur  du  Roi  du  Châtelet  m’a  mandé  qu’il 
avoitfait  mettre  en  prison  un  homme,  lequel  a été  con- 
vaincu d’avoir  fait  un  libelle  fort  sanglant  contre  M.  le 
Prince.  Je  crois  qu’il  est  bon  d’en  faire  exemple,  et  parce 
que  la  justice  le  requiert,  et  afin  qu’on  ne  croie  pas  qu’on 
veuille  lâcher  la  bride  à ceux  qui  voudroient  écrire  contre 
l’honneur  et  la  réputation  d’un  prince  du  sang. 

M.  de  Bar  a bien  fait  de  faire  venir  les  trois  gentils- 
hommes que  vous  me  marquez,  pour  les  employer  à la 
garde  de  MM.  les  Princes.  Je  prétends  lui  en  envoyer 
encore  deux  ou  trois  assurés,  et  après  cela  on  pourra  faire 
revenir  tous  les  gardes  de  la  Reine. 

LETTRE  DE  LA  REINE -REGENTE.  — AFFAIRES  DR  BOURGOGNE. 

A Dijon,  le  22  mars  1650. 

Je  vous  envoie  à part  l’extrait  d’une  lettre  que  j’ai 
reçue  de  M.  le  bailli  de  Valençay,  par  laquelle  vous 
verrez  ce  qu’il  me  mande  des  intelligences  secrètes  qu’a- 
voil  eues  contre  moi  le  Pape 1 avec  M.  de  Beaufort  et  M.  le 
Coadjuteur.  Il  faudrait  que  M.  Servieu  et  M,  Le  Tellier 

1.  Voici  cet  extrait  : c Votre  Eminence  pourra  facilement  déconirrir 
ai  une  chose  que  Ton  m’a  dite  pour  très-assurée  est  véritable  : sçavoir, 
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tâchassent  adroitement  de  découvrir  ce  cju’ils  avoient 
projeté  de  faire,  et  dans  quels  engagements  étoit  entrée 
Sa  Sainteté,  et  quelle  sorte  de  sollicitations  elle  peut 
avoir  faites  à ces  Messieurs  pour  me  nuire;  on  pourroit  les 
mettre  sans  affectation  sur  ce  discours,  témoignant  que  le 
Pape  qui  a eu  appréhension  qu’ils  ne  disent  tout,  et  qu’ils 
vont  s’accommoder  avec  moi,  les  a prévenus  et  a découvert 
à l'ambassadeur  les  instances  qu’ils  lui  ont  faites  à mon 
préjudice,  protestant  qu’il  n’a  jamais  voulu  y entendre. 

Comme  il  ne  vient  guère  plus  de  lettre  de  Paris  qui 
ne  porte  quelques  nouvelles  particularités  de  la  mauvaise 
conduite  de  la  comtesse  de  Fiesque,  qui,  avecune  insolence 
qui  n’est  pas  supportable,  ne  fait  pas  seulement  gloire  de  se 
déclarer  hautement  pour  mon  cousin  le  prince  de  Condé, 
et  de  tenir  ensuite  avec  d’autres  femmes,  qui  sont  dans 
les  mêmes  sentiments,  mille  discours  impertinents  et  sé- 
ditieux, mais  que  cela  passe  même  maintenant  jusques  à 
faire  des  cabales  ouvertes  et  publiques  pour  acquérir  des 
gens  à ce  parti-là,  et  enfin  que  sa  maison  est  devenue  un 

que  le  Pape,  croyapt  qu'il  n'y  pou  voit  avoir  jamais  de  réconciliation 
entre  elle  et  MM.  de  Beaufort  et  le  Coadjuteur  de  Paria,  directement  ou 
indirectement,  «'étoit  découvert  à eux  des  mauvaises  intentions  qu'il 
avoit  contre  votre  personne,  leur  promettant  tout*  sorte  d’aide  et  de  fa- 
veur, pourvu  qu’ils  poursuivissent  jusques  à votre  ruine  totale  et  qqe 
Votre  Éminence  fut  entièrement  hors  de  son  ministère.  Qu'ayant  appris 
que  ces  Messieurs  se  sont  réunis  d'amitié  avec  elle  et  qu’ils  pourront  dé- 
couvrir jusques  a quel  point  alloit  la  haine  de  Sa  Sainteté  ; qu'elle  ne  peut 
se  donner  de  repos  de  voir  son  rnaltalent  si  pleinement  recognu,  en  cas 
que  ces  Messieurs  ne  lui  gardent  pas  le  secret.  Et  comme  elle  appréhende 
que  la  France  par  là  vit  notoirement  qu’elle  s’est  voulu  joindre  aux  mal- 
contents contre  le  Roi  et  le  bien  de  l'Etat  f et  que  l’on  pût  de  là  tirer 
conclusion  que  ce  n'est  pas  vivre  en  Pape  que  de  fomenter  les  rébellions 
et  divisions  dans  un  royaume  chrétien,  l’on  m*a  donné  pour  chose  très- 
constante  qu'en  cela  gît  la  principale  cause  de  toutes  les  inquiétudes  qu'il 
a témoignées  depuis  l'arrestation  de  MM.  les  princes  et  de  l'amitié  jurée 
entre  Votre  Éminence  et  mes  dits  sieurs  de  Beaufort  et  le  Coadjuteur.  » 
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réduit  où  s’assemblent  chaque  jour  tout  ce  qu’il  y a de 
méchants  esprits  et  de  malintentionnés  contre  le  gou- 
vernement, pour  y concerter  ensemble  les  moyens  de 
faire  réussir  leurs  mauvais  desseins,  je  désire  que  l’on 
tranche  le  cours  à ce  désordre  que  l’impunité  rendroit 
tous  les  jours  plus  grand  et  plus  dangereux,  en  éloignant 
de  Paris  ladite  comtesse  de  Fiesque.  Vous  en  parlerez  à 
mon  frère  aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  et  s’il 
se  trouve  du  même  sentiment,  vous  ne  perdrez  pas  un 
moment  Je  temps  à envoyer  l’ordre  à cette  femme  de  se 
retirer  en  quelqu’une  de  ses  maisons. 

Je  désire  aussi  que  l’on  examine  bien  de  delà  ce  qu’il 
y a présentement  à faire  touchant  le  duc  de  la  Roché- 
foucault,  particulièrement  s’il  ne  s’est  point  encore  rendu 
à la  Roche-Guyon.  L’état  de  Saumur  semble  presser 
encore  davantage  : qu’on  y prenne  une  prompte  résolu- 
tion ; vous  en  parlerez  à mon  frère,  M.  le  Garde  des 
Sceaux,  le  sieur  Servien  et  vous,  et  j’approuve  dès  à pré- 
sent tout  ce  qu’il  jugera  à propos  de  faire  sur  ce  sujet. 
Cependant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monsieur  Le  Tel- 
lier,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à Dijon,  le  28  mars  1650. 

(De  la  main  de  la  Reine.)  Ce  que  dessus  est  mon  in- 
tention. Anne. 

La  Reine  me  commande  d’ajouter  à l’ordre  qu’on 
donne  pour  Mm'  la  comtesse  de  Fiesque  les  daines  de 
Bonnette  et  de  Saint-Loup.  Anne. 

LETTRE  DE  LYON  NE  1 LE  TKLLIER. 

A Dijon,  ce  3 avril  1630, 

Je  vous  dépêchai  hier  matin  le  sieur  du  Vouldi , ordi- 
naire du  Roi,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir  pour 
faire  porter  à M“"  la  Princesse  l’ordre  de  Leurs  Majestés 
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d'aller  établir  sa  demeure  ailleurs  qu'à  Chantilly  ; mais 
parce  que  M*'  le  Cardinal  in’a  faitsçavoir  depuis  diverses 
choses  fort  importantes  sur  le  même  sujet,  qu’il  ine 
charge  de  vous  mander,  je  prends  occasion  de  renvoyer 
un  courrier  que  M.  de  Nouveau  avoit  dépêché  par  deçà, 
lequel  arrivera  peut-être  avant  ledit  du  Vouldi,  qu’on 
m’a  dit  avoir  pris  le  chemin  de  Troyes,  où  il  n’y  a de 
postes  que  depuis  Troyes  à Paris. 

Je  vous  dirai  donc,  Messieurs,  que  Son  Eminence  es- 
time qu’il  sera  bon  de  publier  les  raisons  véritables  qui 
ont  obligé  le  Roi  à faire  éloigner  M”"  la  Princesse,  et 
qu’encore  qu’elles  soient  assez  fortes  d’elles-mêmes  pour 
justifier  la  résolution  de  Sa  Majesté,  il  faudroit  néan- 
moins les  déduire  avec  le  plus  d’exagération  qu’il  se 
pourrait.  , 

Il  semble  .à  Son  Éminence  qu’il  faudroit  mettre  toutes 
ces  particularités  bien  au  long  dans  la  lettre  du  Roi,  qu’on 
lui  enverrait , et  ensuite  la  faire  imprimer  ou  trouver 
quelque  autre  moyen  d’en  donner  cognoissance  au  public, 
n’oubliant  pas  (pour  avoir  l’applaudissement  du  peuple) 
de  marquer  que  M""  la  Princesse  et  M"1'  de  Longueville, 
engagent  et  emploient  tout  ce  qu’elles  ont  pour  assister 
les  Espagnols  et  les  aider  à faire  des  progrès  dans  ce 
royaume,  leur  donnant  lieu  de  s’opiniâtrer  à ne  vouloir 
pas  la  paix,  qu’ils  seraient  nécessités  de  faire  dans  les 
extrémités  où  ils  sont,  et  particulièrement  en  fait  d’ar- 
gent, si  celui  que  leur  ont  envoyé  lesdites  princesses  ne 
leur  donnoit  encore  le  moyen  de  subsister  et  de  fournir 
à la  plupart  des  dépenses  de  cette  campagne. 

Et  sur  ce  sujet,  la  Reine,  par  l’avis  de  Son  Éminence, 
m’a  chargé  de  répondre  à Son  Altesse  Royale,  de  sa  part, 
qu’il  serait  bon  de  mettre  la  main  sur  tous  les  revenus 
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desdits  princes  et  princesses,  pour  leur  en  rendre  compte 
en  temps  et  lieu;  car  autrement,  quelque  précaution 
qu’on  y apporte,  il  est  indubitable  qûe  tout  ce  que  l’on  en 
retirera  sera,  de  façon  ou  d’autre,  employé  contre  Sa 
Majesté  même;  et  cela  n’ejt  pas  si  peu,  que  comptant 
ensemble  le  bien  des  trois  princes  prisonniers  et  celui  de 
Mm'  la  Princesse,  il  ne  monte  «à  plus  de  six  cent  mille  écus 
par  an.  — ■ Sa  Majesté  se  remet  pourtant  à ce  que  Son 
Altesse  Royale  jugera  plus  à propos,  après  avoir  bien 
elaminé  l’affaire  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  et  avec 
vous,  Messieurs,  en  particulier,  et  y avoir  pris  de  suite 
résolution  dans  tout  le  conseil. 

Ayant  considéré  que  si  vous  prenez  la  résolution  d’é- 
crire de  la  part  du  Roi  à M**  la  Princesse  et  d’insérer 
dans  la  lettre  tout  ce  que  dessus,  ou  une  partie,  les  blancs 
seings  que  je  vous  ai  adressés  de  la  part  de  M.  de  Gué- 
négaud  ne  pourroient  servir,  n’étant  chacun  qü’en  un 
demi-feuillet  ; je  m’en  suis  fait  bailler  un  cinquième  à 
mon  dit  sieur  de  Guénégaüd,  que  vous  trouverez  ci-joint, 
lequel  est  signé  à la  quatrième  page,  et  de  cette  sorte  il 
peut  servir  ou  pour  deux,  ou  pour  quatre,  ou  pouf  six, 
ou  pour  huit,  etc.  » 

I.ETTHF  DU  (AÏUXNAJ.  MAZAUS  AU  MEME. 

J’ai  reçu  des  avis  de  Flandre,  de  fort  bon  lieu,  qui  por- 
tent que  les  ministres  d’Espagne , M“*  de  Longueville  et 
M.  de  Turenne  sont  extraordinairement  mal  satisfaits  les 
uns  des  autres,  et  qu’après  une  conférence  qui  s’étoit  tenue 
à Arlem  où  ladite  dame  et  ledit  maréchal  s’étoient  trouvés 
en  personne  et  avoient  demandé  des  choses  exorbi- 
tantes, comme  des  cinq  cent  mille  écus  pour  employer 
à des  levées,  des  sept  à huit  mille  hommes  pour  les  as- 
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sister,  et  des  cent  mille  écus  par  mois  pour  la  subsistance 
de  leurs  troupes,  sans  rien  offrir  pour  cela  de  leur  part, 
ils  s’étoient  séparés  fort  malcontents,  et  les  Espagnols 
avoient  retiré  toutes,  leurs  troupes.  Les  mêmes  avis  me 
sont  confirmés  de  Sedan,  parle  sieur  Eabert,  avec  encore 
plus  d’exagération,  marquant  des  particularités  de  la 
foiblesse  extrême  du  maréchal  de  Turenne,  du  peu  de 
moyens  qu'il  a de  faire  subsister  ce  qu’il  a près  de  lui, 
qui  ne  va  qu’à  trois  cents  hommes  de  pied  et  à cent  cin- 
quante chevaux,  et  des  malédictions  que  lui  donnent  les 
troupes  du  duc  de  Virtemberg,  qu’il  a fait  souffrir 
comme  des  chiens,  et  les  a toutes  ruinées. 

On  me  mande  aussi  de  Bruxelles  que  le  chevalier  de 
Rivière  y étoit  arrivé  avec  des  lettres  de  M"*  de  Longue- 
ville et  des  ordres  de  solliciter  vivement  l’Archiduc  de 
mettre  en  campagne,  pour  profiter  du  temps  que  le  Roi 
seroit  occupé  devant  Bellegarde;  après  quoi  elle  représen- 
toit  que  tout  iroit  fondre  sur  elle,  mais  que,  ce  pendant, 
on  pouvoit  se  prévaloir  de  la  foiblesse  de  nos  frontières, 
et  que,  l’Archiduc  y venant,  il  emporteroit  avec  toute 
facilité  ou  Saint-Quentin,  ou  tout  au  moins  Guise,  dont 
il  tireroit  tous  les  amis  de  MM.  les  Princes,  et  de  nota- 
bles avantages.  On  me  mande  même  que  ledit  chevalier 
insistoit  particulièrement  pour  l’attaque  de  Guise,  qu’il 
disoit  être  une  affaire  de  huit  jours. 

On  a fait  ici  de  grandes  réjouissances  de  la  nouvelle 
que  vous  nous  avez  donnée  de  la  reprise  de  M""-  de  Bouil- 
lon, et  des  résolutions  que  Son  Altesse  Royale  a prises 
ensuite.  La  Reine  acté  très-aise  d’apprendre  que  les  soins 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux  ont  contribué  à cela,  et  m’a 
commandé  de  vous  écrire  de  lui  en  faire  les  remerciments 
de  sa  part.  C’est  une  affaire  de  grande  conséquence  dans 
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les  conjonctures  présentes , et  qui  nous  fait  mettre  l’es- 
prit plus  en  repos  sur  le  sujet  de  M.  de  Bouillon;  c’est- 
à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  qu’il  n’entreprendra  rien 
tant  qu’il  verra  M1"'  sa  femme  dans  la  Bastille.  Cela  ne 
nous  doit  pas  empêcher  de  poursuivre  les  premières  ré- 
solutions d’envoyer  dans  les  provinces,  et,  par  le  cour- 
rier de  demain,  j’espère  de  pouvoir  vous  envoyer  des 
déclarations  séparées,  comme  on  estimeroit  ici  qu’elles 
dussent  être  sur  M.  de  Turenne  et  desdits  sieurs  ducs 
de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld,  se  remettant  pour- 
tant à ce  que  Son  Âltesse  Royale  résoudra  de  cela. 

La  Reine  m’a  fait  interroger  pourquoi  on  n’avoit  pas 
exécuté  ce  qu’elle  avoit  mandé  touchant  la  comtesse  de 
Fiesque,  Fontraille  et  Matta.  Ce  qui  déplaît  fort  à Sa 
Majesté  en  cela,  c’est  qu’encore  que  la  chose  eût  été  tenue 
fort  secrète  de  deçà , elle  s’est  publiée  à Paris  aussitôt, 
et  M.  de  Beaufort  a dit  à diverses  personnes  que  ces 
ordres-là  auroient  été  envoyés  d’ici,  mais  qu’on  n’ avoit 
pas  jugé  à propos  de  les  exécuter  pour  encore.  A Dijon, 
ce  13  avril. 

PRISE  DF  BFLLFCARDE.  PREMIÈRE  CAMPAGNE  DE  LOGIS  XIT. 

RÉCIT  DU  CARDINAL  MAZARIN. 

A Dijon,  le  13  avril  1650. 

Son  Altesse  Royale  aura  déjà  su,  par  une  lettre  qu’é- 
crivit de  Lyonne  à M.  Le  Tellier,  qu’on  avoit  espérance 
d’entrer  dans  Bellegarde  en  peu  de  jours,  sans  répandre 
une  goutte  de  sang;  à présent,  elle  apprendra  que  tout 
est  entièrement  conclu,  ce  qu’on  doit  en  grande  partie 
au  voyage  que  le  Roi  a fait  à l’armée.  Je  m’en  vas  vous  en 
faire  le  détail,  aGn  que  Son  Altesse  Royale  en  soit  in- 
formée. 
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Sitôt  que  la  contrevallation  fut  achevée  (ce  qui  fut  fait 
par  les  soins  de  M.  de  Vendôme,  avec  tant  de  diligence, 
qu’on  n’y  mit  que  deux  jours  malgré  la  pluie  et  le  mau- 
vais temps),  le  comte  de  Tavanes  demanda  à voir  un 
nommé  Bossuet,  et  comme  je  prévis  que  dans  cette  con- 
joncture un  voyage  du  Roi  à l’armée  (qui  se  pouvoit  faire 
en  toute  sûreté)  produiroit  sans  doute  un  grand  effet, 
réchaufferoit  l’ardeur  de  nos  troupes,  et  jetteroit  la 
consternation  dans  ceux  de  Bellegarde;  je  le  proposai  à 
la  Reine,  qui  y consentit  volontiers,  afin  de  pratiquer 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  donner  lieu  d’avoir 
promptement  la  place,  sans  aucune  effusion  de  sang. 

Sa  Majesté  partit  donc  et  alla  coucher  à Saint-Jean  de 
Losne;  Bossuet,  à qui  on  avoit  permis  de  voir  le  comte  de 
Tavanes,  retourna  avec  les  propositions  de  la  part  dudit 
comte,  si  extravagantes,  qu’on  fut  obligé  de  les  rejeter 
bien  loin;  mais,  sur  les  instances  qu’il  fit  d'y  retourner, 
s’assurant  qu’il  porteroit  enfin  les  assiégés  à se  mettre 
à la  raison,  on  lui  en  donna  de  nouveau  la  permission. 

Le  jour  suivant,  le  Roi  descendit  en  bateau  sur  la 
Saône  jusques  au  château  d’Epagny,  oùM.  le  duc  de  Ven- 
dôme traita  toute  la  cour  avec  une  grande  magnificedbe  ; 
Bossuet  y revint  avec  une  modification  très-médiocre 
aux  premières  propositions,  ayant  rapporté  que  Tavanes, 
Saint-Micaud,  Passage  et  les  principaux  officiers  com- 
mandant dans  la  place,  après  lui  avoir  dit  qu’ils  étoieut 
cent  quatre-vingts  officiers  résolus  de  périr  sur  la 
brèche  et  de  s’y  entasser  les  uns  sur  les  autres,  mais  de 
vendre  chèrement  leur  vie,  et  toutes  les  autres  rodomon- 
tades que  Son  Altesse  Royale  sçait  qu’on  fait  en  pareilles 
rencontres,  demandèrent  trois  semaines  de  temps  pour 
attendre  si  M.  de  Turenne  les  viendroit  secourir,  s’obli- 
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géant,  ce  temps  expiré,  de  remettre  la  place  au  Roi,  à 
condition  de  se  pouvoir  tous  retirer  en  corps,  et  d’aller 
joindre  en  toute  sûreté  M.  de  Turenne,  protestant, 
pour  conclusion,  qu’ils  demeureroient  fermes  dans  cette 
proposition  et  qu'ils  périroient  tous  plutôt  que  de  s’en 
relâcher  en  rien. 

Ma  réponse  fut  que  cea  Messieurs  se  moquoient,  et 
que  peut-être  ils  avoieut  résolu  de  faire,  par  leur  opiniâ- 
treté, que  non-seulement  le  Roi  eût  l’avantage  de  prendre 
Bellegarde,  mais  de  les  châtier  et  les  faire  servir  d'exem- 
ple à tout  le  reste  du  royaume,  ce  qui  leur  étoit  inévi- 
table, et  qu’ils  méritoient  aussi  d’autant  plus  qu’ils  sça- 
voient  bien  qu’ils  ne  servoient  en  rien  à M.  le  Prince  et 
qu’ils  ne  pouvoient  être  secourus,  et  par  conséquent 
qu’ils  faisoient  cognoître  n’avoir  autre  but  dans  leur  ré- 
bellion que  de  donner  moyen  aux  Espagnols  de  prendre 
quelque  avantage  sur  nous  pendant  que  les  armes  du  Roi 
seroient  engagées  à l’entreprise  de  Uellegarde. 

Je  lui  déclarai,  pour  dernier  mot,  qu’il  ne  falloit-pas 
que  les  assiégés  espérassent  jamais  de  pouvoir  se  retirer 
ni  en  corps  ni  autrement,  pour  aller  joindre  M.  de 
Tiltenne;  que  ce  que  je  pouvois  faire  c’étoit  de  m’em- 
ployer auprès  de  la  Reine,  afin  de  leur  faire  accorder  une 
abolition  de  tout  le  passé;  qu’il  falloit  qu’au  même 
instant  qu’ils  sortiroient,  toutes  les  troupes  fussent  licen- 
ciées et  que  chacun  ou  prit  emploi  dans  les  troupes  du 
Roi,  ou  se  retirât  chez  soi.  Qu’au  reste,  pour  ce  secours 
imaginaire  qu’ils  attendoient,  je  ferois  que  Sa  Majesté 
condescendroit  à leur  accorder  huit  jours  de  temps. 

Bossuet  part  avec  ce  dernier  ordre;  cependant  le  Roi 
alla  à l’armée,  et  comme  il  s’avançoit,  ceux  de  Bellegarde 
envoyèrent  dire  que,  par  le  respect  qu’ils  portoient  à Sa 
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Majesté,  ils  ne  tireroient  point  de  toute  la  journée,  ce 
qui  commença,  de  faire  voir  que  je  ne  m'étois  pas  trompé 
dans  l’effet  que  devoit  produire  la  présence  du  Roi.  On 
ne  peut  bien  exprimer  avec  quelle  joie,  quels  applaudis- 
sements et  quelles  acclamations  Sa  Majesté  fut  reçue  par 
nos  troupes.  Tout  retentissoit  de  continuels  cris  de  « Vive 
le  Roi  ! » et  on  ne  voyoit  que  chapeaux  en  l’air  de  tous  les 
soldats  et  toutes  les  autres  marques  de  réjouissance  dont 
ils  pouvoient  s’aviser.  Cela  causa  un  grand  abattement 
dans  Bellegarde,  mais  y attendrit  tellement  le  cojur  des 
soldats  et  ralluma  en  sorte  leur  affection  naturelle  envers 
la  personne  du  Roi,  que  tout  ce  qui  étoit  sur  les  remparts, 
malgré  les  officiers,  firent  d’abord  la  même  salve  que 
faisoit  l’armée,  et  ne  crièrent  pas  moins  « Vive  le  Roi  ! » 
ni  avec  moins  de  joie  et  d’empressement. 

Dès  lors,  la  négociation  générale  fut  ouverte  et  les 
soins  que  je  pris  pour  l’empêcher  purent  bien  faire  qu’il 
n’y  eût  pas  six  mille  négociateurs  tout  à la  fois,  mais 
pour  quatre  mille,  tout  au  moins,  je  réponds  à Son  Al- 
tesse Royale  qu’ils  y furent;  elle  sçait  la  démangeaison 
que  les  François  ont  én  semblables  rencontres. 

Cela  rebuta  plus  ceux  du  dedans  qu’il  n’avoit  avancé 
le  traité',  cependant , comme  il  y avoit  de  grandes  eaux 
et  de  mauvais  chemins  à passer  pour  aller  au  quartier 
du  marquis  cü-Uxelles , où  je  voulois  voir  les  troupes,  le 
Roi  s’en  retourna,  et  j’allai  audit  quartier,  où  je  vis  en- 
tre autres  le  régiment  de  Son  Altesse  Royale,  qui  est 
certainement  le  plus  beau  corps  et  le  plus  fort  que  j’aie 
jamais  vu. 

Je  dis  en  partant  à M.  de  Vendôme  que  l’intention  de 
Sa  Majesté  étoit  que,  dès  qu’il  seroit  parti  de  Saint-Jean 
de  Losne  pour  retourner  à Dijon  , ce  qui  devoit  être  le 
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lendemain  à dix  heures  du  matin,  on  necoutât  plus  au- 
cune proposition  d’accommodement  et  qu’il  fît  défense  , 
sous  peine  de  la  vie , d’avoir  aucun  pourparler  ni  entre- 
tien avec  les  assiégés  : et  parce  qu’on  sçavoit  que  beau- 
coup de  leurs  cavaliers  et  de  leurs  soldats  ne  servoient 
dans  cette  occasion  qu’à  contre-cœur,  et  que  cette  répu- 
gnance devoit  être  encore  bien  augmentée  depuis  que  le 
Roi  avoit  paru  en  personne , on  laissa  à M.  de  Ven- 
dôme plusieurs  imprimés  d’une  ordonnance  qu’on  avoit 
prépaie  pour  jeter  dans  la  place  , afin  d’essayer  de  dé- 
tacher ceux-ci  des  autres  et  mettre  les  officiers  dans  une 
perpétuelle  défiance  du  service  de  tous  leurs  soldats.  On 
met  dans  ce  paquet  une  copie  de  ladite  ordonnance,  afin 
que  Son  Altesse  Royale  la  voie. 

L’effet  que  j’avois  vu  de  la  présence  du  Roi  me  fit  bien 
juger  que  nous  aurions  bientôt  quelque  nouvelle  négo- 
ciation , et  je  ne  m’abusai  pas  en  cela  ; car,  à mon  ré- 
veil, je  sçus  que  dès  le  soir  d’auparavant,  comme  l’on 
étoit  sur  le  point  d’ouvrir  la  tranchée  , Passage  parla  à 
Viantais  et  demanda  de  pouvoir  entretenir  Navailles, 
prenant  pour  prétexte  de  faire  des  excuses  sur  quelques 
coups  de  canon  qu’on  m’avoit  tirés  lorsque  j’allai  au 
quartier  du  marquis  d’Uxelles,  nonobstant  la  parole 
qu'ils  avoient  envoyé  donner,  disant  que  ç’avoit  été  par 
des  canonniers  ivres , contre  l’ordre  exprès  de  leurs  of- 
ficiers. Après  cela,  il  lui  dit  si  on  ne  trouveroit  point 
moyen  de  s’accommoder;  sur  quoi  ils  eurent  divers  pro- 
pos. On  négocia  toute  la  nuit , principalement  sur  la 
prétention  où  ils  demeuroient  toujours  fermes  et  fort 
opiniâtres  de  pouvoir  aller  joindre  M.  de  Turenne , après 
les  trois  semaines  qu’ils  demandoient  pour  attendre  le 
secours.  Enfin,  après  beaucoup  d’allées  et  de  venues  et 
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pourparlers,  M.  de  Vendôme  leur  accorda  dix  jours  pour 
attendre  ce  prétendu  secours,  après  quoi  ils  remettroient 
la  place  , et  sur  l’instant  même  toutes  les  troupes  qui 
sont  dedans  seroient  licenciées  et  se  retireroient  chacun 
chez  soi,  si  ce  n’est  ceux  qui  voudroient  servir  dans 
l’armée  de  Sa  Majesté. 

Us  “convinrent  de  donner  pour  otage  le  comte  de 
Coligny  et  un  capitaine  du  régiment  de  M.  le  Prince,  et 
op  leur  donne  M.  de  la  Rallière.  A quoi  M.  de  Ven- 
dôme apporta  longtemps  grande  résistance , comme  cer- 
tainement on  ne  devoit  pas  le  faire  •,  mais  il  y fut  enfin 
porté  par  tous  les  autres  officiers  qui  lui  représentèrent 
qu’on  avoit  toujours  accoutumé  d’en  user  ainsi,  pour 
une  sûreté  réciproque  de  ce  dont  on  convenoit,  et  que 
les  assiégés  la  donnoient  plus  grande  et  en  nombre  et  en 
la  gonsidération  des  personnes. 

Je  sçus  tout  ceci  à mon  réveil , et  n’y  ayant  plus  de 
moyen  d’empêcher  qu’on  ne  se  fût  engagé,  ce  que  je  pus 
faire,  ce  fut , après  en  avoir  consulté  avec  MM.  les  ma- 
réchaux de  France  qui  avoient  accompagné  le  Roi , d’a- 
juster les  choses  en  sorte  qu’il  parût  que  les  assiégés  ve- 
noient  en  suppliants,  demandant  pardon  au  Roi  de  leur 
faute,  laquelle  Sa  Majesté  leur  accordoit  à condition  de 
remettre  la  place  le  21  du  mois  courant , et  de  licencier 
le  même  jour  toutes  les  troupes.  Ainsi  il  n’est  point  parlé 
des  otages  ni  même  du  prétendu  secours  qu’ils  attendent. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  si  on  eût  pu  se  servir  de 
cette  occasion  pour  faire  un  châtiment  exemplaire  de 
ces  rebelles,  cela  eût  produit  un  très-grand  avantage 
pour  le  service  du  Roi , par  les  raisons  qui  sont  assez 
aisées  à juger  ; et  il  est  certain  aussi  que  dans  l’état  où 
étoient  les  choses  et  avec  les  préparatifs  qu’on  avoit 
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faits,  la  place  ne  pouvoit  plus  manquer  d’être  prise,  sans 
qu’il  y eût  rien  à craindre , ni  des  sollicitations  de 
Mn*  de  Longueville  pour  avoir  une  armée  des  Espagnols, 
ni  des  assurances  qu’envoyoit  tous  les  jours  M.  de  Tu- 
renne  aux  assiégés  qu’il  viendroit  les  secourir. 

Mais  les  raisons  qu’il  y avoit  pour  en  user  comme  on 
a fait  et  qui  ont  obligé  Leurs  Majestés  à y acquiescer, 
semblent  beaucoup  plus  fortes , et  on  s’assure  que  Son 
Altesse  Royale  les  trouvera  tout  à fait  concluantes.  Pre- 
mièrement, il  est  constant  qu’avec  toute  la  chaleur  que 
les  soldats  témoignoient  au  dire  des  cognoisseurs,  nous 
ne  pouvions  nous  rendre  maîtres  de  la  place  que  dans 
trois  semaines,  supposé  que  les  assiégés  eussent  fait  une 
médiocre  défense  , parce  que  le  peu  de  cavalerie  que 
nous  avions  et  le  bon  nombre  qu’il  y en  avoit  dans  la 
place,  nous  auroient  empêchés  de  pouvoir  faire  plus  d’une 
attaque.  En  second  lieu,  quand  ils  auroient  été  pressés, 
tous  les  officiers  et  toute  la  cavalerie  pouvoient'  toujours 
sortir  par  le  pont  du  côté  de  deçà  la  rivière  ,jparce 
que  nous  n’avions  pas  assez  de  troupes  pour  lea  enfer- 
mer par  une  contrevallation,  et  la  garder  comme  on  l’a- 
voit  fait  de  l’autre  côté. 

Il  fût  arrivé,  en  outre,  un  dégoût  général  dans  notre 
armée  , où  il  étoit  déjà  public  que  les  assiégés  offroient 
de  se  rendre  aux  conditions  ci-dessus , si  les  officiers  et 
les  soldats  eussent  vu  que  l’on  faisoit  bon  marché  de 
leur  vie  pour  en  tirer  quelque  plus  grand  avantage. 

Il  fût  aussi  arrivé  infailliblement  que  dans  ce  siège  on 
eût  affoibli  extrêmement  l’armée,  soit  par  ceux  qui  y au- 
roient été  tués  ou  blessés,  soit  par  la  maladie  et  la  dé- 
sertion, outre  que  l’on  aurait  toujours  été  contraint , 
après  ce  que  l’armée  aurait  souffert , de  lui  donner  un 
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rafraîchisse  ucnt  de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  ce 
qui  auroit  empêché  de  pouvoir  faire  état  d’aucune  de 
ces  troupes-ci  que  dans  le  mois  de  juin , pendant  que  la 
Flandre,  les  frontières  de  Champagne,  l'Italie  et  la  Ca- 
talogne en  peuvent  avoir  un  besoin  aussi  pressant  que 
chacun  sçait,  au  lieu  que  l’on  travaille  dès  à présent 
pour  faire  marcher  toutes  les  troupes,  dès  l’instant  que 
la  place  sera  rendue,  et  cela  même  avec  grande  espérance 
que  les  corps  qui  sont  destinés  pour  les  frontières  de  Pi- 
cardie et  de  Champagne  pourront  s’y  rendre  assez  à 
temps  pour,  avec  les  autres  qui  y sont  déjà , empêcher 
que  les  Espagnols  n’y  puissent  rien  entreprendre  avec 
succès.  Cependant  il  est  aisé  à voir  qu’en  faisant  autre- 
ment, les  ennemis  eussent  pu  venir  à bout,  avec  facilité, 
pendant  le  temps  ci-dessus , de  ce  qu’ils  auroient  voulu 
tenter,  qui  eût  possible  été  d’assez  d’importance  pour 
mettre  nos  affaires  et  au  dedans  et  au  dehors  le  royaume 
en  très-méchant  état. 

On  peut  espérer  même  que  venant  à sçavoir  la  reddi- 
tion de  Bellegarde  qui,  dès  à présent,  deviendra  publi- 
que, s’ils  avoient  formé  quelque  dessein  dans  la  pensée 
de  l’achever  pendant  que  les  armes  du  Roi  seroient  en- 
gagées de  deçà,  ils  pourront  maintenant  le  changer  et 
feront  plus  de  considération  de  s’y  embarquer,  comme, 
en  effet,  par  les  avis  que  j’ai  de  Flandre,  la  plus  forte 
batterie  dont  se  servoit  MUI”  de  Longueville  et  le  maréchal 
Je  Turenue  auprès  de  l’Archiduc,  c’étoit  de  profiter  uti- 
lement du  temps  que  le  Roi  seroit  au  siège  de  Bellegarde, 
parce  que  tant  qu’il  dureroit  rien  ne  lui  pourroit  résister. 

Nous  étions  d’ailleurs  obligés  de  faire  très-grande  dé- 
pense tant  pour  les  travaux,  que  Son  Altesse  Royale  sçait 
aller  bien  vite  quand  on  approche  de  la  contrescarpe,  ainsi 
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que  pour  Je  payement  du  pain,  de  l’avoine,  du  fourrage  et 
de  la  subsistance  aux  troupes;  et,  en  effet,  il  falloit  avoir 
continuellement  l’argent  comptant  à la  main,  dont,  à 
dire  vrai,  noui  sommes  entièrement  à bout  et  sans 
grande  espérance  d’en  pouvoir  trouver,  parce  qu’encore 
qu’il  y ait  de  deçà  quelques  fonds,  comme  le  recouvrement 
n’en  est  pas  bien  présent,  personne  ne  le  veut  avancer. 

Ce  qui. nous  mettoit  encore  plus  en  peine,  c’étoit  la 
provision  pour  le  fourrage  ; tout  le  quartier  d’en  haut  de 
la  Saône  n’en  ayant  plus  et  étant  fort  difficile  d’en  faire 
remonter  du  côté  de  Châlon,  parce  que  la  rivière  de- 
meure toujours  grosse. 

Enfin,  il  y a beaucoup  d’autres  petites  raisons  que  l’on 
ne  dit  pas,  et  il  eût  été  même  superflu  de  déduire  celle- 
ci  que  Son  Altesse  Royale  aurait  bien  jugée,  si  on  n’eût 
voulu  l’informer  de  tout  le  détail.  En  un  mot,  nous  avons 
Bellegarde  et  non-seulement  nous  n’affoiblissonspas  notre 
armée,  mais  nous  la  renforçons  de  près  de  huit  cents 
hommes  de  ceux  qui  étoient  dans  la  place,  qui  traitent 
déjà.  Nous  gagnons  cinq  ou  six  semaines  de  temps  pour 
nous  opposer  aux  desseins  des  ennemis  ; nous  conservons 
divers  préparatifs  que  nous  avions  faits  pour  ce  siège, 
dont  nous  pourrons  nous  servir  utilement  ailleufs,  et 
nous  nous  en  retournons  à Paris. 

Lajoie  de  toute  cette  province  est  inexplicable;  le  Roi 
revint  hier  au  soir,  la  Reine  fut  à sa  rencontre  et  toute 
la  ville  sortit  avec  des  témoignages  de  réjouissance  qui  ne 
se  peuvent  bien  exprimer.  Sans  flatterie,  le  Roi  s’est  con- 
duit merveilleusement  bien  en  tout  ce  voyage;  les  gens 
de  guerre  en  sont  demeurés  extraordinairement  ’ satis- 
faits; si  on  lui  eût  voulu  permettre,  il  n’y  eût  eu  endroit 
où  il  ne  fût  allé.  Le  transport  des  soldats  a été  tel,  que  s’il 
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l’eût  commandé,  je  crois  qu’ils  fussent  allés  manger  les 
portes  de  Bellegarde  avec  les  dents. 

La  Reine  m’a  commandé  de  me  réjouir  de  sa  part  avec 
Son  Altesse  Royale  de  ce  succès,  et  de  lui  dire  que  ce 
qui  accroît  notablement  sa  satisfaction  en  ce  rencontre, 
c’est  l’espérance  de  la  revoir  bientôt.  Leurs  Majestés  par- 
tiront à point  nommé,  le  jour  d’après  que  ceux  de  Bel- 
legarde seront  sortis,  et  font  état  de  prendre  le  chemin 
de  Champagne. 

L’envie  que  l’on  a de  partir  au  plus  tôt  fait  même 
chercher  les  moyens  d’accourcir  le  temps  de  la  reddi- 
tion de  la  place  ; et  quoiqu’il  n’y  ait  pas  grande  espé- 
rance que  les  principaux  officiers  y veuillent  donner  les 
mains,  on  ne  laisse  pas  d'y  travailler,  profitant  d’un 
avis  qu’on  a eu  aujourd’hui  que  les  cavaliers  et  les  soldats 
sont  fort  las  d’être  enfermés,  et  ne  sont  pas  fort  mania- 
bles depuis  qu’ils  ont  vu  le  Roi. 

MM.  Servien  et  Le  ïellier .pourront  faire  un  mé- 
moire à Renaudôt  de  ce  qu’ils  jugeront  à propos  qu’il 
publie,  OÙ  il  y a beau  champ  de  s’étendre  sur  les  louanges 
du  Roi,  sur  la  résolution  qu’il  a témoignée  et  sur  le  plai- 
sir qu’il  prend  de  travailler  lui-même  à ce  qui  peut 
regarder  son  service  et  le  bien  de  scs  affaires.  Et  quand 
il  mettra  qu’il  a fallu  enfin  que  laReine  cédât  aux  instantes 
prières  que  le  Roi  lui  faisoit  pour  lui  permettre  d’aller  à 
l’armée,  il  dira  encore  une  vérité. 

Du  2i  avril  1650. 

Sa  Majesté  est  du  même  avis  de  Son  Altesse  Royale, 
qu’il  ne  faut  pas  différer  davantage  la  publication  de  la 
déclaration  contre  MM.  de  Bouillon,  de  Turenncfit  de 
Marsillac,  et  ajoute  qu’il  ne  faut  rien  épargner  pour 
châtier  promptement  et  exemplairement  M.  de  la 
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Rochefoucauld,  et  que  si  sa  personne  se  retire,  on  trou- 
vera toujours  ses  maisons  à raser,  afin  qu’il  s’en  sou- 
vienne et  que  cela  serve  à contenir  dans  leur  devoir  ceux 
qui  pourroient  avoir  de  mâchantes  intentions.  Il  me 
semble  qu’il  sera  bon  de  prendre  occasion  de  faire  de 
grandes  plaintes  du  procède  de  M.  de  la  Rochefoucauld 
à M"c  de  Liancourt,  à M.  son  mari  et  à M.  de  Schomberg. 

Nous  avons  quelques  avis  que  les  Espagnols,  ou  se 
sont  déjà'  engagés  ou  sont  sur  le  point  de  le  faire,  envers 
M"'  de  Longueville  et  M.  de  Turenne,  de  ne  point  con- 
sentir à la  paix  qu’ils  ne  moyennassent  la  liberté  des 
princes,  à condition  que  ceux-ci  ne  pourroient  jamais 
s’accommoder  sans  leur  consentement.  C’est  pourquoi 
cette,  seule  raison  suffirait  pour  empêcher  mon  abouche- 
ment avec  Pignoranda,  dont  je  crois  qu’il  se  faut  bien 
garder,  et  si  lui  ou  quelque  ministre  comme  le  Nonce  en 
font  instance,  dans  l’occasion  de  son  passage  en  France, 
il  faut  tout  rejeter  sur  cette  nouveauté  si  préjudiciable  à 
toute  la  chrétienté;  dire  qu’il  seroit  superflu  de  traiter 
à présent  que  l’on  sçait  que  les  Espagnols  ont  promis  de 
ne  point  faire  de  paix  qu’à  condition  de  la  liberté  des 
princes;  ce  qui  paraît  si  étrange  et  si  déraisonnable,  qu’on 
a peine  à croire  que  les  ordres  en  soient  venus  d’Es- 
pagne, ou  que  la  chose  y soit  approuvée  et  le  traité  ratifié, 
n’étant  pas  à présumer  que  Sa  Majesté  Catholique  soit  si 
contraire  à la  paix,  qu’elle  s’oblige  à n’y  jamais  donner 
les  mains  qu’à  la  charge  de  contraindre  le  Roi  de  se  con- 
formerà  sa  volonté  touchantses  sujets,  outre  qu’il  est  tout 
à fait  ridicule  que  l’on  puisse  écrire  que  jamais  le  Roi  pût 
donner  la  liberté  à un  prisonnier  prince  du  sang  à l’in- 
stance des  Espagnols,  et  laisser  dans  le  royaume  une  per- 
sonne de  sa  condition  ayant  cette  obligation  aux  ennemis. 
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La  Reinea  grand’peine,  retournant  à Paris,  de  sçavoir 
que  Matta  et  Fontrailles  y soient  encore,  et  m’a  chargé 
de  vous  écrire , si  la  chose  n’étoit  pas  encore  faite , 
d’en  parler  à Son  Altesse  Royale  de  sa  part,  et  lui  dire 
qu’elle  souhaite  qu’on  les  éloigne  sans  plus  de  délai,  et 
que  s’ils  n’obéissent  pas  on  les  fasse  mettre  dans  la  Bas- 
tille. t . 

LETTRES  DF.  COLBERT  ▲ LS  TELL] RR. 

Libourne,  ce  8 août  1650. 

Pour  répondre  au  premier  mémoire,  Son  Éminence 
m’avoit  chargé  de  vous  faire  sçavoir,  avant  la  réception 
du  second,  que  sur  toutes  ces  sortes  de  rencontres  vous 
pouviez-avoir  confiance  entière  en  M.  leGardedes  Sceaux  ; 
que  c'étoit  un  homme  d’honneur  qui  aimoit  la  royauté 
et  qu’il  avoit  de  la  fidélité  ; qu’il  vous  prioit  de  consulter 
ensemble,  dans  le  même  temps  que  ces  affaires  arrivent, 
quels  remèdes  on  y pourroit  apporter,  et  d’en  écrire  vos 
avis  ; que  dans  ce  dern:er  rencontre  vous  vissiez  s’il 
ne  seroit  pas  bien  à propos  que  la  Reine  écrivît  fortement 
à Son  Altesse  Royale  et  iui  aussi  ; qu’il  croyoit  être  né- 
cessaire que  vous  parlassiez  aussi  avec  Vigueur  à M.  de 
Beaufort  et  à M"'  de  Montbazon,  qui  se  déclarent  si 
ouvertement  ; leur  faire  honte  de  leur  mauvaise  conduite 
après  avoir  reçu  tant  de  grâces  de  la  Reine,  et  leur  faire 
entendre  qu’enfin  ils  lasseront  sa  bonté,  après  en  avoir  si 
souvent  abusé.  Sur  cette  même  conduite  de  M.  de  Beau- 
fort,  que  vous  découvrissiez  les  sentiments  de  M.  le  pré- 
sident dé  Bellièvre,  qui  a été  sa  caution  qu’il  en  tiendroit 
une  autre  toute  contraire  à celle  qu’il  a lui-même  mise 
par  écrit;  qu’il  falloit  tous  ses  efforts  pour  obliger  Son 
Altesse  Royale  à leur  parler  à l’un  et  à l’autre  au  même 
sens,  et  qu’il  falloit  toujours  travailler  à lui  faire  cognoître 
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de  temps  que  la  dernière  a duré,  il  n’a  pas  eu  la  même 
chaleur.  C’est  aussi  le  sentiment  que  la  Reine  a fait 
cognoître  à la  lecture  de  cet  endroit.  Pour  ce  qui  est  du 
changement  des  gouverneurs  en  cette  province,  je  ne  les 
crois  pas  guère  disposés  ni  l’un  ni  l’autre  à leur  accorder 
ce  point. 

Lors  de  la  lecture  du  premier  mémoire,  la  Reine  témoi- 
gna beaucoup  d’aigreur  contre  M'ne  de  Chevreuse,  qu’elle 
accusa  de  jouer  les  deux  trop  manifestement;  et  sur  Son 
Altesse  Royale,  elle  dit  qu’elle  lui  écriroit  de  sorte  qu’elle 
lui  feroit  bien  changer  de  sentiment.  » 

A Libourne,  ce  9 août  1 650,  à . . . . heures  du  matin. 

Monseigneur,  j’ajoute  ces  lignes  à ma  lettre  du  jour 
d’hier,  qui  va  partir  par  l'ordinaire,  pour  vous  dire  que 
je  viens  de  recevoir  présentement  votre  dépêche  du  6 de 
ce  mois,  apportée  par  le  courrier  Dorot.  On  travaille  à 
déchiffrer  le  mémoire  qu’elle  conteuoit,  que  je  porterai 
aussitôt  à Son  Ëmiuence. 

J’ai  trouvé  Son  Éminence,  lui  portant  votre  mémoire 
déchiffré,  dans  sa  chambre,  seul,  rêvant  profondément. 
D’abord  qu’il  m’a  vu,  il  s’est  levé  et  m’a  dit  que  vous 
aviez  laissé  faire  un  étrange  pas  à Son  Altesse  Royale; 
qu’on  ne  feroit  pas  cette  injure  au  moindre  gentilhomme 
du  royaume  qui  auroit  été  député  pour  l’accommode- 
ment de  Bordeaux,  d’accorder  une  chose  de  cette  consé- 
quence, non-seulement  sans  lui  en  demander  avis,  mais 
même  contre  celui  qu’il  en  auroit  écrit;  encore  bien 
moins  à Son  Altesse  Royale,  s’il  étoit  reçu  en  cette  pro- 
vince comme  on  lui  avoit  offert  ; que  si  le  Roi  lui  avoit 
fait  l’injure  qu’il  venoit  de  lui  faire,  il  auroit  le  plus  légi- 
time sujet  que  l’on  puisse  avoir  de  prendre  les  armes  et  se 
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déclarer  ouvertement;  qu'il  étoit  inutile  de  faire  faire  un 
si  long  voyage  au  Roi  et  à la  Reine  pour  faire  une  si 
haute  infamie;  qu’en  l’accordant  à Bordeaux,  on  pou- 
voit  faire  cet  accommodement  dès  Paris,  et  qu'au  moins 
Son  Altesse  Royale  auroit  eu  part  à la  honte,  «ton  auroit 
été  en  état  de  remédier  plus  puissamment  au  désordre 
de  la  frontière.  Mais  que  de  souffrir  de  ce  côté-là  les 
progrès  des  ennemis  et  venir  de  deçà  faire  une  paix  in- 
fâme, lorsque  le  Roi  peut  tirer  raison  de  ses  peuples 
révoltés,  et  cela  par  le  moyen  de  la  crainte  que  Son  Al- 
tesse Royale  a de  M.  de  Beaufort,  qui  fait  qu’il  donne 
de  Paris  la  loi  au  Roi,  tandis  qu’il  est  à quatre  lieues  de 
Bordeaux,  certes  il  ne  le  pouvoit  ni  comprendre,  ni  con- 
cevoir que  vous  ne  lui  en  écriviez  que  sèchement,  sans 
lui  dire  si  vous  y aviez  fait  résistance  ou  non;  qu’il  ne 
sçavoit  pas  même  si  M.  le  Garde  des  Sceaux  avoit  été 
consulté;  et  qu’il  ne  pouvoit  pas  croire  qu’il  y eût  donné 
les  mains. — Je  t'interrompis  sur  cela  et  lui  lus  votre  mé- 
moire, qui  lui  fit  cognuître  que  Son  Altesse  Royale 
l’avoit  fait  contre  le  consentement  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux.  Après  cette  lecture,  il  continua  que  c’étoit  en 
des  occasions  comme  celle-là  qu’il  falloit  périr  et  dire 
hautement  à Son  Altesse  Royale  qu’on  se  retireroit,  et 
eu  venir  même  à l’effet;  que  cela  avoit  été  pratiqué  pen- 
dant le  voyage  de  Bourgogne,  lorsqu’on  vouloit  établir 
les  seize  ou  dix-huit,  qui  ctoit  un  beaucoup  moindre 
sujet  que  celui-ci;  qu’il  ne  sçavoit  pas  de  quelle  sorte 
aborder  la  Reine  pour  lui  dire  cette  nouvelle,  qui  assu- 
rément lui  donneroit  la  fièvre  ; que  c’étoit  une  princesse 
qui  avoit  beaucoup  de  cœur,  et  qu’après  avoir  reçu  une 
injure  si  sensible,  vous  lui  conseilliez  encorede  l’agréer,  et 
puis  que  cela  lui  semblerait  si  dur,  qu’il  étoit  fâché, 
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pour  l’amour  de  vous,  que  cela  fût  arrivé,  vous  présent , 
et  que  néanmoins  vous  traitiez  cela  de  bagatelle  dans 
votre  lettre;  qu’il  n’entendoit  pas  quel  avantage  rece- 
vrait le  Roi  de  la  proposition  que  vous  lui  faisiez  de  ne 
rien  faire  contre  Bordeaux,  pendant  vingt  jours  que 
pourrait  durer  le  retour  de  ce  courrier  et  le  voyage  de 
Guyonnet,  parce  que  ceux  de  Bordeaux,  ou  seront  secou- 
rus d’Espagne,  et  en  ce  cas  ils  ne  tiendront  rien  de  ce 
qui  aura  été  promis  à Paris  par  leurs  députés,  ou  ils 
sont  à l’extrémitc  par  les  armes  du  Roi,  et  ils  accepteront 
les  conditions  que  Son  Altesse  Royale  leur  aura  accor- 
dées; que  cette  nouvelle  lui  avoit  etc  plus  sensible  que  si 
on  lui  eût  dit  que  son  père  aVoit  été  pendu,  ou  qu’on 
l’eût  condamné  lui-même  ; que  destituer  M.  d’Epernon 
(lui  qui  avoit  seul  soutenu  l’autorité  du  Roi  contra  un 
parlement)  sans  forme  de  procès,  cela  n’avoit  jamais  été 
pratiqué;  que  récompenser  tous  ceux  qui  auraient  servi 
les  parlements,  et  punir  ceux  qui  leur  avoient  résisté, 
c’étoit  mettre  l’autorité  royale  entre  leurs  mains,  et  con- 
tribuer à la  ruine  de  la  monarchie,  comme  les  plus  mé- 
chants et  les  plus  puissants  d’entre  eux  avoient  dessein  ; 
que  de  dire  que  M.  de  Beaufort  et  M.  le  Coadjuteur 
avoient  poussé  Son  Altesse  Royale  à faire  ce  pas  pour 
mettre  la  division  entre  lui  et  la  Reine , par  la  mauvaise 
satisfaction  qu’elle  en  aurait. et  qu’elle  lui  témoigne- 
rait, et  aussi  l’obliger  à en  faire  quelque  autre  poul- 
ies désunir  entièrement,  et  profiter  de  leur  division  pour 
l’avancement  de  leurs  desseins,  et  par  conséquent  qu’il 
faut  que  la  Reine  l’approuve,  ce  n’est  pas  remédier  au 
mal  qui  en  peut  arriver,  puisqu’ils  se  serviront  de  la 
même  action  pour  insinuer  dans  l’esprit  de  Son  Altesse 
Royale  qu’il  peut  tout;  que  la  Reine  ayant  approuvé  par 
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faiblesse  une  chose  qui  touche  si  sensiblement  son  auto- 
rité, il  n’a  qu’à  entreprendre,  eu  bien  même  qu’ayant 
offensé  la  Reine  en  ce  point , si  elle  dissimule  ce  n’est 
qne  pour  trouver  son  temps  favorable  pour  se  venger, 
à quoi  elle  ne  manquera  pas,  et  qu’elle  sera  toujours 
excitée  à cela  par  Son  Éminence,  et  qu’on  pouvoit  leur 
retrancher  l’avantage  qu’ils  ont  de  se  servir  de  ces  rai- 
sons, en  lui  résistant  fortement  et  empêchant  qu’il  ne  prît 
cette  résolution  comme  il  l’avoit  écrit,  par  la  lettre  qui 
vous  fut  rendue  par  Saint-Fray,  qui  de  sa  vie  il  n’en 
avoit  fait  une  si  forte  que  celle-là;  à quoi  ayant  encore 
ajouté  quelques  autres  discours  de  cette  même  force,  et 
parlé  de  la  difficulté  qu’il  avoit  à aborder  la  Reine  pour 
lui  donner  une  si  fâcheuse  nouvelle,  a rêvé  quelque 
temps  : il  souhaita  que  Dieu  lui  envoyât  une  si  forte 
fièvre  qu’elle  l’envoyât  en  l’autre  monde  dès  ce  soir.  A 
tous  ces  discours  dont  vous  voyez  tout  l’emportement,  n’y 
en  ayant  point  paru  sur  le  visage,  je  repartis  seulement, 
dans  le  temps  que  vous  jugerez  facilement,  que  le  mé- 
moire en  chiffres  faisoit  cognoître  à Son  Éminence  que 
le  tout  avoit  été  concerté  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux, 
et  que  la  relation  qui  viendrait  après-demain  en  instrui- 
rait plus  particulièrement  Sou  Éminence.  Sur  le  mot  de 
périr  et  de  quitter , que  lorsqu’on  avoit  fait  cette  menace 
pendant  le  voyage  de  Bourgogne,  elle  étoit  concertée 
avec  tous  les  ministres  du  Roi,  qui  en  étoient  demeurés 
d’accord,  et  dans  ce  rencontre  vous  n’auriez  eu  que  votre 
voix  et  étiez  obligé  de  déférer  aux  avis  de  M.  le  Garde  des 
Sceaux;  que  par  les  derniers  mémoires,  Son  Éminence 
avoit  bien  vu  quelle  conspiration  il  y avoit  pour  faire 
condescendre  Son  Altesse  Royale  à donner  cette  parole, 
et  que  je  me  souvenois  que  par  celui  de  vendredi  dernier 
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tous  mandiez  que  rien  n’avoit  pu' empêcher  qu’on  ne 
poussât  Son  Altesse  Royale,  sur  cela  que  la  raison 
par  vous  alléguée  que  c’étoit  la  seule  chose  que  la  Reine 
pouvoit  accorder  pour  l’accommodement,  et  que  si  Son 
Altesse  Royale  n’en  donnoit  parole,  le  Parlement  ne 
s’en  tiendroit  assuré  et  feroit  quelque  autre  demande 
pour  la  liberté  des  princes  : à quoi  il  avoit  été  répondu 
seulement  qu’on  y penseroit.  Que  depuis,  ces  mêmes  per- 
sonnes avoient  résolu  de  faire  l’accommodement  moyen- 
nant cette  condition,  et  que  par  ce  moyen  ils  avoient 
poussé  et  obtenu  cette  parole  ; je  lui  répétai  aussi  la  rai- 
son de  votre  dernier  mémoire,  que  Paris  ne  souffrira 
jamais  que  Bordeaux  soit  opprimé  quand  il  se  réduira  à 
cette  condition;  et  qu’en  fin  vous  vous  étiez  trouvé  entre 
deux  grands  maux,  les  remontrances  et  la  destitution  ; que 
vous  aviez  évité  le  pire  qui  devoit  assurément  arriver, 
puisque  vous  aviez  choisi  l’autre  ; il  me  chargea  ensuite 
de  ne  vous  rien  mander  de  tout  ce  qu'il  m’avoit  dit,  mais 
seulement  qu’il  vous  feroit  réponse  sur  la  lettre  qu’il  avoit 
reçue  de  vous  par  Dorot. 

A Libourne,  ce  13  août  1650. 

Monseigneur  le  cardinal  a vu  ce  matin  votre  mémoire 
en  chiffres,  du  7 de  ce  mois,  que  l’ordinaire  m’apporta 
hier.  Avant  que  de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il 
m’a  chargé  de  vous  écrire,  je  crois  qu’il  est  à propos 
que  vous  sçaehiez  qu’avant-hier  au  soir,  peu  auparavant 
que  la  fièvre  me  prît.  Son  Eminence  m’envoya  quérir,  et 
après  m’avoir  fait  quelques  compiaintes  sur  la  conduite 
de  ceux  qui  ont  poussé  Son  Altesse  Royale  à donner  pa- 
role de  la  destitution  de  M.  d’Épernon,  il  ajouta  qu’ils 
faisoient  tous  leurs  efforts  pour  le  rendre  méprisable,  et 
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que  c’étoit  l’attaquer  dans  son  fort,  et  me  fit  sur  cela 
une  grande  déduction  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  cette 
année  : que  par  son  adresse  il  avoit  fait  rendre  Danvil- 
liers  et  qu’il  avoit  inspiré  à M.  de  la  Ferté-Seneterre  les 
moyens  de  se  rendre  maître  de  Clermont.  Que  n’avoit-il 
point  fait  en  Normandie  par  son  seul  crédit  et  négocia- 
tions, sans  employer  les  fonds  du  Roi  ni  ses  finances?  Il 
avoit  pris  Pont-de-l’Arche,  Dieppe  et  Caen,  changé  les 
mauvaises  intentions  de  M.  de  Richelieu  pour  le  Havre, 
et  enfin  pacifié  cette  province  ; qu’il  avoit  fait  la  même 
chose  en  Bourgogne  et  qù’il  avoit  pris  Bellegarde  qui 
étoit  défendue  par  les  principaux  amis  et  serviteurs 
de  MM.  les  Pjrinces,  beaucoup  plus  par  traité  que  par 
force  ; que  tout  le  monde  sçavoit  ce  qui  s’étoit  passé  à 
Guise,  qui  étoit  pourtant  l’action  à laquelle  il  avoit  moins 
de  part,  puisqu’elle  s’éloit  faite  avec  toutes  lies  troupes 
dewl’armée  du  Roi  ; qu’on  voyoit  pourtant  ce  qui  se  fai- 
soit  à Langon  pour  avoir  prévu  que  de  cent  lieux  où 
l’armée  d’Espagne  pouvoit  s’attacher,  elle  attaquerait 
cette  place  indubitablement,  et  l’avoir  munie  du  nombre 
d'hommes  nécessaire  pour  une  vigoureuse  défense,  de 
toute  sorte  de  munitions  et  même  d’argent  de  son  propre; 
que  sa  prévoyance  avoit  passé  jusques  à faire  choisir  les 
meilleurs  forçats  de  toutes  les  chiourmes  et  leur  pro- 
mettre la  liberté  au  cas  qu’ils  pussent  faire  passer,  dans 
le  port  de  Longon , une  galère  qui  portoit  cinq  cents 
hommes,  eux  compris;  qu’il  venoitde  recevoir  nouvelle 
que  cela  avoit  réussi,  que  les  révoltés  de  la  Catalogne 
avoicnt  été  défaits,  et  qu’enfin  hors  du  royaume  tout 
étoit  en  bon  état  ; qu’il  falloit  que  vous  vous  servissiez  de 
toutes  ces  choses  pour  repousser  le  mépris  dans  lequel 
tous  ces  gens-là  le  vouloient  jeter,  et  qu’il  falloit  que  je 
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vous  en  écrivisse,  parce  qu’il  ne  le  pouvoit  pas  faire.  Il 
reprit  sur  cela  le  discours  de  l’afTaire  qui  étoit  restée  dans 
son  esprit,  touchant  la  parole  donnée  par  Son  Altesse 
Royale,  et  me  dit  que  la  Reine  en  auroit  pleuré  et  qu’elle 
s’étoit  étonnée  aussi  bien  que  lui  que  vous  eussiez  si  peu 
résisté  à la  volonté  de  Son  Altesse  Royale,  comme  vous  le 
témoignez  par  vos  lettres  et  mémoires;  et  qu’il  avoit  été 
forcé  de  lui  dire  que  c’ étoit  par  l’affection  que  vous  aviez 
pour  lui  qui  vous  avoit  fait  appréhender  la  suite  de  ces 
remontrances.  Je  pris  celle-là  comme  venant  de  lui  et 
non  pas  de  la  Reine,  et  lui  repartis  que,  pour  le  détail  de 
ce  qui  s’étoit  passé  en  cette  affaire,  Son  Eminence  ne  le 
pouvoit  sçavoir  que  par  la  relation  qui  en  viendrait  par  le 
prochain  ordinaire  ; qu’au  reste,  elle  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter de  votre  affection  et  de  votre  zèle,  encore  moins  de 
votre  esprit  et  de  votre  conduite  ; qu’elle  se  ferait  tort  à 
elle-même  si  elle  en  doutoit,  et  que  je  la  pouvois  assurer 
que  ce  serait  un  fort  méchant  motif  pour  vous  faire  agir, 
que  la  crainte  qu’il  n'y  auroit  que  le  devoir  envers  la 
Reine  et  la  gratitude  envers  elle  qui  vous  obligeât  de  le 
faire,  sans  jamais  manquer  de  zèle,  d’affection  ni  de  fidé- 
lité. Sur  cela  le  sourcil  se  fronça  et  la  couleur  lui  monta 
au  visage,  sans  pourtant  rien  dire  : il  sortit  seulement  de 
sa  garde-robe  où  il  étoit  et  m’y  laissa  seul. 

Aujourd’hui,  après  la  lecture  de  votre  grand  mémoire, 
il  a témoigné  beaucoup  de  satisfaction  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait,  et  a dit  que,  dans  le  conseil,  tous  ces' Mes- 
sieurs, Servien,  de  Villeroi  et  autres,  lui  demandoient  si 
vous  ne  lui  écriviez  rien  sur  toutes  ces  rencontres,  et  que 
quoiqu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter,  néanmoins  que  cela 
n’étoit  point  connu;  à cela  je  lui  ai  reparti  que  pourvu 
que  cela  le  fût  de  Son  Éminence , vous  étiez  satisfait. 
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Ensuite,  il  ni’a  commandé  de  vous  écrire  qu’il  étoit  de 
la  dernière  conséquence  de  sçavoir  jusques  où  pouvoit 
s’étendre  le  pouvoir  qu’avoit  M.  le  Coadjuteur  sur  l’esprit 
de  Son  Altesse  Royale,  et  s’il  pouvoit  aller  jusques  à lui  • 
faire  consentir  à ne  pas  s’opposer  vigoureusement  aux 
propositions  qui  pourroient  être  faites  contre  lui;  qu’il 
falloit  rechercher  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  et  pratiquer 
tous  les  expédients  imaginables  pour  le  décréditer  dans 
l’esprit  de  Son  Altesse  Royale.  Et  si  cela  ne  pouvoit  réus- 
sir, qu’il  falloit  nécessairement  que  la  Reine  fit  un  coup 
d'autorité , et  pour  cela  que  vous  consultassiez  à fond 
avec  le  même  M.  le  Garde  des  Sceaux,  sur  tout  ce  qui  se 
pourroit  faire;  qu’il  falloit  que  l’un  et  l’autre  vous  fissiez 
bien  cognoître  à Son  Altesse  Royale  que  la*  Reine  ne 
l’abandonnera  jamais,  et  que  quand  elle  seroit  réduite  à 
une  province,  elle  le  maintiendrait  toujours;  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  entre  ce  qui  se  fera  contre  lui  et  ce 
qui  se  feroit  contre  Sa  Majesté,  non-seulement  par  le  poste 
qu’il  occupe,  mais  meme  par  la  fermeté  de  la  Reine  ; et 
lui  dépeindre  ensuite  les  désordres  qui  s’ensuivraient 
pour  le  royaume  et  pour  lui  en  particulier,  s il  venoit  à 
se  désunir  d’avec  la  Reine  ; que  de  sa  part  elle  a fait,  en 
cette  dernière  occasion,  tout  ce  que  -Son  Altesse  Royale 
pourroit  souhaiter  et  au  delà,  et  que  c’étoit  une  des  plus 
essentielles  marques  quelle  lui  pouvoit  donner  de  la  ferme 
résolution  qu’elle  avoît  faite  de  tenir  toujours  avec  lui, 
et  lui  persuader  ensuite,  s’il  Se  peut,  à éerire  à la  Reine 
un  remercîment,  avec  protestation  de  ne  jamais  rien  faire 
qui  lui  pût  être  désagréable.  A quoi  il  vous  prie  de  vous 
appliquer  et  de  vous  servir  aussi  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
pour  le  même  effet. 

Que  vous  consultiez  M.  Talon  et  vos  amis  particuliers 
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du  Parlement  pour  sçavoir,  au  plus  juste  qu’il  se  pourra, 
quels  sentiments  prévalent  à présent  dans  la  compagnie, 
et  les  moyens  que  l’on  pourroit  tenir  pour  en  gagner 
quelques-uns,  et  faire  cognoître  à quelques  autres  l’état 
des  affaires  et  les  mauvais  sentiments  des  malinten- 
tionnés. 

Qu’il  jugeroit  même  à propos  que  vous  vissiez  sur  d’au- 
tres sujets  M.  le  Premier  Président,  M.  de  Champlâtreux, 
et  qu’adroitement  vous  les  fissiez  parler  sur  tout  ce  qui 
se  passe , et  même  de  la  réunion  du  parti  dont  ils  sont 
les  chefs  avec  celui  du  Roi  ou  des  bien  intentionnés , sans 
pourtant  vous  découvrir,  puisque  vous  en  sçavez  la  con- 
séquence. 

Qu’en  voyant  M1**  de  Chevreuse,  vous  lui  fassiez 
cognoître  en  la  meilleure  manière  que  vous  jugerez,  que 
la  Reine  croit  que  M.  le  Coadjuteur  agit  par  un  principe 
de  méfiance,  et  que  pour  le  lui  ôter  et  lui  donner  entière 
assurance,  il  n’y  a rien  qu’elle  ne  fasse,  et  qu’elle  donne 
la  carte  blanche  pour  faire  tout  ce  qu’elle  et  MM.  de 
Bellièvre  et  Laigues  aviseront  pour  le  mieux. 

Que  vous  tâchiez  de  découvrir  l’intelligence  de  M"*  de 
Montbazon  et  de  M.  de  Beaufort  avec  les  princes,  et  que 
vous  la  fassiez  cognoître  ensuite  à Son  Altesse  Royale,  et 
aux  autres  personnes  que  vous  jugerez  nécessaire. 

Que  vous  consultiez  avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  s’il 
ne  seroit  pas  à propos  que  la  Reine  écrivît  à Son  Altesse 
Royale  sur  tout  ce  qui  se  passe  et  en  quels  termes;  qu’en  ce 
cas  vous  nous  envoy  iez  une  lettre  minutée  si  vous  jugez  à 
propos  de  l’envoyer  par  M.  d’Anville,  ou  par  Comminges, 
et  que  votre  avis  sur  cela  mérite  bien  un  courrier  exprès. 

Qu’il  est  encore  de  la  dernière  conséquence  de  bien 
faire  cognoître  à Son  Altesse  Royale  l'état  du  royaume, 
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qui  n’est  pas  tel  qu’on  lui  veut  persuader;  que  toutes  les 

places  et  les  troupes  sont  au  Roi;  que  les  peuples  témoi- 
gnent partout  un  amour  extrême  pour  son  prince  ; que 
cette  aversion  dont  on  lui  parle  tant  que  les  peuples  ont 
contre  Son  Éminence,  ne  paroît  point  dans  toutes  les 
provinces,  au  contraire  beaucoup  d’affection  et  désir  de 
le  voir  ; que  cette  aversion  prétendue  n’est  que  dans  les 
esprits  de  quelques  gens  attitrés  dans  Paris  et  payés  pour 
cela.  L’entretenir  ensuite  sur  les  services  ci-devant  décrits 
et  sur  le  désintéressement  de  Son  Éminence,  et  lui  faire 
cognoître  que  tant  qu’il  demeurera  uni  avec  la  Reine  on 
viendra  facilement  à bout  de  tout;  et  que  la  force  des 
ennemis  de  l’État  et  de  la  royauté  ne  consiste  qu’en  l’es- 
pérance qu’ils  ont  de  leur  désunion;  que  vous  voyiez  si 
M.  le  maréchal  de  l’Hospital  peut  être  induit  à contribuer 
à détromper  Son  Altesse  Royale  de  toutes  ses  craintes. 

Que  vous  vous  souveniez  toujours  de  bien  traiter, 
autant  qu’il  se  pourra,  les  officiers  d’armée  et  les  troupes, 
et  que  vous  voyiez  quelquefois  Mm"  de  Montbazon,  qui 
se  plaint  du  peu  de  visites  qu’elle  reçoit  de  vous. 

Sur  ce  que  j’ai  dit  à la  Reine  de  l’avis  donDé  à M.  d’A- 
vaux,  elle  m’a  répondu  qu’elle  n’avoit  aucune  cognois- 
sance  de  ces  réponses,  mais  qu’il  étoit  bien  fâcheux  à 
M.  Servien  de  voir  tant  de  calomnies  contre  lui,  où  même 
elle  étoit  mêlée,  dans  des  libelles  que  M.  d’Avaux  avoit 
fait  faire.  Je  lui  ai  reparti  que  toute  la  question  étoit  de 
sçavoir  s’ils  venoient  effectivement  de  lui.  Sur  quoi  elle 
m’a  répondu  qu’il  n’étoit  que  trop  vrai  qu’ils  venoient  de 
Saint-Romain  et  de  Marsilly,  et  que  M.  d’Avaux  faisoit 
beaucoup  de  mal  dans  Paris,  secrètement,  qu’il  étoit  tout 
à M.  le  Prince. 

Mes  précédentes  vous  auront  tiré  de  l'inquiétude  où 
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vous  étiez  touchant  les  mémoires,  vous  assurant  qu’il  n’y 
a que  la  Reine  et  Son  Eminence  qui  les  voient. 


XXV. 


LVrfKES  DK  MOLÉ  A MM.  DD  PUT,  AO  SOMBRE  DE  TKEETK-CIICQ.  *. 


I.  Le  manque  d’espace  nous  oblige  à ne  donner  qu’une  analyse  des 
lettres  de  Mole  à Dupuy  dont  le  texte  n’a  pas  pu  trouver  place  parmi  les 
documents  des  Mémoires.  Nous  allons  donc  indiquer  les  faits  historiques 
et  littéraires  dont  elles  parlent.  Ces  lettres  sont  presque  toutes  sans  date. 

Dupuy»  tome  DCCXCII,,  lettre  n°  39.  «Je  me  propose  de  retourner 
demain  pour  passer  les  fêtes  en  la  solitude  (Champlâtreux).  La  prise 
de  Danvilliers  et  Pemprisonnement  du  premier  maréchal  de  France* 
donne  sujet  de  s’y  entretenir.  » — N°  36.  a J’ai  été  pour  voir  Ms*  le 
Chancelier,  mais  il  étoit  allé  chez  M.  d’Auxerre  (son  frère),  où  la 
journée  se  passera  en  famille.  » — N*  19.  « J’ai  vu  la  lettre  de  celui 
qui  n’oublie  pas  ses  amis  aux  mauvaises  rencontres  qui  survien- 
nent. Je  loi  en  témoignerai  mes  sentiments.  Mais,  devant  aller  sur 
les  lieux,  je  m’exposerai  à recevoir  les  coups  en  personne;  puis- 
qu’il n’y  a autre  voie,  je  m’y  résous.  » — N#  20.  « Je  vous  laisserai 
le  jugement  du  procédé  de  celui  dont  vous  m’écrivez.  » — N°  90. 
« Je  n’avois  rien  appris  de  la  maladie  de  M.  le  Chancelier  que  par  la 
vôtre,  mais  mon  fils  de  Sainte-Croix  m’en  a dit  la  grandeur  (une  apo- 
plexie) ; celle  qu’il  possède  ne  l'exempte  pas  des  accidents  humains. 
Il  faut  voir  la  fin  de  cette  vie  un  peu  de  loin.  Ce  sont  des  pensées  du 
désert  où  vous  êtes  regretté  chaque  jour.  Par  lettre  de  Catalogne  on 
attendoit  le  moment  d’un  éombat,  puisque  les  ennemis  avoient  passé  la 
Seigra.  Vous  avez  vu  la  réponse  faite  au  gazetier  que  l’on  dit  venir  de 
Flandre , et  néanmoins  on  y déclare  tout  ce  qui  se  passe  de  particulier 
en  France.  Une  lettre  tire  toujours  une  réponse;  on  a commencé  eç 
Hollande  , et  toutes  les  actions  vraies  ou  fausses  se  publient  sous  noms 
empruntés.  » — N°  92.  a Si  de  Rome  on  vous  rend  grâces  de  ce  que  vous 
écrivez  de  votre  main , que  ne  vous  dois-je  point  : et  encore  ces  lettres  du 
sieur  Heinsius  , qui  sont  dignes  d’être  conservées.» — N“  91.  « Le 
retour  de  M.  de  BelHèvre  d’Angleterre  en  fait  assez  juger  l’état  très- 
misérable  pour  les  couronnes.  L’événement  sera  aussi  peu  favorable 
pour  les  petits-fils  que  pour  le  grand-père.  Les  premières  nouvelles 
de  Naples  nous  apprendront  l’extrémité  d’un  peuple  désespéré. 
Le  siège  de  Crémone  est  levé,  s — N°  98.  Siège  d’Ager....  « On  y con- 
duira difficilement  du  canon  ; les  officiers  de  l’artillerie  l’ont  prévu  ; il 
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n’y  a qu’une  plaine  entre  les  armées;  on  est  résolu  de  combattre  le* 
ennemis;  » la  Bavière;  les  Suédois;  la  Hollande;  l’évéché  de  Toid. 

— N°  92  bis.  « J’ai  parlé  avec  mon  fils  de  Bayeux  , qui  a déjà  donné 
ordre  au  payement  nécessaire , en  ras  que  les  gratis  ne  se  pussent  ob- 
tenir. Je  n’ai  osé  me  le  promettre  en  ce  siècle  où  tout  se  traite  par  autre 
yoie  que  l’ordinaire.  L’argent  me  désobligera  de  tout;  mais  je  chQi&i- 
rai  toujours  cette  voie  par  beaucoup  de  considérations.  J’ai  extrêm#regret 

à Dixmude puisque  l’on  sc  défend  si  mal.  Pour  l’Allemagne, 

Bavière  a plus  gagné  par  un  traité  que  par  les  armes;  il  mérite  une  fois 
d’étre  payé  de  son  infidélité.  Mon  fils  le  chevalier,  après  la  prise  d’Ager, 
est  parti  de  la  Catalogne  et  arrivé  ici  en  huit  jours,  s — N°  99.  Prison- 
niers à Grenoble;  Toul  et  le  pape  ; le  beau  temps.  — N°  9-4.  Tool.  * Au 
milieu  de  nos  jeux  publics,  Dixmude  est  attaqué.  Par  vos  lettres  du  16  on 
saura  ce  qui  s’y  passe  , puisque  le  lieutenant  de  Dunkerque  l’a  permis.  » 

— L’Allemagne;  manifeste  de  Bavière  ; l’Italie;  promotion  au  cardinalat; 
M.  de  Bayeux. — N°  93.  c II  faut  que  l’on  soit  bien  hardi  de  vous  attaquer  ; 
ce  sera  gloire  de  Vous  seconder.  Ces  prétendues  souverainetés  diminuent 
l’autorité  et  renversent  tous  les  ordres  de  la  justice;  ce  sont  des  asiles  et 
des  impunités  publiques.»  — Paix  de  Munster;  nouvelles  d’Italie  et 
d’Allemagne.  — N°  100.  La  taxe  de  M.  Valois,  c C’est  assez  que  l’on 
m’a  donné  parole  ; je  sais  bien  le  moyen  de  me  la  faire  garder.  > M.  de 
Champlâtreux  est  au  Pont-Saint-Esprit;  il  va  en  Catalogne. — N°  38. 
c J’ai  bien  du  regret  de  votre  mal  que  vous  souffrez  toujours  avec  cou- 
rage; le  mien  diminue  quelque  peu.  Les  vieux  bâtiments  s’étayent  bien, 
mais  ils  ne  se  renouvellent  point  ; ils  durrnt  tant  qu’il  en  soit  ordonné. 
Les  particuliers  pâtissent  au  milieu  des  intérêts  publics  ; ils  sont  trop 
foihles  pour  soutenir  les  coups  de  puissance  souveraine.  On  se  relâche 
souvent  pour  les  intérêts  des  couronnes  par  des  considérations  que  l’on 
ne  dit  pas.  »—  N°  54.  Affliction  éprouvée  par  Dupuy.  « La  fin  des  travaux 
assidus  de  Tannée  m’ayant  causé  quelque  indisposition,  j’essaye  d’assurer 
encore  le  bâtiment  ébranlé.  » — N°  49.  « On  ne  croira  jamais,  du.  pro- 
cédé ordinaire  de  M.  votre  frère,  qu’il  se  soit  approché  de  son  maître 
mettant  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  et  qu’il  l'ait  tirée  contre  lui  ... 
S’il  lui  reste  encore  quelque  cognoissancc  du  bien  ou  du  mal , il  est  im- 
possible qu’il  ne  se  repente  de  cette  action....  Je  crains  tout  d’uu  esprit 
tel  que  celui-là,  et  ne  parle  point  du  service  que  Ton  lui  rendra  à re- 
gret. » — N°  31.  a Je  sçais  bien  que  nos  vies  prendront  fin  par  Thu- 
mame  condition,  mais  aidons-les  de  ce  que  nous  pourrons  en  attendant 
Tordre  du  ciel.  » — N°  30.  « En  ce  désert  où  vous  êtes  souvent  sou- 
haité.... On  fera  donner  arrêt  en  tous  les  parlements  contre  cette  bulle.... 
Elle  contient  choses  justes,  mais  elle  l’ordonne  avec  trop  d’empire....  » 

— N»  83.  Affaire  de  Rome;  arrêt  touchant  l’évocation.  — N.  86.  « Votre 
défiance  est  juste  en  l’état  du  mal  de  mon  fils,  et  la  lettre  du  10,  que  je  f 
viens  de  recevoir,  me  l’augmente;  elle  est  écrite  de  sa  main,  mais  j’ai 
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remarqué  assez  par  le  style  la  grandeur  de  son  indisposition  et  les  senti- 
ments de  son  esprit.  C’est  assez  pour  troubler  le  ealme  du  désert,  s — N°  93* 
Remerciments.  — N°  13.  « J’entreprends  bien  plus  volontiers  le  voyage 
en  ce  désert  quand  vous  êtes  de  la  partie....  Si  vous  pouvez  avoir  copie 
du  brevet  accordé  à la  noblesse,  vous  m’cn  ferez  part.  Ces  mouvements 
sans  ordre  peuvent  produire  de  très-fâcheux  effets  ; ils  commencent  pour 
un  sujet  et  finissent  pour  d’autres,  a — N"  12.  Affaire  des  rentes,  a On 
fait  rendre  compte  aux  payeurs  et  aux  adjudicataires  à cet  effet,  et  m’a- 
t-on  promis  de  n’y  perdre  point  de  temps,  a — N°  1 (1651).  c Vous  vou- 
lez que  le  public  sçaclie  que  vous  m’aimez  et  il  y a longtemps....  Ache- 
vez, je  vous  prie  , votre  ouvrage,  et  faites  qu’on  travaille  à plusieurs 
presses  et  pour  cause.  Si  vous  me  mandez  qui  est  celui  des  évéqucs  qui 
ose  entreprendre  de  contredire  à ces  vérités  publiques,  j 'essayerai  de 
prévenir  le  mal  et  l’arrêter  en  son  commencement,  etc.  » — N°  2 (1651). 
« Monsieur,  j’apprends  que  votre  disposition  est  un  peu  meilleure,  c’est 
ce  qui  me  console  au  milieu  du  torrent  d’affaires  où  je  me  vois  em- 
ployé (il  étoit  garde  des  sceaux).  Veuille  le  ciel  que  les  forces  du  corps 
puissent  toujours  répondre  à l’affection  de  servir  au  public.  On  voit 
beaucoup  d’orages  qui  se  préparent,  mais  le  ciel,  favorable  à la  France  , 
nous  prêtera  les  secours  nécessaires.  Vous  pouvez  croire  ce  que  je  vou- 
drois  pour  M.  Rigault  (Nicolas  Rigault , continuateur  de  l’histoire  de 
de  Tliou),  mais  il  me  semble  que  son  âge  ne  lui  permettra  cet  emploi  si 
difficile  et  si  éloigné  du  repos  d’esprit , duquel  il  a joui  nu  milieu  de 
l’exercice  des  lettres.  Continuez  a m’aimer,  s’il  vous  plaît,  et  croyez  qu’à 
la  vie  et  à la  mort,  je  serai,  etc.  Ce  dimnnche  matin  1651.  » — N°  3. 
c J’approuve  volontiers  que  M.  Brisacier  fasse  valoir  le  nom  tout  ce 
qu’il  pourra  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  î — N°  4.  « J’ai  reçu  le  mé- 
moire des  ouvrages  de  feu  M.  votre  frère  ; ils  méritent  tous  l’impression 
et  voudrais  que  l’on  l'entreprit  bientôt,  puisque  tous  servent  au  public 
que  l’on  ne  cognoit  plus  guère.»  Voir  au  Trésor  des  Chartes  les  bulles  qui 
regardent  les  privilèges  du  grand  aumônier,  et  comme  il  est  le  véritable 
curé  de  la  cour.  — N°  7.  c J’attends  les  deux  volumes  des  Preuves  des 
libertés , où  je  trouverai  les  actes  entiers.  Vous  m’obligerez  que  je  puisse 
avoir  ceux  qui  ne  sont  imprimés,  comme  aussi  ceux  qui  sont  dans  les 
recueils  de  M.  votre  frère  , qui  font  mention  que  les  ecclésiastiques  ont 
été  jugés  dans  les  conciles  assemblés  par  l'autorité  de  nos  rais.  » — 
N°  8....  t II  est  très-ex  traortlinaire  que  le  Châtelet  ait  prononcé  contre  trois 
évêques.  Si  nous  pouvons  trouver  quelques  exemples  de  ceux  qui  ont  été 
punis  du  dernier  supplice  comme  les  criminels  de  lèse-majesté,  etc.  » — 
N*  9.  c Je  vous  renvoie  l’ouvrage  de  M.  Rigault,  qui  est  digne  de  lui  et 
de  b mémoire  de  feu  AI.  votre  frère  (b  vie  de  P.  Dupuy).  Vous  en  pres- 
serez l’impression  afin  que  ses  amis  se  consolent  de  le  voir  encore  vivant. 
Sa  vertu  lui  donne  déjà  cet  avantage.  » — N*  11.  f Faut-il  que  cet  ou- 
vrage commencé  soit  arrêté?  M.  Rigault  s’en  pourrait  bien  confier  à vous 
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pour  toute  sorte  de  considérations.  Je  me  promets  que  voùs  y donnerez 
les  ordres  nécessaires,  s II  demande  en  communication  diverses  pièces 
du  Trésor  des  Chartes.  — N°  48.  Dupuy,  tome  DCLXXXV.  < Conti- 
nuez vos  ouvrages,  puisqu'ils  font  revivre  celui  qui  devroit  toujours 
être  vivant  (Pierre  Dupuy),  si  le  sort  humain  l'eut  pu  souffrir.  » — 
N°47.  « Je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  trouvé  un  volume  sem- 
blable à celui  que  j’ai,  qui  m’a  été  autrefois  baillé  par  feu  M.  votre 
frère , qui  contient  les  arrêts  donnés  au  Parlement  contre  les  arche- 
vêques et  évéques  (il  en  existe  un  annoté  de  la  main  de  Molé  dans  la 
coll.  Colbert),  pour  faire  cognoitre  qu’ils  sont  sujets  à la  juridiction  sécu- 
lière et  qu’ils  peuvent  être  jugés  en  France,  etc.  » — N°  45.  c C’est 
assez  que  feu  M.  Dupuy  n’a  pas  désiré  que  son  nom  fut  écrit  au  titre  de 
ses  ouvrages,  il  importe  de  suivre  sa  volonté  et  qu’elle  soit  maintenant 
aussi  fidèlement  exécutée  que  durant  sa  vie.  s — Dupuy  (t.  DCLXXXV, 
n®  44).  c Monsieur,  j'écris  à M.  Rigault  et  le  conjure  de  rendre  vivant 
notre  mort  par  sa  vie  qu’il  décrira  * ; j’accepte  l’honneur  qu’il  m’a  fait  du- 
rant sa  vie  de  me  dédier  son  livre  *.  L’épitre  françoisc  sera  mieux  de- 
vant le  livre  françois;  vous  parlerez  de  votre  dessein  avec  M.  Talon, 
avocat  du  Roi,  qui  sçait  le  poids  de  tels  ouvrages,  afin  de  les  défendre 
contre  l’envie  et  contre  l'ignorance  de  beaucoup  de  personnes.  Si  Mes- 
sieurs du  clergé  entreprennent  encore  contre  ses  livres,  après  le  privi- 
lège vérifié,  le  Parlement  y pourvoira,  sinon  le  Conseil,  s’il  y reste  quel- 
que crédit.  Disposez  de  moi  et  de  votre  assignation  et  en  toute  autre 
chose,  je  m’y  emploierai  de  tout  mon  pouvoir,  puisque  je  suis,  etc.  Ce 
30  janvier  1652.  Si  vous  voulez  m’envoyer  la  copie  des  ouvrages  à im- 
primer, je  les  verrai  volontiers  *.  » 

t.  Nicolas  Rigault  a fait  imprimer,  pendant  l’année  deux  ouvrages  : !a 

Vie  de  Pierre  Dupuy  et  la  Continuation  de  l’histoire  de  Thou. 

2.  Pierre  Dupuy  avait  en  effet  dédié  au  garde  des  sceaux  Molé,  par  une  épttre 
française,  son  ouvrage  «or  Ica  Libertés  de  l’église  gallicane  et  les  Preuves , 

3.  On  trouve  également  dans  la  coll.  Colbert,  t.  II,  p.  329,  U lettre  sui- 
vante : « Votre  Majesté  recommandera  que  le  prisonnier  soit  reudn  à votre  Parle- 
ment , pour  en  être  fait  justice  si  exemplaire  qu’elle  paisse  retenir  vos  autres  sujets 
en  leur  devoir.  » Assassinat  commis  par  un  soldat  ; conflit  de  juridiction.  — (Saint- 
Germain  , 709,  p.  107.)  Au  Garde  des  Sceaux,  a La  justice  ne  doit  pas  laisser  op- 
primer le  plus  foible  par  le  plus  fort,  a Affaire  de  M.  du  Tillet;  requête  de  son  fils. 
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Privilège»  de  l’évéque  violés  par 
le  Nonce.  II,  495,  518,  528.— 
Voyage  au  Roi,  111,95  r.,  157 n. 
— Le  Roi  ordonne  au  Parlement 
de  s’y  rendre,  178  n.  — Le  Roi 
quitte  cette  ville,  IV,  56  n.,  103, 
107,  109.  — La  noblesse  au 
siège  de  Corbie,  113,  115,  116. 
— Le  Roi  y couche,  118.  — 
Richelieu  l’habite,  119;  IV,  285. 

Amsterdam^  III,  71  ; IV,  331,332. 

Amstruder,  ambassadeur  anglais, 
IV, 218. 

Ancre  (Concini,  maréchal  d*),  avait 
toute  la  confiance  de  la  Reiue 
mère,  Introd.  xvui.  — Mal- 
traité dans  les  Mémoires  du  car- 
dinal de  Richelieu,  Lxxrx.  — 
Avait  rendu  l’autorité  du  Roi 
douteuse  , 1 , 32  n.  — Devrait 
être  éloigné  du  Conseil  comme 
étranger;  sa  fortune  extraordi- 
naire, 34  n.  — Est  la  cause  des 
désordres  dans  l’Etat,  69  n. — 
Mentionné,  139. — Assassiné  au 
Louvre,  144.  — Paroles  du  Roi 
à cette  occasion,  145.  — Propo- 
sition du  Conseil,  146.  — Dé- 
claration proposée  à cette  occa- 
sion par  le  Parlement , 147.  — 
L’assemblée  des  Notables  s’oc- 
cupe de  cet  événement,  154. 

Ancre  (Léonora  Galigat  , maré- 
chale d*).  Son  procès  , I,  151, 
152. 

Ancre  (Ville  et  rivière  d’),  IV,  106, 
107,  108,  112,  113,  124,  127. 

Andetot.  Le  duc  d’Orléans  y ar- 
rive avec  une  armée,  II,  150  n. 

Andelot  (Marquis  d*).  Son  retour 
à Paris,  III,  87  n. 

André  , évéque  de  Constance,  IV, 
229, 230. 

Anet,  IV,  12. 

Anfreville  (D’),  IV,  136,  137. 

Ange  la  de  Fulgino.  Ouvrage  cité, 
Introd.  lxi. 

Angers  , I,  97.  — Cette  ville  don- 
née à la  Reine  mère,  223.  — Elle 
va  l’habiter,  224.  — Lettre  de 


Marie  de  Médicis  datée  de  cafte 
ville,  237.  — Son  mauvais  état, 
246  et  n.  — Entreprise  de  l’évé- 
que,  320,  323.  — Discussion 
entre  le  clergé  et  l’université  , 
370.  — Trésoriers  de  cette  ville 
révoqués , 494  n.,  529.  — Men- 
tionnée, II,  32.  — Le  présidial, 
IV,  14,  15  et  n.  — Nouvelles 
des  Frondeurs;  lettre  du  maire, 
17  n.  ; la  ville  désarmée,  19  à 
22/i.,  32,  337,  338. 

— (Château),  prisonniers  qui  y 
sont  conduits,  II,  332. 

Angleterre , Introd.  xxn;  I,  108. — 
Sou  bise  se  rend  dans  ce  pays, 
276.  — Demande  des  secours  au 
Roi,  277.  — L’ambassadeur  men- 
tionné; persécution  contre  les 
catholiques;  traité  à ce  sujet, 
340  et  n.  — Mariage  du  Roi  avec 
la  sœur  de  Louis  XIII  ; difficultés 
i ce  sujet,  347,  418. — Conspire 
contre  la  France,  374.— Vient 
attaquer  la  France,  457,  458. — 
Excite  le  duc  de  Lorraine  contre 
b France  , 461  n.  — Manifeste 
manuscrit  contre  la  France,  464, 
465.  — Soldats  tués  à l’ile  de 
Ré,  473,  474,  475  n.,  477,  4Ï8, 
481.  — Soutient  les  Rochelois, 
511  et  n.,  515,  516,  521,  525, 
535,  537.  — Son  année  chassée 
de  la  Rochelle,  538.  — Traités 
de  b France  avec  cette  puis- 
sance, 526,  II,  5,  6.  — Con- 
trat de  mariage  du  Roi  avec  une 
princesse  française , 1 , 528,  532 
r.,  542.  — Vaisseaux  échoués, 
541 . — Mentionnée,  11,233,239, 
240,  253.  — La  Reine  se  réfugié 
en  France,  III,  113  et  n.  — 
Excès  des  révolutionnaires,  114 
n.  — La  Reine  visite  le  duc 
d’Orléans,  KO  ; — dîne  chez  le 
Roi  de  France,  121  n.  — Assiste 
à la  comédie,  au  ballet  et  au 
souper  de  la  Reine  de  France, 
122  n.  — Voyage  de  b Reine  à 
Fontainebleau,  163  n.,  164  n. 
— A Ruel,  282  n. — Victoire  rem- 
portée sur  son  armée,  II,  3 — 
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L’atnbassa  deu  r de  cette  pu  issaucc 
en  Hollande  assassiné,  iV,  67. — 
Fête  à Compiègne  en  l’honneur 
du  Roi , 55  /».,  56  /».,  et  de  la 
Reine,  60  /*.  — Livre  du  Roi 
imprimé  à Rouen,  66.  — Nou- 
velles diverses,  68.  — Les  prin- 
ces Palatins  étaient  neveux  du 
Roi,  IV,  214.  — Cet  état  inté- 
ressé aux  affaires  d’Allemagne, 
217.  — Le  Parlement  et  le  grand 
trésorier,  Ibid.  — Est  peu  con- 
sidérée dans  les  affaires  géné- 
rales, 218. — Le  Roi  épouse  la 
fille  du  sieur  de  Rivières,  225, 
226.  — * La  Reine  s’oppose  au 
mariage  du  duc  de  Norfolk 
avec  la  reine  d’Ecosse,  226.  — 
Combat  aux  dunes,  245.  — Avait 
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vale des  Indes,  214, 219, 226. 
Pension  de  la  Reine  réfugiée  eu 
France,  331.  — Etat  misérable 
de  ce  pays,  407, 

Angoulêinc  ( Charles  de  Valois  , 
auc  d’).  Va  au-devant  du  Roi 
lors  de  son  retour  à la  Rochelle, 
I,  512.  — Mentionné,  II,  426; 
III,  165  n.  — Sa  meute  pour  le 
cerf,  III , 2 n.  — Se  rend  à 
Amiens,  IV,  105.  — Au  siège 
deCorbie,  108,  113,  118. 

— (Louis  Emmanuel , comte  d’A- 
lais).  Voy.  A lais. 

Angonléine  (Duchesse  d*).  Do- 
maine qu’elle  possédait  donné 
au  comte  d’Auvergne,  I,  233.  — 
Reçoit  en  don  du  Roi  une  partie 
des  biens  du  duc  de  Montmo- 
rency condamné  à mort , II, 
159. 

Angouléme  (Ville).  Recettes  saisies, 

I,  241. 

Anjou  ( Frère  de  Charles  IX , duc 
d’),  11,  225. 

Anjou  (Gaston,  frèrede Louis  XIII, 
plus  tard  duc  d’Orléans  ).  Voy. 
Orléans. 

Anjou  (Frère  de  Louis  XIV ).  Sa 
naissance,  II,  492.  — ■ Son  ar- 
rivée à Paris,  III,  55 /i.,  56  n. — 
Loge  au  palais  Cardinal , 95  n. 


— Assiste  à la  procession  du 
saint  sacrement,  105  n.  — A un 
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cessions de  la  Fête-Dieu,  140, 
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adieux  au  Roi  partant  pour  la 
Picardie,  176  n.  — Sa  maladie, 
183  n.,  190.  — Sa  nourrice  , 
189.  — Habite  chez  M.  de  Mau- 
roy pendant  la  maladie  du  Roi, 
91.  — Assiste  à un  bal,  203  n. 
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an  Parlement,  219  n,—  Ma- 
lade de  la  petite  vérole,  282  n. 
— Quitte  Paris,  IV,  329.  — 
Mentionné  ,57.  — Invité  aux 
fêtes  de  l’Hôtel  de  Villede  Paris, 
58/*.,  89. 

Anjou{ Province  et  duché).  Le  gou- 
vernement donné  à la  Reine,  I, 
223.  — Duché  de  ce  nom,  II, 
VOêk  — Nouvelles  de  1*  pro- 
vince, III,  364/».;  IV,  10,  15, 
23  et  n.  — Le  Roi  y fait  un 
voyage,  34, 38  n.  — La  nobles***, 
94'.  — Troubles,  337,  338  n. 

Annal.  Ecoles,  regn.  Henrico  VU1 
Edouardo  et  Maria.  Cité,  IV, 
228. 

Anne  (Sainte-).  Invoquée  à l’occa- 
sion de  la  grossesse  de  la  Reine, 
11,420. 

Anne  d’Autriche  (Reine  de  France). 
Son  entrée  à Paris , 1 , 111.  — 
La  milice  de  la  ville  va  au-de- 
vant d’elle,  115.  — Sa  lettre  au 
Parlement  à l’occasion  du  Te 
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Conspire  contre  la  France,  374 
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— Assiste  au  lit  de  justice  du 
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tainebleau, 168.  — À Bordeaux, 
170  n. — Assiste  à une  comédie  à 
l’Arsenal,  293  n.  — A des  bals 
et  à des  comédies,  345  n.  — Re- 
çoit le  duc  Weymar,  347.  — 
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Est  nommée  gouvernante  du 
royaume  en  l'absence  du  Roi , 
356,  357.  — Séauce  dn  conseil, 
363.  — Assiste  au  Te  Deum  à 
Notre-Dame  , 386.  — Sa  gros- 
sesse , 417  n.  — Naissance  du 
Dauphin,  420  et  n.  — Reliques 
qui  lui  sont  envoyées,  421  n.  — 
Habite  Senlis,  428.  — Tient  un 
enfant  sur  les  fonts  avec  le  Chan- 
celier, 449.  — Accouche  du  duc 
d'Anjou,  492,  525. 

— Régente,  Inirod.  xxn.  — Son  af- 
fliction delà  mort  du  Roi,  111,54. 
— La*  Parlement  demande  à être 
admis  à la  saluer,  55.  — Arrive 
à Paris  , 56  n.  — Assiste  au  lit 
de  justice  du  Roi  son  fils,  56.  — 
— Se  place  près  du  Roi  ; ses  pa- 
roles au  Parlement,  59.  — Pren- 
dra soin  de  l’éducation  du  Roi, 
62.  — Déclarée  régente,  64.  — • 
Raj^pelle  les  exilés,  67 n , 68 n. — 
lettres  relative  au  service  funèbre 
du  Roi  , 70,  71.  — Assiste  à 
Notre-Dame  à un  service  pour 
le  feu  Roi , 81 . — Lettres  , 82  , 
83,  84.  — Reçoit  le  duc  d’En- 
ghien  , 86  n.  — Nomme  Chavi- 
gny  secrétaire  d'Etat  ,87  n.  — 
Soins  et  peine  qu’elle  prend  pour 
l’Etat,  89.  — Fait  arrêter  Beau- 
fort,  90,  91.  — Fait  embellir  les 
palais  et  exécuter  le  tombeau  de 
Louis  XIII,  94.  — Loge  au  pa- 
lais Cardinal,  95  n.  — Fait  payer 
les  gages  du  Parlement,  97.  — 
Reçoit  les  plaintes  des  En- 
quêtes. — Son  douaire  réglé, 
98  n.  — Règle  l’affaire  des  con- 
seillers protestants;  Jéfend  au 
Parlement  de  sc  mêler  de  l’af- 
faire d’Ant.  Arnauld,  99.  — Ne 
veut  pas  se  mêler  de  la  querelle 
d'entre  la  Grand’Cliambre  et 
les  Enquêtes,  101  n.  — Assiste 
nu  mariage  du  duc  d’Orléans, 
102  n.  — Accorde  des  privilèges 
au  Parlement,  102. — Fait  venir 
des  blés  de  l’étranger  pour  les 
distribuer  a Gu  de  faire  baisser  le 
prix  du  pain  , 103.— Actes  ré- 


digés d’après  son  avis,  86, 87  n. , 
101,  102,  106,  107,  109,  110, 
111  , 113,  123,  125,  130,  136, 
137,  139,  147,  149,  150,  151, 
152.  153.  156,  159,  167,  170, 
1 74,  1 78,  2 1 8, 236, 239,  242.  — 
Conduit  le  Roi  au  bois  de  Bou- 
logne voir  manœuvrer  les  trou- 
pes, 103  n.  — Fait  vendre  du 
graiu  au  Louvre  pendant  La  di- 
sette, 104  n.  — Assiste  à la  pro- 
cession du  saint  sacrement,  105 
n.  — Se  plaint  du  Parlement; 
on  l’uigçit  contre  La  Cour,  107  #». 

— Délibère  avec  les  délégués  du 
Parlement  sur  des  édits,  111  n. 

— Reçoit  la  reine  d’Angleterre 
réfugiée  en  France,  113  n. — 
Elle  donne  audience  au  Parle- 
ment, 118.—  Ses  paroles,  119. 

— Remontrances  qui  lui  sont 
faites  par  le  Parlement;  sa  piété 
pour  l’église  de  Jérusalem , 1 20 
n.  — Collation  donnée  au  Pa- 
lais-Royal, 121  n.t  122  n.t  127. 

— Mande  le  Parlement,  122, 
124.  — Ses  paroles,  124,  129, 
130/1.,  131.  — Son  indisposi- 
tion , 126.  — Fonde  le  Val-de- 
Grâcc  et  l’Oratoire,  132  n.  — 
Fait  retirer  l’édit  de  la  cham- 
bre du  Domaine,  138.  — < * 
Assiste  aux  processions  de  la 
Fête-Dieu,  140  n.  — Au  Te  Deum 
à Notre-Dame,  146,  103.  — In- 
siste pour  l’exécution  de  l’édit 
contre  le  duel,  151.  — Habite 
Chantilly,  153  n.  — Surinten- 
dante de  la  navigation,  155.  — 
Marraine  de  M.  Je  Tbou,  163  h. 

— Assiste  à une  chasse,  164  /». 

— Visite  la  princesse  de  Condé 
veuve,  166«.  — Mande  le  Par- 
lement, 176.  — Son  depart 

Eour  la  Picardie  , 177  n.  — 
ivre  de  prières  qui  lui  est  offert, 
180  n.  — V»  prendre  collation 
chez  M®*  de  Chaulnes,  181  n. 
— Reçoit  le  Parlement,  182  et  n. 
— Ses  paroles  à Molé,  183,  184, 
188  et  «.,  189.  — Fait  replacer 
l’inscription  de  Palais  Cardinal , 
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189.  — Son  inquiétude  pendant 
Je  maladie  du  Roi  ; va  visiter  le 
duc  d’Anjou,  191,  192.—  Edits 
bursau x/jntrod.  xxvn. — Défend 
les  assemblées  de  la  salle  Saint - 
Louis,  xxviii ; 111,  217,  218, 
219  /*.,  221  à 223,  225,  229, 
230.  — Faiblesse  de  son  gou- 
vernement, xxx,  xxxii. — Au  Te 
Deum , xxxiv.  — Sa  conduite 
pendant  les  émeutes,  xxxv. — 
Fait  arrêter  Broussel , 111,  2-47. 

— Reçoit  le  Prévôt  des  mar- 
chands qui  vient  la  prévenir  des 
émeutes,  19-4  n. — Mole  fait  son 
éloge,  199  — Maltraite  le  Par- 
lement, 200 n. — Mande  la  Cour  ; 
ses  parole>,  202,  200,  207,214, 
216,  233. — Reçoit  Molé  pendant 
les  émeutes  ,.251.  — Ses  paroles, 
252,  253, 258,  260,201.  - Ses 
dévotions.  203.  — Remises  d’im- 
pôts qui  lui  sont  demandées , 
232,243;  IV,  323.  — Assiste au 
Te  Deum , III,  249,250  ; IV,  307. 

— Donne  un  graud  dîner,  309. 

— Au  conseil,  310. — Fait  ajour- 
ner le  retour  du  Roi  à Paris  , 
321.  — Accorde  la  sûreté  indi- 
viduelle, 322.  — Trouve  mau- 
vais la  continuation  des  assem- 
blées du  Parlement  , 324.  — Le 
Parlement  lui  demande  de  ne 
pas  laisser  intercepter  les  passa- 
ges des  vivres  pour  Paris,  325. 

— Le  Parlement  vient  lui  de- 
mander la  liberté  de  Broussel, 
III , 235  , 202.  — Elle  l’ac- 
corde, 264;  IV,  318.  — Offre  à 
diner  au  Parlement,  III,  266  n. 
Reçoit  les  députés  du  Parlement, 
269.  — Remontrances  qui  lui 
sont  adressées,  270.  — Confère 
avec  le  Parlement  ,273  n.  — Sa 
réponse  , 274.  — Sort  de  Paris 
avec  le  Roi , 275 , IV,  320.  — 
Sa  réponse  a Molé,  III,  279, 
280.  — Son  courroux  contre  le 
Parlement,  281.  — Ses  paroles. 
284,  286.  — Le  Parlement  lui 
demande  la  mise  en  liberté  des 
personnes  arrêtées,  291.  — Ses 
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paroles  à l’occasion  de  la  décla- 
ration du  mois  d’octobre  , 292. 
Devrait  avoir  confiance  dans  le 
Parlement,  305.  — Fait  dire  par 
Molé  qu'elle  a pourvu  aux  con- 
traventions à la  déclaration,  306. 
— Fait  retirer  l’édit  du  prêt , 
308.  — Quitte  de  nouvt  au  Paris 
avec  le  Roi . 309  n.  — Députa- 
tion du  Parlement,  31 1 ; — Qui 
demande  à la  R«-ine  de  faire  reti- 
rer les  troupes  des  environs  de 
Paris,  317;  elle  n’est  pas  reçue; 
la  Cour  des  Aides  est  admise, 
318.  — Refuse  île  recevoir  les 
gens  du  Roi  du  Parlement,  339 
n.  — Reçoit  les  députés  de  la 
Cour,  331  et  n. — Réponse  écrite 
de  la  Reine,  354.  — Molé  la 
retire  du  greffe  après  l’avoir 
communiquée  au  Parlement  , 
358.  — Actes  rédigés  avec  son 
approbation,  283,  284,  292, 
313,  355,  356,  360.  — Accorde 
le  traité  de  Ruel,  370,  376,  386, 
387.  — Les  premières  années  de 
son  gouvernement,  394.  — Re- 
çoit les  députes  du  Parlement , 
396.  — Sa  réponse  à Molé,  397. 
Lettres  écrites  à Turenne,  368  /». 
Ecoute  les  remontrances  du  Par- 
lement, 404. — Accorde  la  con- 
tinuation de  la  trêve,  407,  409. 

— Réponse  aux  demandes  de 
l’Archiduc,  430,  435.  — A celles 
des  députés  de  Rouen,  437,  440, 

441.  — Déclaration  en  faveur 
des  Frondeurs,  479.  — Accorde 
des  prolongations  de  trêve  , 

442.  — Reiuerciments  que  lui 
adresse  le  Parlement  , 493.  — 
Mentionnée,  381,  383,  390, 
390,  457,  458,  460,  466,  469, 
474,  475,  479,  484.  — Let- 
tres à Molé,  IV,  2,  51.  — Ac- 
corde ce  que  Molé  demande,  3. 

— Régiments  qu’elle  doit  retenir, 
5,  7.  — Sa  joie  de  la  vérification 
de  la  déclaration,  7.  Réponse 
aux  demandes  du  prince  de 
Cçnti,8.  — Reçoit  le  Parlement, 
24.  — Habite  Chantilly,  30  n, 
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— Exile  la  duchesse  de  Che- 
▼reuse  à Dampierre,  35.  — Re- 
çoit avis  des  préparatifs  des  en- 
nemis, 37  n — Compagnie  dite 
de  la  Reine,  53.  — Va  visiter  le 
rocher  du  chanoine  Feydau,  57 
».  — Audience  donnée  au  Par- 
lement , 58 , 59 , 60,  61.  — Ses 
dévotions.  — Assiste  aux  fêtes 
de  l'Hôtel  de  Ville,  58 
Visite  la  bibliothèque  de  la 
Sorbonne  , 60  n.  — S’informe 
des  nouvelles  de  Molé,  62.  — 
Ses  paroles  aux  députés  du  Par- 
lement, 78.  — Malade,  reçoit 
le  Parlement,  89.  — Ses  paroles 
à Molé  ,9  2 ».  — Mentionnée, 
9,  12  13,  14,  15,  25,  27, 

32  51  /».,  55,  56,î.9/i.,  60»., 

67  «.,  72,  76.  77.  81 , 83.  — 
Promet  de  revenir  h Paris , 
xxxix.  — Fait  arrêter  le  prince 
de  Condé  , xi.v.  — Son  voyage 
dans  les  provinces  xlvji.  — In- 
dignée d un  discours  de  Molé  , 
xlviii.  — Veut  sortir  de  Paris  , 
xux.  — Ote  les  sceaux  à Molé, 
L.  — Part  pour  Bourges,  lv.  — 
Molé  avait  toute  sa  confiance , 
lxyit.  — Mentionnée,  xliit,  lui; 
IV,  308,  314. — Approuve  tous 
les  moyens  pour  procurer  de 
l’argent  à l’Etat , IV,  345,  346. 
Mazarin  lui  fait  faire  ses  tendres 
compliments  ; bontés  et  bienvcil- 
veillance  qu’elle  a pour  lui,  349. 
— Réponse  qu’elle  doit  faire  à 
la  députation  de  la  ville  de  Paris, 
350,  351.  — Beau  fort  protège 
ceux  qui  attaquent  la  Reine,  352. 
— Mazarin  fait  faire  ses  compli- 
ments A la  Reine,  353.  — Doit 
faire  venir  Condé  à Compïègne , 
355.  — Est  bien  disposée  pour 
Molé,  359  — Sa  réponse  à M,ne 
de  Longueville,  361 . — Lettres  de 
noblesse  à donner  à des  soldats, 
366.  — Discours  de  Vineuil  con- 
tre son  honneur,  3G7.  — Veut 
faire  accommoder  les  affaires  de 
Matta  et  de  Fontrailles,  370. — 
Mentionnée  338,  346,  348,  352, 


360,  361, 362,  368,  369.  - Or- 
donne rigoureuse  justice  contre 
ceux  qui  seront  pris  les  armes  a 
la  main,  371  , 373,  375.  — Sa 
réponse  au  sujet  de  l'évéché  de 
Beauvais,  376.  — Lettre  contre 
la  comtesse  de  Fiesque  ; il  faut 
l’exiler,  379,  380.  — Se  plaint 
de  ce  qu’on  n’a  pas  exécuté  ses 
ordres,  384.  — Consent  au 
voyage  du  Roi  à Bellegarde, 
385,  386,  390.  — Va  au-devant 
du  Roi,  392.  — Sa  joie  de  la 
prise  de  Bellegarde,  393.  — 
Avait  cédé  aux  prières  du  Roi 
qui  avait  voulu  prendre  part  au 
siège  de  Bellegarde,  393.  — Dé- 
claration à publier  contre  Tu- 
renne  et  Mm‘  de  Longueville, 
394.  — Veut  qu’on  cloigue  de 
Paris  Matta  et  Fontrailles;  de- 
vrait écrire  au  due  d’Orléans 
énergiquement,  395.—  Plaintes 
contre  le  traité  accordé  à la 
ville  de  Bordeaux,  398.  — Maza- 
rin éprouve  de  l'embarras  à lai 
apprendre  la  conclusion  des  af- 
faires de  Bordeaux,  399. — Men- 
tionnée, 378,  381 . — Son  chagrin 
à l’occasion  de  la  promesse  du 
duc  d’Orléans  de  faire  destituer 
M.  d’Êpernon,  403.  — N’aban- 
donnera jamais  Mazarin  ; ce 
qu’on  fait  contre  lui  on  le  fait 
contre  la  Reine,  404.  — Se  plaint 
du  Coadjuteur  ; il  faut  le  rassu- 
rer, 405.  — N’abandonnera  ja- 
mais Mazarin,  fùt-ellc  réduite  à 
une  seule  province;  ce  qu’on 
fait  contre  le  ministre  on  le  fait 
contre  clic  ; M.  d’ Avaux  pu- 
blie des  pamphlets  contre  Ser- 
vie!» et  contre  la  Reine,  406, 
407. 

Annibal.  Le  Roi  de  France  com- 
paré à ce  personnage;  III,  198. 

Anscgarde,  épouse  Louis  le  Bègue 
sans  le  consentement  du  Roi,  II, 
231, 232; 246. 

Anselme  (P.).  Son  Histoire  généa- 
logique citée,  II,  254,  429. 

Antoine  (S.).  Représentation  de  sa 
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Tentation  , ouvrage  admirable  , 
IV,  57  b. 

Antoine  (Cardinal) , protecteur  des 
affaires  de  France  à Rome,  II, 
406  n. 

Antouin.  Médailles  de  cet  empe- 
reur, citées  1, 82. 

Envers.  Les  jésuites  de  cette  ville, 
1,  216.  La  ville  mentionnée,  II, 
302,  411  ; IV, 199. 

Anville  (Duc  d’),  111,467  ; IV,  405. 

Appendice  aux  Mémoires  de  Ma- 
thieu Molé.  Mentionné,  II,  187, 
189,  190,  243, 256, 288, 292  , 
306,  308, 318,  319,  362,  367, 
441  , 446,  451 , 465,  468,  490, 
493, 495,  496,  521 , 522;  III, 
26,  33,  34, 37,  49,  50,  51,  54, 
70,  100,  172,  188,  250,  287, 
298,  329,  342,  363, 364, 380, 
386,  454,  472;  IV,  38,  39,  57, 
64,  78,  79,  81  , 94.  Introd., 
lxxxi,  i.xxxii.  Texte  des  docu- 
ments de  r Appendice , IV,  93. 

Apremont  (Vendée).  Lettre  du  Roi 
à Molé  datée  de  cette  localité,  I, 
262. 

Apremont  (Oise),  II,  159. 

Aragon , II,  245,  404;  III,  461, 
462;  IV,  154,  156,  158. 

Arbèle,  héritière  de  la  couronne 
d’Angleterre,  IV,  126. 

Arbonnièrc  (D’),  fait  prisonnier, 

III,  144. 

Arce  (D.  Jouan  d’).  Son  régiment 
au  siège  de  Colioure,IV,  130  n. 

Archives  de  t Empire  (à  Paris). 
Introd.  LXVtil  ; son  Recueil  des 
arrêts  du  conseil,  cité  II,  70, 
528.  — Recherches  faites  dans 
l’intérêt  de  cette  publication,  III, 
143  n.  (V.  Trésor  des  Chartes). 

— des  affaires  étrangères  à Paris. 
Citées  II,  527. 

— départementales  de  France.  I.es 
inventaires  cités,  IV,  271  n. 

Ardier  (Paul),  président  à la  Cham- 
bre nés  Comptes.  Mentionné,  II, 
106, 127. 

Ardouin  (comte).  II,  231  n. 

Argencourt  (d’),  maréchal  de  camp, 

IV,  132  n, 


Argenson  (d*)  , procureur  général 
en  la  Chambre  de  l’Arsenal. 
Arrêt  du  Conseil  qui  lui  est  si- 
gnifié, II,  97  ; déchargé  de  l’as- 
signatiqn  au  Parlement,  98.  — - 
Fait  signifier  au  Parlement  un 
arrêt  du  Conseil,  99. 

Argilliers.  Investissement  et  prise 
de  cette  ville,  III,  19  n ; IV, 
131  n,  132  n. 

Arian  ( Ariano ),  IV,  187. 

Arion.  Le  Roi  comparé  à ce  per- 
sonnage, 1,  514. 

Arlem , IV,  382. 

Arles.  lettres  datées  de  cette  ville, 
I,  283;  III,  140  n. 

Arleux.  Ruisseau  de  ce  nom, IV, 331. 

Armagnac  (Jean,  comte  d’),  jure 
fidélité  nti  Roi,  II,  241,  247  ;son 
procès,  254,  253. 

— (Le  bâtard  d’),  négocie  pour  le 
dauphin  Louis,  II,  248. 

Armagnac  (Province  d’).  Révolte 
de»  communes,  II,  496  n. 

Arme  ntières  (Ville).  Prise,  III, 
147  //;  assiégée,  182  n. 

Arminius , théologien  protestant, 
IV,  197  et/».,  198,  204. 

Armorial  général  de  France.  Cité 
IV,  166/1. 

Aroauld.  Introd xxi,  III,  41  /».— 
Commande  la  cavalerie  a Nord' 
lingen,  III,  141,  143.  — An- 
nonce la  sortie  de  France  de 
l’Archiduc , 420. 

— (Antoine).  Mentionné,  III,  41. 
Son  livre,  Introd.  xxix  , III,  99 
et  n.,  100.  Ses  Mémoires  cités, 
IV,  298.  — Sa  déclaration  rela- 
tive au  hvre  de  la  Fréquente  com- 
munion , Introd .,  lxxxi. 

Arnauld  (Mmc),  parente  de  Mathieu 
Molé.  Mentionnée,  I,  320  ; III, 
41  n. 

Amolüeri,  directeur  de  l’Académie 
du  Roi.  Jeu  dehaguedu  Roi,  III, 
181  n. 

Arnolfini  (D.  Joseph),  envoyé  de 
l’Archiduc,  IV,  5.  — Reconduit 
à la  frontière,  8,  1 1 n. 

Arpajon  (D’).  Son  quartier,  IV,  95. 

Arras  (Ville),  II,  367,  383;  IIJ, 
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3 n ; IV,  108,  112,  113,  116, 
118,  120,  124,  125.  — Assiégée, 
251,252. 

Arsenal  de  Paris  (Voy.  Paris). 

Art  de  vérifier  les  dates.  Cilé  II, 

234,  235,  238. 

Artigny , IV,  122. 

Artois  (Province).  Ses  limites,  I, 
528. — Mentionnée,  II,  180,404, 
449  ; III,  147  /»,  248;  IV,  117. 
— Armée  française  qui  s’y  as- 
semble, IV,  25 r. 

Art  us.  duc  de  Bretagne,  II,  244. 

Ascmant,  prisonnier,  IV,  84. 

Asie,  I,  140. 

Assemblée  des  Notables,  Avait  de- 
mandé la  suppression  du  droit 
annuel,  I,  251  n.  — Richelieu 
lui  soumet,  en  1627,  le  traité 
pour  le  commerce  et  la  marine, 
423,  424.  — De  la  préséance 
de  ses  membres,  522. 

Ast , II,  387  n. 

Athenmum  français.  Cité  Introd. 

LXXXII,  LX  XXIII. 

Aube,  VI,  96. 

Aubépine  (Gabriel  de  1’),  évéque 
d’Orléans  ; abandonne  son  dio- 
cèse; écrit  contre  uu  bref  du 
pape,  I,  350.  — Soutient  les 
propositions  du  clergé,  342  et*., 
350. 

— (De  1’).  Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi,  I,  128. 

Aubépine  (Charles,  marquis  de 
Ch&leauueuf).  Assiste  à la  lecture 
chez  le  Roi  des  remontrances 
du  Parlement,  I,  28.  — Au 
conseil  tenu  après  la  mort  de 
Conciui,  146. — Mentionné,  507, 
— Garde  des  sceaux,  II,  30. 
— Sa  réponse  à Molé,  II,  32.— 
Parle  au  nom  du  Roi,  33.  — 
Reçoit  Talon  , 34,  43.  — Est 
informé  par  Molé  d'une  délibé- 
ration du  Parlement,  47;  son 
discours  au  nom  du  Roi , 50, 
56.  — Assiste  à l’audience  don- 
née par  le  Roi  à Molé , 54.  — 
Informe  le  Parlement  de  la  sor- 
tie de  France  de  la  Reine-mère, 
63,  64,  65.  Vote  la  peine  de 


mort  contre  MariUac,  96  n.— Est 
informé  des  affaires  du  Parle- 
ment, 131.  — Chez  le  Roi  à 
Metz,  140,  144  — Lettres  à 
Mole,  57,  59,  89,  127,  139. 
— Donne  ordre  aux  conseil- 
lers exilés  d’aller  remercier  le 
Roi  de  leur  rappel,  146  — 
Honneurs  à lui  rendre  au  Par- 
lement, 148,  151.  — Son  dis- 
cours au  Roi,  152.  — Change 
l’u-tage  de  recueillir  les  voix  au 
Parlement,  155,  156. — Est  rem- 
placé comme  garde  des  sceaux, 
170/1.,  171  n,  Introd.,  lii,  lv. — 
Exilé,  III,  276  et  n.  — Ennemi 
de  Mazarin,  298.  — Procès  sou- 
tenu contre  le  prince  de  Condé, 
II,  463  n.  — De  nouveau  nommé 
garde  des  sceaux , IV,  79  n.  — 
Ses  paroles  , 83  #i.,  89,  92  n.  — 
Ambassadeur  en  Suisse,  169. 

Aubert  (M.).  Mentionné,  I,  228; 
IV,  46. 

Aubertin(M.).  Mentionné,  111,485, 
486. 

Auberviltiers  (Seine),  111,321. 

Aubery,  député  vers  la  Reine,  III, 
350. 

Aubeterre  (Chevalier  d').  Blessé, 

. III,  144.  — Lettre  du  prince 
de  Condé  en  sa  faveur,  IV,  46/». 

Aubigny  (1)’).  Son  duel,  II,  431. 

Aubigny  (près  d’Arras),  IVy  111, 
113, 115,  118,  125. 

Aubry  (Président  de  la  Cour  des 
Comptes  ),  se  rend  au  'parle- 
ment, 1H,  255;  IV,  5 /».,  325. 

Aubus.son  de  la  Feuillade  (George 
d’),  évéque  d’Embrun.  Ses  ser- 
mons cités,  IV,  60  n. 

Augsbourg , IV,  229  et  n. 

Auguerre  (M.  d').  Mentionné,  I, 
344. 

Autnez  (S.),  IV,  130  n. 

Aumale  (Duc  d*),  I,  276.  — Sou- 
tient une  thèse  au  collège  des 
Jésuites,  III,  140  n.,  181  n.  — 
Préside  celle  de  l'abbé  Molé, 
203/i. 

Aumont  (Rogier  d*) , évéque  d’A- 
v ram  lie,  III,  140  n. 
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Au  mont.  Son  duel , II,  466. 

A unis  (Province).  Armée  du  Roi 
qui  y est  rassemblée,  I,  462. 

Austreberte  (Abbaye  d’),  III,  132». 

Àuteno,  enseigne,  IV,  137. 

Autriche,  I,  335.  — L’empereur 
fait  la  guerre  à l’électeur  de 
Trêves,  II,  303.  — A la  France, 
437.  — Soutient  le  duc  de  Lor- 
raine contre  la  France,  161  ; III, 
24  *;  IV,  219,  227.  — Entre- 
prises de  cette  maison,  167,  192, 
197,  201,  205,  211  à 216.  — 
Terres  patrimoniales,  229.  Voy. 
Allemagne . 

Auvergne  (Ch.  de  Valois,  comte 
d’).  Opposition  du  Parlement  à 
l’enregistrement  de  sa  dotation, 

I,  233 

Auvergne  (Province).  Trésor  des 
chartes,  visité  par  Dupuy,  I,  267, 
268  -—Doit  être  apporté  à Paris, 

* 268.  Introd .,  Lxvm.  — Le  séné- 
chal doit  favoriser  crtte  opéra- 
tion, I,  268,  269,270. — Ixtduc 
d'Orléans  s’y  rend  avec  une 
armée  ennemie,  II,  150,  313. — 
Le  gouvernement  retiré  ou  duc 
d’Orléans,  III,  32,459,  IV,  291, 
292.  — Lieutenance  de  Roi  dans 
cette  province,  III,  466.  — No- 
blesse, IV,  94. 
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Auxerre.  Mariage  de  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  célébré  dans 
cette  ville,  II,  233.  — Men- 
tionnée, III,  140  n. 

Auxerrois.  Noblesse,  IV,  94. 

Auxonne , IV,  373. 

Avaux  (Comte  d’). Voy.  Mesmes(de). 

Avein.  Bataille  de  ce  nom,  II, 
298  n.,  299,  301. 

Avencl  ^M.).  Chargé  de  publier  la 
correspondance  de  Richelieu. 
Introd .,  lxxix  n.  — Sa  publica- 
tion citée,  I,  33,  63,  102,  103, 
112,  116,  124, 246,  277,  280; 
II,  463. 

Avignon.  Documents  relatifs  à cette 
généralité,  I,  526,  531  n.\  II, 
191  ; III,  190. 

Ayila  (D.  Florès,  marquis  d’),  IV, 
130  n.,  151,  162. 

Avocat  du  Saint  Père  et  de.  ses  #ae- 
cesseurs.  Ouvrage  publié  par 
Josse,  III,  122  n. 

Avranche , III , 140  n.  — Ouvre 
ses  portes  aux  Va-nu-pieds,  II, 
481. 

Àyctone  (Marquis  d’),  IV,  101, 

102. 

Ayrault  fP),  maire  d’Angers.  Lettre 
à Molé,  1,  98. 

Ayreau.  Sa  doctrine.  Introd.  yxx ix. 


Baas  (De)  , III , 391 , 436.  Ses  de- 
mandes adressées  à la  Reine,  460. 

Baby  lotte.  Mentionnée,  I,  513. 

Baccarat.  Prise  de  ce  château,  III, 
112/1. 

Bachelier  (M.).  Cité,  II,  417. 

Bade  (Marquise  de),  IV,  228. 

Baiilet  (Charlotte).  Voy.  Givres. 

Bailleul  (Conseiller  d’Etat).  En- 
voyé par  le  Roi  au  Parlement , 
I,  243. 

Bailleul  (Ile),  président  au  Parle- 
ment. Sa  couduite , II,  136, 
151.  — Est  désigné  pour  aller 
au-devant  du  Roi,  174.  — Va 
au-devant  du  Garde  des  Sceaux, 


198  n.  — Ses  paroles  au  Roi , 
212,  270.  — Se  trouve  à une 
assemblée  de  la  salle  Saint  - 
Louis,  II,  386;  III,  57,  58.— 
Nommé  sur  intendant  des  finan 
ces,  68  n.  — Aux  obsèques  de. 
Louis  XIII  ,77.  — Assiste  à une 
audience  donnée  par  la  Reine  au 
Parlement,  122,  124.  — Aune 
conférance  chez  le  Cliancelier , 
170,  176.  — Se  démet  de  la  sur- 
intendance  des  finances,  182  n. 
— Va  visiter  les  députés  du  Par- 
lement, 371. — Dîne  chez  Ma/.a- 
rin , IV,  309.  — Assiste  au  con- 
seil ,310. 
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Bajazet.  S’empare  de  Cypre,  IV» 
191. 

BalUt  de  la  marine  , dansé  chez  et 
devant  le  Roi  et  le  duc  d'Orléans, 
Il , 292  n. 

Balsa  mu  s (Tliéod.).  Son  livre  men- 
tionné, II , 257. 

Balthazar.  Sommes  à lui  payées, 
IV,  331. 

Baluze.  Collection  manuscrite  pro- 
venant de  ce  savant.  Introd., 
lm  n ; II , 520. 

Balzac  (Charles  de),  évéque  de 
Noyou,  I,  127. 

Balzac  (Catherine  de),  maîtresse 
de  Henri  IV,  dont  elle  eut  un 
fils,  I,  330. 

Banier  (Général).  Operations  mili- 
taires, II,  183 , 284,  315  et  n, 
362  et  n,  446;  IV,  118.  — Sa 
mort,  263  et  n. 

Banjamin.  Académie  tenue  par  lui, 
11,  467. 

Bapaume.  Les  Espagnols  se  reti- 
rent vers  cette  ville  , II , 359.  — 
Prise  de  cette  ville,  521  , 522, 
526;  IV,  108,  109,  252,  262. 

Bar  (Duchesse  de).  Mentionnée,  I, 
375. 

Bar.  Commandant  de  Vincennes , 
JV  , 367.  — Recommandations 
qui  lui  sont  faites  au  sujet  de 
Condé,  prisonnier,  372,  378. 

Bar  et  Barrois.  (Ville  et  duché.)  I, 
214.  — Abbaye  de  ce  pays  con- 
testée au  Roi , 397 . — Le  duc  de 
Lorraine  veut  y faire  publier  la 
loi  salique,  401.  — Le  roi  de 
France  s’y  oppose  , 403.  — Le 
Roi  n’y  a point  d’ofïïciers,  404. 
— Les  états  du  duché  de  Lor- 
raine s’y  assemblent,  402.  — Le 
procureur  général  du  parlement 
de  Paris  n’y  avait  pas  de  substi- 
tut, 408.  — Devait  foi  et  hom- 
mage à la  France,  II,  161  /», 
278.  — Pyramide  en  commémo- 
ration de  la  condamnation  du 
duc  de  Lorraine,  281.  — Re- 
levait de  la  France,  IV,  219, 
222. 

Baradat.  Nommé  évéque  de  Noydn, 


I,  418.  — Sa  querelle  avec  les 
chanoines  de  Saint-Quentin , II 
206. 

Barberin  (Antoine,  cardinal).  Pen- 
sion que  lui  faisait  le  roi  de 
France,  IV,  331,  332. 

Barberin  (François,  cardinal).  Ses 
négociations,  IV,  169. 

Barbm  (Jean),  avocat  criminel, 

II,  254. 

Barbin.  Est  banni,  I,  216,  224. 

Barcelone.  Occupée  par  l’armée 
française,  III,  19  n,  136  n ; IV, 
132/137,143,145,  157,  161. — 
Secourue,  275. 

Bardas  , Chanoine.  Nommé  évéque 
de  Noyou  , 1 , 418. 

Barde  (Denis  de  la) , évéque  de 
Saint-Brieuc,  III,  140». 

Barillon  (President).  Exilé,  II,  52, 
53  — Rappelé,  60.  — Mandé 
chez  le  Roi,  120,  121.  — Se 
rend  à Metz,  125.  — Installe  un 
nouveau  président,  175.  — Exilé 
à Saumur,  332.  — A Tours,  399. 
— Son  office  supprimé,  508.  — 
Rappelé  d'exil,  III,  44  ».  — 
Enfermé  h Pignerol,  126,  /»- 
trod.  xxx.  — Cause  de  cette  dis- 
grâce, III,  129  et  »,  131  et  ». 
Mentionné,  IV,  299. 

Bameweld,  IV,  197. 

Baro.  Auteur  de  la  Cleorute,  co- 
médie, II , 345  ». 

Barre  (De).  Député  des  Fron- 
deurs ; se  rend  à Saint-Germain, 

III, 404. 

Barres  (I^e  seigneur  de),  pleige  de 
la  comtesse  Mathilde,  II,  239. 

Barrière.  Signe  le  traité  d'union 
des  Frondeurs,  III,  338.  — Dé- 
uté  des  généraux  Frondeurs, 
86.  — A la  conférence,  410, 
435 , 436 , 472.  Mentionné,  IV, 
44». 

Barrois  (Duché).  Voy.  Bar. 

Barron  (Pierre),  conseiller.  III, 
169». 

Barrv.  (Gouverneur  de  Leucate). 
Il\  384». 

Barthélemy,  échevin,  signe  le  traite 
de  Ruef,  III , 374. 
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Basile  (Saint).  Ses  Épitrei , citées  II, 
257,271. 

Bnssêr  [La).  Défaite  de  la  garnison 
de  cette  ville,  III,  158  n.  — 
Prise  de  la  ville , 1 79  ; IV,  261. 
Le  commandant  doit  être  rem- 
placé, 363. 

Bassigny , II,  150. 

Ba »9o m pierre  (Maréchal  de).  Com- 
mande les  coureurs  à l’affaire 
de  Riez,  I,  265.  — Mentionné, 

II,  2;  III,  446.  — Assiste  au 
lit  de  justice  du  Roi,  57. 

Bastille  de  Paris.  (Voy.  Paris.) 
Bathilde  (Sainte),  reine  de  France. 
— Réception  de  ses  reliques,  III, 
181  ». 

Baudouin  (Comte  de  Flandre).  Ex- 
communié à cause  de  son  ma- 
riage, II,  233,  234,  238. 
Baudry  , imprimeur,  II,  343. 
Baurin  de  la  Galissonnière  , II  , 
359. 

Bautru,  ambassadeur  français,  IV, 
180/1. 

Bavière.  Armée  du  duc  battue , 

III,  105,  109  n,  140  n,  141  , 
161  ; IV,  207,208,  213.  — Doit 
se  joindre  à l’Empereur,  214.— 
Occupe  une  partie  du  Palatinat, 
219.  — Mentionnée,  228.  — Son 
traité , 408. 

Bayart  (Le  chevalier) , II , 163. 
Bayen  (de).  Lieutenant  de  la  Ro- 
chefoucauld, 1,  266. 

Bayeux.  Introd.  lxiv;  III,  105/1. 
176/». 

Bazin.  Son  Histoire  de  Louis  X ///, 
citée  I,  5,21,  145,  147,  242, 
249,  256,  261,  267,  273,  277, 
270.  281,  283,  284,  512,  539; 

II,  7,  16,  30  à 32,  44,  46,  76, 
77,  140,  143,  156,  158,  199, 
280,294,298,351,411,  412; 

III,  24 

Bazoges.  Capitaine  des  gardes,  III, 
75  /». 

Béarn.  Voyage  du  Roi  dans  cette 
province,  I,  217;  II,  405  /», 
416  n.  — Régiment  de  ce  nom  , 

IV,  t36,  146. 
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Beaucaire  , Il , 9. 

Beauclerc.  Contre-signe  des  lettres 
de  la  reine  Anne,  I,  279,  287. 

Beaufort  (Duc  de).  Chef  du  parti 
des  Importants.  Introd.  xxvra, 
xlii.  — Accusé  d’avoir  voulu 
faire  assassiner  le  prince  de 
Condé,  xi.iv.  — Se  rend  au  Par- 
lement, xlix.  — Blessé,  II,  298 
n. — Son  arrestatiou  et  les  causes 
qui  la  motivèrent,  III,  87. — 
Demande  que  son  procès  lui  soit 
fait,  IV,  321. — Arrêt  d’absolu- 
tion; il  sié^eau  Parlement  comme 
duc  et  pair,  III,  337. — Signe  le 
traité  a’union  des  Frondeurs, 
338.  — Sédition  exilée  par  lui, 
379  /*,  385,  389,  414.— A la 
séance  du  Parlement,  431.  — Ses 
demandes  à la  Reine,  421,  456, 
457,  460,  466,  471.  — Accor- 
dées, 489.  — Mentionné,  IV,  6, 
1 1 n.  — Son  régiment,  23  et  //. 
— Son  prétendu  empoisonne- 
ment , 4 1 et  n , 42  » , 44  n.  — 
Au  siège  de  Corbie,  IV,  108. — 
Veut  insulter  la  Rallière,  329, 
340.  — Son  accommodement 
avec  la  Reine,  348.  — Demande 
à voir  la  Reine,  349.  — Veut 
éterniser  sa  demeure  dans  Paris, 
350.  — Outrage  la  Reine,  352. 
— Très-inlime  avec  Coudé,  353. 
— Projet  de  mariage  pour  lui , 
354.  — Mazarin  lui  fait  faire  ses 
compliments,  365.  — Doit  in- 
diquer les  moyens  d'empêcher 
Condé  de  s’évader  de  Vincennes, 
367.  — Scs  intelligences  avec  le 
Pape  contre  Mazarin,  378,379». 
— Empêche  l’exécution  des  or- 
dres de  la  Reine,  384. — On  doit 
lui  parler  énergiquement  au  su- 
jet de  sa  conduite,  395,  396,  — 
Son  influence  sur  le  duc  d’Or- 
léans , 398 , 399.  — Ses  intelli- 
gences avec  les  princes  prison- 
niers, 405. 

Beaufrançois.  Se  bat  en  duel,  II, 
431. 

Beaujeu  (Mm*  de),  sœur  de  Louis  XI . 
Mentionnée,  I,  54. 
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B*1» u jeu.  Sa  conduite  à Ypres,  IV, 
303. 

Beaulieu-Friayse  père.  Reçoit  l’or- 
dre du  prince  de  Condé  de  lever 
une  compagnie  d’arquebusier» , 

I,  87. 

Beauliru-Friayse  fil».  Agent  du 
prince  de  Condé.  — Son  arres- 
tation, I,  80.  — Papiers  dont  il 
était  porteur,  87.  — Ordre  d’in- 
struirc  son  procé* , 88.  — Le 
prince  de  Condé  écrit  en  sa  fa- 
veur, 89.  — Réponse  du  maré- 
chal de  BoUdauphiu  ,90.  — 
Lettre  de  la  Reine-mère  relative 
à son  procès,  91 , 94. 

Beaulieu , village.  Le  Roi  y tombe 
malade,  I,  434. 

Beaumanoir  de  Lavardin  (Philippe- 
Emmanuel)  , évêque  du  Mans  , 
IV,  10  n. 

Beaumont  (Oe).  Envoyé  à Molé 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  If, 
470. 

Beaumont,  docteur  de  Sorbonne. 
Nommé  précepteur  du  Roi,  III, 
404,  403/». 

Beaumont  (bailli  d’Orléans).  Vi- 
site les  députés  du  Parlement  à 
leur  passage  dans  cette  ville , I , 
86. 

Beaumont  (De).  Condnit  un  cortvoi 
de  ravitaillement  dans  le  fort 
Saint-Martin,  1,472. 

Beaumont , Ville.  I,  466. 

Beaupuis.  Sa  mise  en  liberté  de- 
mandée, III,  437;  IV,  6,  13, 
34. 

Beaurain  (Seigneur  de).  Mentionné, 

II,  233. 

Beauregard.  Sa  compagnie,  IV, 
104.  — Mentionné,  III,  160. 

Beauregard -Champron.  Recom- 
mandé par  Richelieu,  II,  403. 

Beauregard.  IV,  371. 

Beauvau  (De).  Envoyé  par  le  Roi  à 
Marseille,  II,  382  n. 

Beauvais , Ville,  I,  127;  II,  423  n; 

III,  57  n.  — L’évéché  demandé, 

IV,  376. 

Beauvoir  (Baron  de).  Criminel  de 
lèse  majesté,  est  enlevé  de  prison 


ar  ordre  du  Roi  , I , 117.— 
lotifs  du  Roi  pour  agir  ainsi, 
118. 

Bec  (Baron  du).  Reçoit  Monsieur  à 
son  retour  en  France,  IV,  102 
103. 

Bécherelle.  Envoyé  à Danvilliers , 
IV,  369. 

Beck.  Général.  Prisonnier  , ITI  , 
249. 

Behrncourt , Village.  IV,  120; 
127. 

Béhobie.  Attaquée  par  l’armée  fran- 
çaise, II,  416. 

Belgique,  II,  327. 

Bellefbns  (Maréchal  de  camp) , au 
siège  de  Corbie , IV,  117. 

Bellefont  (De) , III,  400. 

Belleforest.  Se&  d anales  citées, 
II,  233,  239,  233. 

Bellcgarde  (Duc  de).  Criminel  de 
lèse-majesté,  II,  44. 

Belle garde . Siège  de  cette  place , 
IV,  383.  — Récit  par  Mazarin, 
384.  — Négociations  , 383.  — 
Abattement  des  troupes,  387, 
390.  — Sa  reddition,  utile  aux 
affaires  du  Roi , 391 , 392 , 393, 
402. 

Beltéme.  La  garnison  inquiète  les 
habitants,  IV,  33,  34  /*,  35  n. 

Belle-Rose.  Troupe  de  comédiens 
dirigée  par  lui,  II,  345  n. 

Belley , II,  291  n.  (Voy.  Camus , 
évêque  de). 

Bellièvre  (Nicolas  de).  Président  à 
mortier.  Introd.t  xvn  — Hostile 
à Molé,  xx.  — Se  démet  des 
fonctions  de  procureur  général, 
I,  1 à 4.  — Président  au  Parle- 
ment, se  rend  chez  le  Roi,  9. — 
Refuse  d’assister  au  procès  de  la 
maiéchale  d’Aricre  , 152.  — A 
la  Chambre  de  l’Edit,  230. — 
Difficulté  pour  la  nomiuation  de 
son  fils  au  Parlement  , 300  n , 
510,515.  — Mentionné,  126, 
331 . Député  par  le  Parlement  au 
Roi,  II,  33,  43. — S’oppose  à une 
requête  faite  par  Molé  dans  l’af- 
faire Marillae,  09,  —Ses paroles 
aux  Maîtres  des  Requêtes,  71, 
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72.  — Charge  de  faire  de*  re- 
montrance» au  Roi  , 85.  — Se 
rend  à une  assemblée  chez  le 
Premier  Président,  94.  — Avis 
que  lui  donne  M.  de  Bullion  à 
cette  occasion,  95,  109.  — Re- 
çoit ordre  de  se  rendre  prés  du 
Roi  pour  expliquer  sa  conduite, 
120,  138.' — Va  au-devant du  Roi 
jusqu’à  la  Sainte-Chapelle,  151, 
174.  — Survivance  de  sa  charge 
donnée  à son  fils . 1 86  , 1 88.  — 
Va  au-devant  du  Garde  de* 
Sceaux,  198,270.  — Mentionné, 
324.  — Assiste  aux  réunions  de 
la  salle  Saint-Louis,  386,  387. — 
Marie  sa  fille,  446.  — Proposi- 
tion faite  au  Parlement  , 483. — 
Reçoit  la  nouvelledela  naissance 
du  duc  d’Anjou,  492.  — Fait  les  * 
fonctions  de  premier  président , 
499,  500,  512,  518,519,  522. 

— Mandé  dhez  le  Roi,  111,2. — Va 
nu-devant  du  duc  d’Orléans,  45, 
57,  58.  — Mandé  chez  la  Reine, 
118,  1 50.  — Chargé  par  le  Par- 
lement de  concilier  l’affaire  des 
généraux  , 333.  — Rend  compte 
de  cette  affaire  à la  Cour,  334.  — 
Demande  l’ouvert  ure  des  passa  g*  *s 
pour  les  vivre»  destinés  à Paris, 
365.  — Lettres  à Molé , 368  , 
378,  379,  471. — Doit  revenir 
au  Parlement , 435.  — Men- 
tionné, IV,  88.  — Se  porte  cau- 
tion du  ducdeüeaufort,  396,403. 

— (Du  Plessis).  Son  retour  d’An- 
gleterre annonce  l’état  misérable 
de  ce  pays,  IV,  407.  — Instruc- 
tions que  lui  donne  Mazarin,  IV, 
355  — Est  envoyé  à Dieppe,  300, 
361.  — On  loi  envoie  des  trou- 
pes, 362,  363. 

Bdlinzone , IV,  174,  175,  176. 

Belnàve  (Maréchal  de  camp),  com- 
mande l’infanterie  à Nordlingen, 

111,  141,  144. 

Belot.  Mentiouné.  Introd . , xi.v. 

Bénard , Cons.  au  Parlement  ,1,127. 

Benoist , conseiller  exilé,  III , 248. 
— Propositions  faites  au  Parle- 
ment, 300,  30! . 


Bentivogli  (Marquis  de).  Somme  à 
lui  payée,  IV,  332. 

Bêrgnme  (Montagne  de),  IV,  168. 

Berger.  Conversion  de  ce  conseiller 
protestant,  II,  374  ». 

Berg- Saint  - P inox.  Prise  de  ce 
fort,  III,  138  n,  159. 

Bergues  (Henri , comte  de) , IV  , 
196. 

Bermond,  Maître  des  Requêtes.  1, 
127. 

Bernard  (Saint)  Ecrit  en  faveur 
du  comte  de  Blois  au  roi  de  - 
F'rance,  II,  235,  231. 

Bernav  (Aimard  de  Nicolaî,  fils  du 
premier  président  de  la  Chambre 
des  Comptes,  seigneur  de).  Etait 
bean-frêre  de  Molé.  Avait  en- 
freint l’édit  contre  le  duel  ; le 
Roi  lui  pardonne  en  faveur  de 
Molé,  1,  325.  — Habite  Cham- 
plâtrcux  , 471.  — Revient  du 
siège  de  la  Rochelle  dont  il  avait 
vu  les  premières  opérations,  472; 
II,  13  n.  — lettres  patentes  de 
commission  pour  son  procès , 
361 , 363.  Voy.  Hennrquin. 

Bcrnay.  l,e  Chanceli- r se  rend 
dans  cette  localité,  I,  84. 

Bcrnet  de  Perpignan  (le),  IV,  152, 
153,  154,  137. 

Bernières  (Maître  des  Requêtes). 
Informe  le  Parlement  du  dan- 

?er  que  courrait  le  Chancelier, 

II,  254 

Bernirule.  Château  incendié,  III, 
132  ». 

Brmon  , IV,  263. 

Bcrri.  Gouvernement  de  plusieurs 
pinces  de  cette  province  donné 
au  prince  de  Condé,  I,  116», 
131  ; III,  168».  — La  noblesse, 
IV,  94. 

Bertaut.  Son  procès  pour  avoir 
composé  des  pamphlets,  II, 
292. 

Berthier  (Jean-Louis),  évêque  de 
Rieux,  'III,  140. 

Bertins.  Son  livre  cité,  I 316. 
Bertrandi  (Garde  des  sceaux). 
Prenait  la  première  place  au 
Parlement , I , 362. 
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Bertille  (Cardinal  de).  Négocie  un 
traité  avec  la  Reine-mère,  I,  221 . 
— Assiste  à une  audience  don- 
née par  le  Roi  au  Parlement, 
513. — Livre  relatif  à ce  person- 
nage, 349.  — Mentionne,  II,  3. 
— lntrod .,  xxi. 

Bethléem.  V oy . Jérusalem. 

Béthune  (Comte  de),  I,  225. — Col- 
lection de  manuscrits  formée  par 
ce  personnage,  lntrod. , lxix, 
lxx. 

Béthune  (Duchesse  douairière  de 
Rohan  et  de).  Procès  relatif  à 
Tancrède  ue  Rohan , III , 
150  n. 

Béthune.  Prise  de  cette  ville  , III  » 
147.  — Combat  livré  dans  le 
voisinage,  248  n. 

Beuvron  (Marquis  de).  Assiste  à un 
lit  de  justice*  du  Roi,  I,  127.  — 
Provoque  Boutcville  en  duel , 
460.  — Demande  le  brrvet  de 
duc  . III , 421 , 422.  — Occupe 
le  Vieux-Palais  de  Rouen,  IV, 
327. 

Béziers.  Lettres  du  Roi  datées  de 
cette  ville,  I,  277,  278.  — As- 
semblée des  protestants  , 459  , 
509.  — Séjour  du  duc  d’Orléans, 
II,  261  ; IV,  288. 

Bibliothèque  impériale.  Ses  collec- 
tions de  livres  imprimés  citées, 
I,  104  , 106  , 108 , 349.  --  Ne 
possède  pas  l’édition  de  Valde- 
sius  de  l’année  1626  , 413.  — 
Edit  du  roi  pour  rendre  le  dépôt 
des  livres  obligatoire,  153.  — 
Son  catalogue  cité,  II,  190, 
500;  IV,  298.  — Ses  estampes , 
I,  17,  102,  108,  113,  144,  152, 
154,  268,  326,  334,  347.  371, 
381,  422,  478;  II,  158,  183.— 
Ses  cartes,  l,  107.' — Ses  ma- 
nuscrits du  Syndicat  de  la  librai- 
rie , I,  107  n ; — de  la  collection 
de  Saint-Gerinain  des  Prés,  179, 
184,  192,  196.  312, 357,  361, 
370 , 442,  IV,  408  ; — du  sup- 
plément français,  II,  193,  IV, 
296  ; — provenant  du  trésor  des 


chartes  de  Lorraine,  348  n;  III, 
41,  273;  — de  divers  fonds.  II, 
288,  527;  IV,  5,  42,44,  166 n; 
— de  la  collection  Mortemart, 
326.  — lntrod.  Lxvm,  lxxiv  ; — 
de  Mézeray,  lxx  vu,  lxxviii  n. 
— Traité  d'union  des  Frondeurs, 
III,  339  n.  — Voy.  aussi  pour  les 
collections  spéciales,  Baluze , Bé- 
thune, Colbert , Dupuy. 

Bicétre  (Château  de).  Destiné  à en- 
fermer les  panvres  et  vagabonds 
de  Paris,  II,  297, 

Bichi  (Cardinal) , II , 434  ; III  , 
140  n , 342  n , 364  n.  — Lettre 
au  Roi  sur  les  affaires  de  Pro- 
vence, IV,  332. 

Bidassoa  (Espagne)  , I,  103. 

Bigcon  (Gervais),  II,  263  n. 

Bignon  (Avocat  général).  Haran- 
gue. lntrod .,  lxxi.  - Porte  la 
parole  au  Parlement,  II,  32,  75, 
153,  173,  325,  330.— Dans  l’af- 
faire du  mariage  de  Monsieur, 
270,  283. — Pendant  un  lit  de  jus- 
tice, 319,  320.  — Chez  le  Chan- 
celier,' 341.  — Assiste  au  service 
du  duc  de  Savoie  , 387.  — A la 
Chambre  des  Enquêtes,  403. — 
Plainte  contre  le  Nonce,  479. — 
Lettres,  III,  348,  349,  363.  — 
Obtient  une  réduction  sur  les 
impôts , IV,  323.  — Sa  haran- 
gue au  Roi,  27 1. 

Vigny,  IV,  106. 

Bilaine  (Pierre),  imprimeur,  I, 
298. 

Billoty  (François),  chef  d'une  com- 
pagnie pour  le  commerce  des 
Indes,  I,  423,  424,  426,  448. 

Binch.  Prise  de  cette  place  , III  , 
69  n. 

Birague,  Garde  des  sceaux.  Men- 
tionné, I,  121,  363. 

Biron  (Maréchal  de).  Motifs  du 
procès  qm  lui  est  intenté,  II, 
256. 

Biscaye , II,  416  n. 

Bit  tant.  Son  office  supprime,  II, 
508. — Rappelé  d’exil,  III,  44  n. 
— Député  à la  conférence  de 
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Ruel , 360.  — Signe  le  traité  , 
374.  — Assiste  à la  seconde  con- 
férence, 396,  448. 

Bizet  (Pierre),  conseiller,  II,  321. 
Blanche  de  Bourbon  Son  mariage, 

II,  244. 

Blanc  nunil  (Potier  de).  Son  ar- 
restation. Introduction  , xxxv  ; 

III , 277.  — Mentionné  , IV  , 
316.  — Mis  en  liberté,  318; 

I , 225  n.  — Mandé  chez  le 
Roi,  9,  126. — Député  vers 
le  Roi,  II,  33.  — Remerci- 
ments  qu’il  adresse  au  Premier 
Président,  146.  — Va  au-devant 
du  Roi , 151 , 174.  — A la  réu- 
jâfin  de  la  Salle  Saint-Louis  , 

Bière  (Seigneurie),  III,  462. 

Blois  (Ville).  Les  députés  du  Par- 
lement s’y  rendent  pour  visiter 
le  Roi,  I,  78.  — Edit  de  ce  nom 
dté,  117,  182,  204,  200,  212, 
433,  501;  II,  108,  169  , 225, 
259,  277,  278,  283, 471,  472; 
III,  239,  300  ; IV,  321.  — 
Lettres  de  Marillac  datées  de 
cette  ville , 1 , 365  , 366.  — - 
Donnée  au  duc  d’Anjou  en  apa- 
nage , 380.  — Le  président  de 
Mesmes  et  autres  y sont  exilés  , 

II,  170,  476.  — Les  comtes  de  ce 
nom  mentionnés,  243. — Traité 
de  paix  qui  y est  signé  , 245.  — 
Le  duc  d’Orléans  vient  l’habiter, 
376;  IV,  115,  121, 289. 

Board.  Mentionné,  II,  59. 

Boduel  (Capitaine),  IV,  47, 
48  n. 

Bohémiens.  (Leur  invasion  dans 
les  provinces.  Voy.  France). 
Boileau  (Commis du  Parlement),  II, 
512.  — Son  fils  lui  succède, 

III,  264. 

Boisdauphin  ( Urbain  de  Laval , 
marquis  de  Sablé,  maréchal  de). 
Assiste  a la  lecture  chez  le  Roi 
des  remontrances  du  Parlement, 
1 , 28.  — Lettre  one  lui  adresse 
le  prince  de  Condé  ,88.  — Sa 
réponse,  89.  — Se  démet  du 
gouvernement  de  l’Anjou,  223. 
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Boisdauphin,  Abbé.  Demande  l’ab- 
baye de  Pignerol,  III,  454. 

Bois-le-Duc.  Assigé , IV,  198, 
199. 

Boislouet.  Lieutenant  des  gardes 
du  Roi,  II,  53.  — Enseigne,  IV, 
144. 

Boispilé.  Intendant  de  la  duchesse 
de  Chevreuse , va  la  chercher  à 
Bruxelles,  III,  69  /*. 

Boisrohert.  Cité,  II,  293. 

Boissac.  Sou  régiment,  IV,  147. 

Boissat.  La  vie  de  ce  président 
écrite  par  Chorier,  citée,  I,  323. 
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rillac,  96  n.  — Affaire  des  lettres 
patentes  du  Roi , 109 /i,  110  n, 
118,  129.  — Envoie  un  courrier 
au  Roi,  130,  135.  — Va  chez  le 
Premier  Président,  151.  — As- 
siste à une  audience  donnée  par 
le  Roi  au  Parlement,  172,  351, 
381  — Est  fait  chevalier  de  l’or- 
dre, 172/»,  175.  — Sa  fille  doit 
épouser  M.  deBellièrre  fils,  186. 


Cadeau.  Décrété  par  le  Parlement, 
III,  194;  IV,  308. 

Cadix , IV,  253. 

Caen  , Ville.  Le  Roi  s’y  rend  et 
l’investie,  I,  239  — Le  château 
commandé  par  Prudent,  240; 

II,  399.  — Les  habitants  désar- 
més , 481. — Bailliage  de  ce 
nom  , III,  421  , 427;  IV,  328  , 
358,  402. 

Caffarelli  (M.  le  Comte).  Son  ma- 
nuscrit des  Mémoires  de  Retz 
contient  un  des  originaux  du 
traité  dTJnion  des  Frondeurs, 

III, 339/i. 

Calabre  t III,  462. 


— Conférence  avec  le  premier  • 
président  Le  Jay  au  mont  Valé- 
rie/», 327. — Au  conseil  chez  la 
Reine,  364,  399.  — Lettre,  366. 

— Chez  le  cardinal  de  Richelieu,  . 
480,  IV,  98. 

— (Noël).  Nommé  conseiller  en 
survivance  de  son  père.  — Etait 

f>rotcstant  — Difficultés  que  fait 
e Parlement  pour  le  recevoir, 
11,373,  373  /*,  375. 

Bullv  (Geoffroy  de).  Cité,  II, 

239. 

Buot  (Jacques).  Sa  permission  de 
faire  imprimer  un  livre  de  ma- 
thématique, III,  188  n. 

Buquoi  (Général),  II,  302.  — 
battu,  IV,  252. 

Burgaw  (Charles,  marquis  de),  IV, 
229,  230. 

Burgos  (Espagne).  Le  mariage  de 
Louis  XIII  y ' est  célébré  , I , 
103  et  n. 

Bussy-d’Amboise.  Son  duel  à la 
place  Royale,  I,  460. 
Bussy-Rahulin  , grand  prieur  de 
Malte.  S'occupe  de  l’emprunt 
que  l’ordre  veut  faire  en  France, 
III,  149  n.  — Devrait  être  ar- 
rête, IV,  85. 

Buy  s (Terre  du),  III,  25  n. 

Buzenval  (De),  IV,  153. 


c 

. Calais } III,  161 . — - Le  gouverneur 
de  la  ville  porte  secours  aux  Hol- 
landais, IV,  245. 

Calatajout , mestre  de  camp.  Son 
régiment,  IV,  f 30  /»,  142. 

Calmct  (D  ).  Son  histoire  de  Lor- 
raine citée,  166,  183,  185,  261, 
262,  278,  284. 

Calmont  (veuve),  II,  345. 

Caloo  (Fort  de),  II,  411. 

Calvaire  (Mon! ; , près  Paris.  Voy. 
Faferien  et  Jérusalem. 

Cambrai , Ville.  La  duchesse  de 
Chevreuse  s’y  retire,  III,  09  n. 
— Mentionnée,  43,  66,  112, 
116,  122;  IV,  196,  341.  — Sc- 
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courue  par  les  ennemis  de  la 
France,  346  à 348. — Leur  ar- 
’ mée  campée  autour,  351. 

Cambrésis  (Pays  de).  Usurpé  sur 
• *'  l'Empire,  II,  405  n.  — Mouve- 
ments de  troupes,  IV,  119,  122, 
* 123,  126. 

Campagne,  tambour,  IV,  110. 
Campis,  capitaine,  IV,  106,  115. 
Campoy  (Alonzo) , IV,  ICO  , 162. 
Camus.  Evêque  de  Belley.  Un  de 
ses  sermons  scandalise  Paris  ; 
— Est  mandé  chez  le  Roi  ; — Est 
décrété  de  prise  de  corps , I , 
382.  — Diversité  des  récits  à 
cette  occasion  ; — Le  Parlement 
informe,  385. 

Camus.  Assiste  au  lit  de  justice  du 
Roi,  I,  128 

Canada.  Colonie  à établir  dans  ce 
pays,  I,  440,  448  n. 

Ca octale  (Duc  de),  II,  442. 

Canet , IV,  131. 

Cannes.  Armée  qui  s’y  rassemble  , 

II,  382  /i. 

Cantarini  (Thomas).  Banquier  du 
cardinal  Mazarin  , III , 329.  — 
Est  arrêté,  409  — Ses  comptes 
avec  le  Cardinal  examinés  par 
ordre  du  Parlement,  IV,  330. — 
Explications  fournies  par  lui  v 
331  n. 

Cantorbèry.  L’archevêque  de  cette 
ville  condamné  à mort  par  les 
chambres  du  Parlement  anglais, 

III,  114/7. 

Caorso , IV,  238. 

CapeUe , II,  288.  — Cette  ville 
prise,  351  /».;  III,  105  n.;  IV, 

102.  — Arrivée  de  Monsieur, 

103.  — Sa  garnison,  119, 
Caquez  (Louis).  Machine  par  lui 

inventée,  III,  149/». 

Carcassonne , IV,  144. 

Carcavi  (Pierre  de).  Bibliothécaire 
de  Colbert,  Introd .,  lxuï.  — 
Chargé  de  classer  les  manuscrits 
provenant  de  chez  Mathieu  Molé, 
lxiv. 

Carces  (Comte  de).  Doit  surveiller 
les  affaires  de  Provence  , IV , 
336. 

IV 


Cardone  (Duc de).  Mentionné,  III, 

20. 

Caresme,  artificier  du  Roi,  II, 
423. 

Carier,  III,  483. 

Carignan  (Princesse  de).  Assiste  4 
un  baptême,  III,  163/».  — Chez 
la  Reine  avec  sa  fille,  396. 

Carloman,  11,231, 232. 

Carmagnol , capitaine  des  Fron- 
deurs de  Paris,  III,  87  n. 

Carmagnole , IV,  236. 

Carmaiu  (Comte  de),  III,  466. 

Carmes  de  Bennes.  S’établissent  à 
Paris,  IV,  293.— -Grâce  à la  gé- 
nérosité de  Molé,  294. 

Carmélites  (Couvent  des),  I,  471. 
Voy.  Paris. 

Carnavalet.  Commande  les  gardes 
du  Roi,  IIÏ,  163  n.  — Prison- 
nier, IV,  84. 

Carretto.  Les  frères  Georges  et 
Charles  font  hommage  au  comte 
de  Savoie  ; — Scipion  vend  son 
marquisat,  IV,  183. 

Carthagène , IV,  137. 

Cartron,  banquier,  II,  473. 

Casai.  Assiégé,  I,  539.  — Le  siège 
levé,  II,  4,  12, 29, 73,  303; 
IV,  178 , 182 , 247.  — Menacé 
de  nouveau  par  les  Espagnols  , 
284.  — Délivré,  249,  231  n.  — 
Victoire  des  Français  devant 
cette  ville,  II,  489,  490. 

Casaubon.  Lettres  à Molé,  //»- 
trod.y  lxi. 

Cascaes (Marquis de).  Ambassadeur 
de  Portugal.  — Son  entrée  à 
Paris,  III,  103  n. 

Casimir  (Prince).  Prétendant  au 
trône  du  Portugal,  III,  24  n. 

Cassaigne , III,  462. 

Cass  an  dre  Françoise.  Libelle  por- 
tant ce  titre,  condamné  par  le 
Parlement,  I,  106,  349. 

Casteldaz.  Prise  du  château  de  ce 
nom.  III,  182. 

Castelnau  (De).  A la  bataille  de 
Nordlingen , III,  142,  144.— 
Capitaine  de  ce  nom  , IV,  137. 

Castelnaudary . Combat  près  de 
cette  ville,  II,  158. 

28 
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Castillan  , régime nt , IV,  132  ».  , 
133,  137,  145,  155. 

Castille  (Royaume  de),  II,  244. 

Catalans , IV,  138. 

Catalogne.  Guerre  soutenue  par 
la  France  dan»  ce  pays,  II, 
451;  III,  2/i.,  19,  23,27,  28, 
135,  136  #i.,  148  //,  191, 222  — 
Vice-royauté  , 282.  — Attaquée 
par  la  France,  294  — Service* 
du  maréchal  de  I^amotU-Hou- 
dancourt  en  — , 333.  — - («uerre 
c„  — ? 464,  405. — Révoltée,  /«- 
trod.,  xxxn. — Conquise,  xun; 
IV,  137,  150,  161,  164  /1.,  254 
et  /i.  — Occupée  par  une  armée 
française,  257  et  /*.,  274 , 391. 
— La  révolte  réprimée,  402.  — 
Combats  de  l’armée  française, 
407 , 408. 

Cateau-Camhrcsis.  Traité  de  ce 
nom,  IV,  177,  234. 

Catclau.  Information  contre  lui, 

III,  247  /1.;  IV,  319. 

Cntelet  , ville.  Prise , II , 351  n. 
— Les  Espagnols  s’y  retirent,  359; 

IV,  123. 

Catherine  de  Médicis.  Mention- 
née. I,  53  ; II,  225.  — Procès 
à l'occasion  de  sa  succession  , I , 
375. 

Catherine , fille  du  dauphin  de 
Viennois,  son  mariage,  II,  243. 

Catherine,  sœur  deCharles-Quint; 
mariage  projeté,  11,256. 

Catheriuv  a’ Alençon.  11,245. 

Catherine  de  Lorraine,  marquise 
de  Bade,  IV,  228. 

Catherine  de  Valois,  impératrice 
de  Constantinople, II,  244. 

Catinat,  conseiller.  Quitte  laCham- 
bre  des  Enquêtes,  II,  401.  — 
Député  vers  la  Reine,  III,  330. 

Caumartin  (Louis-Ix;febvre  de)  est 
nommé  garde  des  sceaux,  1 , 279. 
— Ecrit  à Molé  qu’il  suivra  scs 
avis,  280. — Au  sujet  de  la  Cham- 
bre de  l’Edit,  282.  — Annonce 
le  retour  du  Roi  à Paris,  283  n. 
— Sa  mort,  ibid.  — Documents 
du  Trésor  des  Chartes  trouves 
cher,  lui,  520,  523,  632  n , 334. 
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Cautncnil  Demande*  faites  en  ta  fa- 
veur, 111,  423,  424. 

Caumout-La-Force  ^Jacq.-Nompar 
de),  maréchal  de  France  ; investit 
Moyen  vie,  II,  129.  — Marche 
contre  les  ducs  d’Orléans  et  de 
Montmorency,  150,  154,  157. 
— Assiste  à un  lit  de  justice  du 
Roi,  174. — Commande  l’armée 
devant  Nancy,  183;  IV,  95.  — 
Entre àNancy,  100. — A Amiens, 
105. — Au  siège  deCorhie,  408, 
110,  117,  125.  — Reprend  Vie 
et  Moyenvic,  220. 

— (Marquis  de  La  Force)  au  lit  de 
justice  du  Roi,  I,  127.  — Se 
rend  à Amiens,  IV,  105.  — Au 
siège  deCorbie,  106,  108,  110. 
112,  113,  114.  — Accompagne 
le  Roi,  121. 

Caux  (Pays  de),  IV,  329,  376. 

Cénami.  — Sommes  à lui  payées, 
IV,  331. 

Cenis  (Mont),  IV,  202. 

Censura  facultatis  Thcologicœ  Pari- 
siensis  Averruncus  ad  facultatis 
ejusdem  Tlieologost  cité,  I,  367. 

Ccrcajnp , abbaye,  revendiquée 
par  les  Arcliiducs,  I.  394.  — 
Observations  de  Molé  à ce  su- 
jet, 395.  — Le  Roi  a droit  d’y 
nommer,  396,  400. 

Cerdagne , III.  461 . 

Ccrnay,  lieutenant  d’artillerie,  III, 
391. 

Ceton,  lieutenant  des  gardes,  III, 

75  n. 

Cliabaiim-s  I/>nis-Antoiue  «le  ta 
Palisse.  Voy.  Dammartin. 

— (M.  le  comte  deWlieuleoant 
général,  cité,  II, R47  n . 

Chaînais y II,  387  n. 

Chabot  (Ôievalierde).  Annonce  la 
prise  «le  Philisbourg  au  Roi,  III, 
1 12 n. — Sa  conduite  à la  bataille 
de  Nordlingen,  141,  143,  150  n. 

Chaillot  -(Seule),  IV,  11  n.  Fét«*s 
dans  cette  ville,  12//.,  13  n.,  28 
/*.,  58  /». 

Chaise  (Le  chevalier  de  La).  Passe 
eu  Flandre  avec  la  duchesse  de 
Longueville,  IV,  369. 
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Chalais.  Sa  conjuration,  I,  373  /».; 
IV,  287.  — Devait  être  mis  en 
liberté  à l’occasion  du  mariage 
de  Monsieur,  I,  384  n.  — Son 
exécution,  387  n.  — Avait  été 
complice  d u maréchal  d’Ornano  ; 
récit  du  cardinal  de  Richcliçu, 
390  et  /i.;  391  //.;  II,  217. 

Chalcèdoine . L’évoque  de  ce  nom 
assiste  aux  funérailles  de  Saint* 
Cyran,  III,  93  n.  — Le  concile 
de  ce  nom  cité,  IV,  280. 

Chàlons.  Le  Roi  arrive  dans  cette 
ville,  1,  264.  — Lettre  datée  de 
cette  ville,  II,  111.  — Mention- 
née, II,  423  n.;  III,  140  «.;1V, 
94,  392. 

Chambéry.  Le  Roi  dans  cette  ville, 
II,  18.  — Mariage  célébré  dans 
le  château,  248,  296. 

Cbambois.  Se  soumet  au  Roi,  IV, 
337,  338,  360.  — Envoyé  à 1a 
Reine  par  M"*  de  Longueville  , 
301,  368. 

Chambre  des  Comptes.  Son  opposi- 
tion aux  édits  bursaux  , //*- 
trod.t  xx vn;  ordre  de  payer  les 

rges  du  procureur  général,  I, 
— Le  Parlement  demande 
que  les  lettres  de  dons  et  pen- 
sions soient  vérifiées  par  cette 
Cour,  44.  — Enregistre  le  traité 
de  Loudun,  117.  ? — I^es  lettres 
patentes  de  garde  des  sceaux 
en  faveur  de  du  Vair,  123.  — 
Doit  enregistrer  les  lettres  de 
dons,  183.  — Ou  devrait  y en- 
voyer les  lettres  de  committi - 
mus,  203. — Assiste  au  Te  Deum, 
261.  — Vérifie  l’édit  relatif  à 
la  Chambre  de  justice,  334.  — 
Le  procureur  général  doit  faire 
saisir  la  Ferlé- Vidante;  333.— 
Assiste  aux  obsèques  de  la  du- 
chesse d’Orléans,  431,479,  484, 
520,  323.  — Inventaire  à faire 
des  titres  qui  y sont  déposés, 
528;  II,  22.  — Mandée  chez  le- 
Roi,  352.  — Assiste  4 un  Te 
Deum , 386.  — Au  Service  funè- 
bre du  duc  de  Savoie,  387,388. 
—Tumulte  causé  par  cette  Cour 


à Notre-Dame , 412,414.  — 
Arrêt  du  Conseil  à cette  occasion, 
415.  — Lettres  patentes,  418. — 
Assiste  au  Te  Deum  pour  la  nais- 
sance du  Dauphin,  425;  — pour 
la  prise  de  Brisac,  etc. , 439 , 452, 
491, 492,  519,  522.  — Conten- 
tion avec  le  Parlement,  440, 
441,  442,  443  483,  484.  — 

Agrandissement  de  son  palais. 

438.  — Va  au-devant  du  Roi, 

111,  56n.  — Assiste  aux  funé- 
railles de  Louis  XIII,  74,76,79; 
— et  au  service  de  quarantaine 
à Notre-Dame  pour  ce  Roi , 83, 
84. — Rend  ses  devoirs  à l’effigie 
du  prince  de  Condé  après  sa 
mort,  166/1. — Création  d’of- 
fices, 186.  — Réclame  la  protec- 
tion du  Parlement,  214  215. 

— Donne  arrêt  de  jonction  avec 
les  autres  cours  souveraines, 
218.  — Déclaration  qui  y est 
portée  par  le  prince  de  Conti, 
242,  244.  — Députe  au  Par- 
lement , 255.  — Reçoit  la  dé- 
claration relative  aux  prêts,  300, 
307  ; — qui  est  retirée  par 
ordre  de  la  Reine,  308,  309.  — 
Plusieurs  de  ses  membres  dépu- 
tés chez  le  Premier  Président, 
336.  — Veut  députer  à la  coi- 
férence  de  Ruel,  363  n.;  IV, 
336. — N’envoie  pas  de  député, 
III  , 391.  — A la  conférence 
de  Saint-Germain,  417,  456, 
458,  461.  — Adhère  au  traité, 
482,  484.  — S’occupe  de  l’af- 
faire de  Sedan,  485,  490;  IV, 
75/i.,  311,  312  et  325. 

— De  Bretagne,  I,  466, 

— De  Normandie,  III,  421 , 436, 

439. 

Chambre  de  justice  créée  par  ordre 
de  Louis  X 11  1, 1,334. — Son  uti- 
lité, id.  n. — Molé  se  plaint  d’un 
des  articles  des  lettres  patentes  , 
335,  336.  — Le  Roi  insiste  pour 
la  vérification  des  lettres  paten- 
tes, 337  ; — et  le  Chancelier 
aussi,  id.  — Cette  Chambre  était 
créée  quand  le  Trésor  public 
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était  obéré,  338 n.  — Le  Roi  re- 
proche au  Chancelier  les  len- 
teurs qu’il  apporte  à son  établis- 
sement, 38(i.  — Révoquée  en 
1627,  380  et  ». — On  veut  la  ré- 
tablir, IV,  319 

Chamfort,  IV,  360. 

Champ-d* Avoine.  Voy.  Saint-Pol. 

Champagne , Jntrod .,  xxxvm.  — 
Révolte  eu  —,  I,  6,  03.  — Le 
Roi  visite  cette  province,  II,  7, 
14.  — Lettres  patentes  en  faveur 
des  révoltés,  182.  — Privée  de 
ses  Etats,  251.  — Régiment  de 
ce  nom,  303;  IV,  132  134, 

136,  140,  143,  146,  164  n.  — 
Armée  de  ce  nom  , 231,  234, 
261  ; II,  354  365.  — Gou- 

vernement donné  au  duc  d’En- 

# gliien,  III,  104  n.,  168  ».,  453. 
— Mentionnée,  IV,  338a.,  366, 
391.  — Le  Roi  y passe  en  re- 
venant à Paris,  393. 

Champaigne  (Philippe  de).  Por- 
trait de  l’abbé  de  Saint- Cyran 
peint  par  lui  III,  40  n. 

Champaigne , valet  de  chambre,  IV, 
340. 

Champigneule , IV,  95. 

Cbampignv.  Sa  visite  au  Chance- 
lier, I,  84.  — Achète  un  office 
au  Parlement  pour  son  fils,  344, 
346/1.;  mentionné,  370,507. 

Champlatreux.  Château  de  ce  nom 
à Mathieu  Molé,  I,  318.  — Let- 
tres de  Molé  datées  de  ce  châ- 
teau, 339, 340. — Le  fils  aîné  de 
Molé  porte  le  nom  de  cette  sei- 
gneurie , 348  n. — Mentionné, 
351  ».,  II,  390,  408.  — Fon- 
taines découvertes  dans  le 
parc,  165,  436,  445,  526.  — 
AI®*  Molé  l’habite,  59  n. — Pierre 
Dupuv  y venait  souvent,  162, 
164;  III,  38/i.,  49,  50,  115.— 
Mathieu  Molé  le  nommait  son 
désert,  160,161.  — Mentionné, 
IV,  49,  51,  52,  53,54,64  et»., 
66,294. — Habité  par  Mole,  407, 
408,  409. 

Champollion-Figeac.  Sa  publica- 
tion des  Mélanges  dans  La  colieo 


tion  des  Documents  inédits  et  sa 
Notice  sur  Laffemas  citées,  I, 
405  n. 

Champollion-Figeac  (Aimé),  mem- 
bre de  l’académie  de  Turin, 
éditeur  des  Mémoires  de  Molé. 
— Avis  relatif  à l’introduction, 
Jntrod .,  i.  — A retrouvé  les  Mé- 
moires de  Molé,  xi,  xîy.  — 
Notice  sur  les  manuscrits  de 
Mathieu  Molé  et  sur  l’édition  de 
ses  Mémoires.  — Ils  étaient  in- 
connus excepté  de  Lancelot  ; — 
Comment  découverts,  lix,  lx. 
— Peuvent  se  diviser  en  deux 
catégories  , celles  des  notes  et 
études,  lxi.  — Les  papiers  his- 
toriques, lxii.  — Les  Mémoires 
passent  dans  le  cabinet  de 
Colbert,  Lxni. — Comment  clas- 
sés , lxiv . — Correspondance 
de  Molé,  lxv  ; — Rectifie  les 

f>réteudus  Mémoires-  de  Ricbe- 
ieu  , lxvi  et  n.  — Ceux  de 
Molé  sont  plus  authentiques, 
lxvh.  — Leur  utilité  pour  l’his- 
toire , lxviii.  — De  l’appendice 
à ces  Mémoires,  lxïx.  — Rela- 
tions autographes  de  Louis  XIII 
modifiées  par  Renaudot  ; — Leur 
texte  rétabli  , lxx.  — Des  Mé- 
moires de  Richelieu  , Lxxn  ; *— 
Par  qui  rédigés,  lxxiii.  — Ré- 
ponses aux  critiques  de  l’Athe- 
næum  relatives  à l’édition  des 
Mémoires  de  Molé,  Jntrod ., 
Lxxxn,  lxxxhi.  — Sa  publica- 
tion sur  Louis  et  Charles , ducs 
d’Orléans , citée,  II,  254. — Sur 
la  Captivité  de  François  I *%  256. 
— Ses  éditions  des  Mémoires 
de  Lenet,  III , 65,  415,  145.— 
Du  Journal  de  P.  de  Lestoile, 
lxi.  — De  Retz,  xxxv  ».  ; III, 
88.  — D’Orner  Talou,  etc.  Voy. 
Michaud  (collection). 

Champron,  conseiller  et  président, 
II,  381  ,391.  — Exilé,  399; 
III,  58,  117;  IV,  299,300. 
Chandenier.  Recommandé  par  Ri- 
chelieu à Molé,  II,  315,  316; 
IV,  436. 
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Chandieu  , conseiller  au  Parle- 
ment, II,  29. 

Chanteloup  (Le  père).  Criminel  de 
lèze* majesté,  II , 44.  — Auteur 
de  divers  pamphlets,  290  ». 

Chanteloup.  Lettre  de  Richelieu 
datée  de  cette  résidence,  I,  409. 

Chantilly  [Château  de).  Louis  XIII 
vient  l’habiter  ; y reçoit  le  prince 
de  Condé,  I,  228  et  n.  — Lettre 
du  duc  de  Montmorency  datée 
de  ce  château  , 293.  — Séjour 
du  poète  Théophile  Viaud  ; — 
Il  célèbre , en  vers,  les  beau- 
tés du  parc  de  Sylvie,  293  n. 
— Henri  de  Montmorency  y 
vint  au  inonde,  331.  — Confis- 
qué  par  le  Roi,  II,  159.  — Erigé 
en  bailliage,  160.  — Le  Roi 
l’habite  et  y promulgue  des  let- 
tres patentes  , 191  , 208  , 344  , 
370,-  371  n.,  390  ».  — Le 
duc  Bernard  de  Saxe- Weimar 
l’habite , 345  «.  — Epidémie 
pendant  le  séjour  du  Roi , 
347».,  367,  496  ».,525».— Le 
duc  d’Enghien  l’habite  à son 
retour  de  la  bataille  de  Nord- 
lingcn  , III  ,145  n.  — Le  car- 
dinal Mazarin  a’y  rend  auprès 
du  Roi,  153/1.  — Le  grand 
Condé  y reçoit  Louis  XIV  et  la 
Régente  , IV , 30  n.  Départ 
de  la  cour,  37  n.,  38  43.  — 

Séjour  du  roi  d’Angleterre,  56 
60  n.  — La  princesse  douai- 
rière de  Condé  doit  le  quitter, 
81  n.  — Le  Roi  l’habite  , 119, 
121,  128. 

Ghanvalon,  II,  182. 

Chapelle  [La) , Oise,  163. 

Chapelles  (Des).  Sort  de  France 
après  s’étre  battu  en  duel , I , 
400. 

Cbapeilier  (Marie-Elisabeth).  Ma- 
riée à d’Aligre.  Voy.  Aligre. 

Cbappelain , curé  de  Paris,  IV, 
57  n. 

C happes.  Compagnie  de  ce  nom  , 
IV,  7. 

Chariol  (Du),  IV , 1 36  n. Voy . Bouille. 

Charlemonty  IV,  252. 


Charles  le  Chauve,  roi  de  France. 
Casse  le  mariage  de  son  fils,  II, 
231 , 233.  — Et  celui  de  sa  fille 
fait  contre  son  grc,  234,  246. 

Charles  le  Simple  , roi  de  France  , 
n,  231  n. 

Charles  le  Bel,  roi  de  France.  Con- 
firme le  mariage  du  duc  de  Bour- 
bon, II,  244. 

Charles  V,  roi  de  France.  Donne 
la  régence  à la  Reine  et  recom- 
mande que  ses  fils  ne  se  marient 
pas  avec  les  ennemis  de  l’F.tat, 
II , 241.  — Promet  en  mariage 
Marguerite  de  Bourbon,  245. 

Chartes  VI , roi  de  France.  Men- 
tionné, I,  109;  II,  428. 

Charles  VII,  roi  de  France.  Le 
mariage  du  duc  de  Bretagne  ne 
pouvait  se  faire  sans  sa  permis- 
sion, II,  242. — Déclare  la  guerre 
au  comte  de  Savoie , 246.  — 
Sa  lutine  contre  Jacques  Coeur, 
247  n.  — Se  venge  du  comte  de 
Savoie,  248;  — qui  avait  marié 
sÿ  fille  au  dauphiu  Louis  contre 
la  volonté  du  Roi , 248  n.  — 
S’avance  en  Bourgogne  , 249, 
230.  — Procès  faits  sous  son 
règne,  234. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  Men- 
tionné, I,  54.  — Sa  naissance, 
II,  231.  — Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne,  IL,  242. 

Charles  IX,  roi  de  France.  Men- 
tionné, I,  53,233,390. — Donne 
des  apanages  à ses  frères,  373. — 
Traite  avec  le  duc  de  Lorraine, 
376.  — Documents  de  son  règne 
au  Trésor  des  Chartes,  531 
Arrêts  de  son  conseil , II , 225  , 
504.  — Autorise  son  frère  à sor- 
tir de  France  , 230,  — ait  en- 
tourer Paris  de  murs,  III,  356  ». 

Charles-Quint,  empereur.  Propose 
au  connétable  de  Bourbon  d’é- 
pouser sa  sœur,  II , 255.  — Ce 
mariage  n’a  pas  heu,  236,  404, 
527  ; IV,  209. 

Charles  !•*,  roi  d’Angleterre.  On 
•lui  attribue  YEikôn  Basitiki , IV, 
66  ».,  67  et  n , 68,  69. 
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Charles  de  Bourbon  , connétable. 
Ses  crimes,  II,  255. 

Charles  I*r,  duc  de  Lorraine , IV, 
228.  Voy.  Lorraine. 

Charles  111,  duc  de  Lorraine,  II , 
166. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Voy. 
Lorraine. 

Charles  V,  duc  de  Lorraine,  II, 
166  n. 

Charles,  duc  d’Orléans-Valois.  Dé- 
fend le  duc  d’Aleuçon  , II , 25-1. 

Charles,  comte  de  Valois,  II,  243, 
244.  Voy.  Auvergne  (comte  d’). 

Charles,  archiduc,  IV,  227. 

Charles -Emmanuel.  Voy.  Savoie . 

Charlotte,  fille  du  comte  de  Savoie. 
Sou  mariage,  II,  248 et  249. 

Charlotte  d’Aragon,  III,  461,462. 

Charmant  (Péage  de),  III,  25  n. 

Charmes.  Conférences  qui  y furent 
tenues  pour  les  affaires  de  Lor- 
raine, II,  183.  — Traité  fait  avec 
le  duc  de  Lorraine,  272.  — Ré- 
cit par  le  roi  Louis  XIII,  IV, 
96,  et  Introd.f  lxix. 

Charnacé  (Baron  de).  Blessé  , II , 
298  n. 

Charonn*.  Lettres  du  cardinal  de 
Richelieu,  datées  de  ce  château, 
11,316. 

Cltarost  (Comte  de),  capitaine  des 
- gardes,  III,  59. 

Charton  (Président).  Son  arresta- 
tion, xxxv  ; III , 248.  — Men- 
tionné , 247  n.  — A l’hôtel  de 
ville  pour  l’affaire  des  rentes, 
IV,  64.— - Assassiné,  70  ». 

Chartres , ville  et  duché.  Arresta- 
tion des  partisans  du  prince  de 
Condé  dans  cette  ville , 1 , 78 , 
86,  88,  90, '94.  — Livre  de 
> . prièr^  de  ce  diocèse  poursuivi 

par  ordre  du  Chancelier,  1 49 , 
150,  151.  — Femme  de  cette 
vilje  poursuivie  à cause  de  ce 
livre,  320,  321.— Le  Roi  réside 
dans  cette  ville,  224. — Bureau 
du  trésorier  supprimé,  494  n,.— 
Donné  en  apanage  au  duc  d’An- 
jou, frère  de  Louis  XII 1,  380.— 
■ Le  vidante,  251.  — Pèlerinage 


à Notre-Dame  fait  par  le  roi 
Louis  XIV  après  une  maladie, 
III , 196  n.  — Troupes  logées 
dans  cette  ville,  403.  — L’évê- 
que  était  à la  tête  d’un  parti 
contre  les  propositions  du  clergé, 

I,  345  n.  — Mentionné,  529  , 

II,  262;i.;  IV,  46. — La  no- 
blesse, 94. 

Chartreuse  ((Grande-)  de  Grenoble. 
Réjouissances,  pour  la  naissance 
du  Dauphin  qui  y sont  célé- 
brées, II,  426  n. 

Chasteigncr  de  La  Rochepoxay 
(Henri-Louis) , évéque  de  Poi- 
tiers. Se  plaint  des  désordres  des 
religieux  de  Saint-Savin,  11,448. 
Chaslelus.  Sommes  payées  au  com- 
mandeur de — , IV,  331,  332. — 
Le  sieur  de  — assisté  à la  bataille 
de  Nordlingen  , III , 142.  — Le 
capitaine  de—,  mentionné,  IV, 
160. 

Cliastrc  (Marquis  de  La).  Est  fait 
prisonnier,  III,  144. 
Chateaubriand  (Vicomte  de).  Cité, 
Introd. , v. 

Chàtcaubriant . Règlement  relatif 
aux  préséances  aaté  de  ce  châ- 
teau, I,  522. 

Chàtcaudun  (Château  de).  Marillac 
y est  enfermé,  II,  27. 

Château- Gontier}  ville.  Son  pré- 
sidial, 111,  462.  — Assiégée,  IV, 
16  n. 

Châteauneuf  (Charles  de  L’Anbé- 
pine,  marquis  de).  Voy.  ubépine. 
Châteauneuf  -en  - Thimerais.  No- 
blesse, IV,  94. 

ChdteaurouXy  duché,  III,  167. 
Château-Thierry . Arrêts  dû  conseil 
d Etat  datés  de  cette  ville,  II,  82, 
98  , 99.  — Lettres  du  Roi  et 
autres  personnages  datées  de 
cette  ville,  84, 88,  89,  93,  94, 
113,  141,  298,  300.  — Le  Roi 
v réside,  II  , 91,  93,  100  — 
Départ  du  Roi, IV,  94  n . 
Châtelet  (Paul  Hay  du).  Auteur  de 
pamphlets  contre  la  Reine  mère, 
Il  . 290  n ; — contre  Marillac, 
200  /j.;— Annonce  au  Parlement 
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la  victoire  d’Avein , 209  , 300  , 
301, 303. 

Châtelet  de  Paris  (Grand  et  petit). 
Procès  faits  par  cette  juridiction, 

I,  105,  107.  — Prisonniers  en- 
fermé* , 401 , 403,  407,  411  , 
41* . — Les  commissaires  doi- 
vent rechercher  les  vagabonds 
et  gens  sans  aveu,  449.  — Li- 
belles poursuivis,  II,  291 , 292  ; 
IV,  378.  — Epidémie  dans  la 
prison,  II,  413,  414,  425,  497. 
— Le  greffier  en  meurt,  58.  — 
Doit  poursuivre  les  émeutiers, 
III  , 100 , 444 , 430.  — Députe 
au-devant  du  Roi , 56.  — Aux 
funérailles  de  Louis  XIII,  75  n. 
— Doit  faire  exécuter  l’arrêt  re- 
latif h l’imprimerie,  118,  194. 
— Contribue  à rétablir  l’ordre 
dans  Paris,  266. — Ordonne  de 
surveiller  la  banlieue,  311. — 
Prisonniers  relâchés,  IV,  314. 

Chatelier-Barlot.  Son  quartier,  IV, 
93.  — Entre  â Nancy,  100. 

Châtillon  (Gui  de),  comte  de  Blois, 

II,  243. 

Châtillon  (Cardinal  de),  II,  164. 

Châtillon  (Maréchal  de).  Assiste  au 
lit  de  justice  du  Roi , II  , 152  , 
198;  III,  57,  467.  — Remporte 
la  victoire  d’Avein,  II,  298, 
302,  351.  — Accompagne  le  Roi 
au  Parlement , 499.  — Combat 
l'armée  du  comte  de  Soissons 

frès  de  Sedan,  520. — A Amiens, 
V,  103  — Au  siège  de  Corbie, 
106,  107,  110,  113,  116,  117, 
120,  122,  124,  125,  233.— Son 
armée  battue,  239  n. 

Châtre  (Pierre  de  La).  Elu  arche- 
vêque de  Bourges  sans  permis- 
sion du  Roi,  II,  235  n. 
Chaudière  (G.) , imprimeur,  //»- 
trod .,  lxi. 

Chaufstein.  Compagnie  de  ce  nom. 
IV,  112  n,  136. 

Chaulnes  (Duc  de).  Assiste  au  Te 
Deum , I,  261;  II,  2,  132,  174, 
198.  — Battu  par  les  Espagnols 
qui  passent  la  Somme,  350  n — 
Accompagne  le  Roi  au  Parle- 
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ment,  499.  — Mentionné  , III, 
439. — Va  au-devant  de  Mon- 
sieur, IV,  103,  104. 

Chaulnes  (Duchesse  de).  La  Reine 
vient  prendre  collation  dans  sa 
maison  de  la  place  Royale;  — 
Beauté  des  meubles  de  son  hôtel. 
III,  181  a.— Est  assassinée,  37. 

Chaulnes  (Jacques).  Maître  des  Re- 
quêtes. Interdit,  11,39,  43. 

Chaume  (La).  Investie  par  le  comte 
de  La  Rochefoucauld , 1 , 266. 

Chaumont  (Ardennes),  II,  275. 

Chaussée  (La)  , gentilhomme  pi- 
card. lettre  à Mm  de  Longue- 
ville, IV,  362. 

Chauvelin,  II,  374. 

Chavagnac.  Poursuivi  pour  cause 
de  conspiration  , III , 26  n.  — 
Mentionné,  451 , 488. 

Cha vigny.  Devient  secrétaire  d’É- 
tat,  Introd .,  l,  m;  III,  41  n.f 
87  n.,  122,  127  , 174  . 219.  — 
Pendant  la  Fronde,  255.  — Eni- 
risonné,  276  et  /». , 28 1 , 282  n , 
87.  — Sa  mise  en  liberté  de 
• mandée,  IV,  320,  321.  — En- 
nemi de  Mazarin  , III  , 298.  — 
Chez  Mazarin , IV,  309.  — Au 
Conseil  du  Roi,  310. 

Chenonceaux.  La  Reine  se  rend 
dans  cette  résidence,  I,  85. 

Chérier,  secrétaire  de  Richelieu. 
Rédige  les  Mémoires  qui  portent 
le  nom  du  Cardinal , Introd. , 
lx xx  et  n. 

Chesnard  (Michel).  Mentionné,  II, 
73,  80,  81 . — Mandé  au  Pari.  - 
ment,  83,  104.  — S’excuse  d’v 
aller,  107.  — Ou  lui  défeud  de 
percevoir  les  nouveaux  droits  de 
sceau,  108.  — Appelé  de  nou- 
veau au  Parlement,  119. 

Chesnt*  (André  du).  I,  318;  II, 
418.  — Avait  commencé  le  Rec. 
des  histor.  de  France; — Sa  mort, 
496/1. — Sa  collée,  de  mss.  passe  à 
la  Bihlioth.  du  Roi,  LXXVIII  n. 

Chevalier  (Conseiller).  II  , 198  , 
337,  381.  — Mandé  chez  le  Roi, 
III , 2.  — Va  au-devant  du  due 
d’Orléans,  58.  — Député  vers 
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la  Reine , 150.— A Ruel , 277  ; 
IV,  300.  — Son  rapport  sur 
la  requête  du  duc  de  Beaufort, 
321. 

Chevreuse(Duc  de).  Assiste  au  lit 
de  justice  du  Roi , 1 , 127.  — A 
un  Te  Deum , 288.  — Aux  ob- 
sèques de  la  duchesse  d’Orléans, 
451.  — Accompagne  le  Roi  au 
lit  de  justice,  II,  174,  198,  319, 
499  ; III , 57.  — Porte  le  Roi , 
59.  — Aux  funérailles  de  Louis 
XIU  , 76  ».  — Mentionné,  II , 
2,  152;  IV,  28  et».,  43. 

Chevreuse  (Duchesse  de).  Scs  rela- 
tions avec  le  duc  de  lorraine , 
1 , 481  ».  — Accompagne  la 
Reine  au  lit  de  justice,  II,  152. 
— Son  affection  pour  ChAtcau- 
neuf , 170  ».  — Son  retour  à la 
cour,  Introd.y  xliiï  ; III,  08  ». 
— Quitte  Bruxelles  ; — Sa  ré- 
ception en  France; — Sa  beauté, 
69  n.  — Requête  au  Parlement 
pour  pouvoir  habiter  Paris  , 
339  ».  — Ses  demandes  à la 
Reine,  452,  405.  — Demande  à 
revenir  à Paris,  IV,  6 , 19  et  n. 
— Visite  Mole , 26.  — Ses  rela- 
tions avec  le  Coadjuteur,  26  ». 
— Reçoit  l’ordre  de  s’éloigner 
de  Paris , 27 , 28  ».  — Négocia- 
tion à ce  sujet,  29  ».,  35,  36»., 
42.  — Obéit,  44  et  ».  — Rap- 
pelée dVxil  ; — Son  entrevue 
avec  la  Reine,  55  et  ».  — Ac- 
compagne la  Reine  aux  Augus- 
tins,  58  ».  ; — Influence  qu’elle 
doit  exercer  sur  le  Coadjuteur, 
405.  — Visitée  par  l’écuyer 
du  prince  de  (!onti,  IV,  340, 
341,  345.  — On  lui  tiendra  ce 
que  Molé  lui  a promis,  348. 
— Son  ancienne  amitié  pour 
d’Epcrnon  doit  être  renouée , 
364.  — Lettre  de  Mazarin,  365. 
— Reçoit  bien  le  secrétaire  de 
d’Épernon,  372.  — Joue  un 

'^Spuble  jeu,  397. 

Chevreme  (M,,#  de).  Ses  relations 

/Jhec  le  cardinal  de  Retz,  /»- 
trod.,  xi.1,  xliv.  — Annonce  aux 


Frondeurs  le  départ  du  Roi  , 
XLix  ; IV,  19  20  ». — Projet 

de  mariage,  354. 

Cherry  {Président  de).  Colonel  des 
compagnies  de  gens  d'armes  de 
Paris,  I,  11S.  — Redemande  les 
sceaux  à Marillac  par  ordre  du 
Roi,  II,  30.  — Mentionné,  350; 
III,  443. 

Chiavennes  (Comté).  IV,  167, 168, 
170,171. 

Chierosco.  Siège  de  cette  ville , II , 
525.  — Traité  de  ce  nom  , IV, 
178,  179. 

ChiUi.  Richelieu  habite  cette  loca- 
lité, IV,  105. 

Chine.  L’usage  des  étoffes  de  ce 
pays  défendu,  I,  49. 

C binon , Ville  et  ch&teau.  Donnés 
au  prince  de  Coudé,  I,  116.  — 
La  Reine  mère  l’habite,  224. 

Chiron.  Médecin  auquel  Théophile 
adresse  ses  poésies,  I,  321. 

Chivas.  Siège  de  cette  ville , II , 
525  ; IV,  243  et  ». — Ravitaillée, 
248  ».  — Prise,  262. 

Choiseul.  Voy.  Praslin. 

Choisy,  Maître  des  Requêtes,  II, 
420  ». 

Chomsalbert  (De).  IV,  341. 

Chorier.  Sa  f'ie  du  président  Boissat 
citée,  I,  323. 

Chouannes.  Cautionne  un  de  ses 
collègues  du  Parlement,  II,  391, 
392. 

Chrétien  (M.).  Mentionné,  IV, 

66. 

Cbristiern  IV,  roi  de  Danemark, 
chef  de  la  Ligue  en  faveur  de 
l’électeur  palatin,  I,  340  n. 

Cinq-Mars,  I,  242,  261. — Accom- 
pagne le  Roi  au  Paclement , II , 
499.  — Son  procès  cité,  III, 
26».,  27,  464. 

Cirier  (Georges  le),  huissier,  II  , 
118.  — Signifie  un  arrêt  du 
Conseil,  122,  401. 

Citeaux  (Ahhaye  de  l’ordre  de), 
I,  343,  395. 

Clain.  Mentionné,  I,  214, 
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Clairac.  Prise  de  cette  ville,  1,253, 
257,  294/».;  IV,  131,  158. 

Clairamhault.  Collection  de  ce  nom 
à la  Bibliotb.  impér.,  citée,  IV, 
336. 

Clairvaux , Abbaye,  I,  343. 

Clarence  (Georges,  duc  de),  frère 
du  roi  d’Angleterre,  IV,  225. — 
Sa  fidélité  suspectée,  226. 

Claude,  Princesse  de  Lorraine , I , 
402,  403, 404. 

Clausse  de  Fleuri  (Henri),  évéque 
de  Châlons,  II,  423/». 

Clément  V III . Sa  bulle  de  la  prima- 
tiede  l’église  de  Nancy,  II,  166. 

Clément  (M.  Pierre),  Membre  de 
l’Institut.  Sa  publication  sur 
Jacq.  Cœur  citée,  II,  247. 

Clémentine  (Les).  Citées,  II,  262. 

Clerc  (Le),  conseiller,  II,  198, 
327. 

Clermont.  Le  lieutenant  de  cette 
ville  doit  (avoriser  Dupny  dans 
la  visite  du  Trésor  des  Char- 
tes d’Auvergne , I , 268.  — 
— Dupuy  arrive  dans  cette 
ville,  269.  — Loge  • l’hôtel  des 
Trois-Pigeons;  présente  ses  let- 
tres aux  écheviii9 , 270,  271, 
272.  — Lettre  de  Dupuy  datéç 
de  cette  ville , 274.  — Men- 
tionnée, II,  53,  57,  244,  332; 
IV  , 222  , 223.  — Réduite  en 
l’obéissance  du  Roi,  IV,  358, 
369,  371,374,  402. 

— (Oise).  Le  prince  de  Condc 
habite  cette  ville  en  1615,  I,  64, 
68. 

Clermont-Vertillac , maréchal  de 
bataille,  III,  159  n. 

Cluny.  L'abbé  recommandé  à Molé 
par  Richelieu,  l,  470. 

Coaqqjn  (Marquis  de).  Amnistié, 
111,  451,  488. 

Cochère,  secrétaire  de  Marie  de 
Médicis,  I,  230. 

Cœur  (Jacques).  Conseils  qu’il 
donne  au  dauphin  Louis,  II, 
247..  — Ses  biographes  , 247  n. 

Cognac , III,  373. 

Cohon  ( Autoine- Denis  ),  évéque 
de  Dol  , prononce  l’oraison 
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funèbre  du  prince  de  Condé  , 
III,  168  n.  — Evéque  deNimes, 
fait  l’éloge  du  discours  prononcé 
par  Richelieu  au  Parlement , II, 
204. 

Coigneux  (Président  Le).  Criminel 
de  lèze- majesté,  II,  44.  — Son 
office  supprimé,  169. — Rétabli 
dans  ses  fonctions,  III,  85  n . — 
Mandé  chez  la  Reine,  118. — 
Confère  avec  le  Chancelier, 
174.  — Accompagne  le  Premier 
Président  chez  la  Reine,  245. 
— Chargé  d’arranger  l’affaire 
des  généraux  de  Paris,  333,  334. 
— Député  à la  conférence  de 
Ruel,  360.  — Signe  le  traité, 

374.  — Part  pour  la  seconde 
conférence,  396,  474,  478.  — 
Doit  aider  à emprunter  de  l’ar- 
gent pour  l’État,  IV,  60,  348. 

Colbert  (Jean-Baptiste).  Etait  secré- 
taire de  Mazariu,  IV,  371. — 
Lettres  écrites  par  lui  au  nom 
de  ce  ministre,  395,  397,  401, 
410;  Introd.y  lxxxii  n. 

— Collections  manuscrites  de  ce 
nom  à la  Bibliothèque  impé- 
riale citées  , Introd. , lix  , lx  , 
lxi  n.y'Lxn  /*.,  Lxra,  lxiv  /*., 
I,  4,  5,  20,  21,  58,  62,  66,  72, 
86,  88,  91  à 93,98,102,  110, 
111,  116,  117,  149,  152,  154, 
201,212,  217  à 220,  222,  223, 
230,  231  à 233,  235  a 237,  244, 
245,  247  à 249,  250  à 258,  260 
à 268,  266, 267, 271 , 273  à 275, 
278,  279,  281  à 284; 287  à 294, 
315,  323,  326,  329,  330,  332, 
333,  335  à 339,  342,  343,  345, 
346,  353  à 357,  359,  360,  361, 
365,  366,  369, 370,  372,373, 

375,  377  à 380 , 382 , 385,  388, 
391,  394,  395,  399,  400  à 402, 
406,  407,  410,  412,  413,  415  à 
420,452,453,455,457,459, 
46!  à 469,  473,  474,  477,  478, 
482,  484,  485,  490,  493,  494, 
496,  499,  503,  506,  509,  514, 
516  à 522,  525;  527,  530,  532  a 
534,  537,  539,541,542;  II,  2. 
4,  7,9  à 11,  18  à 25,29,  39,41 


442  TABLE  ANALYTIQUE 


à 43,  46,  47,  40,82,57,58,60. 
68,  78,  82,  84  à 89,  94  à 90, 
104  à 1 18,  121,  125,  127,  128, 
130,  132,  133,  138  à 140,  144, 
146,  148,  130,  155,  158,  159, 
162,  103,  173,  177,  181,  182, 
184,191,  200,  207,  209,  210, 
212,  214,  236,  202,  263,  207  à 
269 , 273,  276,  279 , 282 , 284, 
280,  287,  289,  292  à 293,  298, 
300,  304  à 310,  314,  316,  318, 
320,  321,  323,  328,  329,  331, 
332,  343,  344,  345,  346,  353, 
357,  358,  360,  364,  369,  372, 
374,  375,  377,  381  , 383,386, 
388,  389,  393, 395,  396,  398, 
402,  404,  407.  412,  415,  427, 
433,  439,  443,  444,  4 47,  448, 
452,  438 , 460,  462,  463 , 470, 
471,  474.  477, 479,  480  à 482, 
484,  489,  492  à 497,  310,  512, 
513,  519,521,  524,  526;  111,4, 
24,26,  32,  35,  37, 44,48,  51  à 
53,  81 , 93,  94  . 145,  296. 368, 
374,  377,  460;  IV,  2,  165,231, 
266,  276,  287, 298,  305,  333. 

Colignv  (('ointe  de).  Donné  eu 
otage,  IV,  389. 

College  de  France.  Voy.  Paris. 

Colletet , l’un  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé aux  pièces  de  théâtre  du 
cardinal  de  Richelieu,  II,  293  n. 

Colli.  Fait  prisonnier,  III,  143. 

Çvlliourt.  Siège  et  prise  de  cette 
ville  racontés  par  Louis  XIII, 
lntrod.  i.xix  ; 111,  18,  19  et  »., 
28;  IV,  130  et  131  ».,  132, 
133,  137,  142,  143. 

Colmar , n,  430. 

Colme , rivière,  III,  136,  139. 

Cologne.  L’électeur  mentionné , 
lntrod. , iv;  IV,  208,  214.  — 
Congrès  dans  la  ville  de  ce  nom, 
II,  496  ». 

Colombe).  Mentionné,  I,  228;  II, 
14. 

Colombie.  Nouvelles  de  sa  santé, 
II,  390,  415,  436,  515. 

Colonies  françaises.  Créées  par  Ri* 
cliclieu,  I,  423. 

Colonna  (Ascanio),  IV,  227. 


Combalet  (Mm*  de).  Renvoyée  de 
la  maison  de  la  Reine.  Il,  i7. 

Combaud.  Mentionné,  I,  534. 

Combolas.  Seigneurie,  III,  462. 

Corne  (Lac  de),  IV,  168. 

Commerce.  Voy.  France, 

Comminge. Chargé  d’arrêter  Brous- 
sel,  III,  251  , 140  ».;  IV,  316. 
— Arrêt  du  Parlement  contre 
lui,  317,  405. 

Compiègne.  Château  habité  par  le 
Roi , 1 , 228  n.  — Fêtes , 326  ». 
— Le  Roi  ÿ vient  de  nouveau, 
II,  34.  — U Reine  mère  s’v  re- 
tire, 36,  37.  — - Quitte  secrète- 
ment le  palais,  63.  — Lettres  et 
documents  dotés  de  ce  château, 
I,  320,  322;  II,  294,  350;  III, 
137  ».  ; IV,  57,  346,  348.— 
Louis  XIV  l'habite,  IV,  30  »., 
37  ». , 38  ». , 44  ».,  45  ».  , 
47  n.,  51  «.,  52,  55  ».,  352.  — 
Le  Roi  d’Angleterre  y vient  , 
56  n . , 58  ».  — Le  prévôt  de 
Paris,  62  ».  — Le  prince  de 
Coudé  doit  y venir,  334. 

Compière.  Seigneurie,  III,  462. 

Conciles.  Peines  portées  contre  le» 
mariages  clandestins  , II  , 226. 

• Voyez  aussi  aux  noms  de  lieux 
dans  lesquel»  les  conciles  se 
réunirent. 

Concini.  Voy.  Mncrc  (maréchal  d1). 

Coudé  (Henri  II  de  Bourbon, 
prince  de).  I,a  Reine  se  défie  de 
lui  , 1 , 5 ».  — - Son  opinion  sur 
l’affaire  du  duc  d’Epernon  , 6 , 
7.  — Discours  au  Parlement  à 
cette  occasion. — Reconnaissant 
des  honneurs  que  la  Cour  lui 
rendit  en  son  jeune  âge,  8.  — 
Louis  JC  III  l’invite  à assister  à 
son  mariage,  G2.  — Lettre  du 
Roi  relative  à des  négociations 
suivies  avec  ce  prince,  63.  — 
Plaintes  du  prince  contre  le 
Conseil  «l’Etat,  64.  — Sa  lettre 
au  Roi,  67.  — Ne  peut  obéir  aux 
ordres  du  Roi,  68.  — Sa  vie  n’est 
pas  en  sûreté  à Paris , 68  ».  — 
Demandes  qu'il  adresse  au  Roi, 
70.  — Sa  déclaration  en  réponse 
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aoi  owlrfs  du  Roi  , 72. — Un  de 
ses  partisans  arrêté,  73.  — Com- 
missions donnée  par  lui  pour 
lever  des  gens  de  guerre,  87.  — 
Ecrit  en  faveur  de  Beaulieu- 
Friayse  , 88.  — Serment  qu’il 
fait  prêter  à ses  partisans,  90. — 
Vérification  au  Parlement  de  la 
déclaration  contre  cc  prince , 
92  , 0 j , Jntrod.  , lxxvv  n.  — 
Lettre  au  Parlement,  I,  93.— Ar- 
rêt de  surséance  en  sa  faveur, 
00.  — La  déclaration  du  Roi  est 
vérifiée , 99.  — Lettre  de  Mole 
relative  à l'arrêt  de  surséauce  , 
100-  — Concessions  qui  lui  sont 
faites  par  le  traité  de  Loudun  , 
116, 117.  — Désire  le  repos  de 
la  France,  121.  — Sème  des 
bruits  contre  la  Reine,  124.  — 
Son  arrestation,  125,  126  n.  — 
Déclaration  à ce  jujet  faite  au 
Parlement,  129,  130.  — Chargé 
de  la  direction  finances  de 
France,  131.  — Devise  de  ce 
prince,  134. — Motifs  de  son 
arrestation,  133  et /i.,  137,  138. 

— Plusieurs  de  ses  parti  sa  us 
condamnés  , 216.  — A la  petite 
vérole,  225.  — Sera  mis  en  li- 
berté et  conduit  à Chantilly  » 
228  et  n.  — Assiste  à un  Te 
Deum  , 201.  — Son  avis  relatif 
à la  déclaration  du  Roi  contre 
les  protestants,  261 . — Sa  con- 
duite à la  prise  de  Pile  de  Riez, 
263,  264.  — Commande  les  che- 
vau-légers,  205.  — M.  d’Ornano 
veut  former  un  parti  avec  lui  , 
377.  — Assiste  au  service  de  la 
duchesse  d’Orléans,  451; — à 
une  séance  du  Parlement,  II,  68; 

— au  lit  de  justice  du  Roi, 
152,  198. — Reçoit  en  don  une 

nlie  des  biens  confisqués  sur 
uc  de  Montmorency,  159  n. 
— S’avance  en  Franche-Comté, 
347  n.  — Assiste  à une  audience 
donnée  par  le  Roi  au  Parlement, 
378.  — Sa  sœur  épouse  le  duc 
de  Longueville,  411.  — Nommé 
lieutenant  général  dans  le  Lan- 
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guedoc,  416. — Mentionné,  417. 

— S’empare  de  Satccs  , 451 . — 
Lettre  à Molé  relative  à un  pro- 
cès contre  les  Sully  , 463  n.  — 
En  son  absence  , le  marquis  de 
Sourdis  commande  en  Guienne; 
Il  était  allé  présider  les  états  a 
Dijon,  465  et  n.  — Accompa- 
gne le  Roi  au  Parlement,  499. — 
Relation  de  la  prise  de  Salces 
envoyée  au  Roi,  IV,  241  n. 

— Richelieu  parle  très-soin mai- 
rcment  dans  ses  Mémoires  des 
faits  d’armes  de  ce  prince,  253  «. 

— Ses  combats  dans  le  Roussil- 
lon , 257  n.  — Assiste  à l’au- 
dience donnée  par  le  Roi  au 
Parlement , III  , 3.  — Nomme 
gouverneur  de  Paris  ,3  n.  — 
Assiste  à une  séance  du  Parle- 
ment , 4,  43.  — Veut  se  pla- 
cer à Notre-Dame  au-dessus 
du  Premier  Président  du  Parle- 
ment ,.5,  6 et  /i.,  7 a 14,  16,17. 

— Le  Roi  l’en  blâme  , 18  , 19  , 
21,  23.  — Vient  à la  Conr,  46. 

— Fait  partie  d’une  commission 
avec  les  membres  du  Parlement, 
52.  — Assiste  au  premier  lit  de 
justice  du  roi  Louis  XIV,  56. — 
Ses  paroles  au  Parlement  , GO  , 
62,  64.  — Nommé  du  conseil  de 
régence,  Introd .,  xxvi.  — Reçoit 
du  duc  d’Enghieii  la  relation 
de  la  bataille  de  Rocroy,  III, 
65.  — Assiste  aux  funérailles  de 
Louis  XIII,  74,  76  «.,  84.  — Il 
remplit  les  fonctions  de  grand 
maître  de  la  maison  du  Roi,  78, 
79,  80.  — Sa  joie  du  retour  du 
duc  d’Enghieu,  86.  — Est  d’avis 
d’arrêter  le  duc  de  Beaufort , 
87  n.,  92. — Annonce  au  Parle- 
ment le  maintien  du  droit  d'in- 
duit, 94.  — Le  Roi  lui  donne 
Chantilly,  96  n.  — Annonce  au 
Parlement  r de  la  part  de  la 
Reine,  le  payement  de  l'arriéré 
des  gages  ,9*7  n.  — Reçoit  les 
remerciments  de  la  Cour,  98  n. 
— Donne  sou  avis  dans  une  af- 
faire de  violence  contre  la  po- 
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lice.  101  n. — Est  parrain  de  son 
petit-fils  avec  Mazarin,  102/»., 
107  , 108.  — Assiste  à des  au- 
diences données  par  la  Reine  au 
Parlement,  1 18,  122,  127,  130. 
— Promet  d’exécuter  l’édit  con- 
tre le  duel,  131.  — Habite  Chan- 
tilly et  y reçoit  le  Roi  , 133  n. 
— Assiste  à une  thèse  du  prince 
de  Conti  , 163.  — Sa  mort  et 
ses  obsèques,  163,  166,  167.  — 
Sa  succession  réglée  par  lettres 
patentes,  168  et//. 

Condé  (Louis  II  de  Bourbon,  prince 
de)  d’abord  duc  d’Enghien. 
Donne  des  gardes  à MM.  d’Au- 
mont  et  deTavannesqui  s’étaient 
battus  en  duel , II , 166.  — Son 
début  dans  le  monde,  466  n.  — 
Assiste  a une  audience  donnée 
par  le  Roi  au  Parlement,  111,  3. 
— Figure  pour  la  première  foi* 
dans  une  cérémonie  officielle. — 
Se  distingue  à Arras  et  à Perpi- 
gnan ,3/i.  — Gagne  la  bataille 
de  Rocroy  , 63.  — Prières  qu’il 
fit  faire  sur  le  champ  de  bataille, 
63/».  — Son  retour  à la  cour, 
68  n.  — S'achemine  vers  Mau- 
beu  ge  , 69  n,  — S’empare  de 
Thionville,  83.  — De  Sirck,  86. 
— Son  retour  à la  cour  , 86  n. 
— Naissance  de  son  fils,  87  /». — 
Conduit  son  armée  au  delà  du 
Rhin  et  retient  à Paris,  93  n. — 
Est  nouunégouvenicurdeCham- 
pague  et  de  Brie,  104  «.  — Vic- 
toire qo’il  remporte  à Fribourg, 
109.  — S'empare  dePhilishourg, 
de  Landau , du  château  de  Magde- 
bourg  et  de  Baccarat,  112  et  n. 
— Son  armée  près  de  la  tille  de 
Metz,  1 13  et  /i.  — Assiste  â une 
audience  donnée  par  la  Reineau 
Parlement,  127.  — Gagne  la 
bataille  de  Nordlingen,  140  et 
•uiv.—  Dangers  qu’il  court  ; — 
chevaux  tués  sous  lui,  114,  143 
et  n. , 147  /».  — Se  rend  à l’ar- 
mée , 157  n.  — S’empare  de 
Dunkerque,  138,  159  et  n.  — Le 
Roi  va  le  visiter  après  la  mort  du 


E rince  son  père,  165  n.  — 
e nomme  lieutenant  général  du 
Berry.  — Les  officiers  au  service 
de  ce  prince  obtiennent  les  mêmes 
privilèges  que  ceux  de  la  mai- 
ion  du  Roi.  — Confréries  des 
arts  et  métiers  créées  en  son 
honneur,  168  /».  — Ses  cam- 
pagnes, 182  n.  — Ménage  le 
Parlement  pendant  la  malàdie 
du  Roi,  183.  — Quitte  la  Cata- 
logne, 191.—  Assiège  Ypres, 
220  n — Gagne  la  bataille  de 
Lens , 248,  249  /»..  230.  — Est 
invité  à venir  au  Parlement,  277. 
— Sa  réponse,  280.  — Propose 
des  conférences  avec  le  Parle- 
ment, 281  /».,  282  n.  — Chez  la 
Reine  , 288  , 291.  — Vient  au 
Parlement,  302,  303.  — Ses  pa- 
roles, 304,  305  n.  — Lettres  au 
prévôt  de  Paris,  310,  313,  314  /». 
— Délibération  du  Parlement  à 
ce  sujet,  316.  — Son  méconten- 
tement contre  le  prince  de 
Conti,  330'/i. — Fait  surseoir  au 
procès  du  chevalier  de  LaValette, 
350  /*. — Assiste  à une  audience 
do  la  Reine  donnée  au  Parle- 
ment , 331.  — Confère  avec 
Molé,  $55.  — Intervient  en  fa- 
veur du  Parlement,  356.  — A la 
conférence  de  Ruel , 363,  448, 
449.  — Signe  le  traité  de  Ruel . 
374,  376,  377.  — Lettres  à 
Molé,  383,  384,  403,  418  , 
440,  441 , 444,  443.  — A la 
conférence  de  Saint -Germain, 
472,  475. — Mentionné,  /«- 
traduction  f xi  , xxxi,  xxxvn , 
xxxvtit.  — Refuse  d’étre  le  chef 
de  la  Fronde  , xun.  — Sa  voi- 
ture traversée  par  des  balles, 
xliv.  — Son  despotisme  sur  la 
Reine  , xlv.  — Lettre  à Molé  , 
IV*,  3.  — Assiste  à nue  fête  à 
Chai  Ilot,  12/».,  13/>.,  13, 16 et  n. 
— Vient  à Paris,  25,  26.  — Re- 
çoit le  Parlement , 28  et  /».  — 
Reçoit  le  Roi  à Chantilly.  — Se 
rend  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne.  — Lettres  à Le 
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Teliier.  30  - à Molé,  -16  n.% 

48.  — Mécontent  de  Mazarin  , 
52  /».,  53.  — Invité  aux  fête#  de 
l’Hôtel  de  Ville  , 58  n.  — Son 
opinion  sur  les  troubles  de  la 
Guienne  , 01  — Dine  chez 

Molé  ,64/i.  — Va  à la  chasse 
avec  le  Roi , 05  n.  — «Vu  Parle- 
ment ,71,  72.  — Son  arresta- 
tion, 75  /».,  76,  77  ; Introït., 
xx, vi , U.VUI.  — Est  mis  en  li- 
berté, l et  IV,  92  /*. — Se#  intri- 
gues. — Il  se  retire  à Saint- 
Maur,  Introït.  y u. — Demande 
la  destitution  des  ministres.  — 
dispute  le  haut  du  pavé  au  Roi, 
lu  à uv. — Part  pour  la  Guienne, 
lv.  — Dine  chez  Mazarin  , IV, 
310.  — Ses  paroles  au  Parle- 
ment.— Son  geste,  pendant  un 
discours,  mal  interprété, IV, 324. 
— Signe  une  déclaration  contre 
le  Parlement , 326.  — Doit  être 
informé  des  affaires  de  Cambrai, 
352  , 354.  — M.  de  Champla- 
treux  veut  faire  déclarer  le  Pre- 
mier Président  en  sa  faveur , 
359.  — Doit  ignorer  ce  qui  se 
passe  à Paris , 307  , 370 , 372  , 
373.  — Libelle  contre  lui  dont 
Mazarin  fait  défendre  la  publica- 
tion, 378.  — Femmes  de  la  cour 
qui  soutiennent  son  parti,  379.— 
Bellegarde  tient  pour  lui,  386, 
389.  — Ses  partisans,  405,  400. 

Condé  ( Marguerite  de  Montmo- 
rency, princesse  de).  Assiste 
aux  couches  de  la  Reine  , 
II,  421  , 426.  — Marraine 
du  Daunhin , III , 43  n.  — 
Au  lit  de  justice  du  Roi  , 57. 
— A un  service  funèbre  célébré 
à Notre-Dame,  83,  84.  — 
Le  Roi  lui  donne  Chantilly,  90. 
— Assiste  à la  thèse  du  prince 
de  Conti,  107  n.  — A la  pose  de 
la  première  pierre  du  Val-de 
Grâce  et  de  l’Oratoire,  132  /».— 
Habite  Chantilly  , 153.  — A un 
baptême  , 103  n.  — Visitée  par 
la  Reine  après  la  mort  du  prince 
de  Condé,  160  n.  — Sa  couirnu- 
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nauté  de  biens  avec  le  prince 
réglée  par  le  Parlement , III, 
168/1.  — Vœux  pour  le  réta- 
blissement de  la  santé  du  duc 
d’Enghien  son  fils,  220  /*.,  396. 
Fête  donnée  par  elle,  IV,  28  n ; 
au  roi  d’Angleterre , 56  n.  — 
Requête  au  Parlement  à l’occa- 
sion de  l’arrestation  de  son 
fils,  80,  81  et  /».,  90.—  Dine 
chez  la  Reine,  309.  — Ecrit 
au  Parlement,  320.  — Ennemie 
de  Mazarin  , 354.  — Envoie 
de  l’argent  à Turenue,  365.  — 
Il  faut  s’en  plaindre  vivement, 
306 , 309.  — Ordre  de  ne 
plus  habiter  Chantilly,  381.  — 
Il  faut  exagérer  les  motifs  du 
Roi  pour  l’éloigner,  381.  — 
Ses  revenus  doivent  être  saisis, 
382.  — Sa  mort,  80  n. 

Condé  (Claire-Clémence  de  Brezé , 
princesse  de).  La  Reine  la  fait 
complimenter  à l'occasion  de  la 
mon  de  M.  de  Brezé  son  père, 
III,  160.  — Assiste  à une  fête  à 
l’Hôtel  de  Ville,  IV,  58  n - Se 
rend  à Bordeaux  avec  son  fils, 
Introït .,  xlvi. 

— (Henri -Jules),  fils  de  la  précé- 
dente. Ses  parrains  furent  son 
grand-père  et  le  cardinal  Maza- 
rin, III,  102  //.  — Va  de  la  part 
du  Roi  jeter  de  l’eau  bénite  sur 
Fefïigie  de  son  grand-père  mort, 
165  n. 

Condé  (Ville).  Séjour  qu’y  fait 
M“#  de  Chevreuse,  III,  69  n. 

Confions.  Résidence  du  cardinal  de 
Richelieu,  II,  317  et  ».  — 
Lettre  du  Cardinal  datée  de  — , 
346. 

Coni.  Prise  de  cette  ville,  II  524, 
525;  IV,  243,  202,  203. 

Conseil  d’Etat.  Arrêts  de  ce  conseil 
cassant  ceux  du  Parlement , I , 
52;  II,  79,  80,  80,  97,  118, 
419.  — Relatif  au  Trésor 
des  Chartes,  60.  — Plaintes  du 
prince  de  Condé  contre  ce 
conseil,  04.  — Proposition  faite 
à l’assemblée  des  Notables  rela- 
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tive  à ee  conseil,  i65,  166,  167, 
170;  II,  406. 

— Privé  du  Roi.  Doit  être  réformé, 
I,  167,  173. 

— (Grand).  Son  opposition  aux 
édits  Imrsaux , lntrod. , xxvn. 
— Mentionné,  I,  123,  167,  174, 
173.  — Procès  jugé  par  lui, 
316.  — Arrêts,  224,  283.  — Ju- 
geait le  clergé  ; protestation 
du  Parlement  à cette  occasion  , 
327  , 328.  — Evoque  l’affaire 
des  propositions  du  clergé,  313. 
— .L'affaire  de  l’abbaye  de  Cer- 
camp,  390,  397.  — Conflit  de 
juridiction  avec  le  Parlement  , 
407,  408,418,  498,  320.  — 
Commission  en  règlement  de 
juges,  410  à 413.  — Arme  les 
filous  et  vcga bonds  de  Paris, 
pour  défendre  ses  prétentions 
contre  le  Parlement,  414.  — 
Arrêts,  466,  483,  490;  III, 
267,  336.  — Ses  privilèges  con- 
testés par  le  Parlement  , I,  327, 
338.  — Empiète  sur  les  droits 
du  Parlement , 408 , 411  , 412. 
— Contention  avec  cette  Cour, 
498.  — Arrêts,  307,  310, 311  , 
314,313. 

— De  guerre,  I,  176. 

Constance.  Siège  de  cette  ville,  II, 

183,  186.  — Concile  tenu  dans 
cette  ville,  13,  283;  l’évêché 
. mentionné,  IV,  229 

Constantinople  , II  , 239 , 244.  — 
Fête  donnée  à l’occasion  de  la 
uaissancc  du  Dauphin,  426  n. 

Conti  (Prince  de).  Assiste  aux  ob- 
sèques de  la  duebesse  d’Orléans, 
t,  431. 

Conti  (Armand  de  Bourbon,  prince 
de).  Assiste  au  lit  de  justice  du 
Hoi,  III,  36.  —Est  d’avis  d’ac- 
corder la  iégence  à la  reine 
Anne,  63,  64.  — Aux  funé- 
railles de  Louis  XIII,  74,  76  n. 
— Soutient  publiquement  une 
thèse,  au  collège  des  jésuites, 
sur  la  philosophie,  107  n.  — 
Est  reçu  maître  ès  arts,  108  n. 
— Soutient  une  autre  thèse  , 


163.  — Le  Roi  le  visite  à l’oc- 
casion de  la  mort  de  son  père , 
le  prince  de  Condé , 165  n.  — 
Nommé  lieutenant  général  de 
la  Champagne.  — Emancipé  , 
168  n.  — Assiste  à la  thèse  du 
duc  d’Aumale,  181  n.  — A un 
lit  de  justice  du  Roi , 236.  — 
Porte  une  déclaration  du  Roi  à 
la  Cour  des  Aides , 242.  — Au 
Palais-Royal  pendant  les  trou- 
bles, 233.  — Est  invité  à venir 
siéger  au  Parlement,  277.  — Sa 
réponse,  280. — Chez  la  Reine  , 
288  , 291.  — Se  rend  à Paris 
pour  soutenir  la  Fronde,  326. — 
Va  an  Parlement,  328.  — Gé- 
néralissime de  l’armé  • des  Pari- 
siens, 329,  330  et  a.,  332,  333, 
334.  — Signe  le  traité  d’union 
des  Frondeurs  , 338.  — Refuse 
de  recevoir  le  héraut  du  Roi , 
343,  314,  343,  347,  348. — 
Affaire  de  la  conférence  de  Ruel, 
360 , 308 , 369.  — Ses  intérêts 
réglés  par  le  traité  de  Rucl,  372 
et  suiv. , 383 , 383 , 389.  — Ses 
demandes  adressées  à la  Reine, 
398.  — Demande  la  prolon- 
gation de  la  trêve  , 401  , 402, 
404,  405,  406,  410.  — Dé- 
claration faite  au  Parlement  , 
4 1 1 , 414,  413, 416, 431 , 432.— 
Ses  propositions  aux  conféren- 
ces de  Suint-Germain,  418,  419, 
421,  430,  433,  434,  443,  146  ; 
IV,  311,  312  et  n.,  320,  325.— 


Ses  nouvelles  demandes  , III  , 
449,  430,  452,  433, 459,  469, 
470,  473,  474. — Lettres  à Molé, 
467  478  479. — Se  plaint 

des  députés  du  Parlement  , 
481.  — Se  trouve  mal  au  Par- 
lement, 482,  480.  — Grâces  qui 
lui  sont  accordées,  488.  — Nou- 
velles demandes  à la  Reine  , 
IV,  4 à 6. — N’habite  plus  à 
l’Hôtel  de  Ville,  5 /».,  58  n. 
— Réponse  de  la  Reine  à ses 
demandes,  8,  11  n.  — Assiste 
à une  fête  donnée  à Chantilly  , 
13  n.  — A Saint-Germain,  28  n. 
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— Nommé  du  conseil  dVn  haut, 
38  w.  — Au  Parlement,  71,  73. 
— Son  arrestation  , 77,  et  //*• 
trod. , xi. vi.  — Menace  le  Pre- 
mier Président  Mole,  u,  lu.  — 
Est  mis  en  liberté,  IV,  93  n.  — 
Ré  giment  qui  porte  son  nom  , 
IV,  131  n. , 134,  136,  147.  — 
Son  écuyer  arrête,  IV,  339,  340, 
344.  — Son  extrême  union  po- 
litique avec  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, 333; — et  avec  le  duc 
de  Beaufort,  334. 

Contrisson.  Envoyé  à Nancy,  IV, 
97. 

Coq  (Le).  Conseiller  au  Parlement^ 
1 , 343.  — Traite  de  son  office  r 
344.  — Lettre  du  Chancelier  à 
ce  sujet,  345,  346  n.  — ■ Etait 
protestant,  II,  374  n.  — Député 
▼ers  la  Reine,  III,  350.  — AU 
conférence  de  Ruel,  300.  — Si- 
gne le  traité,  374.  — Son  départ 
pour  la  seconde  conférence  , 
396. 

Coqoeley  (J.),  conseiller,  III,  158. 

Corbcil.  La  Reine  vient  coucher 
dans  cette  ville,  I,  1 12.  — Men- 
tionnée, 463,  454. — La  peste  y 
sévit,  457,  439.  — Philippe  le 
Bel  l’habite,  II,  252.  — Appro- 
visionnements venant  de  cette 
▼ille,  III,  266,  366.  — Les  blés 
y sont  arrêtés,  378,  390,  447. 

Cor  lie.  Les  Espagnols  sc  retran- 
chent dans  cette  ville,  II,  357. 
— L’armée  du  Roi  veut  s’en  em- 
parer, 302.  — Prise  de  la  demi- 
lune,  365.  — Blocus  de  la  ville, 
366,  367,  308.  — Capitulation, 
309 , 370,  37 1 et  n. — Prise  de  la 
ville,  430;  IV,  103,  106,  113  a 
120,  124  à 128;  Introd.^Lxix. 
— Le  Roi  habite  celte  ville, 
318  n.  — On  y apporte  les  re- 
liques de  sainte  Bathilde , III, 
181.  — Taxe  levée  sur  le  Parle- 
ment de  Paris  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Espagnols  , 
223. 

— (Abbaye  de).  Le  Nonce  entre- 
prend 'd’y  officier,  II,  493. — Est 


la  seconde  abbaye  de  France; 
Mazario  la  donne  au  cardinal 
Pamfili,  III,  131  n.  — Le  Nonce 
y officie,  IV,  276,  279,  282.  — 
Est  exempte  delà  juridiction  de 
l’ordinaire,  284.  — Plaintes  de 
l’évêque  d’Amiens  contre  l’en- 
treprise du  Nonee,  285. 

Cornaro  (Catherine),  fille  adoptive 
de  la  république  de  Venise, 
épouse  le  bâtard  de  Lusignan, 
IV,  191. 

Corneille.  Cité,  II,  203. — Privilège 
pour  l’impression  de  Cinna , III, 
60,  67. 

Cornnel-Maller.  Intendant,  11,364. 

Cornullier  (Pierre) , évêque  de 
Rennes , II,  419. 

Cosne.  Ordre  du  Roi  daté  de  cette 
ville,  II,  157,  158. 

Cosj)éan(Pbilippe).  D’abord  évêque 
de  Nantes,  I,  349.  — Prononce 
l’oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d’Orléans  , 452.  — Nommé  évê- 
que de  Lisieux.  — Dit  la  messe 
k la  chapelle  du  château  de 
Saint-Germain  pendant  les  cou- 
ches de  la  Reine  , II , 421,  423. 
— Recommande  l’abbé  de  Saint- 
Cvran  au  cardinal  de  Richelieu, 
lil,41,  137  n. 

Cosse.  Voy.  lirissac. 

Costa  (Président de).  Mentionné, 
U , 296. 

Coste  (Nicolas  et  Jean  de  La)  , li- 
braires, I,  108. 

Cotart , architecte.  Chargé  de  dres- 
ser des  plans  de  maisons  pour 
les  pauvres  à enfermer,  1 , 520. 

Cotentin.  Noblesse  du — , IV,  94. 

Coton,  lieutenant  particulier.  As- 
siste à l’ouverture  du  Trésor  des 
chartes  d’Auvergne,  I,  273. 

Cotte,  conseiller.  111,  483. 

Coucy  (Ville  et  forêt  de).  Le  prince 
deCondé  s’y  rend,  I,  64. — Il  y 
écrit  au  Roi  et  au  Parlement, 
72 , 87.  — La  forêt  de  ce  nom 
fournit  une  coupe  extraordinaire 
de  bois  pour  les  bâtiments  du 
Louvre,  II,  447. 

Coudray  (Du).  IV,  103. 
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Coudray-Montpensier.  Son  arres- 
t a 1 1 < < 1 1 , II,  293 

C oulotnmiers . Maison  de  la  duchesse 
de  Longueville,  IV,  328.  — Elle 
doit  s’y  retirer,  358,  362. 

Coulon.  Sa  maison  pillée,  III,  414, 
415. 

Courante  (Château  de).  Le  Roi  y 
reçoit  une  députation  du  Parle- 
ment, II , 21 1 , 212  n.  — Lettre 
datée  de  ,214.  # 

Courcellcs(De),  conseiller,  II,  198, 
390. 

Coursais  , Chevalier  de  Malte.  Sa 
mission  en  France,  III,  149  n. 

Courtenay  (Pierre  de) , comte  de 
Neve^s.  Son  mariage  confirmé 
par  le  roi  de  France  . II,  243. 

Courtenvaux  (Marquis  de).  Sa  con- 
duite à Riez,  I,  265. 

Courtin.  Conseiller  au  Parlement , 
I,  127. — Est  député  vers  le  Roi 
74 , 76.  — Vers  le  garde  des 
sceaux  du  Vair,  142.  — Chargé 
d’informer  contre  du  Travail, 
147. 

Court  ray.  Prise  de  cette  ville,  III , 
154  ,'158  et  n.,  159  n. 

Cousin  (M.),  Membre  de  l'Institut. 
Ses  articles  sur  les  carnets  de  Ma - 
zarâ,  cités,  II,  350  ; IV, 61  n. — 
Son  article  sur  M,u  de  Haute- 
fort  cité,  II,  418  n. — La  Jeunesse 
de  Mm*  de  Longueville  citée,  III, 
115  n,  310,  423;  IV,  3.  — Son 
livre  sur  Mme  de  Chevreuse  cité , 
IV,  19  ».,  55  n. 

Cousinot,  premier  médecin  du  Roi. 
Sa  mort,  III,  157  n. 

Coutanee , III,  140  n 

Coutaulx  (Seigneurie),  III,  462. 

Cramoisy  (Libraire)  , II  . -419.  — 
Imprime  le  traité  des  Libertés  de 
F Église  gallicane  de  L)upuy  , 
468.  — Chargé  de  recevoir  la 
taxe  pour  l’armée  des  Frondeurs, 
III,  341. 

Crtcy.  Lettre  du  prince  de  C<ondé 
datée  de  cette  ville,  I,  89.  — 
Procès  relatif  à la  forêt  de  ce 
nom,  466,  477. 

Crécy-sur- Taire,  IV,  342. 


Creil.  Le  prince  de  Condé  se  cetire 
dans  cette  ville,  I,  68. 

Crémone.  Assiégée,  IV,  407. 

Crépin  , conseiller,  II,  198,  381  ; 
III,  122;  IV,  300. 

Crépy.  Traité  de  ce  nom  , 1 , 526 , 
532  ». 

Créqui  (Maréchal  de).  Doit  hériter 
du  duché-pairie  de  Lesdi- 
guières,  I,  229,  230.  — Mes- 
tre de  camp  du  régiment  des 
gardes,  239.  — Obtient  des  let- 
tres d’Etat , 452.  — Commande 
l'armée  du  Roi,  453.  — Au  Par- 
lement, III,  46;  IV,  187,  375. 

Crest , Seigneurie,  III,  25  ». 

Créteil.  Les  blés  arrêtés  dans  cette 
localité,  III,  431. 

Crévant  (De).  Signe  le  traité  d’u- 
nion des  Frondeurs,  III,  338. — 
Demandes  adressées  â la  Reine, 
454. 

Crèvecœur.  Voy.  Bonnivet. 

Crevelt  (Bataille  de).  III,  21. 

Criqueville.  Voy.  Favier. 

Croates.  Régiment  de  ce  nom  bat- 
tu , IV,  234. 

Croiset.  Arrêté  par  or^re  du  Par- 
lement, IV,  308. 

Croisette  (De  La).  IV,  358. 

Croissy  (De).  Demande  un  brevet 
de  chevalier  de  l’Ordre , III , 
422. 

Croizette,  bourgeois  de  Paris  , dé- 
crété par  le  Parlement,  III, 
194  ». 

Croquants  de  Normandie.  Leur  dé- 
faite, II,  383  ».  * 

Crusca  [La) . Dictionnaire  publié  par 
l’académie  de  ce  nom,  II,  165. 

Cueillette  (Jeanne).  Citée,  1,  225». 

Cugnac.  Ses  demandes  à la  Reine, 
111,  468. 

Cuise-lès-  Compiègne  (Forêt) . Coupe 
extraordinaire  faite  pour  payer 
les  troupes  du  Roi,  IV,  54. 

Curaont.  Membre  de  la  Chambre 
de  l’Edit,  I,  385. — Député  vers 
la  Reine,  111,  350. 

Curiosités  historiques.  Citées,  III , 

7!  ». 
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Cusset.  Le  duc  d’Orléans  veut  s>n  Savoie  , II , 240  ; IV,  189  ; — 


emparçr,  II,  150. 

Crpre.  Royaume  prétendu  par  la 


Dalyea.  Prisonnier,  IV,  84. 

Dam  attaqué.  IV,  240. 

Damheville,  gentilhomme  du  Roi, 
IV,  11  ».,  12  ». 

Damiette , II,  239. 

Dammartin  (Comte  de).  Commande 
l’armée  envoyée  contre  le  Dau- 
phin, H„247. 

Dammartin.  Comté,  II,  159.  — 
Donné  à M.  d’Effiat,  497. 

— Abbaye  de  ce  nom , 1 , 539. 

Üamour  (Pierre).  Prieur  de  Sens  , 
I,  219. 

Damour  (Gilles).  Nommé  prieur 
des  Jacobins,  1,  219. 

Dampierre  (Guy  de).  Comte  de 
Flandre,  II,  252.  — Mturl  en 
prison , 233. 

Dampierre.  Château  de  la  duchesse 
de  Chevreu.se.  — Elle  y est  exi- 
lée, IV,  35,  42,  44,  43,  348. 

Dannemarck.  Le  Roi  de—  mention- 
né, I,  340.—  Combats  livrés  à 
l’armée  de  ce  Roi,  330  ».,  302  ». 
— Commerce  avec  ce  royaume, 
441.  — Neutralité  du— ,11,305. 
— Ambassadeurs  envoyés  en 
France,  III,  177  ». — Fête  qui 
leur  est  donnée  au  Palais-Royal, 
181;  IV,  169. 

Dangeau.  Cité.  — Introd.,  iv. 

Dangu , château,  III,  94. — Ap- 
partenant à M.  de  Noyers , IV, 
290  et  ». 

Daniel  (Le  père).  Son  Histoire  de 
France  citée,  I,  53;  II  , 250. 
Voy.  Griffet. 

Daniol,  capitaine.  IV,  361. 

Danisy  (Père),  II,  262  n. 

Dantzig , IV,  331. 

Danube , III,  144. 

Damvittiers,  IV,  369,  371.  — Ré- 
duit à l’obéissance  du  Roi,  374, 
402, 407. 

Darda  nie.  L’évêque  de  ce  pays 


par  Venise,  190,  191. 


D 

(in  partibus  infidetium),  mention- 
né, II,  423  ». 

Dauphiné.  Les  protestants  de  cette 
province,  I,  232.  — Voyage  du 
Roi,  284;  II,  2 ».,  247,  248, 
426».;  UI,  23».,  149».  - La 
noblesse  et  les  communes  s’avan- 
cent en  Savoie,  IV,  250.  — Dé- 
pêche du  Parlement  lue  à la 
Reine,  qui  en  approuve  le  con- 
tenu, ibidem. 

Davila.  Sou  htoria  dette  guerre 
eiviti  di  Francia,  mentionnée, 
U,  164  ». 

Déageant.  Edit  préparé  par  lui , 
Introd Lxvm  ». 

Debrosse  (Jacques).  Architecte  du 
Palais,  IV,  327. 

Décroisette*,  conseiller  au  Parle- 
ment, I,  127. 

Degenfeld.  Son  régiment,  IV,  122. 

De  la  grandeur  de  l'Eglist.  Ouvrage 
condamné  par  le  pape  , 111  , 
188  ». 

Délamles,  conseiller  au  Parlement, 
I,  127.  — Est  chargé  d’informer 
contre  du  Travail.  147.— D’exa- 
miner la  question  de  l’apanage 
de  Monsieur,  371,  372. 

Delmas,  1,  271. 

Démons.  Oliicier  du  Roi,  III,  330. 

Dernuin.  Le  Roi  y habite,  IV,  107, 
116.  — bataille  livrée  près  de 
cette  ville,  II,  313  ». 

Denis  (Jean),  confesseur  de  Louis 
XIII.  Sa  relation  de  la  mort  du 
Roi,  III,  71  ». 

Denis.  Mentionne,  II,  464. 

Desangevinicrs.  Député  de  la  ville 
du  Mans,  IV,  10  ». 

Desruaux,  lieutenant  des  gardes; 
Envoyé  par  le  Roi  vers  les  dé- 
putés du  Parlement.  II,  140. 

Dessalles  (M.).  Son  Mémoire  sur  le 
Trésor  des  Chartes  cité,  I,  325. 
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Deux  •Pont  s.  Levée  du  siège  de  cette 
ville,  II,  315  n. 

Diego  de  la  Sacca  (D.).  Son  régi- 
ment, IV,  130  n. 

Dieppe.  Louis  XIII  vient  habiter 
cette  ville,  I,  155,  156.  — 
Mentionnée , III  , 342.  — Se 
rend  au  Roi , IV,  329.  — 1 On 
fait  avancer  les  troupes  du  Roi 
contre  —,  358.  — Qui  sont 
bien  accueillies,  360.  — Mme  de 
Longueville  quitte  cette  ville, 
361 . — Du  Plessis  doit  y rester, 
363.  — Pétition  des  habitants 
relative  à leurs  anciens  privi- 
lèges, 371,  372;  IV,  402. 

Dieuze  (Lorraine),  II,  527. 

Dijon.  Le  Roi  se  rend  dans  cette 

. ville,  II,  7b.  — Lettres  datées 
de  —,  44;  IV,  378  , 380  , 
384.  — Le  duc  d'Orléans  y 
arrive  avec  une  armée  ennemie , 
II,  150.  — Etats  tenus  dans 
cette  ville , 465  ».  — Fêtes  à 
l'occasion  de  la  naissance  dn 
duc  d’Anjou  , 492  ».  — Men- 
tionnée, Introd .,  xrv  et  IV,  94. 
— Le  Roi  s’y  rend,  387. 

Discourt  sur  Us  affaires  générales  de 
la  chrétienté , II,  189,  190».; 
IV,  166. 

Dires  (Normandie),  I,  242. 

Dixmude , III,  161  .—Prise  de  cette 
ville,  179;  IV,  408». 

Documents  inédits  (Collection  des). 
I , 405.  Voyt  Champollion , 
Avenel. 

Dodieu  (Claude^ , évéque  de  Ren- 
nes, I,  363. 

Dolce  (Jean),  évéque  de  Boulogne. 
Assiste  au  service  funèbre  du 
i duc  de  Savoie,  II,  387,  388. 

Dole.  Siège  de  cette  ville,  II,  347  ; 
DI,  168  .i. 

Dolle.  Accusé  de  favoriser  les  dé- 
sordres de  l’État,  I,  69. 

Domhes,  II,  164. 

Dominique  (Le  père).  Mentionné , 
I,  318. 

Donavert , III,  143. 

Donehen  . Lettres  du  Roi  datées  de 
cette  ville,  II,  453;  IV,  260. 


Donzi  (Hervé  de).  Mentionné,  U, 
239. 

Dorât.  Mentionné,  Introd .,  xlv. 

Dorigue-Guillet.  Député  de  la  ville 
du  Mans,  IV,  10  ». 

Dormans  (Terres  de),  III,  168  ». 

Dorot.  Courrier,  IV,  397,  401. 

Dorov,  notaire  du  Parlement.  En- 
voyé chez  le  Chancelier,  I,  74. 

Douai } IV,  118. 

Doubline , IV,  95. 

Douet  d’Arcq  (M.V  Sa  publication 
des  Registres  de  C hôtel  de  ville 
citée,  III,  323,  391,493. 

Doujat , conseiller  au  Parlement. 
Cliargé  d’une  enquête  relative  à 
la  vaisselle  d’or  de  Mazarin,  III, 
329.  — De  visiter  les  armes  de 
guerre,  335.  — D’une  perquisi- 
tion, 340.  — Mentionné,  IV , 90. 

Doulens  , Il , 360  ; IV,  106  , 109 , 
115,  117,  120,  124. 

Dourdan , II,  376. 

Dreux  (Jean  , comte  de).  Son  ma- 
riage, II,  243. 

Dreux,  conseiller,  III,  158. 

I^eux,  avocat  général  à la  Conrdes 
Comptes,  IV,  3(3  ». 

Droué.  Plaintes  contre  lui,  IV,  33, 
35». 

Drouet,  capitaine, IV,  132  ».,  136. 

Drusnet,  lieutenant  des  gardes,  IV , 
100. 

Dubois  , valet  de  chambre  de 
Louis  XIII.  Relation  de  la  mort 
du  Roi , III,  71  ».;  Introd .,  iv. 

Dumesuii , grand  prévôt  du  Con- 
seil, I,  414. 

Du  mon.  Chez  le  Roi,  III,  43. 

Dumont  (Antoine) , ministre  pro- 
testant qui  s’était  converti , II , 
167. 

Dunkerque.  Assiégé,  III,  137, 147. — 
Pris,  158, 159  et».,  160;  IV,  408. 

Dunois  (Comte  de).  Avait  la  survi- 
vance d’une  des  charges  du  duc 
de  Longueville  , IV,  329. 

Duplan.  Provoqué  en  duel  par 
M.  de  Bernay , 1 , 326.  — Pam- 
phlet à cette  occasion,  326  ». 

Dnpuy  (Pierre).  Chargé  de  faire 
l’inventaire  dn  T résor  des  Chartes 
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de  Paris , 1 , 88  , 60,  529.  — 
Donne  le  reçu  de»  clef*  de  ce 
Trésor,  61  et  n.  — Correspon- 
dance échangée  avec  Mole,  156, 
213,215,216,  225  à 228 n.,  271 
i 273,  315  à 321,  330,  339, 
347  , 349,  351  , 352  ; voy. 
aussi  Mole.  — Chargé  de  visiter 
le  Trésor  des  Chartes  de  Mercu- 
rol,  1,  267.  — » Hommes  célèbres 
qui  se  réunissaient  chez  lui  t 
330  «.—Recherches  faites  dans 
le  Trésor  des  Chartes  pour  Molé, 
238, 362  /*.,  389.  — Mémoire 
sur  le  Trésor  des  Chartes,  521, 
532  n.  — Doit  rédiger  l’inven- 
taire des  registres  du  Parlement, 
537.  — Son  traité  des  Libertés  de 
r Église  gallicane , II,  163,  257, 
407,  408,  409,  419, 462,  463, 
468.  — Lettre  au  Garde  des 
Sceaux,  184.  — Mémoire  sur  la 
Lorraine , 185  n.  — Mémoire 
sur  le  mariage  du  duc  d’Orléans, 
236 , 257  n.  — Sur  les  chance- 
liers , 33 1 . — Sa  mère  malade , 
347.  — A mal  aux  yeux  , 410  , 
444,  463,  467,  469.  — Son  ne- 
veu malade  de  la  pierre , 464  v 
465.  — Fait  l’éloge  de  M.  de 
Champlàlreux,  III , 49  n.9  298, 
Introd. , xiv,  lxhi,  Lxvin.  — 


Ec/tarcon  , maison  du  cardinal  de 
Richelieu,  I,  456 

Ecluse  (Château  de  P),  III,  339  /»; 
IV,  200. 

Ecosse , I,  108. — Vaisseaux  de 
cette  nation  perdus  pendant  un 
oragJ,  521  ^ III,  210;  IV,  26. 

Ecouen , II,  288.  — Séjour  du  duc 
d’Orléans,  IV,  105. 

Edouard  I",  roi  d’Angleterre.  Veut 
faire  épouser  la  fille  du  comte 
de  Flandre  à son  fils,  II,  252. 

Edouard,  fils  du  roi  d’Angleterre. 
Son  projet  de  mariage  II,  252. 


Lettres  à lui  adressées  par  Molé, 
IV,  407. — Son  livre  des  Libertés 
de  l’Eglise  gallicane  attaqué;  — 
Son  frère  a tiré  l’epée  contre  son 
maître,  408,  409.  — Sa  santé  est 
meilleure  ; — Ses  ouvrages  pos- 
thumes, 409,  410;— Ne  doivent 

Pas  porter  son  nom,  ainsi  qu’il 
a désiré , ibid. 

— (Collection  de  pièces  manu- 
scrites à la  Bibliothèque  im- 
périale) , citée,  Introduction  , 
Lxti  «.,  Lxra  n.  ; I,  110,  149, 
217,  223  à 229,  316,  318  à 
322,  331,  340,  347,  348,  351  à 
353,  418,  471,472,  535,  540; 
II,  5,6,  13,  14,  23,  59,  165, 
166,  168,  189,  257, 264,  299, 
315,  350,  363,  390,  411,  429, 
430*435, 436,  447,  450,  469, 
474, 516  , 527;  III,  96,  116; 
IV,  70,  407. 

Dupuy  (Madame,  mère  de  Pierre). 

Mentionnée,  I,  317,  331, 348. 
Durand.  Auteur  d’un  libelle , I , 
218. 

Durand,  conseiller,  II,  198. 

Duras  (Jean-Henri  de  Durfort  de). 
Signe  le  traité  d’union  des  Fron- 
deurs , III , 338.  — Demandes 
adressées  a la  Reine,  460. 

Duret,  I,  225. 


Edouard  IV,  roi  d’Angleterre. 
Conspiration  contre  lui,  IV,  224. 

Efüat  (Marquis  d’).  Envoyé  par  le 
Roi  au  Parlement , 1 , 282.  — 
Reçoit  des  lettres  pour  avoir 
voix  délibérative  et  séance  à 
cette  Cour,  422.  — Général  ré- 
formateur des  mines  et  minières, 
437.  — Surintendant  des  finan- 
ces, II,  2,  54. — Reçoit  en  don 
le  comté  de  Dammartin,  497. 
— Son  régiment  au  siège  de 
Collioure,  IV.  132  n.,  134,  135, 
136,  140,  142,  140,  221. 
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Eglise  gallicane.  Voy.  France  {Cler- 
gé de—). 

Egmont  (Comte  d’),  IV,  190. 

Egypte.  Le  Soudan  donne  Cypre 
au  bâtard  de  Lusignan,  IV, 
191. 

Elbe  (Ile  d’),  I,  350;  III,  102. 

Elbènc  (D’).  Envoyé  au  Roi  par 
Monsieur,  IV,  103 

Elbeuf  (Duc  d’).  Déclaré  criminel 
de  lèse-majesté,  II,  44.  — Gou- 
verneur de  Picardie,  152.  — 
Mentionné,  III , 204.  — Vftnl 
au  Parlement,  303.  — Son  ar- 
rivée à Paris,  315.  — Proposé 
pour  chef  de  l’armée  Parisienne, 
325.  — Sa  réponse  à Molé, 
320  , 327.  — Ses  paroles  au 
Parlement,  328,  329.  — Dé- 
claré général  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conti,  332,  334, 
385.  — Ses  demandes  à la 
Reine,  455,  450.  — Elles  lui 
•ont  accordées,  489.  — Men- 
tionné, 475  ; IV,  310.  — Com- 
pagnie de  ses  gardes , 302.  — 
Demandé  à Paris  par  la  du- 
chesse, 318,  375. 

Elbeuf  (Duchesse  d’).  Assiste  au  lit 
de  justice  du  Roi,  I,  127;  III, 
455;  IV,  375. 

Eléonor  de  Portugal.  L’Empereur 

veut  la  marier  avec  le  connéta- 
ble de  Bourbon,  II,  250. 

Elisabeth  (Sainte),  sœur  de  Saint- 
Louis.  Fonde  Longchamps,  IV, 
58  n. 

Elisabeth , reine  d’Angleterre,  IV, 

220. 

Elisabeth  de  France  (Sœur  de 
Louis  XIII).  Son  mariage  avec 
le  roi  d’Espagne  célébré  a Bor- 
deaux, I,  03.  — Malade  à Sois» 
sons  , ihid.  — Part  pour  l'Es- 
pagne, 103. 

Elisabeth,  princesse  d’Angleterre. 
Son  mariage,  IV,  229. 

Elisabeth,  fille  du  comte  de  Blois, 
II,  235/1. 

Elne , ville,  IV,  131,  143,  140, 
148,  103,  257  /:. 

Embrun } I,  530. 


Emery  (d’),  intendant  des  finances. 
Est  nommé  contrôleur  général, 

III,  68  n . , 96  n.  — Edits  fiscaux 

crées  par  lui,  111  182  n.t 

194  n.  — Remplacé  dans  ses 
fonctions,  232  n.  — Ses  tapisse- 
ries et  sa  vaisselle  saisie  , 342  n. 

— Opposition  à sa  nomination 
de  surintendant , IV,  63,  64, 

68 , 69.  — Dîne  chez  Mazarin  , 
309.  — Assiste  au  conseil,  310. 

Emon  , évéque  de  Noyon.  Célèbre 
le  mariage  du  comte  de  Flandre, 

II,  233. 

Empire.  Voy.  Allemagne. 

EncitCf  château  fort,  III , 282  n. 

Eng/iien  (Duché),  III,  167.  — Ré- 
giment de  ce  nom  ; IV,  131  /»., 
134,  136,  147,  160. 

Enselin,  maître  de  la  Chambre  aux 
deniers.  Traite  chez  lui  l’am- 
bassadeur suisse,  III,  164  n. 

Epagny  (('bâteau  d’),  IV,  385. 

Epernon  ^Jean-Louis  de  Nogaret 
de  la  Valette  , duc  d’).  Enlève 

• un  prisonnier  des  prisons  du 
faubourg  Saint  - Germain  des 
Prés,  I,  5,  11,  14et/i.  — Son 
crédit  près  de  la  Reine,  5 n.  — 
Va  au  palais,  14.  — Service 
qu’il  rend  à la  Reine,  14  n.  — 
Place  qui  lui  est  donnée  an  Par- 
lement quand  il  va  faire  des  ex- 
cuses à la  C»our,  15.  — Ses  ex- 
cuses au  Parlement,  16. — Assiste 
à la  lecture  chez  le  Roi  des  re- 
montrances du  Parlement , 28. 

— Déclare  que  le  Parlement  ne 
peut  pas  convoquer  les  Pairs 
sans  ordre  du  Roi  , 52.  — Fait 
saisir  les  recettes  royales  , 241. 

— Quitte  Poitiers,  260.  — Pro- 
tège Philippe  Cospean  et  le  fait 
nommer  évéque  , 452.  -*-  Est  la 
cause  des  trou  bief  de  la  Guyenne, 

IV,  61  n.,  65  n. — Ses  lettres  de  * 
duc  et  pair,  II,  65  à 68.  — Ami- 
tié à renouer  entre  lui  et  Ml,,cde 
Chevreuse  par  ordre  de  Mazarin, 
IV,  364.  — Il  a soutenu  l’au- 
torité du  Roi  à Bordeaux  et  ne 
peut  être  destitué,  399.  — Mon- 
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sieur  l’avait  sollicité  de  lui  livrer 
la  ville  de  Metz , 287.  — Sa 
destitution  promise  aux  Fron- 
deurs de  la  ville  de  Bordeaux , 
IV,  401. 

Epernon  (L’abbé  d’).  Mentionne  , 
I,  452. 

Erard  de  Brenne.  Voy.  Jirenne. 

Erlac.  S’empare  de  l’armée  de  Tu- 
renne  qui  voulait  la  conduire 
aux  Frondeurs,  III,  367/*.,  308 
n — Il  en  prend  le  commande- 
ment, IV,  23  n.,  47,  48  n . 

Escaut,  IV,  56/1.,  351. 

Eschâllars.  Voy.  Laboulaye. 

Escomalbo  (Château  d’).  Pris,  III, 
159/i. 

Escoubleau.  Voy  .Sourdis. 

Espagne  (Philippe  III,  Philippe  IV 
et  les  princes  d’ ).  Le  Roi  d’  — 
est  informé  par  Louis  XIII  que 
son  mariage  se  célébrera  à Bor- 
deaux , 1 , 65 , 103.  — Son  por- 
trait gravé,  108.  — Ornano  et 
autres  correspondent  avec  le 
Roi  d’  — , 390.  — Fait  attaquer 
les  Zélanduis  , 393  , 394  , 510. 
— Son  armée  en  Italie,  II,  15, 
18/».  — Fournit  des  troupes  au 
duc  d'Orléans  pour  envahir  la 
France , 150.  — Ses  projets  sur 
l'Europe,  189.  — Le  Roi  traite 
avec  le  duc  de  Lorraine,  226. 
— Mariage  du  Roi,  245.  — En 
guerre  avec  la  France,  300,  301, 
302.— Motifs  de  sa  rupture  avec 
la  France,  307,  308  n. — Ses  en- 
treprises sur  la  France  , 322.— 
Ses  troupes  entrent  en  France , 
352.  — Son  armée  battue  ,311, 
322,  382,  383  /*.,  384  n.,405n., 
416,  437.  — Celle  que  le  Roi 
avait  dans  les  Pays-Bas  aussi, 

» 450,  451,  465/1.  — Sps  troupes 
battues  devant  Casai,  489.  — 
Son  armée  navale  attaquée , 444 
n,  449.  — Ambition  démesurée 
de  ce  monarque,  490.  — Ses 
soldatsqui  traversaient  la  France, 
497.  — Ses  démêlés  avec  le  Por- 
tugal, 514.  — Lève  le  siège 
d’Aire , 516 , 527.  — Son  armée 
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combat  celle  de  France,  III,  6 n; 

— est  battue  dans  le  Roussillon, 
19 , 20.  — Le  prince  de  Monaco 
se  soustrait  à la  protection  du 
Roi,  24.  — Envahit  la  France, 
26.  — Traité  fait  avec  Cinq- 
Mars,  20  n.  — Son  armée  prend 
Perpignan  ,28.  — Traité  fait 
avec  le  duc  d’Orléans,  32.  — Son 
armée  de  Flandre,  69  /*.,  89.  — 
Service  solennel  en  l’honneur 
de  la  Reine,  fille  de  France, 

1 14  /».,  135. — Son  armée  battue, 
136  n.,  147  /*.,  159./*.,  160/i„ 
162.  — Ses  vaisseaux  pris,  181  n. 

— Son  armée  battue  à Lens  , 
248,  294.  — Conférences  de  ses 
députés  avec  ceux  de  la  France, 
357  n.  — Traité  qui  doit  se  né- 
gocier , 374.  — Disposé  à la 
paix,  430.  — La  France  veut  lui 
faire  la  guerre,  491.  — Infant 
prétendant  au  trône  de  France, 
Introd. , xni.  — Le  Roi  attaque 
la  France,  IV,  39 , 91.  — Pro- 
jette traité  de  paix  , 56  n.  — 
Son  armée  défend  Corbie  ,108, 
118,  123,  127,  131  n.,  133;  — 
sort  de  Collioure,  143, 149, 151, 
154  n.  — Ses  intérêts  daus  la 
Valteline , 167,  168,  169,  171  à 
176,  etc,;  — en  Italie,  177, 178. 

— Se  plaint  de  la  prise  de  Pi- 
gnerol,  180,  181,  182,  184, 
185,  187.  — Ses  intérêts  oppo- 
sés à ceux  de  la  France,  188, 
189  , 191.  — Ne  doit  pas  être 
exclue  de  la  paix  d’Italie,  192 

195.  — Négocie  avec  la  Hol- 
lande, 196  à 206,  211 , 213, 
214,  215,  216,  217.  — En  paix 
avec  1*  Angleterre,  218,  221, 224. 

— N’avait  pas  satisfait  aux  trai- 
tes de  Cntcau-Camhrésis , 234. 

— Occupe  le  Piémont , 235 , 
237,  240  //.  — Veut  se  faire  li- 
vrer la  ville  de  Metz  , 241  et  /*., 
242. — Son  armée  navale  battue, 
245. — Persiste  en  ses  dessein  > sur 
l’Italie,  249,  250  /*.,  251,  252. 

— Son  armée  navale  des  Indes 
attaquée,  253,  254.  — Ses  sais- 
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seaux  pris,  257,  258  n.  — Per- 
sistance de  ses  vues  politiques, 
264.  — Ses  galères  perdues , 
205  n.  — Traité  fait  avec  Mon- 
sieur, 287  n .,  288.  — Il  le  mé- 
contente, 289. — Nouveau  traité, 
290  , 291  , 292.  — Achète  les 
troupes  du  duc  de  Lorraine,  IV, 
365,  374.  — Mécontent  de  Tu- 
renne  et  de  M,ne  de  Longue- 
ville,  382,  383.  — Profite  du 
siège  de  Bellegarde  entrepris  par 
LouisXI  V pourentiercn  France, 
388.  — Armée  que  lui  demande 
Mme  de  Longueville , 390,  394. 
— Veut  imposer  à Louis  XIV 
la  mise  en  liberté  de  M.  le 
Prince,  395.  — Fait  espérer  un 
secours  à Bordeaux,  399,  402. 
— Déclaration  de  guerre  que  lui 
fait  la  France,  Introd .,  lxxxt. 

Espagne  (Affaires  générales  d*). 
Discours  politique  contre  cel 
Etat,  335.— Conspiration  de  P — 
contre  la  France,  I,  374-  — 
Documents  relatifs  à ce  royaume, 
526,  531  n , 533  , 539  n.  — Ses 
fabriques  de  drap  d’or,  II,  191. 
— Les  marchandises  des  sujets 
de  ce  pays  saisies , 306.  — 
Armée  navale  de  France  sur  les 
côtes  d’ — , III,  28.— Pays  con- 
quis par  la  France  sur  T — , 373, 
— Les  guerres  contre  cette  na- 
tion épuisent  le  trésor  de  France, 
xxvii  et  IV,  10.  — La  succes- 
sion de  ses  provinces  des  Pays- 
Bas  réglée,  227,  228;  — Places 
d'Italie  défendues  pari’ — , 262. 

Fspenan  , maréchal  de  camp.  Son 
retour  à Paris,  III,  87  n.  — 
Mentionné,  IV,  131  n.,  137, 
150  , 162.  — Son  régiment  , 
136,  146. 

Essarta  (Baron  des) , sénéchal  du 
Maine,  IV,  22  et  23  n. 

Estiennc,  imprimeur,  II,  500. 


EstiUac  (Château  d*).  Mentionné, 
I,  314. 

F.stissac  (D*),  III,  451,  488. 

Estoc,  imprimeur,  I,  313.  m 

Estoile  (Péages  de  P),  III,  25  n. 

Estouteville  (Cardinal  d’).  Négocie 
pour  le  duc  de  Savoie,  II,  246, 
249. 

Estrade  (D*).  Somme  à lui  pavée , 
IV,  332. 

Estrangea  (Vicomte  de  F).  Con- 
damné k mort  et  exécuté,  II, 
156,  157. 

Estrées  {François  Annihal  maré- 
chal a’).  Chargé  de  garder  la 
Reine  mère  à Compïègne  , Il  , 
37.  — Festin  et  comédie  chez 
lui,  292.  — Accompagne  le  Roi 
à son  lit  de  justice,  III,  57.  — 
Ses  campagnes  de  1623  et  1626, 
IV,  169. 

ElampeSy  I,  77.  — Lettre  du  Roi 
datée  de  cette  ville,  II  , 41  , 42. 
— Marchandises  arrêtées  à — 
pendant  les  troubles,  III  , 408  f 
409. 

États  généraux . Voy.  France  (États 
généraux  dej. 

Etelwolph  , roi  d’Angleterre  , II  , 
233. 

Eu,  11,518. 

Eudes,  duc  de  Bourgogne,  II, 
235. — Se  sépare  d’avec  Mahaut, 
sa  femme,  238. 

Europe  y I,  140;  II,  304,  437.  — 
Son  esclavage  ou  sa  liberté  dé- 
pendent des  guerre*  entreprises 
par  la  France,  489  /».,  502;  III, 
61,  63,  198,  199, 293.  — Son 
état  au  moment  de  la  mort  de 
Richelieu,  Introd. , xxvi.  — Dis- 
cours sur  les  affaires  générales 
de  1’—  envoyé  à Richelieu  par 
Molé,  IB,  99,  174,  270. 

Erreur , Il  , 241.  — Occupé  par 
les  troupes  des  Frondeurs,  III, 
400,  421,  428. 
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Fa  ber  ( Abraham  de).  Commande 
à Sedan,  III,  460  et  ».;  IV,  27, 
45,  52,  154,  371.  — Avis  qu'il 
transmet  à Mazarin,  383. 

Fabri  (le père'.  Accomplit  à Notre- 
Dame  de  Lorette  un  vœu  de 
la  princesse  de  Condé  pour  le 
rétablissement  de  la  santé  de  son 

fils,  III,  220  ». 

Faillon  (Abbé).  Sa  Fie  de  M.  O/ter, 
citée  , III , 134  n. 

Fargis  (Du).  Son  arrestation  , II  , 
293.  — Mentionné,  IV,  103.  — 
Ses  négociations  en  Espagne , 
169  et  ». 

Fatouville,  conseiller  à la  Cour  de 
Normandie,  III,  411,  416. 

Faucher,  ingénieur.  Machine  par 
lui  inventée,  III,  149  ». 

Fauchet.  Sa  bibliothèque  citée  , II , 
231,  233,  237,  246. 

Faucheur  (Le),  ministre  protestant. 
Saint-Cyran  avait  écrit  contre 
ses  doctrines,  III,  40. 

Faucignr  (Baronnie  de),  II,  387  ». 

Favier  Maître  des  Requêtes , I , 
127;  II,  38.  — Mandé  au  Par- 
lement , 71.  — Sa  réponse  h la 
Cour  , 72  , 79  n.  — Mandé  de 
nouveau,  103.  — Arrêt  du  Con- 
seil en  sa  faveur,  118. 

Favier  de  Cricqueville  (Jacques). 
Député  du  parlement  de  Nor- 
mandie, III,  416.  — Rang  qui 
lui  est  assigné  aux  conférences, 
de  Ruel,  417,  418, 424, 436,443. 

Favier.  Son  procédé  violent  doit 
être  puni,  1 , 418. 

Fay  (Du).  Devrait  être  arrêté,  IV, 
83. 

Fave.  Conseiller  au  Parlement,  I, 
127. 

Félibien.  Son  Hist.  de  Parie  citée, 
II,  22. 

Félix  de  Savoie  (D.),  II,  296. 

Fenier.  Mentionné,  1,  383. 

Fenouillet  ( Pierre  ) , évêque  de 
Montpellier,  II,  262.  — Envoyé 
vers  le  pape,  264. 


F 

Ferdinand,  le  catholique,  roi  d’Es- 
pagne. Son  mariage,  II,  245.— 
Usurpe  la  Navarre,  404. 

Ferdinand,  archiduc  d’Autriche. 
Son  mariage,  IV,  227,  229.  — 
Sa  succession,  230. 

Ferdinand  d’Autriche , cardinal- 
infant,  gouverneur  des  Pays-Bas 
pour  le  roi  d’Espagne,  II,  296, 
303.  — La  France  lui  déclare  la 
guerre,  306,  450,  516.  — Opé- 
rations militaires  qu’il  dirige 
pendant  le  siège  de  Corbie,  IV, 
108,  111  à 113,  116,  126,  173, 
176,  182,  194,  200,  234,  252, 
238,  200,  261.— Sa  mort,  264. 

Ferdinand,  duc  de  Calabre,  111,462. 

Fère  (, La ) , séjour  du  duc  d’Or- 
léans , IV,  104. 

Fcria  (Duc  de).  Vient  avec  une 
armée  au  secours  du  duc  de 
Lorraine,  II,  181, 183,  186-  — 
Les  cantons  suisses  lui  refusent 
le  passage,  187.  — Gouverneur 
d’Anvers,  302.  — Mentionné, 
introd .,  xra. 

Férier.  Mentionné,  I,  530. 

FemamLuk , IV,  200. 

Fernanderies  (Duc  de).  Attaque  les 
îles  Saint-Honorat  et  Sainte- 
Marguerite,  II,  382  ». 

Féron  (Le).  Lettre,  III,  322. 

Ferrand  de  Portugal,  II,  239. 

Ferrand.  Conseiller  et  député  du 
Parlement  vers  la  Reine , II , 
338,  340;  III*  150,  244.  — 
Assiste  aux  conférences  chez  le 
duc  d’Orléans,  247  ».  — S’oc- 
cupe de  Paffoire  du  tarif,  269. 

Ferrare , IV,  185,  186. 

Ferté  (La).  Banni,  1,  216. 

Ferté-Alilon  ( La ) , II,  273,  271  , 
275,  279;  III,  442,  443;  IV, 
43 , 340. 

Ferté-Seneterre  (Marquis  Henri  de 
la) , IV,  369.  — Doit  chasser  les 
troupes  du  maréchal  de  Turenne 
de  Beaumont , 373  , 402.  — 
S’empare  de  Longwy , III,  159». 
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Ferté  - ridante  ( Château  de  la).  404.  — Villes  fortes  prises, 

Louis  XIII  raffectiannait  par-  516,  522;  III,  68  n.t  85,  89, 

ticulièrement , voulait  en  taire  136,  139,  147,  154,  158  et 

un  pays  de  chasse,  I,  353.  — ICO,  179,  180,223,248,  294. — 

Procès,  527,  536.  Ses  manufactures  de  tapisseries, 

Fervaques  (Normandie).  Prise,  II,  102  ».  — Attaquée  par  les  Ea- 
351.  pagnols,  IV,  39,  43,  53,  116, 

Feuillée  (La),  III,  451 , 488.  173  à 175,  182.  — La  généralité 

Feuquières  ( lieutenant  général  ).  de  la  mer  offerte  au  duc  de 

Blessé  à la  bataille  de  Nordlin-  Panne,  194. — Régiment  du  duc 

ghen,  III,  144.  — Mentionné,  de  Modène  au  service  de  l’Es- 

l ntrod .,  LXXtlt.  — Commande  pagne  en  — , 195,  Inlrod . , 

en  chef  l’armée  française,  IV,  x\xir.  — Armée  dite  de  —, 

232.  —Sa  mort,  232  ».,  233.  IV,  23  232,  260.  — Opéra- 

Feurt  (Forez),  II,  246,  249.  tions  militaires,  262.  — Mon- 

Fcvret  de  Fontette.  Voy.  Fontette.  sieur  s'y  retire,  288,  338  fl.,  340, 

Feydeau  chanoine  de  Paris.  Son  368,  374,  382*  391 . — Les  Ga- 

rocher  représentant  saint  An-  /.ctiers,  IV,  407.  Voy . Jeanne, 
toine,  IV,  57  n.  Flavigny.  Abbave  de — , II,  231  n. 

Fézelière  (De  la).  Mentionué , //»-  Flerelles,  greffier  du  conseil  du 
trod .,  lxxiv,  iaxv  et  n . Roi.  Prévient  les  députés  du 

Fiesque  (Comte  de).  Ses  demandes  Parlement  que  lé  Roi  les  rece- 

à la  Reiue,  III,  469.  — Amnis-  vra  , 1 , 79,  159 , 161 , 162.  — 

tié,  488.  Conseiller,  II,  321. 

Fiesque  (Comtesse  de).  Se»  intri-  Flèche  (La),  I,  98. 

gués  en  faveur  des  princes  pri-  Fleignac.  Seigneurie.  Voy.  Petras- 
sonniers,  IV,  379,  380,  384.  sac. 

Finance.  Voy.  France  ( Finance  de  Fleury.  Habitation  du  cardinal  de 
la  — ).  Richelieu,  I,  337. 

Fioubert.  Trésorier,  II,  364.  Fleury.  Tué  en  duel,  II,  10. 

Fismes.  Lettre  du  Roi  datée  de  Floqutt  (M.).  Sa  publication  du 
cette  ville,  11,306,  518.  Dia ire  du  chancelier  Se'guier  ciléc, 

Flandre.  Passements  et  dentelles  de  II,  481  n. 

— , prohibés,  I,  49. — Crédit  des  Florence  (Toscane),  II,  191,  426. 
jésuites  dans  cette  province,  216.  Florette , conseiller  au  Parlement , 

— Traité  pour  le  commerce  ex-  I,  127. 

térieur,  423,  427.  — L’ambassa-  Foix  (Archambaud  de Grailli comte 
deur  de  ce  pays  porte  plainte  de — ).  Vassal  du  roi  de  France, 

contre  les  Espagnols,  393.  — II,  242.  Voy.  Germaine. 
Cercamps  et  autres  terres  de  Foix  (Comté  de) , II,  242,  245; 
cette- province  en  litiges,  394,  111,  466,467. 

396,  397.— Sel  de  ce  pays,  427,  Foncemagne.  Sa  Lettre  sur  le  testa - 
460,  483,  486,  495,  505,  507.  ment  politique  de  Richelieu  citée, 

— La  Reine  mère  s’y  retire,  II,  Inlrod .,  lxxvii. 

63,  64  n.  — Mentionnée,  233,  Fonsomme.  Prise  de  cette  place,  II, 
238,  240,  230.  — Cointé  de  ce  351  ». 

nom,  251.  — Les  chroniques  Fontaine  (Jean).  Auteur  du  Trésor 
citées,  252.  — Mort  du  comte  inestimable.  — Arrêt  de  condam- 

de  ce  nom  ”n  prison,  233,  275.  nation  contre celivre,  1, 104, 105. 

— L’armée  de  France  entre  dans  Fontainebleau.  Lctlrcs  du  Roi , du 

cette  province,  304,  xxxtn,  IV,  Chancelier  et  d’autres  personnes 

23  ».  — Abbayes  usurpées,  datées  de  ce  château,  I,  112, 
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113,343,340,  357,  350,  360. 
140,  150,  152,  232,  233,  253, 
287,  290. 291, 292,  293,  343, 
345;  Il  , 46,  47,  57,  60,  74, 
211 , 314,  345,  379,  380;  III, 
113,  150.  — Le  maréchal  d’Or- 
nano y est  arrête  , 390.  — Les 
militaires  estropié»  ne  peuvent 
venir  dans  le  voisinage  de  — , 
519.  — La  bibliothèque  du  châ- 
teau citée,  342.  — Le  Roi  habite 
ce  château,  Il  , 10.  — Conseil 
tenu  au  château,  69,  70.  — Cé- 
rémonies qu’on  y fait  à l’occa- 
sion des  conversions  de  protes- 
tants par  Athanase  Mole,  167. — 
Travaux  exécutés  dans  ce  châ- 
teau , III , 31 , 04.  — Le  Roi  y 
reçoit  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Philisbourg  , 1 12  ».  — Le  con- 
trat de  mar»age  de  la  reine  de 
Pologne  y est  signé,  148  ».  — 
Voyage  à — de  la  reine  d’An- 

• gleterre  et  du  prince  de  Galles  ; 
— fêtes  et  musiques,  163  n, 
164/1.  — La  cour  y réside  , 
183  n.,  Introd.%  xx. 

Fontaines  de  la  Boissière  (Joseph). 
Son  Oraison  funèbre  de  Françoise 
iïolé,  mentionnée  II,  !65/«. 

Fontaine  - Chalandray.  Signe  le 
traité  d’Union  des  Frondeurs, 

III,  338. 

Fontaine-le-Pin.  Sa  destitution  , 

IV,  327. 

Fontanieu,  intendant.  Ses  Collec- 
tions manuscrites  citées,  Introd.  ^ 

LIX. 

Fontarabie.  Nouvelles  de  ce  pays  , 
II,  416.  — L’année  du  Roi  s’en 
empare,  410  ».  — Accident  sin- 
gulier, 417. 

Fontenai.  Envoyé  vers  le  Roi  par 
le  Premier  President,  II,  129. 

Fontenay  (Deux-Sèvres).  Les  re- 
cettes de  — saisies,  I,  241. 

Fontenay-Mareil , IV,  94.  — In- 
vestit Corbie,  106,  107,  117. 

Fontette  (Févret  de).  Son  édition 
de  la  Bibliothèque  historique  citée, 

I,  100,  107,  330,  542;  II,  167, 
184,  188,  190,  527  ; Introd, 
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Lxxn.  IV,  298;  Introd Lxxxn, 
Lxxxm.  — Sa  collection  ma- 
nuscrite, II , 319. 

Fontrailles.  Exilé,  III,  276,  454. 
— Déclaration  contre  lui,  IV, 
83  n , 351 , 354,  370  , 384.  — 
Doit  être  éloigné  de  Paris,  395. 
Force  (Marquis  et  maréchal  de  ia). 
Voy.  Cnumont. 

Forestel  (J.  an  de).  Ses  Chroniques 
d'Angleterre  citées,  IV,  226  ». 
Forez  (Comté  de).  Appartenait  à 
Marie  de  Médicis  , L , 329  ; II  , 
165,  239, 249. 

Formé,  entrepreneur,  II,  377. 
Fortin.  Lettre  de  lui  relative  au 
maréchal  de  Marillac,  II,  69. 
For-f Evêque.  Prisonnier  qui  y sont 
conduits,  I,  382,  383,  407,  491 . 
Fos  (Jean  du),  conseiller,  II,  321  ; 
III,  277. 

Foucault,  conseiller.  Emprisonne, 

II,  332. 

Fouilloy  (Picaitlie),  IV,  120. 

Foullé  (Etienne),  greffier  du  Par- 
lement, II,  53.  — Porte  au  Roi 
la  lettre  du  duc  d’Orléans,  61. 
Foulon.  Mentionné,  I,  425. 
Fouquet.  Chargé  d’interroger  les 
prisonniers  de  la  Bastille,  II, 
72. — Mentionné,  Introd, 9lxx iv, 
lxxv  et  ». 

Fouquet  (Abbé).  Envoyé  à Danvil- 
liers,  IV,  369. 

Fourcv  , président  des  Comptes. 

Mcntiouné,  II,  418. 

Fournier,  échevin  de  Paris  , III  , 
324.  — Propose  le  duc  d’Elbeuf 
pour  général  de  l'armée  Pari- 
sienne, 325.  — Visité  par  le  hé- 
raut du  Roi , 3 14  , 346.  — Sa 
réponse  , 347.  — Signe  le  traité 
de  Ruel,  374. 

Frague.  Ses  demandes  à la  Reine  , 

III,  409. 

Franc- A lieu.  Ouvrage  de  ce  noin 
cité,  II,  8-  — Poursuivi,  10,. 
• 160.  — Voy.  Taillandier  (M.)  ; 
Introd. , LXXXH.  — L’auteur  de 
ce  livre  est  Antoine  Galland. 
Francs-TaupinSy  I,  183. 

France  (Affaires  générales,  troubles 
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de  la  Ligue,  de  la  Fronde,  Fa- 
mille royale,  Lois,  nouvelle*  di- 
vers**», etc.).  Les  Etats  généraux 
et  provinciaux  représentaient  le 
pays,  Introd .,  vu  , xvm.  — Le* 
• institutions  modernes  qu’elle 
s’est  données  ont  eu  peu  de 
durée,  vni,  ix. — 1*1  Fronde 
racontée  par  les  Mémoires  des 
principaux  auteurs  de  ces  trou- 
bles, x,  xi,  xvi.  — Troubles  de 
la  Ligue  cités,  xni,  xvi,  xxxv.— 
I^a  journée  de*  dupes,  xix.>  — 
Richelieu  contribue  à sa  gran- 
deur, xxi#  — Le  parti  dit  des 
Importants,  xxvin.  — Les  Fron- 
deurs , xxix,  xxxrv , xxxvn  à 
lvi.  — Publications  relatives 
aux  troubles,  lix.  — Les  petits- 
maîtres,  xun.  — Son  histoire 
littéraire  trouve  des  renseigne- 
ments utiles  dans  les  Mémoires 
de  Molé , lxviii.  — Mention- 
née, I,  1,3,  4,  11,  10,  19,  20, 
40,  49,  58,  99,  100,  121, 
123,  126,  140,  141,  178,  179, 
180,  187,  198,  199,  227,  228, 
239,  372,  276,  286  296, 

361  , 362,  379,  460,  461,  487, 
497,  503,  509,  510,  514,  521, 
530,  535.  — Carte  de  la  — gra- 
vée avec  privilège  du  Roi,  107. 
— La  couronne  ne  peut  passes 
aux  femmes,  136.  — Conjura- 
tions contre  l’Etat,  372,  374, 
378.  — Les  crimes  qui  y sont 
commis  ne  peuvent  être  pour- 
suivis par  d’autres  juridictions, 
392.  — Terres  contestée*  par 
les  Archiducs  , 394  ; — - dans 
le*  comtés  de  Saint-Pol  et  de 
Boulogne , 395  ; — il  faut  sou- 
tenir les  droits  de  la  cou- 
ronne , 397.  — Bohémiens  qui 
parcourent  les  provinces,  398  ; 
— doivent  être  poursuivi*  et  ar- 
rêtés , 399  ; — Mis  aux  galères; 

mais  que  faire  d«  s femmes  et 
des  enfants;  — ce  sont  familles 
françaises,  400,  401.  — Sa  sou- 
veraineté sur  le  Barrois,  404. — 
Grande  maîtrise  du  commerce 


et  de  la  navigation,  420,  422. — 
Sa  marine  réorganisée  par  Ri- 
chelieu , 423.  — Fabriques  qui 
devaient  être  introduites  par  la 
grande  compagnie  de  commerce, 

426.  — Etrangers  naturalisés  , 

427.  — Anoblis  , 429.  — Le 
réformateur  des  mines  de  France, 
437  , 4 45.  — Le  duc  de  Savon* 
«e  déclare  contre  ce  royaume , 
453.  — Les  villes  du  royaume 
doivent  envoyer  des  vêtements 
à l’armée  de  la  Rochelle , 473 

— Les  biens  des  Flamand*  doi- 
vent être  saisis,  486,  507.  — Se* 
limites  du  côté  de  l’Artois,  528. 

— Mentionnée,  II,  7,  15,  16, 
22,  55,  65,  192,  Ï90.  — Les 
étranger*  veulent  la  troubler,  73. 

— Mauvaise  récolte  de  blés,  74. 
— Sa  prospérité  est  le  plus  grand 
contentement  du  Roi,  107,  129. 
— Envahie  par  le  duc  d’Orléans 
à la  tête  d'une  armée  étrangère, 
130  n.  — Victoire*  remportées, 
133;  en  Lorraine,  180. — Le 
duché  de  Bar  devait  foi  et 
hommage  , 161.  — Nouvel- 
les diverses,  163,  109,  170. 

— Usurpation  du  duc  de  Lor- 
raine, 181,  184,218. — Réforme 
à introduire  dans  les  monnaies, 
193, 190,201,202.— Réduction 
des  rentes  sur  l’Etat,  207,208.— 
Les  factions  diverses,  à l’occa? 
sion  des  mariages  de  Monsieur, 
214  , 213  , 216.  — Devoir*  des 
enfants  des  Rois,  220,  221.  — 
Leurs  mariages,  222,  224.  — 
Les  lois  défendent  aux  enfants 
de  contracter  mariage  sans  per- 
mission de  leur  père  , 227.  — 
Autorisation  de  demeurer  hors 
du  royaume  accordée  au  frère  du 
Roi,  230  ; — mais  le  consente- 
ment du  Roi  est  nécessaire,  231. 

— Excommunications  pour  des 
mariages  contractés  sans  la  per- 
mission du  Roi  , 231 , 233.  — 
Ordonnances  relatives  aux  ma- 
riages;— Loi  salique,  citée,  235, 
237.  — Les  roi*  se  couronnent 
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eux-mémcs,  237.  — Des  mariages 
des  enfants  de  France,  245,240, 
250.  - De  la  Pairie,  252,  234, 
253.  — Question  des  mariages, 
250,257,238,239,  262,271; 
-rassemblée  du  clergé  à cette  oc- 
casion, 262, 204  n.  — Sortie  des 
princes  de  France,  270.  — Leurs 
obligations,  277,  278  ; — à cause 
des  lois  des  fiefs  et  des  apanages 
223,  225,  279,  281,  282.  — Re- 
tour de  Monsieur  en  — , 288.  — 
Les  duels  défendus,  466 . — T rou- 
bles causés  par  la  Ligne  , 500  , 

501.  — Et  sous  Louis  XIII, 

502.  — Services  que  Richelieu 
lui  rend  , 520. — Mentionnée, 
296,  298,  304,  303,  310,311, 
319,  331 , 350,  385,  394,  423, 
428,  435  n.,  437  , 44  4 , 482  , 
491,496.497,509,  517. 

— Ses  intérêts  dans  la  Valtcline  , 
IV,  167,  108,  109,  174,  175, 
176,  177,  178. — Importance 
qu’elle  retire  de  la  prise  de  Pi- 
gnerol,  180,  181. — Ses  intérêts 
opposés  à ceux  de  l’Espagne  , 
188.  - Prépare  la  paix  en  I ta— 
tic,  193. — Négocie  eu  Hollande, 
202,  216.  — En  paix  avec  l’An- 
gleterre, 218.  — Les  comédiens 
italiens  y arrivent,  230.  — Men- 
tionnée', 184,  195,  204,206, 
207,  208, 213, 217,  218,  219, 
220.  — Son  histoire  citée,  227, 
— Ses  troupes  envoyées  en  Ita- 
lie, 230,  251.  — Son  armée  na- 
vale victorieuse,  238.  — Men- 
tionnée, 260,  262,  263,  206  n.} 
271  n.,  287,  289, 293,  310.  — 
L’Archiduc  doit  y entrer  à la 
tête  d’une  armée,  34 1 , 342. 

— La  pairie,  III , 6.  — Le  prince 
de  Monaco  sc  place  sous  la 

rotection  de  cette  couronne, 
4.  — Le  Roi  lui  donne  des 
terres,  25.  — Protégée  par  Dieu, 
27  n.; — et  la  vierge  Marie,  28, 
40.  — Retour  de  la  duchesse 
de  Chevreuse  , 69  n.  — Ban- 
uière  portée  aux  obsèques  des 
rois , 76  ri . — Désordres  et 


intrigues  diverses , 90.  — La 
reine  d’Angleterre  arrive  dans  ce 
royaume,  114.  — Etat  général 
des  affaires  , 1 17  n.  — Voyage 
de  la  reine  de  Pologne,  148  n. 
— Emprunt  fait,  dans  ce  pays, 
par  l’ordre  de  Malte,  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  Turcs, 
149  n. — Campagne  de  son  ar- 
mée navale,  162  n. — Troubles, 
188/1.  — Préoccupation  causée 
en  — parla  maladie dn Roi,  191. 
— Privilèges  en  faveur  des  pein- 
tres et  sculpteurs  de — , 203  ». — 
Sert  d’asile  à tout  le  monde,  210. 
— Delà  justice,  227. — Faitlapaix 
avec  l'Allemagne , 292  et  293  //. 
— Son  territoire  est  agrandi.  294 . 
— Son  état  en  1648  , 297.  — 
Mentionnée,  55 //.,  56 n.,  61 , 63, 
68  //.,  75  n.,  89, 95 /»., 99#».,  1 00, 
121,  124,  127,  130,  152,  180, 
181,  184,  183,  190,  195,  196, 
223,  229,  256,  239,  270, -274, 
278,  279, 291 , 317,  333,  332, 
357,  366,  377,  383,  384, 420, 
462, 471 , 474,  491  — Désordres 
dans  le  royaume  , 333 , 360.  — 
Redoutable  à ses  ennemis,  375. 
— Arrivée  des  troupes  de  P Ar- 
chiduc en  — , 387.  — De  l'état 
du  gouvernement  de  — , 394. — 
Troubles,  395,  419,  433;  IV, 
39  ».,  70  /».,  71  n. , 79  ».  — 
Chasse  Mazarin  , 92  n. — Désor- 
dres causés  parlcsgensdeguerre, 
33,  34  n.,  38  n.,  47.  — Les 
Frondeurs,  IV,  396;  III , 2 
67  /».,  87  n.  — Libelles  qui  cir- 
culent, I,  218,233,236;  II, 
290  et  n.,  291.  — Edit  relatif 
à la  librairie,  I,  354.  — Sta- 
tuts qui  sont  accofdés  aux  li- 
braires, 353  /*.  — La  marine  et 
le  commerce,  I,  199.  — Nou- 
velles diverses  données  par  les 
ga/.ctiers  de  Hollande,  IV,  407. 
— Troubles,  409.  — Déclaration 
de  guerre  à l’Espagne,  lntrod.% 
Lxxxn. 

— Clergé  et  affaire  ecclésiastique 
de  — . Diversité  d’opinion  dans 
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Je  clergé,  xxi. — Le  Jansénisme, 
xxix.  — Privilèges  de  l’église 
gallicane  soutenus  par  Mole  , 
xxix,  lui,  IV,  60,  83,  80, 
101  , 103,279,  283,  283,  230. 
— Son  privilège  d’étre  jugé  au 
Grand  Conseil,  I,  327.  — Con- 
férences au  sujet  des  proposi- 
tions du  clergé,  342  et  /*. — Mole 
doit  en  dire  son  avis,  84-4  et  n. 
— I^es  évêques  ont  une  tendance 
à rester  à Paris,  330. — Conces- 
sions qu’on  fait  trop  facilement 
au  clergé,  332.  — Délibération 
sur  les  propositions  du  — en  as- 
semblée générale  , 343.  — Le 
provincial  de  — , I,  220. — Les 
contentions  entre  le  clergé  et  la 
noblesse  gagnent  tout  le  royau- 
me, 370.  — Le  grand  aumônier 
chargé  de  la  direction  des  pau- 
vres de  Paris,  II,  297.  — Af- 
faires diverses,  404,  403,  400 
à 409,  410.  — Le  royaume  mis 
sous  la  protection  de  la  Vierge, 
412.  — E vocation  des  affaires 
du  clergé,  409.  — Libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  443,  463  /»., 
467,  468,  470,  472,  473,  483 
à 488,  813.  — Reconnaît  les 
pouvoirs  spirituels  du  pape,  IV, 
276.  — Et  le»  nonces  comme 
leurs  ambassadeurs,  277.  — Les 
autres  pouvoirs  du  Nonce  ne  peu- 
vent être  exercés  sans  autorisa- 
tion du  Roi,  278,  279,280,281, 
282,  283.  — Monastères  exempts 
des  ordinaires,  284.  — Bulle 
qui  ne  peut  y être  apportée , 
286.  — L’assemblée  au  clergé 
fait  réimprimer  les  ouvrages  de 
Sainl-Cyran  , III,  40  n.  — Le 
grand  aumônier  de — , 70.—  Le 
clergé  sujet  à la  juridiction  sécu- 
lière ; il  entreprend  contre  le 
livre  des  Libertés  de  f Eglise  gat~ 
lira  ne  de  Dupuy,  IV,  4 1 6. — Bulle 
qui  établit  une  nouvelle  juridic- 
tion, publiée  sans  autorisation, 
III,  173,  187.  Voy.  Jésuites. 

— Les  Protestants  de  (voy.  Loudun , 
la  Rochelle)  , I , 249 , 261  , 262, 


276  n,  277.  — Déclaration  du 
Roi  en  leur  faveur,  281. — Villes 
de  sûreté  qui  leur  sont  accor- 
dées , idem , n.  — Le  duc  de 
Montmorency  prend  part  aux 
guerres  contre  les  protestants, 
331. — Conspirent  contre  l’Etat, 
374.  (Voy.  Paris , Chambre  de 
Ve'dit.)  — Se  soulèvent  contre 
les  favoris,  384. — S’assemblent 
extraordinairement  c«  Poitou  , 
399.  — Ne  croient  pas  être  su- 
jets à la  juridiction  des  Grands 
Jours,  438. — Font  des  remon- 
trances au  snjet  de  l’édit  sur  les 
ministres  étrangers , 439  et  n , 
463",  466.  — Sont  les  auteurs  du 
manifeste  des  Anglais,  464.  — 
Reconnaissent  le  roi  d’Angle- 
terre pour  leur  souverain  , 465 
— Leur  chef,  311.  — Leur  sou- 
mission au  Roi,  II,  9,  12,  374  n. 
— Députent  Vers  ceux  de  Hol- 
lande, I,  216.  — Conseillers  de 
cette  religion  nommés  au  Parle- 
ment, 217.  — Veulent  bâtir  un 
hôpital  à Paris,  224. 

—Les  Etats  généraux  de — . Gravure 
représentant  l’ouverture  de  cette 
assemblée,  I,  17.  • — Différend 
survenu  avec  le  Parlement  , 
18.  — Discours  cités,  ibid. , 
n.  — Remontrances  des  dé- 
utés  du  clergé  et  de  la  no- 
lesse.  — Défense  de  délibérer 
snr  ce  différend,  19,  20,  32. 
— On  pourvoira  aux  remon- 
trances ne  ces  Etats,  36,  67,  68, 
133.  — De  la  préséance  , 138  , 
1 60, 1 61 , 180, 1 90.— Demandent 
la  suppression  des  coadjutore- 
ries,  191  ; des  résignations  de 
Bénéfices,  193;  qu’il  soit  dé- 
fendu de  communiquer  avec  les 
ambassadeurs  étrangers,  201 . — 
Plaintes  au  sujet  de  la  parenté 
entre  les  membres  du  même  Par- 
lement, 204,203.  — Demandent 
la  suppression  du  droit  annuel, 
219. — Edit  dressé  d’après  leurs 
remontrances,  212.  — Ceux  de 
16i 5 mentionnés,  II,  3. 
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— . Finances.  Les  trésorier»  de  — 
chargés  du  pave  des  rues  de 
Paris,  II , 388.  — Pénurie,  419. 
— l/s  trésoriers  chargés  de  sur- 
veiller les  bâtiments,  456,  457, 
438/1.,  459. — Los  trésoriers  as- 
sistent aux  funérailles  du  prince 
de  Condé,  III,  166  n — Desor- 
dres dans  l’État  et  impositions 
extraordinaires,  171,  173.  — Ses 
finances  épuisées,  198. — Désor- 
dres causés  par  les  prêts  illicites, 
216,  238. — Mémoire  donné  par 
les  trésoriers  de  — , 224.  — Du 
payement  des  tailles,  234,  239, 
273.  — Affaire  des  trésoriers  de 
France,  272.  275. — Etat  de  ses 
finances,  III,  36  et  /*.;  — ré- 
formes à établir  dans  ce  service, 
1 , 177.  — Les  fonds  des  pen- 
sions doivent  être  réduits,  180; 
Ainsi  que  celui  des  dons,  182. 
— Exemptions  d’impôts  sup- 
primées, 181. — Poursuites  con- 
tre les  financiers.  (Voy.  Chambre 
Je  justice.)  — Railleries  contre 
ces  fonctionnaires,  I,  334//.  — 
Pamphlets , 339.  — Poursuites 
à exercer,  376,  377,  379.  — Les 
trésoriers  généraux  reçoivent 
l’ordre  de  payer  les  émoluments 
du  procureur  général  et  du 
rde  du  Trésor  des  Chartes,  I, 
— Chevauchées  de  ces  fonc- 
tionnaires, 187.  — Des  députés 
pris  parmi  eux  assistent  aux 
conférences  chez  Molé,  III,  336, 
417, 421  , 426,  427,  436,  438, 
445.  — Les  clinquants  et  bro- 
deries défendus,  I,  235,  236.  — 
Commissaires  des  trésoriers  gé- 
néraux de  — , I 494  //. 

Franche-Comté.  Ix?  prince  Thomas 
. de  Savoie  s’y  rend  , II , 296.  — 
L'armée  du  Roi  s’v  avance , 
347  n ; 111,249. 

François  I,r,  roi  de  France.  Men- 
tionné, I,  53,  183,  396;  II,  66, 
236. — Privilèges  des  officiers  de 


sa  maison,  203.  — Laisse  usur- 
per la  souveraineté  de  l’Artois, 
404,  416.  — Lettres  patentes 
relatives  au  Parlement , 503.  — ■ 
Avait  cédé  le  duché  de  Milan, 
IV,  167.  — Mentionné,  273  , 
299,  302. 

François,  Dauphin  de  France, 
(ils  de  François  I*r.  Projet  de 
mariage.  II,  256. 

François,  duc  d’Alençon  (frère  de 
Charles  IX) , I , 373.  — Son 
apanage,  381 . 

François,  duc  de  Bretagne.  Son 
traité  avec  le  roi  de  France  , II, 
212. 

François  (Le  père) , jésuite.  Men- 
tionné, 1 , 385. 

Frédéric  , roi  de  Naples  et  d’Ara- 
gon, III,  461,  462. 

Fréjus.  Assemblée  des  communes 
dans  cette  ville,  II , 382. 

Frette  (La),  gouverneur  de  Char- 
tres. I,  77. 

Fronde  et  Frondeurs.  Voy.  France 
(Troubles  de  — ). 

Friayse.  Voy.  Beaulieu. 

Fribourg.  Bataille  livrée  par  l’arinée 
française  , près  de  — , III , 
112.' 

Fromont,  secrétaire  du  duc  d’Or- 
léans, IV,  80. 

Fromont,  conseiller  à la  Cour  des 
Comptes,  IV,  313  //. 

Fromont , chAteau  de  M.  de  Nou- 
veau, I.  457,  461,  462. 

Fronsac  (Duc  de).  Sa  conduite  à 
Riez,  I,  263. 

Fuensaldagne.  Ses  rapports  avec 
les  Frondeurs,  Introd .,  xxxvn. 
— Troupes  commandées  par  lui, 
III,  387.  — Il  doit  entrer  en 
France  avec  son  année,  IV,  342. 
— Une  lettre  à lui  adressée  est 
interceptée,  347. 

F urnes , IV,  29  n. 

Furstenberg  (Comte  de).  Ambas- 
sadeur de  l’Empereur  en  France, 
I,  227. 
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Gabriel  de  Saint-Joseph  , carme  , 
II,  263. 

Gaillon.  Le  Roi  couche  dans  ceîte 
ville,  I,  104;  IV,  377. 

Gaisse  (De)  à la  bataille  de  Nurd- 
linghen,  III,  142. 

Galas  et  les  soldats  qu’il  comman- 
dait dans  Corbie  faits  prison- 
niers, II,  372.  — Sc  retire  de  la 
Bourgogne,  IV,  126. 

Galland  (Antoine).  Voy.  Franc- 
Alleu. 

Galles  ( Prince  de).  Sou  voyage 
à Fontainebleau  ; fête  , chasse 
et  bal  à cette  occasion , III , 
163. 

Gallat,  banquier,  II,  473. 

Gallissonnière.  Voy.  liaurin. 

Gamin,  greffier.  Richelieu  écrit  en 
sa  faveur,  II,  346.  — Reçu  à 
cette  charge,  391  ; IV,  339. 

Garasse  (le  père).  Attaque  Th. 
Viaud  dans  sa  Doctrine  curieuse , 

I,  322.  — Attaqué  par  l'abbé 
de  Saint-Cyrau,  III,  40  n. 

Garde  (Comte  de  la),  ambassadeur 
suisse.  Sa  réception  en  France, 
III,  164  />. 

Garnier  (Claude).  Un  de  ses  pané- 
gyriques cité,  II,  171. 

Gascon  (Le),  relieur  célèbre,  II, 
464. 

Gassendi.  Sa  Vie  de  Peyrcsc , citée, 

II,  428. 

Gassion  ( Jean  , colonel  plus  tard 
maréchal  de  ).  Victoire  qu’il 
remporte  sur  les  Espagnols,  III, 
448  n.,  180;  IV,  108  , 422, 
426.  — Expédition  entreprise 
par  lui,  128,  129. 

Gatines.  Défend  Argilliers,  IV, 
432  /i. 

Gauthier,  conseiller  au  Parlement, 

III,  277. 

Gautier,  avocat.  Plaide  devant  le 
Roi,  II,  320. 

Gavant  (Louis).  Président  au  Par- 
lement, I,  362.  — Exilé,  II,  52, 


53.  — Rappelé  d'exil,  60.  — 
Mandé  chez  le  Roi,  120,  121, 
122  n.  — Se  rend  à Metz,  125. 
— Chargé  d’installer  un  nouveau 
président , 4 75.  — Demande 
rassemblée  des  Cl lat libres,  328. 
Exilé  de  nouveau,  III,  226;  IV, 
300. 

Gazette.  Voy.  Renaudut. 

Gelas  de  Lt  héron  (Charles-Jacques 
de),  évêque  de  Valence.  Assiste 
aux  funérailles  de  l'abbé  de 
Saint-Cvran,  III,  95//.;  — à une 
procession  avec  Mazarin,  140  n. 

Gelosi.  Nom  d’une  troupe  de 
comédiens  italiens  établis  en 
France  , IV,  230  n. 

Géniaux.  Apporte  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Landau, de  Magdebourg 
et  de  Baccarat,  III,  142  n. 

Genep}  II,  250. 

Gênes , II,  296;  III,  490.  — At- 
taquée, IV,  169.  — Sa  querelle 
avec  la  Savoie  , 183  , 184,  185. 
— Soumise  à l’Espagne,  193. — 
Se  rapprocha  de  lu  France,  195, 
331. 

Genève  , II,  191 . — Le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  arrive  dans  cette 
ville,  296,  387  /i. 

Génicourt,  Maître  des  Requêtes,  I, 

* 127. 

Génier.  Annonce  la  mise  en  liberté 
du  président  Potier,  III,  265; 
IV,  318. 

Germain  (Mylord).  Annonce  l’arri- 
vée de  la  reine  d’Angleterre  en 
France,  III,  1 1 3 n. 

Germaine  de  F'oix.  Projet  de  son 
mariage,  II,  245. 

Gevarc  (Don  Pedro).  Son  régiment* 
au  siège  de  Collioure,  IV,  130/». 

Gèvres,  intendant  des  finances. 
Assiste  â un  conseil  du  Roi  tenu 
après  la  mort  du  maréchal  d’ An- 
cre, I,  140. 

Gèvres  (Charlotte  Baillet,  M,ne  de). 
Sa  mort,  I,  225  et  n. 
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Gien.  Noblesse  de  —,  IV,  94. 

Gillot,  Conseiller  au  Parlement,  I, 

. 127. 

Gillot  (Jean),  lieutenant  général  du 
bailliage.  Son  procès,  II,  75, 
76,  77.  — Requête  présentée  au 
Parlement,  78.  — Arrêt  du  Con- 
seil au  sujet  de  son  procès  , 97  , 
98.  - - Lettres  patentes  du  Roi 
qui  le  concernent,  99. 

Giraldin  , adjudant  général , IV, 
143. 

Girard  , secrétaire  du  prince  de 
Condé,  IV,  373 

Giraudière  ( M,u  de  la  ) , nourrice 
du  Dauphin,  II,  423. 

Girault,  médecin,  II,  464  ; IV,  105. 

Girault,  notaire,  III,  456. 

Guors,  I,  227. 

Glatigny.  Maison  de  campagne  du 
garde  des  sceaux  de  Marillac;  il 
y est  exilé,  II,  27. 

Glecn.  Fait  prisonnier,  III,  143  , 
146. 

Godefroy  (Théodore).  Chargé  de 
rédiger  l’inventaire  du  Trésor 
des  Chartes,  I,  58,  60,  380; 
— donne  reçu  des  clefs  de  ce 
dépôt,  61  et  n.  — Travaille  à 
l’inventaire  , 529  , 532  n.  — 
Mémoire  relatif  aux  archives 
de  Simancas,  533.  — Doit  s’oc- 
cuper de  l’inventaire  des  regis- 
tres du  Parlement,  537. — Men- 
tionné, II,  6.  — Travail  qu’il 
envoie  à Molé , 238.  — Ses 
recherches  relatives  à La  Lor- 
raine , 160 , 278, 404.  — Est 
chargé  d’apporter  à Paris  le 
Trésor  des  Chartes  de  Lorraine, 
347,  348.  — N’est  pas  rem- 
boursé de  ses  frais  de  voyage  , 
362.  — Lettres  à Molé,  404, 
464.  — Ses  travaux  historiques, 
515. 

Gœtz , général  fait  prisonnier,  II, 
430. 

Goeutz,  colonel,  IV,  111. 

Gomarus.  Chef  calviniste,  IV, 
196  n.,  197,  204. 

Gondi  (Pierre  , cardinal -évêque 
de  Paris)*  J.e  Roi  lui  écrit, 
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I,  103. — Ses  obsèques,  110, 
111. 

Gondi  (Henri,  cardinal  de),  évêque 
• de  Paris.  Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi,  I,  127,  260.-  Célèbre 
le  mariage  du  duc  d'Orléans , 

II,  264. 

Gondi  (Jean-François  de),  évêque, 
puis  archevêque  de  Paris.  I.a 
Reine  lui  écrit,  1,  329.  — Doit 
inviter  les  curés  et  prédica- 
teurs à exposer  aux  habitants 
de  Paris  la  nécessité  des  pau- 
vres, II,  70.  — Assiste  au 
service  funèbre  du  duc  de  Sa- 
voie, 387.  - Prières  et  réjouis- 
sances à l’occasion  de  la  nais- 
sance du  Dauphin  , 425  n.  — 
Assiste  à l’oraison  funèbre  du  P. 
Joseph,  434  n. — Plainte  contre 
l’entreprise  du  Nonce  d’officier 
dans  une  abbaye,  469,  483.  — 
Assiste  au  lit  dfc  justice  du  Roi , 
III  , 57.  — Remercie  la  Reine 
de  la  nomination  du  Coadjuteur 
son  neveu,  68  n.  — Au  service 
de  quarantaine  de  Louis  XIII , 
84.  — Officie  à la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  du  Val-de-Grâce  et 
de  l’oratoire  du  Mont-Valérien, 
132  /i.; — aux  obsèques  du  prince 
de  Condé,  168; — au  Te  Deum 
à l’occasion  de  divers  événe- 
ments, U,  305,  386,  439,  491, 
494,  517,  526;  II!,  6,  15,  21, 
31,  32.  — Le  Coadjuteur,  en  son 
absence,  siège  au  Parlement, 
337  n.  — Empêche  les  curés 
de  Paris  d’aller  complimenter 
la  Reine,  IV,  81,  32  n.  — Or- 
donne des  prières  à l’occasion 
de  la  première  communion  du 
Roi,  65  n. , 66  et  n. 

Gondi  ( Jean  François  Paul  de). 
Voy.  Retz. 

Gomsse  , III , 266,  321 . — Dépôt 
fait  dans  l’église  de  ce  bourg , 
IV,  45  et  n. 

Gonzagues .(  Marie  de)  , reine  de 
Pologne.  Son  arrivée  à Paris  ; 
— Fêtes  et  cérémonial,  III, 
148. 
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Gonzagues  (Catherine  de),  I,  65. 
Gordes  (De),  capitaine  des  gardes. 
Assiste  au  lit  de  justice  du  Roi, 
II,  198. 

Gore.  Port  sur  les  confins  de  Ve- 
nise, IV, 185. 

Gorrevod  ( Charles-Emmanuel)  , 
évéque  de  Belley.  Son  livre  con- 
tre les  religieux.  Il,  -91  n. 

Gorze , abbaye,  I,  352. 

Goulas.  Secrétaire  du  duc  d’Or- 
léans, IV,  84,  224  n. 

Gourdon.  Seigneurie  , II,  248. 
Gournay  (Suzanne  le  Jars,  dit 
Ml,#ae).  Fille  adoptive  de  Mon- 
taigne. Sa  mort,  III,  140  n. 
Voy.  Jars. 

Goussainvillc  (Seigneurie),  Seine-et- 
Oise.  Citée,  I,  316.  — Erigée  en 
marquisat,  111,149. 

Gouvieux.  Seigneurie  de— (Oise), 

11,159. 

Gramont  (Comte  et  maréchal  de), 

II , 26.  — S’avance  avec  des 

troupes  contre  les  Espagnols , 
465.  — Prend  part  à la  bataille 
de  Nordlingheu,  111,  141,  142. 
— Fait  prisonnier,  144. — Com- 
mande le  blocus  de  Paris,  322  , 
396.  — Reçoit  les  députés  du 
parlement  de  Paris,  330.  — Est 
informé  qu'il  y a suspension 
d'irmn , 377.  — Mentionné, 
IV,  29,  31 , 32  n.,  64  n. 
Gramont  (Chevalier  de).  Apporte 
la  nouvelle  d’une  victoire  en 
Allemagne,  III,  109/». 

Grancey  (Comte  de.),  111  ,*  437, 

405.' 

Grandier  (Urbain).  Son  procès 
mentionné,  II,  282  /i,  283  n. 
Grange  (Charles  de  la).  Chargé  de 
lever  une  taxe  pour  le*  gens  de 
guerre,  III,  341.  — Sa  maison 
pillée,  437,  443. 

Gramnont,  colonel,  III,  384. 
Gratian.  Son  Corps  de  droit  canon , 
cité,  IV,  281,  283. 

Grave.  Seigneurie  en  Dauphiné , 

III,  25/i. 

Gravelines.  Documents  du  Trésor 
desCliartes  relatifs  au  canal  de — , 


1 , 526,  532  n.  — Entreprise  de 
ceux  de  Flandre  sur  le  canal 
de  — , 534  , 539.  — Siège  et 
prise  de  la  ville  de  ce  nom,  ILI, 
108  et  «.,  103. 

Grégoire  XI.  Mentionné,  IV,  283. 

Grenade  (Landes).  Lettre  du  Roi 
datée  de  cette  localité  , 1 , 249 
250. 

Grenelle.  Plaine  de  — où  le  Roi 
chasse,  IV,  65  n. 

Grenoble.  Les  protestants  s’y  as- 
semblent, I,  232.  — Le  Roi  se 

’ rend  dans  cette  ville,  II,  18.  — 
Le  garde  des  sceaux  de  Marillac 
y vient,  20,  26.  — Fêtes  pour  la 
naissance  du  Dauphin  , 426  n. 
— Mentionnée,  IV,  144.  — 
Louis  XIII  y séjourne,  234  ; — 
ainsi  que  la  duchesse  de  Savoie, 
236,  243.  — Prisonniers  qui  y 
sont  conduits,  408. 

Gressy.  Députe  à la  seconde  con- 
férence de  Ruel.  III,  381,  386, 
404,  410,  436,  472. 

Griffet  ^Lc  père).  Jésuite.  Son  His- 
toire de  Louis  XI 11 , citée,  241  , 
500  n.;  Inlrod .,  lxxx  ; IV,  231  n. 

Grignan  , capitaine  aux  gardes , 
IV,  332. 

Grignan.  Voy.  Jdhémar. 

Grimaldi  ( Honoré -Mourgues  ) , 
prince  de  Monaco.  Duché-pai- 
rie érigé  en  sa  faveur  ; ori- 
gine de  la  faveur  qui  lui  est  ac- 
cordée, J1I,  24.  — Abandonne 
ses  biens  de  Naples,  25.  — Ceux 
qui  lui  sont  donnés  en  France  , 
23  n.t — Piété  foi  et  hommage, 
26  n.  — Lettre  à Mole  citée,  id. 

■ Nouvelles  de  sa  principauté , 
121  ; IV,  263  n.  — Fait  visite 
au  Roi  , 158.  — Chevalier  de 
Saint-Michel  , 159.  — Son  dé- 
part du  camp  du  Roi,  161. 

Grisons  { Les),  IV,  167  , 168.— 
Refusent  d’accepter  le  traité  de 
Mouçon  , 169.  — Leur  manière 
de  l’interpréter,  170,  171,172, 
173. — Alliés  de  la  France,  174, 
175,  176,  192,  216. 

Groot  (Siège  de)  , 1^,  199. 
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Grossetière  (La)  , agent  des  Roche- 
lois  , 1 , 511.  — Ils  écrivent  en 
sa  faveur,  511  n.,  516. 

Grotius.  Ses  rapports  avec  Mathieu 
Mole,  lï,  428;  Introd  . , lxx. 

( rrugis , village  (Aisne),  IV,  123. 

Guardia , IV,  224. 

Guébriant  (Jam.Bapl.  Budea  ma- 
réchal de) , III , 3 n.  — Com- 
mande eu  Allemagne  , S a,  — 
Son  service  funèbre  à Notre- 
Dame,  104  n. 

Gusldrcs , IV,  190,  2ft0. 

Guémené  (Princesse  de).  Sa  jalou- 
sie contre  M,u  de  Chevreuse , 
JV,  26/ï. 

Guénéguud  (Henri  de)  , secrétaire 
d’Etat,  III,  42,  57.  — Introduit 
le  Parlement  chez  la  R'*ine,  127, 
288, 395,  484.  — Prévient  le 
Parlement  que  la  Reine  désire  le 
recevoir,  152,  175.  — Assiste 
au  lit  de  justice  du  Roi,  236.— 
Contre-signe  des  lettres  patentes, 
343.  — Va  visiter  les  députés  du 
Parlement,  351 , 355.  — Dépê- 
che qu’il  doit  faire  relative  à la 
Provence,  IV,  372,  382. 

Guénégaud.  Voy.  Plessis. 

Guesle  (De  la),  ï,  271 .—  Sa  pru- 
d'homie daus  l’affaire  du  Trésor 
des  Chartes,  272. 

Guette  (De  la).  Mentionné , IV, 
132  n. 

Gui,  capitaine,  IV,  136. 

Guiche  (Maréchal  de  la).  Au  lit  de 
justice  du  Roi,  III,  57,  109. 

Guiche  (Comte  de).  Poursuivi  pour 
son  duel  avec  Hocquincourt , I, 
460. 

Guichenon.  Son  Histoire  de  la  mai- 
son de  Savoie  citée , II , 248  , 
249. 

Guigues  V,  comte  de  Forez,  II, 
239. 

Guillancourt  (près  Roye), II,  360  n. 

Guillaume  , évêque  de  Guardia  , 
IV,  224. 

Guillotière  (François  de  la).  Au- 
teur d’une  carte  de  France , gra- 
vée en  1615,  1,  107. 

Guienne.  Troubles  dans  cette  pro- 
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vince,  Introd. , xlvi;  IV,  59,  61 
et  n.,  78  /*.,  79  #».,  83  /».,  83.— 
Voyage  du  Roi , Introd. , xlvu  ; 
I,  14,' 61, 62,66  n..  67n.,75.— 
Le  prince  de  Coudé  en  est  le 
gouverneur,  99,  120,  237  ; II, 
369 , 416  n.  — Sourdis  v com- 
mande, 463;  III,  468  ; IV,  289, 
394,  397. 

Guines  (Comté  de),  III,  462. 

Guise  (Henri  de  Lorraine,  duc  de). 
Tué  à Blois,  II,  132. 

Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc 
de  ).  Son  crédit  près  de  U 
Heine,  I,  3 n.  — Assiste  à une 
audience  donnée  par  le  Roi  au 
Parlement , 28.  — Déclare  que 
ni  lui  ni  les  princes  ne  se  ren- 
dront au  Parlement  sur  une 
convocation  de  cette  Cour,  52. 
— Conduit  la  sœur  du  Roi  en 
Espagne  après  son  mariage  cé- 
lébré à Bordeaux,  103. — ^Quitte 
Paris,  137. — Sa  conduite  à l’af- 
faire de  Riez,  265. — Assiste  aux 
obsèques  de  la  duchesse  d’Or- 
léans, 451.  — Commande  l’ar- 
mée navale  contre  l’ile  de  Ré, 
473; II,  14. 

— (Henri  II  de  Lorraine,  duc 
de).  Se  réfugie  à Sedan,  11,320. 
— Sa  révolte , IV,  258.  — On 
lui  propose  de  livrer  la  ville  de 
Metz,  383. 

Guise  (Louis  III,  cardinal  de). 
Etait  chez  le  Roi  lors  de  l’assas- 
sinat du  maréchal  d’Ancre,  I, 
144.  — Se  range  dans  le  parti 
de  la  Reine  mère,  236. 

Guise  ( (Catherine  de  Clèves , du- 
chesse de).  Assiste  au  lit  de  jus- 
tice du  Roi,  I,  127. 

Guise  (Henri  III  du  nom),  arche- 
vêque de  Reims.  Se  retire  à Se- 
dan, II,  449. 

Guise , ville,  111 , 443  ; IV,  44  n. , 
119,  402. 

Guitnult.  Son  quartier,  IV,  1 12. 

Guizot  (M.J,  Sa  Notice  sur  t' E Ikon 
liasihke  citée,  IV,  67  n. 

Guron  (De).  Envoyé  par  Richelieu 
auprès  de  Mole,  I,  378,  383.  — 
30 
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Relation  louchant  la  Lorraine , Guyet , greffier  au  Parlement , II  t 
11,162.  341;  III,  267. 

Gustave-Adolphe , roi  de  Suède.  Guyonnet.  Son  voyage  à Bor- 
Mentionné,  lntrod.,  xi,  xxxi,  deaux,  IV,  399. 
xxxvu;  I,  340  n. 

H 


Hachette  (Echevin).  Lettre , III , 
322. 

Hacqueville,  président  et  plus  tard 
premier  président  du  Parlement 
de  Paris.  Député  vers  le  Roi,  I, 
74, 76.  — R écil  de  sa  députa- 
tion, 77.  — Assiste  au  lit  de  jus- 
tice du  Roi , 120.  — Nommé 
premier  président,  II,  3 n. 

Hactonville(D’).  Député  aux  confé- 
rences deRuel,  III,  403  à 405, 
411, 417, 420, 436, 448/1., 476. 

Hagutnau  (Laudvogtie  de),  III, 
459. 

Hainaut  (Province)  , I , 392  ; II , 
243;  III,  69  n.  ; IV,  120,  226  n. 

Halincourt.  Régiment  de  ce  nom. 
IL,  157. 

Halle*  (Du) , lieutenant  des  gen- 
darmes du  Roi,  I,  220. 

Hallier  (Du).  Son  quartier  à l’ar- 
mée de  Lorraine , IV,  93.  — 
— Entre  à Nancy  , 100.  — Se 
rend  à Amiens,  103.  — Au 
siège  de  Corbie,  106,  108,  110, 
112,117. 

Halwin  (Duc  d*).  Commande  l’ar- 
mée du  Roi , II , 384  n.  — Est 
fait  maréchal  de  France,  385 n., 
442  /i. 

Ham.  Lettre  datée  de  ce  château , 
IV,  349 

Hambourg.  Commerce  de  ce  pays  ♦ 
1,441. 

Hamelet  (Eglise  du)  près  Corbie 
(Somme),  IV,  121 . 

Hamillon  (Marquis  d*),  IV,  218. 

Hannequin  , conseiller  au  Parle- 
ment. Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi,  I,  128. 

Harangue  faite  de  la  part  de  la 
chambre  ecclésiastique  à celle  du 
tiers  état  sur  l’article  du  ser- 
ment (libelle),  cité,  I,  100. 


Harangues  héroïques  des  hommes 
illustres.  Privilège  pour  impri- 
mer ce  livre,  111,  G0. 

Harcourt  ( Henri  de  Lorraine  , 
comte  d’).  Son  procès  avec  la 
duchesse  d’Elbeuf  sa  mère,  II, 
320,  383  n.  — Fait  lever  le 
siège  de  Casai , 490 , 494.  — 
S’empare  de  Coni , 524.  — 
Vice -roi  de  Catalogne,  III, 
136  n.  — Bat  les  Espagnols, 
J47  n,  — Assiège  plusieurs  vil- 
les, 159/1.  — Sa  visite  au  Roi, 
IV,  28  n.  — Opérations  mili- 
taires du  siège  de  Cambrai,  346 
à 348,  349.  — S’avance  vers 
Dieppe  , 360 , 362 , 373.  — Ses 
gardes,  377,  378.  — Commande 
l*armée  française  en  Italie,  239, 
243,  244,  247,  248  et/i.  — S’a- 
vance ver*  Turin,  249  et  /z.,250 
et  n.  — S’empare  de  plusieurs 
places , 262. 

— Les  princes  fils  do  duc  d’El- 
beuf, III,  455.  — Demandes 
adressées  à la  Reine  en  leur  fa- 
veur, 463.  — Accordées,  490. 

Hardiviliiers  (Pierre),  évêque  de 
Bourges,  II,  423. 

Hnrlay  (M"*de).  Epouse  Bellièvre, 
II, 446. 

Hase  (M.).  Catalogue  de  ms.  ré- 
digé par  lui,  cité,  Jntrod.ti.xxriti. 

Haussonville  (M.  le  comte  d’).  Son 
Histoire  de  la  reunion  de  la  Lor- 
raine à la  France  citée  , lntrod. , 
lxxxi,  Lxxxn. 

Hautefort  (Maréchale  de),  II,  152, 

Hautefort  (M,l#  de).  Mentionnée, 
II,  418  et  n.  — Revient  à la 
cour,  III,  68  n. 

Havehberg , II,  362;  IV,  118. 

Havre , II,  27  IV,  328.  402. 

Hay  du  Châtelet.  Voy.  Châtelet. 
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Haye  (De  la).  Est  fait  conseiller  an 
Parlement,  II,  175. 

Ha?»  (La),  IV,  118,  106. 

Heber:  (Roland),  évéque  de  Bour- 
ges. Réunit  chez  lui  d'autres 
évéques  à l'occasion  des  pam- 
phlets publiés  à Paris,  II,  291  n. 
Hectot  (Marquis  d’),  III,  421. 
Heüiron , assiégé,  III,  141,  147  a. 
— Assemblées  qui  y sont  tenues, 
IV,  210. 

Heilly  (Bon  de),  IV,  122. 

Heinsius.  Ses  lettres,  IV,  407. 
Heliot , écheviu  de  Paris  , III , 
316 Signe  le  traité  de  Ruel. 

*4*7  J * 


Hennequin , président  au  Parle- 
ment, I,  3ü3 ; III,  138,  175; 
IV,  300.  * 

Henri  II,  roi  de  France.  Men- 
tionné, I,  373.  — Documents 
relalifa  à son  règne  conservés  au 
Trésor  des  Chartes,  531;  II, 
*78.  — Fai  guerre  avec  l'Espa- 
gne, 527/1.,  501. 

Henri  III , roi  de  France.  Men- 
tionné, Introd.,  xxvii  ; 1,9  n 
14  n. , 390.  — Traite  avec  le  duc 
de  Lorraine,  3 <6. — Documents 
de  son  règne  au  Trésor  des 
Chartes,  531  i».  — Accepte  la 
couronne  de  Pologne,  II,  230. 
— Mentionné,  IV,  230  n.’ 

Henri  IV,  roi  de  France  Mention- 
né, Introd.,  xvi,  xxvr;  I,  8,  9 n, 
16,  28  n,  91,  94,  99,  MO,  119, 
140,  132,  150,  163,  177,  178, 
170,  194,  197,  229,  330,  331, 
403».;  II,  15,  322;  III.  71,  78; 
IV,  188,  202,  372.  — Eut  des 
finances  du  royaume  sous  sou 
c^gue,  J,  43,  44.  — Deniers  em- 
ployés  par  ce  Roi  en  bâtiments. 
— Son  trésor  à la  Bastille,  45.  — 
Dépenses  pour  ses  funérailles  , 
46,  4g.  — Son  oraison  funèbre 
par  Cosprao,  452.  — Procès  de 
la  dissolution  de  son  mariage, 
531  n.  ; IV,  277.  — Inventaire 
de*  documents  de  son  règne,  I, 
538,  636.  — Sa  statue  placée  sur 
le  Pont-Neuf,  II,  334  n.,  501 


Conférence»  de  Surène  avec  les 
Ligueurs,  357,414. 

Henri  VI,  roi  d’Angleterre,  H, 
233.  — Ordonnances  de  ce  roi 
IV,  226.  230. 

Henri  VII  d’Angleterre,  IV,  226 
Henri  VIII  d’Angleterre,  IV,  226.’ 
Henri  , Duc  d’Anjou  . frère  de 
Charles  IX , 1 , 375. 

Henriette  de  France,  sœur  de 
Louis  XIII,  I,  242;  Introd., 
xxtt. 

Henriette  de  Lorraine  , princesse 
de  Phalsbourg.  Procédure  con- 
tre elle,  II,  274,  275,  279,  280, 
281.  (Voy.  aussi  Lorraine.) 
Henriquez.  Son  Histoire  de  l'ordre 
de  Citeaux,  citée,  I.  393. 
Héricourt  (D’).  capitaine,  IV,  143. 
Hermanitein.  Forteresse,  II.  366- 
IV,  118,212.  ’ 

Hermodore  (pseudonyme).  Pam- 
phlet publié  sous  le  titre  de  Ri- 
panses  aux  entretiens  curieux  d*— 
11,291.  ’ 

Hervé,  Conseiller,  III,  390. 

Uesdin  Sicge  de  cette  ville,  II, 
449  et  n.,  450  et  n. — Conquise, 
IV,  233  et».,  234  et». 

Hesse  (Landgrave  de).  Traité  qu’il 
signe,  II,  360.  — Son  armée  se 
joint  à celle  de  France,  III,  b n 
141,  142,  143,  445  - F'éte  que 
le  Roi  lui  donne,  190.  — Danse 
avec  M"*  de  Longueville,  191. 

Subsides  que  lui  donne  la 
France,  223;  IV,  118. 

Hirlande , président.  Somme  à lui 
payée,  IV,  332. 

Hirion.  village  (Aisne),  IV,  128. 
Histoire  de  notre  temps  (suite  au 
Mercure  franqois),  citée,  III, 
83,108,109.113 
Hocquincourl  (d').  Son  duel  avec 

le  comte  deGuicbe.  I,  460.  

A a au-devant  de  la  duchesse 
de  Chevreuse,  par  ordre  de  la 
Reine,  III,  09  ».  — Maréchal  de 
camp,  IV,  138. 

Hollande.  Conspire  contre  la  Fran- 
ce, I,  374,  424.  — Son  com- 
merce de  la  tourbe  de  houille  , 
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426.  — Les  protestants  de  France 
veulent  députer  vers  ceux  de 
ce  pays,  216. — Les  Hollan- 
dais organisent  une  grande  com- 
pagnie de  commerce  en  France, 

427.  — Vaisseaux  qui  chargent 
du  sel  en  Brouage,  521.  — La  — 
en  guerre  avec  les  Espagnols, 
11,302.  — Nouvelles  diverses , 
168,  426,  444  et».,  514;  IV, 
44  ».,  47  ».,  118.  — Ses  négo- 
ciations nvcc  la  France  , IV, 
195,  196,  201,  202,  204, 
205,  217.  — Ne  se  fie  pas  à 
l’Angleterre,  218.  — La  France 
lui  donne  des  secours  en  argent, 
246. — Avait  attaqué  sans  succès 
l’armée  navale  des  Indes,  234.  — 
Les  Gazctiers  de  — , 407,  408. 

— [Journal  de),  cité,  Introd .,  lxxii, 

LXXIV. 

Hornille , sergent-major,  assassiné 
à Amiens,  I,  69. 

Hongrie,  H,  394;  IV,  211, 258  n. 

Honoré,  célèbre  accoucheur,  chi- 
rurgien du  Roi,  II,  421  n. 


Ile- Bouchard  (Baronnie  de),  III, 
462. 

Ile  de  France  (Gouvernement  et 
prévôté  de  1*),  I,  259,  366, 
370.  — Le  prévôt  de  1’ — offre 
d’arrêter  les  bohémiens , 378. 
— Remplira  exactement  sa  mis- 
sion, 400,  401.  — Doit  aller 
prendre  les  ordres  du  Garde  des 
Sceaux  , 402 , 464.  — Coupes 
fuites  dans  les  forét9  de  1’ — , 11, 
440.  — Le  prince  de  Condé  en 
reçoit  îe  gouvernement.  Il  1, 3 n., 
21,  133,  134,  152 /».,  313;  IV, 
307.  332.  — Dégâts  commis  par 
les  hommes  de  guerre  dansl’ — , 
338  n.  Vov.  Lcnormant. 

Ile  la  Sourdière.  Somme  à lui 
payée,  IV,  332. 

Imprimerie  royale.  Fondée  en  1620, 
I,  333. 

Inche  (près  Béthune).  Camp  fran- 


Hôpital  (Chancelier  de  1’).  Men- 
tionné, Introd .,  iv,  x;  I,  364. 

— (Le  maréchal  de  1’).  Gouver- 
neur de  Paris,  Introd . , lvi.  — 
Se  démet  du  gouvernement  de 
Champagne,  III , 104  ».  — As- 
siste à un  conseil  chez  la  Reine, 
261;  IV,  67;  — à une  séance 
du  Parlement,  76  et  ».  — Chez 
la  Reine  avec  le  Parlement,  88. 
Doit  s’intéresser  aux  affaires  de 
l'Etat,  406. 

— ( François  de  1’  ).  Maréchal  de 
Vitrv.  Voy.  Fitry. 

Horn  (Maréchal  de).  Assiège  Con- 
stance, II,  183,  180;  III,  2 ». — 
Sa  visite  au  Roi,  IV,  150. 

Horte  (Baron  d’).  Retenu  prison- 
nier, IV,  34,  36  ». 

Howart.  Voy.  Nortfolk  (duc  de). 

Hugues  (Guillaume  d’)  , évêque 
d’Emhiun,  I,  530. 

Uulst.  Siège  de  cette  ville , II , 

411. 

Humières  (Marquis  d*),  IV,  55». 

Husenat,  IV,  328. 


I 

çais  établi  dans  cette  localité, 

III,  248  ». 

Indes  Orientales  et  Occidentales. 
Privilèges  pour  le  commerce 
avec  ces  pays  , I , 423.  — Sa 
faïence  devait  être  imitée,  427, 
448;  IV,  197,  200.  — Armée 
navale  qui  se  rend  aux  Indes- 
Orientales,  253. 

Inès  de  Castro,  IV,  224. 

Ingré  (Chanoinie  d*),  IV,  46. 
Innocent  II.  Nomme  des  évêques 
sans  permission  du  roi  de  France, 
11,233». 

Innocent  VIII.  Donne  le  titre  de 
roi  à Charles  , duc  de  Savoie  , 

IV,  190. 

Inojoza  (Marquis  d’),  IV,  137. 
Irlandais.  Régiment,  IV,  130  ». 

Isa  beau  de  Valois.  Son  mariage , 
II,  244. 

lsabcau  de  Lorraine,  IV,  228. 
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Isabelle , infante  d’Espagne , IV, 
228. 

Isambcrt  (M.).  Son  recueil  des 
Ancienne»  lois  françaises  cité , I , 

136,  353,  420,  423,  439,  460, 
463,  540;  II,  3. 

Isle.  Maison  de  campagne  d’Ense- 
lin , Maître  de  la  Chambre  aux 
deniers,  III,  164  n. 

Issoudun , 1,  314. 

lstoria  del  concilio  Tridentino , citée, 
IV,  227. 

Italie.  !ntrod.%  xlvi  ; I,  417.  — 
Projet  d'imiter  en  France  sa 
faïence,  427.  — La  liberté  de 
ce  pays  dépend  de  la  prise  de  la 
Rochelle,  539.  — Affaires  de  ce 
pays  pendant  Tannée  1630,  II, 


Jacinthe  (Père),  II,  285. 

Jacob  (Louis).  Sa  Ribliothèque  pa- 
risienne citée,  III,  77. 

Jacques  I*r,  roi  d'Angleterre.  Son 
portrait  gravé  en  1015,  I,  108. 

— Mentionné,  IV,  220,  229. 

Jamets  (Lorraine)  , ÏV,  222. 

Jansénisme.  Voy.  France  (clergé 

. deK  „ 

lansemus.  Son  livre  cité,  Introd 
xxitr;  III,  41n. 

Janvier,  copiste  de  Molé,  II,  615. 

Jay  (Président , plus  tard  premier 
président  Le).  Mandé  chez  le 
Roi  , refuse  d’y  aller,  1,9. — 
Arrêté  par  ordre  du  Roi  ; — ré- 
cit de  cet  événement  , 72  à 80  ; 
II,  3 et  />.  — Nommé  premier 
président  du  Parlement  ; — se 
rend  chez  le  Roi  avec  Molé,  33. 
— Le  Roi  lui  écrit  au  sujet  des 
Maîtres  des  Requêtes,  42. — Set 
paroles  à l’occasion  du  rappel 
des  exilés,  60.  — Sa  réponse  au 
gentilhomme  de  Monsieur,  61; 
— au  Roi,  pendant  le  lit  de 
justice  ,64.  — Informe  le  Par- 
lement des  plaintes  des  gens  du 
Roi,  77.  — Chargé  de  faire  des 
remontrances  au  Roi,  83. — Re- 


21, 27  n.,  35,  73,  129,  143, 

249.  — Victoires  de  l'armée 
française  en — , 489,  490,  494, 
524,  525;  III,  68  /*.,  87  n. , 89, 
162  et  n, , 223,  294.  — Régi- 
ments d’Italiens,  IV,  93, 164  n.; 
— à la  défense  de  Corbie,  109  , 
123,  127,  130,  133,  138,  150, 
162,  103,  164  n. , 167  à 169, 
171  4 1 73,  173  à 178,  181,  182, 
188, 191  à 196,  198,  20 2,  203, 
206,  207,  220,  223.  — Armée 
française  en  — , 239,  247,  248, 

250, '  251  , 262,  203,  278.  — 
Dépenses  faites  par  la  France 
en  —,  332,  391,  408. 

Ivor  et  Yvoi  (Ardennes).  Prise  de 
cette  ville,  IV,  234. 


fuse  de  remettre  la  feuille  des 
délibérations  de  la  Cour,  89,  90; 

— et  de  la  signer;  — envoie 
prévenir  le  Roi  de  l'incident,  91. 

— Réunion  chez  ce  personnage, 
94.  — Avis  que  lui  donne  M.  de 
Bullion,  95.  — Iuforme  le  Par- 
lement de  l’arrêt  du  conseil  du 
Roi,  100.  — Est  contraint  de 
remettre  la  feuille  des  délibéra- 
tions, 101. — S'informe  si  l’édit 
d’augmentation  du  droit  de 
sceau  est  exécuté,  107,  110.  — 
Propositions  qu’il  fait  au  Par- 
lement, 112,  116. — Lettre  à 
Molé,  117.  — Récriminations 
contre  lui,  129,  130,  132,  134, 
135.  — Sa  réponse  énergique  au 
Roi,  140  n. , 142  à 140.  — Sa 
réponse  relative  aux  honneurs  4 
rendre  au  Garde  des  Sceaux , 
131.  — Ses  paroles  au  Garde  des 
Sceaux,  131.  — Son  discours  au 
Roi , 152  , 155.  — Se  plaint  de 
certaines  innovations  , 136.  — 
Chargé  de  faire  des  remontran- 
ces sur  l’exil  du  président  de 
Mesmes  , 170.  — Prévient  les 
membres  du  Parlement  pour  al- 
ler chez  le  Roi , 17!.  — Son 
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discours,  172.  — Ordres  du  Roi 
que  lui  transmet  Molé.  — Se 
lève  à Pc-ntTée  du  Garde  des 
Sceaux  et  proteste  contre  ce  cé- 
rémonial.— Son  discours,  17-4, 
108.  — Remercie  le  Roi,  190. 

— Affaire  du  duc  d’Orléans,  II, 
270,  272. — Pamphlets  envoyés 
dans  un  paquet  a son  adresse 
pour  le  Parlement,  291. — Re- 
mercie M.  du  Châtelet  des  nou- 
velles apportées  au  Parlement, 
305.  — Refuse  à la  Chambre 
des  Enquêtes  de  l'admettre  à 
une  délibération,  313.  — Reçoit 
l’ordre  de  faire  enregistrer  les 
lettres  patentes  de  la  charge  de 
chancelier  pour  Séguier,  318. — 
Son  discouis,  319.  — S'oppose 
à la  réunion  de  toutes  les  Cham- 
bres demandée  par  les  Enquêtes, 
321  , 322,  324  ; — ordres  du 
Roi  à ce  sujet,  320.  — Informe 
les  enquêtes  qu’on  fera  une  dé- 
putation. — Conférence  avec 
M.  de  Bullion  au  Mont-Valéricn, 
327. — Plaintes  contre  lui,  327, 
332.  — Refuse  l’assemblée  des 
Chambres  , 329.  — Va  chez  le 
Roi  et  fait  au  Parlement  le  récit 
de  sa  visite , 331.  — Refuse  en- 
core d'assembler  le  Parlement, 
332 . — Convoqué  chez  le  Chan- 
celier, 333;  — place  qu’il  y oc- 
cupait, 336.  — Eait  un  rapport 
sur  un  édit,  338,  341.  — Va 
chez  le  Roi. — Reçoit  le  cordon 
bleu,  342.—  Permet  l’assemblée 
de  toutes  les  Chambres,  333.  — 
Fait  ajourner  une  délibération 
de  la  Cour,  354.  — S'excuse 
de  ne  pas  a*si*terau  conseil  chez 
la  Reine , 304.  — Refuse  l'as- 
semblée des  Chambres,  373.  — 
Ses  propositions  nu  sujet  d’un 
édit , 377  à 379  n.  — Se  rend 
à Versailles,  380  et  /»..  381  et  n. 

— Assiste  aux  assemblées  de  la 
salle  de  Saint-Louis  ; — au  Te 
Denm,  380,  387  — Ordre  donné 
par  lui,  382,  391 , 399  //.  — Ses 
paroles  aux  Enquêtes,  401,  415; 


— au  Roi  lors  de  la  naissance 
du  Dauphin,  424.  — S'excuse  de 
ne  pas  aller  chez  Richelieu,  480, 
484  n.  — Harangue  à l’ouver- 
ture du  Parlement , 490  n.  — 
S’oppose  à la  création  de  l’Aca- 
démie française,  IV,  165  n.  — 

Sa  mort,  497;  III , 32  n. 

Jay  (Ln  présidente  Le).  Se  rend 
au  parquet  du  Parlement  et  pré- 
sente requête  à l’occasion  de 
l’arrestation  de  son  mari,  I,  73, 
80. 

Jean  II,  roi  de  France.  Se  réserve, 
par  un  traité,  que  la  fille  du  duc 
de  Bourgogne  sera  mariée  au  • 
Dauphin  , II , 241.  — Son  traité 
avec  le  Roi  de  Castille , 244.  — 
Son  règlement  relatif  au  Parle- 
ment , 303. 

Jean  , dauphin  de  Viennois,  II , 
243. 

Jean  de  France,  fils  de  Saint-Louis. 
Devait  épouser  Yolande  de  Bre- 
tagne, II,  239. 

Jean  II,  comte  d’Alençon.  Son 
procès,  voy.  yllençon. 

Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Son 
traité  avec  le  roi  de  France,  II, 
242. 

Jeanne  de  Bourbon , reine  de  • 
France,  II,  245. 

Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  le 
Hutin.  Ne  pouvait  être  mariée 
sans  la  permission  du  roi  ré- 
gnant, 11,  241  et  a. 

Jeanne,  fille  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne.  Devait  être  mariée 
par  le  roi  de  France,  II,  241. 

Jeanne  d’Aragon.  Ne  devait  pas 
marier  ses  filles  sans  le  consen- 
tement du  pape,  IV,  227. 

Jeanne  de  Flandre,  11,  238, 
239  n.  — Promet  de  ne  pas  se 
marier  sans  la  permission  du  roi 
de  France,  240. 

Jeanne  , fille  du  comte  de  Joigny. 
Sou  mariage,  II,  244. 

Jeanne,  prieure  des  Carmélites,  11, 

358. 

Jeannin  (Président).  Ses  Mémoires 
cités,  Intr.f  lxxxui.  Assiste  à la 
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lecture,  chez  le  Roi,  dis  remon- 
trances du  Parlement,  I,  28.  — 
Répond  à la  partie  des  remon- 
trances du  Parlement  relative 
aux  finances,  52.  — Assiste  au 
lit  de  justice  du  Roi,  128;  — a 
un  conseil  tenu  après  la  moit 
de  Concini,  140. 

Jeannin,  secrétaire  d'Etat  de  Lor- 
raine, IV,  98,  99. 

Jérusalem.  Cadeaux  envoyés  à l’é- 
glise du  Saint-Sépulchre  par  le 
roi  de  France,  111,  120  n. 

Jerzé  (Marquis  de).  Se  rend  dans 
le  Maine  avec  les  troupes  du 
Roi,  IV,  9.  10  et  w.,  15,  10  u., 
17  s.,  19,  20  m.,  21  n . — Doit 
rendre  les  chevaux  des  troupes 
qui  étaient  dans  le  château  de 
Montmirail,  23. 

Jésuites.  Attaqués  par  Saint-Cyran, 
Jntrod.  , xxrv.  Voy.  France.  — 
Défense  de  les  injurier  dans  les 
rues  de  Paris,  IV,  296. — Lettre 
du  Roi  en  leur  faveur,  III  , 50. 
— Maximes  de  cette  compagnie 
préjudiciables  au  public  , 99 , 
100.  — Leur  différend  avec 
l’Université,  102,  117.  — Thèse 
soutenue  dans  leur  collège,  107 
/*.,  140  n . , 181  m. — Chargés  de 
l'éducation  du  prince  de  Conti, 
103. 

Jésus -Ch rist.  Cité  par  Viaud  dans 
ses  poésies,  I,  300. — Blasphème 
contre  le  Christ  par  le  même  , 
303. 

Joipny,  II,  244. 

Joinville  (Duc  de).  Assiste  à l’au- 
dience donnée  par  le  Roi  au 


Parlement , 1 , 28  ; — à un  Te 
Deum,  261 . 

Joinville.  Extraits  de  la  chro- 
nique du  sire  de  — , faits  par 
Molé,  Introd .,  lxi. 

Jolly  f Jacob) , tuteur  de  Tancrède 
de  Rohan,  111,  150  n. 

Jolv,  conseiller  au  Châtelet  et  syn- 
dic de*  rentiers.  Est  assassiué  , 
Intr.%  xi.ni;  IV,  06  etM.,  70  n., 
71  m.,  73,  74  m. 

Joseph  (Le  P.).  Confère  avec  le 
cardinal  de  Lorraine , IV,  98. 
— Son  oraison  funèbre , II , 
434. 

Josse  (George),  libraire.  Son  pri- 
vilège pour  imprimer  Y Avocat 
du  Saint -Père y III,  122  n. 

Journal  des  savants , cité , II  , 
350,  418;  IV,  60. 

Journal  imprimé  en  1649,  cité,  III, 
251,  268.  209,  273,  276,  281  â 
283, 307,  318,  339,  342,  350, 
354,  303,  305,  369,  380,  441. 

Journée  des  dupes.  Voy.  Franc * 
(troubles,  etc.). 

Jouy  (De),  III,  408. 

Joyeuse  (Duc  de).  Assiste  à une 
séance  du  Parlement,  III,  303. 

Joyeuse  (Dom.) , prieur  de  la 
Chartreuse  de  Pans,  I.  227. 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve. 
Excommuniée  à cause  de  son 
mariage,  U,  233,  234. 

Julliers.  Dépenses  extraordinaires 
pour  la  guerre  faites,  par  la 
France,  dans  ce  pays,  I,  40. 

Justel.  Son  discours  sur  le  duché 
de  Bouillon  cité,  II,  527. 

Juvansigny  (De).  Introd. , uciv. 


L 


La  borde  (M.  le  comte  de),  membre 
de  l’Institut.  Sa  Lettre  sur  le 
palais  Mazarin%  citée,  III,  339  n. 

Laboulaye  (Max.  E&chalLar  de). 
Signe  le  traité  d'Union  des 
Frondeurs,  111,  338. 

Lacabane(  M.)  conservateur-adjoint 
à la  Bibliotli.  imp.  Documenta 


communiqués  par  lui,  Introd. , 
txiv  n. 

Lachon , village  près  de  Nancy, 
IV,  95. 

Lacy  y seigneurie.  Voyez  Molé 
(Edouard). 

Lalfemas  . fils  du  tailleur  de 
Henri  IV.  Notice  sur  ce  person- 
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nage,  par  M.  Champollion-Fi-  Lambert  (De).  Sa  conduite  au  siège 
geac,  citée;— poursuit  le  greffier  de  Corbie,  IV,  100,  121,  125. 

de  la  Cour  . — Difficultés  à l’oc-  Lambert,  apothicaire  de  la- reine 
rasion  de  sa  nomination  de  Mai-  Anne.  Veut  être  échevin,  I,  278. 
tredes  Requêtes;  — agent  du  car-  Lan» boy.  Combat  dans  l’armée  du 
dinai  de  Richelieu,  I,  405.  — duc  ae.  Bouillon,  II,  520.— Fait 

Motifs  qui  ont  fait  autoriser  l’é-  prisonnier,  III,  5 n.  — Con- 

vocation de  son  affaire  , 408.  — mande  les  troupes  de  l’Empire, 
Excité  par  diverses  personnes  à IV,  252,  258  n. 
agir  ainsi  , 417.  — Membre  de  Lamé-Fleury.  Son  article  sur  les 

la  commission  extraordinaire  registres  du  Parlement  lacérés 
siégeant  à l’Arsenal , II , 63.  — par  ordre  de  Louis  XIV  cité, 
Mandé  au  Parlement,  71,  79  IV,  322  #*. 

403.  — Dévouement  de  ce  per-  Lame» o.  L’évêque  de  — envoyé  à 

sonnage  à Richelieu  , 103  n.  — Rome  en  qualité  d’ambassadeur 
Arrêt  du  Conseil  en  sa  faveur,  du  roi  de  Portugal,  II,  515. 

118.  — Lieutenant  criminel  de  Lamct,  avocat,  II,  497. 

Paris,  392  n.  — Mentionné,  III,  Lamoignon.  Nommé  président  au 
20  1 n.  Parlement,  lï,  174.  — Son  in- 

Lagny.  Les  blés  destinés  à Paris  y stallation,  175. — Assiste  au  pro- 

sont  arrêtés,  111,  366,  3G9,  378,  cês  relatif  au  mariage  du  duc 

390.  — Maisons  incendiées  à — , d’Orléans,  270. 

437,  447.  — Exactions  exercées  Lamoignon  de  Malesberbes.  Men- 
dans  cette  ville,  IV,  83.  tionné,  Introd  , it,  x. 

Lagrange,  colonel,  IV,  128.  Lancelot  (Antoine),  membre  de 

Laigues.  Signe  le  traité  d'Union  l’Acad.  des  inscript,  et  belles- 

aea  Froncleurs,  III,  338. — Doit  lettres.  A connu  les  manuscrits 

être  compris  dans  l’amnistie  , de  Mathieu  Molé  , Introd.,  lix  , 

451,  488. — Passe-port  demandé  lxiii  n.  — Manuscrits  de  sa  col- 

pour  lui,  IV,  6,  8,  11  n. — Pré-  lection,  à la  Bibliothèque  impé- 

senté  au  Roi,  28  n. — Veut  in-  riale, cités,  III,  4 n.%  182  n.t  193, 

sulter  la  Rallière,  IV,  329.  — 195,  190,  200,  236,  241 , 243, 

Conduit  l’écuyer  du  prince  de  244,246,250.  — Récit  desjiar- 

Conti  chez  l’Archiduc,  340,  341.  ricades  de  1C48  tiré  de  ses  ma  - 

— Est  le  seul  délégué  des  Frou-  nuscrits,  IV,  305  ; — de  l’entrée 

deurs  à Bruxelles,  344. — Doit  de  Monsieur  à la  Cour  des 

être  consulté  pour  l’affaire  de  Comptes,  312  n. 

Vincennes,  367,  405.  Landau.  Prise  de  cette  ville , III, 

Lainé  (Jean),  conseiller,  I,  385;  112  a. 

II,  321.  — On  veut  le  faire  ar-  lande  (De  la).  Porte  à Grenoble 

réter;  — requête  à cette  ocra-  la  nouvelle  de  la  naissance  du 
sion,  327.  — Emprisonné,  322.  Dauphin,  II,  426. 

— Exilé  à Ruel,  52,  53. — Rop-  Lande  (Du).  Commande  les  trou- 

pelé,  60.  — Cité  au  conseil  du  pes  du  Roi  dans  les  Grisons,  IV, 

Roi,  120,  121.  — Se  rend  à 172. 

Metz,  123.  — De  nouveau  exilé,  Landrecîes.  Cette  ville  secourue, 
476;  III,  70,  248  — Examine  III,  182  n. 
les  comptes  de  Mazarin  avec  son  Langlois,  commis  du  greffier  du 
banquier,  IV,  330.  Parlement,  II,  110,  111,  122, 

Lallemand.  Mentionné,  II,  464.  136. 

Lamartine  (M.  de).  Ses  Méditations  Langlois  (Jacques)  , imprimeur  , 
citées,  Introd. , v.  III,  275. 
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Juin  grès,  II,  454. 

Languedoc.  Le  Roi  se  rend  dan» 
celte  province,  1,257. — Revient 
à Paris  , 287  , 288.  — Est  du 
ressort  du  Parlement  de  Paris» , 
457.  — Le  duc  de  Rohan  , chef 
de»  protestants  du  — , s’en  em- 
pare, 511,  — Armée  du  Roi 
dans  cette  province,  II,  1 . — Le 
duc  de  Montmorency  excite  les 
esprits  à la  révolte,  150.  — Se 
déclare  en  faveur  du  duc  d’Or- 
léans, 158.  — Séance  des  Etats 
de  — , 158  n.  — Attaqué  par  les 
Espagnols,  384  n.  , 416.  — 
Factum  d’un  «les  syndics  de  — , 
407. — Voyage  du  Roi,  III,  30  n. 
— Commissaires  extraordinaire» 
dans  cette  province , 233  n.  — 
Mentionnée,  IV,  84, 144, 241  n., 
250.  — Iusurection  du  — , 288. 

Lannoy  (De),  Maître  des  Requête», 
Cité  au  Parlement,  II,  79,  103. 
— Arrêt  du  Conseil  en  sa  faveur, 
118. 

Lannoy  (Comte  de),  premier  maî- 
tre d'hôtel  du  Roi.  Visite  les 
membres  du  Parlement,  II,  172; 
111,  455,  463,  490. 

Lannoy , ville  prise  par  l’armée 
française,  III,  158. 

Lan  sac  (Marquise  douairière  de)  , 
gouvernante  du  Dauphin,  II, 
423/».,  426. 

Laon , ville.  I,  127,  220;  III, 
420.  — Arrivée  du  duc  d’Or- 
léans à — , IV,  104. 

Larcher,  officier  municipal , IV, 

5 /». 

Laubardemont,  II,  283.  — Infor- 
mations faites  par  lui  contre  l’é- 
vêque de  Toulon  , 447.  — In- 
terroge Saint-Cyran,  III , 40  /». 

Laulne  (De),  IV,  *28,  42. 

Launay  (Lieutenant  des  gardes  du 
Roi).  Arrête  le  président  Le  Jay 
par  ordre  du  Roi,  I,  72.  — 
Lui  porte  une  lettre  du  Roi,  73 
et  n. 

Laurens  (Jean).  Prisonnier  élargi  ; 
son  procès,  II.  391,  392,  393. 

Lan  zi  ère.  Voy.  T hé rnine. 
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Laval  de  Chabot.  Sa  mort  , III , 
160. 

Laval  (Urbain  de).  Voy.  Foudau- 
pli  in. 

Laval , comté,  III,  462.  , 

Lavardin  (Baron  de).  Tué  en  ré- 
sistant au  prévôt  des  maréchaux, 
I,  308. 

Lavardin  (Baron  de).  Quitte  le 
Mans,  IV,  10  «.,  40. 

Lavau,  capitaine,  IV.  134. 

Lavaur , évêché,  III,  77.  140  n. 

Lavieuville  , secrétaire  d’Etat , In- 
trod.y  Lit,  LV. 

Lebret,  Maître  des  Requêtes,  II, 
38. 

Lebret,  avocat  au  Parlement.  Rend 
compte  de  l’assassinat  du  maré- 
chal d’Ancrc,  I,  144. 

Leclerc , conseiller.  Examine  le» 
compte»  du  banquier  de  Maza- 
rin,  IV,  330. 

Leclerc  (Jean).  Privilège  qui  lui  est 
accordé  pour  la  publication  de 
la  carte  de  France,  I,  107,  108. 

Lecomte.  Exilé,  III,  126,  340. 

Ledoyen,  conseiller,  IV,  88. 

I<edun,  banquier,  II,  473  n. 

Lefebure,  Maître  des  Requêtes,  I, 
127.  — Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi,  128. 

Lefebvre  d’Eaubonne , conseiller 
aux  Enquêtes,  II,  332. 

Lefebvre,  conseiller.  Ses  lettre*  de 
dispense  d'âge,  III,  117.  — Dé- 
puté ver»  la  Reine,  350  ; — à la 
conférence  de  Ruel,  360.  — Si- 
gne le  traité,  374.  — Assiste  à la 
seconde  conférence,  396,  448, 
478. 

Lefèvre  de  Canmartin,  évêque  d’A- 
miens. Assiste  uux  funérailles 
de  l’abbé  de  Saint-Cyran  , III  , 
93  n.  — Louis — , garde  de» 
sceaux.  Voy.  Canmartin. 

Lefèvre , trésorier.  Informations 
contre  lui,  III,  247. 

Leganez  (Marquis  de)  , IV,  154  , 
156.  — Poursuivi,  1 58.  — Com- 
bat en  Savoie,  243  , 244.  — 
Battu,  245.  — Veut  prendre 
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Casai,  248.  — Battu  de  nouveau, 
250,251. 

Legrain  , lieutenant  criminel , IV, 
307. 

Lelong.  Sa  Bibliothèque  historique 
citée,  Introd. , Lxxvn;  IV,  298. 
Voyez  aussi  F omette  ( Févret 
de  ). 

Lemaître  , avocat  et  disciple  de 
Saint-Cyran.  Se  retire  a Port- 
Royal,  Introd. , xxm.  — Sa  ha- 
rangue au  Parlement,  II,  331  n. 

Lemberg  (Comte  de).  Plénipoten- 
tiaire à Munster,  III,  191. 

Lenain,  conseiller,  II,  338,  340. 

Lenet.  Se» Mémoires,  édition  Cham- 
pollion,  cités,  II,  406;  111,  G5, 
115,  145;  IV,  83. 

Lenoir,  président  de  la  Cour  des 
Aides,  III,  267. 

Le  Nonce  au  peuple  françois.  Li- 
belle condamné  par  le  Parle- 
ment, II,  484  n. 

Lenoncourt  (Antoine  de).  Primat 
de  Nancy,  II,  166. 

Lenormant  ( M.  Ch.),  membre  de 
l’Institut,  commissaire  de  la  So- 
ciété de  l’Histoire  de  France 
pour  la  publication  des  Mémoires 
de  Molé%  cité,  III,  "39  ».  — 
Soins qu'ila  donnés  à cette  publi- 
cation, Introd .,  lxxxi v.  — A vu 
un  exemplaire  manuscrit  et  ori- 
inal  du  traité  d'Union  des 
rondeurs  chez  M.  le  comte 
Caflarelü,  III,  338  n. 

Lenormant,  lieutenant  au  bailliage 
du  Palais.  Récusé,  I,  341,  400. 
— Avait  été  arrête;  — se  porte 
appelant  ; — moyen  de  finir 
cette  affaire  approuve  par  le 
Garde  des  Sceaux,  401  et  ».  — 
Son  livre  sur  les  affaires  du 
temps  est  poursuivi  par  erreur, 
402 , 403.  — Le  Garde  des 
Sceaux  approuve  les  mesures 
proposées  par  Mole  pour  faire 
cesser  ces  poursuites,  408. 

Lent.  Bataille  de  ce  nom  gagnée 
par  Coudé  , Introd. , xxxii.  — 
Effet  qu’elle  produisit  sur  la 
cour,  xxxrv;  III,  248,  249  »., 


250,  256,  259,  273;  IV,  201,, 
316. 

Léon  (Le  P.).  Oraison  funèbre  pro- 
noncée par  lui  ; — ses  autres  ou- 
vrages cités,  II,  434  et  ».  — Sa 
Dédicace  à Mathieu  Molé,  435  n. 
— Son  Oraison  funèbre  de  Ma- 
dame Molé  citée,  526  n.  — Ses 
Méditations  du  saint  amour  de 
Dieu  citées,  527  ».  — Dédie  son 
livre  des  Couronnes  des  saints  à 
Jean  Molé  de  ChamplAtreux , 
III,  49  » — Texte  de  cette  dé- 
dicace , IV,  293. 

Léon  (De).  Veut  quitter  Paris  pen- 
dant la  Fronde,  IV,  337. 

Léon,  forteresse  près  Dunkerque, 
III,  159  n. 

Léopold , archiduc  d’Autriche, 
gouverneur  des  Pays-Bas  , I , 
118;  III,  248,  249. — Sa  lettre 
envoyée  à la  Heine  par  le  Parle- 
ment , 354.  — Son  député  ren- 
voyé sans  réponse  , 371.  — Les 
Frondeurs  lui  envoient  un  do- 
uté , 381  , 382.  — Entre  en 
rance,  387  ».,  389.  — Son  dé- 
uté  revient  à Paris , 403.  — 
roposilions  de  paix  faites  par 
lui,  419,  430, 431.  — Se  retire 
de  France,  433,  442,  482;  IV, 
5,  30  n.  — Battu  par  les  troupes 
de  la  France,  56.  — Offre  de  trai- 
ter de  la  paix,  86  h 88,  194, 
339.  — Reçoit  l'écuyer  du  prince 
de  Couti,  340,  341,  344.  — 
Traite  avec  M°"  de  Longueville 
et  le  maréchal  de  Turenne,  374. 
— Sollicité  par  les  Frondeurs  de 
se  mettre  en  campagne , 383 , 
391. 

Leprevôt , conseiller,  1 , 127  ; IV, 
79». 

Leprince.  Son  Histoire  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  citée,  Introd.,  LXin 
et».,  lxiv  n. 

Lcran.  Son  régiment,  IV,  147. 

Lerida.  Siège  de  cette  ville,  III  , 
105,  139».,  181  ».  ; IV,  158. 

Leroux  de  Lincy  (M.).  Sa  publica- 
tion des  Registres  de  P Hôtel  de 
Vide  citée,  III,  323,  39 1,  493. 
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Lescalopier,  président  au  Parle- 
ment , I,  126.  — Remplacé  à la 
Chambre  de  l'Edit,  230. 

Lescot  (Jacques),  évéqute  de  Char- 
tres. Sa  maladie,  IV,  46. 

Lescot,  lecteur  du  Roi,  II,  262. 

Lescuyer.  Mentionné,  I,  316. 

Lescuyer,  conseiller  à la  cour  des 
comptes.  Sigue  le  traité  de  Ruel, 
111,374. 

Lesdi  gui  ères  (François  de  Bonne, 
connétable  et  duc  de).  Enregis- 
trement de  ses  lettres  patentes  de 
duché-pairie,  1 , 229.  — Inter- 
vient auprès  du  Roi  en  faveur  du 
duc  de  Rohan,  275  «. — Sa  con- 
version, 278.  — Après  sa  mort, 
la  charge  de  connétable  fut  sup- 
primée, 419.  — Assiste  au  lit  de 
justice  du  Roi,  III,  b6. 

Lèsigny  (Seigneurie  de),  111,463. 

Les  intrigues  de  M.  le  Prince.  Pam- 
phlet manuscrit  mentionné,  IV, 
77  n. 

Lestoile  (Pierre  De).  Ses  Journaux 
/i/j/0r<\pef,éditionChampollion, 
cités,  I,  136;  II,  293;  IV, 
230  n.  — Extrait  de  son  journal 
relatif  à Mathieu  Molé  > lutrod. , 

Z.XV. 

Lctos  (Baron  de),  prisonnier,  IV, 
144. 

Leuccte , ville.  Le  sié<re  en  est  levé, 
II,  384  et/*.;  IV,  131,  146,  130, 
160. 

Lévéque.  Condamné  au  bannisse- 
ment, I,  216. 

Lévesque.  Signe  une  délibération 
du  Parlement,  II,  79. 

Lézeau  (De).  Mentionné,  I,  413, 
416,  419. 

Lhuiller,  ancien  procureur  général 
à la  Chambre  des  Comptes,  I, 
353. 

Liancourt  (Duc  De).  Gouverneur 
de  Paris,  1 , 103  ; 111,467.  — 
Plaintes  à lui  adressées  contre 
MM.  de  Marsillac  et  de  La  Ro- 
chefoucauld, IV,  394. 

Libermon.  Son  régiment  de  cava- 
lerie, IV,  6. 


47» 

Libourne.  Lettres  datées  de  — , IV, 
395,  401. 

Liev,  sergent  de  la  Bastille.  Con- 
damné à être  pendu,  I.  216. 
Liège  , ville,  I,  219;  IV,  108, 

126. 

Ligne  (Prince  de).  Fait  prisonnier 
à la  bataille  deLens,  111,  248  fl., 
249. 

Ligue.  Troubles  de  la  — . Voy. 
France. 

Lille.  Conférence  dans  cette  ville, 
I,  396.  — Ruinée,  IV,  261. 
Lillebonne  (Comte  de).  Blessé,  III, 
144.  —Ses  demandes  à la  Reine, 
436  ; — elles  sont  accordées  , 
490.  — Somme  à lui  payée,  IV, 
332. 

LiUers.  Prise  de  cette  ville,  II,  449; 
III,  147  /i. 

Limez  (M,,#).  La  Reine  est  sa  mar- 
raine, II,  449. 

Limoges , II,  53,  57. 

Liinours  (Comte  de).  Mentionné  , 

I,  526,  532  n. 

Limour,  huissier  du  Parlement, 

II,  391. 

Limours  , château  appartenant  au 
duc  d’Orléans.  Les  articles  rela- 
tifs aux  grandes  compagnies  du 
commerce  y sont  signés,  I,  448. 
Limousin  , 1 , 435.  — Noblesse  du 
pays,  IV,  94. 

lingendes  (Le  P.  de).  Prononce 
l'oraison  funèbre  du  duc  de  Sa- 
voie , Il  , 388.  — Est  remplacé 
comme  prédicateur , 434.  — 
Nommé  évêque  de  Sarlat , pro- 
nonce l'oraison  funèbre  de 
Louis  XIII,  III,  76  et  /*.;  — 
pendant  laquelle,  contre  l’usage, 
il  adresse  la  parole  a Monsieur, 
77. 

Linx.  (Flandre).  Prise  de  ce  fort, 

III,  139. 

Lisieux , I,  452;  II,  421,  423;  III, 
41. 

Liverdun.  Traité  de  paix  qui  y fut 
signé  , II , 162  , 268.  — Men- 
tionné, IV,  222,  223. 

Livre  de  voyage.  Ouvrage  portant 
ce  titre,  cité,  I,  330. 
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Loches , II,  399. 

Loire  (Fleuve),  II,  6;  lit,  113  /*., 
487. 

Loisel  (Antoine) , conseiller.  Dé- 

futé  ver»  le  Roi,  II,  33. — Exilé, 
II , 248.  — Chargé  de  vérifier 
le*  comptes  de  Mazarin  avec  le 
banquier  Cnntarini,  IV,  330. 
Lombards  (Collège  des),  I,  293. 
Loménie  (Antoine  de),  comte  de 
Brienne,  secrétaire  d’Etat).  Con- 
tre-signe des  lettres  patentes  du 
Roi.  I,  4,  19,  60.93,  103,  138, 
230,  244,  247,  248,  32G.  — In- 
troduit le  Parlement  chez,  le  Roi, 
24.  Donne  lecture  au  Roi 
des  remontrances  du  Parlement, 
28.  — Mentionné,  50.  — Con- 
tre-signe un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat  , 50.  — Donne  ordre  au 
président  Le  Jay  de  se  rendre 
en  Guienne  avec  le  Roi,  72  et  n. 
— Donne  lecture  au  Roi  d'une 
lettre  du  Parlement  , 79.  — Est 
visité  par  les  députés  du  Parle- 
ment , 84 , 91.  — - Contre-signe 
la  déclaration  du  Roi  relative  à 
l’Assemblée  desNotahles,  159. — 
Reçoit  l’ordre  d’expédier  des 
lettres  de  sursénnee , 329.  — 
Rédigé  le  procès-verbal  de  pres- 
tation de  serment  de  M.  d’Aligre 
comme  chancelier,  333  ; — et 
les  lettres  patentes  de  nomina- 
tion de  M.  de  Marillac  comme 
garde  de*  sceaux,  361. 

Loménie  (Henri-Auguste  de),  sieur 
de  la  Ville-aux -Clercs  , plus 
tard  comte  de  Brienne.  En- 
voyé à Molé  de  la  part  du  Roi , 
I , 290.  — Peut  faire  réformer 
des  lettres  relatives  à une  ab- 
besse, 318.  — Doit  remettre  au 
Trésor  des  Chartes  les  documents 
relatifs  nu  mariage  du  roi  d’An- 
gleterre, 418,  526,  528,  530  /»., 
532  n.  — Redemande  les  sceaux 
à Marillac,  II,  30,  50.  — Con- 
tre-signe des  arrêts  du  Conseil , 
98.  126, 127.  — Lettres  à Molé, 
128,  139,  144.  — Est  charge 
d’écrire  au  président  de  Metz, 


185.  — Apporte  au  Parlement 
des  lettres  du  Roi,  332. — Sa 
contention  avec  de  Nos  ers  , se- 
crétaire d’Etat,  349.  — Assiste 
au  conseil  chez  la  Reine  , 364. 
— Conduit  le  Parlement  dans  la 
chambre  du  Dauphin  , 425.  — 
Introduit  le  Parlement  cliez  le 
Roi,  111,3.  — Assi&tcà  l'audience 
que  donne  la  Reine  à crtte  Cour, 

118,  124;  — ou  lit  de  justice 

du  Roi,  236. — Ses  dépêches, 
266.  — Signe  le  traité  de  Ruel , 
374.  — Assiste  aux  conférences 
de  Saint-Germain  , 397.  — En- 
voyé par  la  Reine  vers  le  Nonce, 
433 , 457.  — Mentiouné,  IV, 
42,  230,238.  — Assiste  à un 
conseil  chez  la  Reine,  310.  — 
Doit  écrire  en  province  les  nou- 
velles favorables  à la  cour,  372. 
— Le  Roi  achète  sa  collection 
de  pièces  historiques  pour  sa 
bibliothèque,  I,  389  et  n.  — 
Pièces  de  cette  collection  citées, 
527,  530  540;  II,  70.  — 

Ses  Mémoires , édition  Champol- 
lion,  cites,  I,  51;  II,  2,  4,  12, 
14,  16,  18,  20,  23,  27,  30,  73, 

119,  139,  143,  221  , 279,  283, 
284,  333,  340,  350,  384,  390, 
417,  441,  493;  IV,  298. 

Londres.  Nouvelles  de  cette  ville, 
III,  114,  117/». 

Longchamp  'Baron  de).  Porte  au 
Roi  la  nouvelle  du  retour  de 
Monsieur,  IV,  103,  104. 

Longcliamps  (Abbaye  de).  La  Reine 
y fait  ses  dévotions,  IV,  58  n. 

Longue! I (Président  de),  III,  58  — 
Mandé  chez  la  Reine,  118,  122, 
150. — Député  Ter»  le  duc  d'Or- 
léans, 240. — Envoyé  par  le  Par- 
lement vers  les  princes,  277.  — 
Va  recevoir  le  duc  d’Orléans , 
302.  — Traite  magnifiquement 
le' Parlement,  354.  — Député  à 
la  conférence  de  Ruel,  360.  — 
Signe  le  traité  de  Ruel , 374.  — 
Son  départ  pour  la  seconde  con- 
férence, 396.  — Donne  à dîner 
au  Parlement,  405,  416.  — Li- 
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belle  qui  lui  e*t  attribué,  IV,  62, 

300. 

Longuet  (Charles  de),  sieur  de  Ma- 
chau.  Son  compte,  chez  le  ban- 
quier Cantarini , vérifié,  IV, 
330. 

Longuetclle , près  Monheurt.  Lettre 
du  Roi  datée  de  cette  localité,  I, 
258. 

Longueville  (Henri  d’Orléans,  duc 
de).  S’associe  au  parti  du  prince 
de  Condé  , 1 , 64.  — Offres  que 
le  Roi  lui  fait  faire,  67,  13!.  — 
S’empare  de  Péronne , 125.  — 
Déclaration  contre  lui,  138.  — 
Fait  déclarer  la  Normandie  con- 
tre le  Roi  , 236.  — Abandonne 
Rouen,  237.  — Le  Roi  lui  retire 
ce  gouvernement,  238.  — Il  dé- 
livre des  mandements  pour  sai- 
sir les  tailles  , 242.  — Assiste  à 
un  Te  Deum,  261.  — Commande 
l’armée  du  Roi  en  Normandie  , 
II,  365.  — Son  mariage,  411  n. 
— Commande  l’armée  française 
en  Allemagne,  IV,  253  et  n. , 263. 
— Sou  mariage  rappelé,  III,  2 
n.  — Nommé  du  conseil  de  ré- 
gence, 96  n.f  154  n.  — Assiste, 
chez  la  Reine,  aux  remontrances 
du  Parlement , 269.  — Confère 
avec  les  députés  de  cette  Cour, 
291.  — Se  rend  à Paris  pour 
soutenir  la  Fronde,  326,  327. — 
Va  au  Parlement,  328,  330  et  ». 
— Ses  paroles  , 331.  — Délibé- 
ration qui  le  concerne  , 333.  — 
Place  qui  lui  est  donnée  au  Par- 
lement  , 334.  — Lève  des  trou- 
pes en  Normandie,  342. — Signe 
la  déclaration  contre  le  Parle- 
ment, IV,  326;  — le  traité 
d’Uuion  des  Frondeurs  , III , 
338.  — Kst  informé  de  l’ou- 
verture des  conférences,  359. 
— Députe  a la  conférence  de 
Ruel,  365.  — Passe-port  pour 
son  député  aux  conférences , 
369.  — Délai  qui  lui  est  accordé 
pour  adhérer  au  traité  de  Ruel, 
372,  389.  — Ses  demandes  doi- 
vent être  accordées , 395.  — 


un 

F.Ues  sont  discutées  en  présence 
de  son  député,  398,  400  à 405, 
407,  416,  417,  434.  438,  449, 
461 . — Lettre  à Molé  , 399.  — 
Assiste  aux  conférences  de  Saint- 
Gennain,  IV,  320.  — Veut  être 
chargé  de  négocier  avec  l’Ar- 
chiduc, III,  420.  — Autres  de- 
mandes faites  par  lui,  420,  423, 
427 , 428  , 443 , 476.  — Men- 
tionné, 483.  — Son  arrestation, 
lntrod.y  xlvii  ; IV,  77.  — Ses 
agents  en  Normandie  destitués, 
328.  — La  survivance  de  son 
commandement  accordée  à Du- 
nois,  329.  — Son  union  po- 
litique avec  Conti , 353.  — 
Nomme  un  administrateur  de 
ses  biens,  370 , 378,  391.  — Sa 
mise  en  liberté,  92  n. 

Longueville  ( Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  duchesse  de).  Assiste 
au  lit  de  justice  du  Roi,  III,  57. 
— Se  rend  à Munster,  154  n.  — 
Assiste  à la  représentation  d’Or- 
phée  au  Palais-Royal,  181  n.  — 
Sa  conduite  pendant  les  émeutes 
de  Paris,  253,  255,  201.  — Se 
mêle  d’intrigues  politiques,  310. 
— Accouche  à l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  342.  — Est  d’avis  que  son 
mari  députe  4 la  conférence  de 
Ruel , 306.  — Quitte  l’hôtel  de 
ville,  IV,  5 n.  — Se  rend  à 
Chai  Ilot,  11  n.,  13  n.  — Reçoit 
la  visite  du  duc  de  Beaufort,  42. 
— Se  retire  à Chantilly,  60  n.  — 
Déclaration  contre  elle,  81 , 82, 
83n.,  92  n. — Histoire  de  sa  vie, 
vov.  Cousin.  — Sou  influence 
sur  les  frondeurs , Introd.  , xun. 
— Est  exilée  dans  une  de  ses 
terres  ; — 1 \ population  de  Diep- 
pe très-animée  contre  elle,  IV, 
328.  — Elle  fait  faire  ses  com- 
pliments à Mm#  de  Chevreuse  , 
310,  353.  — Vent  faire  tuer  Ma- 
tarin  , 359.  — Excite  le  peuple 
contre  les  troupes  du  Roi,  360. 
— Quitte  Dieppe,  361.—  Lettre 
à elle  adressée  qui  est  intercep- 
tée, 262.  — Ne  veut  pas  se  re- 
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tirer  dans  une  de  ses  maisons, 
303.  — S’embarque  pour  la 
Flandre,  308.  — Traite  avec 
l'Archiduc,  37-4.  — Est  encore 
cachée  en  Normandie,  370, 
377.  — Assiste  les  Esp.igools, 
381 . — Mécontente  d’eux,  382, 
383.  — Les  sollicite  de  nou- 
veau , 390.  — La  déclaration 
du  Roi  contre  elle  doit  être  pu- 
bliée, 394.  Voy.  aussi  Bourbon . 

— (M“*  de).  Danse  avec  le  land- 
grave de  Hesse.  III,  191.  — 
Quitte  l’Hôtel  de  Ville,  IV,  5 n. 
— Sa  requête  présentée  au  Par- 
lement , 90.  — Mentionnée, 
353,  354.  — Arrêtée,  397. 

Longueville , village  de  Normandie, 
IV,  301. 

Longsvy.  Prise  de  cette  ville  , III  , 
159  /1.;  IV,  402. 

Lorco.  Localité  située  sur  les  limi- 
tes des  Etats  de  Venise,  IV, 
187. 

Lorenzo,  procurateur  de  Venise. 
Maltraité  en  Savoie,  IV,  189. 

Lorraine  (Antoine,  duc  de).  Men- 
tionné, I,  370. 

Lorraine  (Charles  IV,  duc  de),  I, 
1 18.  — Molé  est  consulté  sur  les 
démêlés  de  ce  prince  avec  le  Roi, 
342.  — Devait  hemmage  lige  , 
370.  — Ses  intrigues,  378,  384. 
— Abbaye  du  B.irrois  qu’il 
contestait  au  Roi,  397.  — Veut 
faire  reconnaître  la  loi  salique 
dans  le  Barrois,  401. — Va  tenir 
ses  états  à Bar  dans  ce  but,  mais 
le  Roi  s’y  oppose. — Conduit 
la  duchesse  de  — et  la  princesse 
Claude  h Nancy,  402.  — Oppo- 
sition du  Roi  contre  ses  projets, 
403,  404  — Sera  assigné  en  son 
hôtel  à Paris,  404.  — Cetu»  me- 
sure est  approuvée  par  le  Garde 
des  Sceaux,  408.  — Va  tenir  se3 
Etats  à Bar  pour  se  faire  recon- 
naître duc  de  son  chef  et  non  de 
celui  de  sa  femme,  401.  — Ses 
intrigues,  473,  470,  487,  503, 
507,  509,  514,  517.  — Usurpa- 
tions relatives  aux  monnaies 


commises  à la  Tour  Aglaire,  510, 
315.  — Mentionné  , II , 14.  — 
Doit  venir  trouver  le  Roi , 29. 
— Est  attendu  à Metz,  129.  — 
Hommage  qu'il  devait  au  Roi, 
101.  — Sa  mauvaise  conduite  à 
l’égard  de  la  France,  101. — 
Nommé  à 4 coadjutorcrie  de 
Toul  , 100.  — En  guerre  avec 
le  roi  de  France,  180,  183.  — 
Accusé  de  rapt,  2G9,  272.  — 
Abdique  , 102,  181 . — Fait  un 
nouveau  traité  avec  la  France, 
187, 192. — Lettre  du  Roi  contre 
lui,  197.  — Traité  de  vassal 
félon,  202.  — Traite  fait  avec  la 
France,  223.  — Le  Roi  lui  avait 
fait  connaître  son  opposition  au 
mariage  du  duc  d'Orléans  avec 
la  princesse  de  Lorraine  , 200  , 
26 1 , 205.  — Procès  à l’occa- 
sion de  ce  mariage  , 203  , 204  , 
205,  207,  208,  274,  275,  278, 
279,  280,  281,  28 2.  — Envahit 
la  France  à la  tête  de»  Espa- 
gnols , 332  /i.  — Affaire  rela- 
tive aux  nominations  aux  évê- 
chés , 404.  — Nouvelles  qui  les 
concernent,  429.  — Commande 
un  corps  d'arinée  de  1 Vrchiduc, 
III,  387.  — Reçoit  le  duc  d’Or- 
léans en  Lorraine,  IV,  220.287. 
— Ses  Etats  envahis , 22 1 , 222  , 
223.  — Ses  troupes  au  service 
de  l’Empire,  232.  — Le  Roi 
lui  permet  de  venir  à Paris , 
237.  — Sa  nouvelle  défection, 
259,  200.  — Places  fortes  qui 
lui  sont  reprises,  201.  — Mon- 
sieur se  retire  en  Lorraine  et 
s’y  marie,  288.  — Reçoit  l’é- 
cuyer du  prince  de  Coud,  341. 
— Est  informé  par  sa  sœur  de 
l’état  des  affaires  de  Paris,  305. 

Lorraine  (Charles,  cardinal  et  en- 
suite duc  de).  Traite  avec  le  Roi 
relativement  aux  affaires  du  du- 
ché, II,  179,327;  IV,  95,  98.— 
Arrive  a Charmes , 90.  — Con- 
fère avec  Richelieu,  97.  — Veut 
s’enfuir  pendant  la  nuit , 99.  — 
Va  visiter  le  Roi,  401.  — Traité 
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de  Nancy,  II,  182.  — Son  en- 
trevue avec  Richelieu,  183.  — - 
Sa  participation  au  mariage  du 
duc  d’Orléaus,  262.  — Dispenses 
données  par  lui  en  sa  qualité 
d’évéque  de  Toul,  267,  273.  — 
Procédure  contre  lui,  2"3,  275, 
279,  280.  — Se  réfugie  à Rome, 
281  283. 

Lorraine  (François  , duc  de).  Ou- 
vrage relatif  à la  loi  salique  à lui 
dédié,  II,  8, 10  ; / ntrod .,  utxxri. 
— Fait  ériger  Nancy  en  prima- 
tie,  166. 

Lorraine  (Nicolas  de).  Abbé  de 
Gorze,  I,  352. 

Lorraine  ( Nicolas-François  de). 

Coadjuteur  de  Toul,  II,  166. 
Lorraine  (Claude  de).  Voy.  Che - 
v rense. 

Lorraine  ( Princes  , princesses  et 
maison  de),  Aux  obsèques  du 
prince  de  Coudé,  III,  166. — La 
duchesse,  mentionnée,  I,  402, 

403.  — La  duchesse  douairière, 

404.  Marguerite , duchesse 
d’Orléans.  Voy.  Orléans.  — 
Avantages  usurpés  sur  la  France 
par  cette  maison,  II,  217, 

218.  — Mauvaise  conduite  des 
princes  de  cette  maison , IV, 

219.  — Les  princesses  ne  pou- 
vaient se  marier  sans  la  permis- 
sion du  duc  régnant  ou  des  trois 
Etals  assemblés  , 228  , 229.  — 
Académie  créée  dans  le  duché 

£ar  les  ducs  de  — ,271  n.  — 
e prince  de  Vaudémont,  II, 
181, 268. 

Lorraine  (Duché  de).  Campagne  de 
l’armée  française  dans  ce  duché 
racontée  par  Louis  XIII,  Introd.f 
ixix;  III.  136,  139  n.,  248; 
IV.  91,  93  et  suiv..  — Men- 
tionné, I,  IRD.  — Pi/irpe  l»ifl to- 
riques relatives  nu — ,528, 531  n. 
— Nouvelles  diverses,  II,  22.— 
Places  gardées  par  la  France 
dansleduché,  IV,  193,202,  203, 
212,216,271  n.  \oy.  A' Hausson- 
ville. La  loi  salique  de  Lorraine, 
160.  — Affaire  des  coadjutore- 


ries,  166, 167.  — Guerre  pour  ce 
duché,  180,  184. — Négociations 
avec  la  France  pour  les  affaires 
générales  de — , 183,  188.  — 
Mis  sous  le  séquestre  parle  Roi, 
192  193.  — Le  duc  d'Orléans 

s’y  réfugie,  219,  220,  276.  — 
Doit  être  réuni  à la  France,  304. 
— Titres  déposés  au  Trésor  des 
Chartes  du  Roi,  347,  348. 

Lorrette  (Notre-Dame  de).  Vœux 
de  la  princesse  de  Condé  à — , 
III,  220  /». 

Louche  (Picardie),  I,  329. 

Loudet , imprimeur  de  Rouen , I, 
301. 

Loudun.  Conférences  dans  cette 
ville  , 1 , 85/i.  — Traité  de  ce 
nom  enregistré  au  Parlement, 

116.  — Articles  secrets  du  traité, 

117.  — Mentionnée,  131,  135. 
— Assemblée  des  protestants  à—, 
231,248;  II,  282.  — Edit  de 
ce  nom,  374;  III,  418. 

Louget.  Mentionné,  II,  6. 

Louis  le  Bègue  , lils  de  Charles  le 
Chauve.  Son  mariage  avec  Anse- 
garde,  II,  231  ; — cause  des 
troubles  en  Fiance,  232,  233, 
246. 

Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  Ses 
démêlés  avec  le  comte  de  Blois , 
II,  234,  233.  — Epouse  la  fille 
de  ce  comte,  233  //.,  231. 

Louis  (Saint),  II,  239,  240. 

Louis  le  Hutin.  Etablit  le  Parle- 
ment à Paris,  I,  31  n.  ; II, 
n{ 

Louis  XI,  roideFrancc.  Privilèges 
qu’il  accorde  au  Parlement , I , 
81 , 83.  — Mentionné,  140.  — 
Confirme  le  mariage  de  Marie 
d’Orlé.iu*,  H,  244.  — Epouse, 
étant  dauphin,  une  princesse  de 
Savoie,  246,  248,  250,  271.  — 
Vivait  en  mauvaise  intelligence 
avec  le  Roi  son  père  , 247.  — 
Mentionné,  53,  143;  III,  286, 
461. 

Louis  XII,  roi  de  France.  Cité,  I, 
54;  III,  173.  — Traité  signé 
par  lui  à Blois,  H,  245. 
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Louis  XIII.  Ses  lettres  patentes 
portant  nomination  de  Mathieu 
Mole  aux  fonctiods  de  procu- 
reur général,  I,  1;  — de  cachet 
adressée  au  Parlement,  0;  — 
lui  defend  de  délibérer  sur  l’af- 
faire du  duc  d’Epernon  ,7.  — 
Mande  les  présidents  au  Lou- 
vre; — paroles  du  Roi,  9,  10. 
— Ordonne  au  Parlement  de 
continuer  de  rendre  U justice 
et  lui  défend  de  nouveau  de  dé- 
libérer sur  l’affaire  du  duc  d’E- 
pernon,  11.  — Reçoit  le  Pro- 
cureur Général; — répond  aux 
plaintes  du  Parlement  ; — écrit 
à cette  cour,  13.  — Craignait 
M.  d’Ep-rnon , 14  n.  — Privi- 
lèges qu’il  donne  pour  une  gra- 
vure représentant  les  Etats  Gé- 
néraux , 17.  — Evoque  d’un 
différend  mû  entre  les  Etats 
Généraux  et  le  Parlement  , 18  , 
19.  — Ses  paroles  aux  avocats 
du  Roi  ; — sa  colère  , 22.  — 
Demande  le  registre  des  délibé- 
rations du  Parlement , 23.  — 
Paroles  du  Roi  à cette  Cour,  25, 
27.  — Ecoute  les  remontrances 
du  Parlement  lues  par  M.  de 
Loménie  , 28.  — Accorde  de 
grandes  faveurs  au  maréchal  de 
Brissac  , 28  n.  — Déclaré  ma- 
jeur, 31  n. — Son  pouvoir  rendu 
problématique,  32,  33. — Abus 
faits,  sous  son  règne,  des  dons  et 
pensions  ,44.  — Dépenses  pour 
son  sacre  et  pour  sa  maison,  46. 
— N’est  pas  cause  des  désordres 
dans  l'Etat  signalés  dans  les  re- 
montrances du  Parlement , 50. 
— Ecoute,  sau«  les  interrompre, 
les  remontrances;  - but  retirer 
le  Par  leiuent  en  son  grand  ca- 
binet ; — réponse  du  Roi , 51. 
— Lettres  patentes  adressées  par 
lui  au  Parlement,  52,  56.  — Lui 
défend  de  se  mêler  d’affaires  d’E- 
tat , 55.  — Lettre  de  jussion , 
57.  — Lettres  patentes  relatives 
au  Trésor  des  Chartes,  58  ; — au- 
tre adressée  au  Parlement,  relati- 


vement au  prince  de  Condé,  63. 

— Son  mariage  A Bordeaux,  ibid. 

— Ecrit  ou  prince  de  Condé,  68 
et  n.  — Mande  le  Parlement  au 
Louvre,  71 . — Sa  lettre  au  prési- 
dent Le  Jay  ; — il  le  fait  arrêter, 
73.  — Lettres  qu’il  a adressées 
au  Parlement,  74,  76,  78,  116, 
148.  — Sa  réponse  aux  députés 
du  Parlement,  83. — Ses  lettres  à 
Molé,  62,88,  91,  93,  110,  137, 
138,  154,  218,  219,  220  à 223; 
233,  235,  244,  245,  248.  250  à 
256,  258,  260,  261,  266,  274, 
277,  281,  283,  288  à 291,  337, 
345,  358,  359,  360,  308,  371, 
375  n.  — Lettre  relative  A son 
mariage,  102.  — Ouvrage  dédié 
à ce  Roi,  107.  — Son  entrée  à 
Paris  après  son  mariage,  111. 

— lettre  qu’il  adresse  au  pré- 
vôt de  Paris  , 112.  — Gravure 
relative  à l’entrée  du  Roi,  113  /*. 

— Nomme  du  Vair  garde  des 
sceaux,  119,  121.  — Tient  un 
lit  de  justice  en  1616,  125.  — 
Ses  paroles  au  Parlement,  128. 
— Ses  déclarations  relatives  a l’ar- 
restation du  prince  de  Condé, 
129; — qui  voulait  s’emparer  de 
sa  personne,  133. — Ses  pa- 
roles relatives  à la  mort  du  ma- 
réchal d’ Ancre,  144,  145  , 146. 

— Scs  lettres  contre  les  duels, 
152  ; — relatives  à la  Bibliothèque 
du  Roi,  153.  — Ses  paroles  à 
l’Assemblée  des  Notables,  156. 

— Ses  lettres  patentes  y rela- 
tives, 159.  — Se  fait  donner 
lecture  des  déclarations  de  cette 
assemblée,  163.  — Les  dépenses 
de  sa  maison  doivent  être  rédui- 
tes, 177;  — ainsi  que  celles  des 
maisons  des  Enfants  de  France, 
tan.  IRA  . 186  . 188  Les  of- 
ficiers de  sa  maison  ne  devraient 
pas  jouir  du  privilège  de  Co/n- 
miuimui , 203.  — Se  brouille  avec 
sa  mère  ,215.  — Traite  avec  la 
Reine  mère,  221.  — L’empereur 
d’Allemagne  lui  demande  aide 
et  secours,  227. — Habite  Chan- 
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tiUv,  228  et  n.  — Se*  lettre*  de 
ja»sion  relatives  à la  pairie  du 
duc  de  Lesdiguière* , 229.  — 
Nomme  la  Chambre  de  l'Edit , 
230.  — Sa  déclaration  contre 
le*  protestants,  231 . — Sa  lettre 
relative  au  duché-pairie  du  duc 
de  Brissac,  232.  — Se  plaint  des 
libelles,  233,  234.  — Son  voyage 
«i  Normandie  , 237.  — Sa  dé- 
claration pour  apaiser  les  trou- 
bles de  France,  243.  — Autre 
déclaration  à enregistrer,  243. 
— Son  entrevue  avec  sa  mère  à 
Brissac,  247.  — Défend  aux 
protestants  de  la  Rochelle  de 
s’assembler,  248.  — Défend  de 
délibérer  sur  le  droit  annuel  , 
230.  — Ordonne  La  poursuite 
des  rebelles,  231.  — Ses  lettres 
relative  4 la  prise  de  Clairac , 
— et  de  Monheurt,  257.— 
Son  ordre  relatif  au  Trésor  des 
Chartes  d’Auvergne,  267.  — Se 
plaint  du  duc  de  Rohan,  274. — 
Sa  déclaration  contre  M.  de  Sou- 
bise,  276.  — Son  aversion  pour 
Sillery,  279,  283  «.  — Sou 
voyage  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné, 284  n.  — Se  plaint  du 
luxe  , 288.  — Ecrit  au  Parle- 
ment au  sujet  du  duché  donné 

* M.  de  Rohan,  289,  231.  

Se  félicite  du  xèle  de  Molé,  290. 

Ses  ordres  relatifs  4 des  alié- 
nations de  rentes,  291,  202; 

à l’ambassadeur  de  Savoie,  293. 
— Théophile  Viaud  parle  de  lui 
dans  son  épitre  , 297  ».  — Bon 
accueil  qu’il  fait  à Molé,  321. 
— Poésies  que  lui  adresse 
Th.  Viaud,  321.  — Ecrit  à 
Molé  au  sujet  de  l’édit  contre 
les  duels,  323;  — à l’occasion 
du  mariage  du  duc  d’Orléans, 
379  et  m.; — sur  diverses  affaires, 
448,  467,  473;  II,  1,  11,  84, 
88,  93,  109,  126,  148,  138, 
*08,  210,  288,  294;  — rela- 
rivement  à la  bataille  d'Avein, 
*99,303,  306;  — à la  pénu- 
n*  8e  l’Etat,  312,  314,  321; 
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— 4 d’autres  sujets  , 343,  389 
390  , 397,  402  n.,  403 
439  />.,  336  , 310  , 513.  — Re- 
commande à Molé  ses  comé- 
diens, 344  ; — et  ses  chirurgiens. 
338 ,372  , 431;  — au  sujet  du 
duc  d’Orléans  et  dn  comte  de 
Soisson  i , 376;  III , 23,  32,  48, 
SI,  un , xi.vi.  — Ses  lettres 
patentes  accordant  au  Grand 
Conseil  le  privilège  de  juger  le 
clergé,  327.  — Reçoit  Molé  à 
Saint-Germain  , 328.  — Trouve 
mauvaises  les  réclamations  du 
Parlement  , 329.  — Ordonne 
la  forma tiou  d’uue  Chambre  de 
justice  pour  la  recherche  des  fi- 
nanciers, 334.  — Sa  lettre  au  Par- 
lement relative  à l’arrestation  de 
M.  delà  Vieuville, 337n. Au- 

tre au  premier  président  du  Par- 
lement, 338. — Son  autorité  sapée 
par  le  clergé,  343.  — Demande 
desdispensesau  Pape  a l’occasion 
du  mariage  de  sa  sœur  avec  le 
roi  d’Angleterre,  347.  — Mande 

Molé  à Saint-Germain  , 352.  

Défend  d’exporter  le  blé  , 334. 
— Son  édit  relatif  4 la  librairie, 
854.  — Fait  exproprier  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  , 356.  — 
Retire  les  sceaux  4 M.  d’Aligre, 
581.  — Nomme  le  comte  de 
Soissons  gouverneur  de  Paris , 
368,  371.  — Convoque  les  Etats 
de  Bretagne,  372  n.  — Doit  re- 
venir 4 Paris  , 376.  — Ordonne 
de  poursuivre  les  financiers, 
377,  379,  388  , 387.  — Sa 
lettre  sur  le  sermon  de  M.  de 
Belley , 382.  — Communique 
au  Parlement  le  contrat  de  ma- 
riage de  Monsieur,  380  et  n. 

— Veut  acheter  la  collection 
manuscrite  de  Brienne , 389. 

— Ordonne  d'instruire  le  pro- 
cès du  maréchal  d'Ornano  , 

390.  — Sa  lettre  au  Parlement  4 
l’occasion  de  la  mort  d’Ornano, 

391.  — Jouit  des  terres  contes- 
fées  par  les  Archiducs  en  Flau- 
dre,  394.  — Ecrit  .4  Molé  de 
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venir  le  voir,  412  , 417.  — 
Nomme  Richelieu  Grand-Maître 
de  la  navigation,  420.  — Véri- 
fication de  ce»  lettre»  au  Parle- 
ment, 421.— Edit»  eu  faveur  de 
ceux  qui  dessèchent  des  marais, 
439.  — Défend  de  porter  de» 
pistolets,  449.  — Ecrit  au  Par- 
lement d'assister  aux  obsèques 
de  la  duchesse  d'Orléans  , 450. 
— Son  édit  contre  le  luxe;  — 
autre  relatif  aux  bâtiments;  — 
autre  relatif  à la  Chambre  de 
l’Edit,  453.  — Se  rétablit  de 
son  indisposition  , 454  , 456  , 
457,  461 . — Ordonne  de  pour- 
suivre les  duels,  460  et  n.,  461. 
— Se  rend  à l’armée  d’Aunis, 
462.  — Nomme  le  conseil  de  la 
Reine  mère,  407.  — Au  siège  de 
la  Rochelle,  471.  — Ordres  de 
faire  fournir  des  vêtements  à l’ar- 
mée par  les  villes  de  France,  473; 
— pour  faire  assister  Le  Parlement 
à un  Te  Deum  , 477.  — Plaintes 
très-vives  du  Roi  contre  le  Parle- 
ment, 478.  — Sa  justice  rappe- 
lée, 484,  492.  — Ordre  relatif  à 
l’édit  des  procureurs  postulants, 
493  et  n.  — Quitte  le  siège  de  la 
Rochelle  pour  venir  à Paris  f 
512.  — Accorde  un  subside 
pour  les  soldats  estropiés,  519  n. 
— Lettre  au  Parlement  sur  la 
prise  de  la  Rochelle , 537.  — 
Vient  tenir  un  lit  de  justice  au 
Parlement,  II,  2.—  Va  à Lyon, 
7,  14;  — revient  à Paris,  9. 
— Recommande  l'exécution  de 
l’édit  contre  le  duel,  10.  — 
Gouvernements  donnés  à la 
Reine  mère,  ensuite  à Richelieu, 
11  et  n.  — Quitte  les  deux  reines 
à Lyon,  18.—  Revient  de  1a 
Savoie,  18  — Sa  maladie  et  sa 

guérison  miraculeuse  à Lyon, 
23,  24.  — Fonde,  à cette  occa- 
sion , un  monastère , 25.  — Sa 
nouvelle  indisposition , 29.  — 
Reçoit  une  députation  du  Par- 
lement , 33.  — Sa  lettre  contre 
le  duc  d’Orléans,  34  ; — contre 


la  Reine  sa  mère,  37  ; — et 
les  serviteurs  du  duc  d’Orléans, 
45.— Arrêt  de  son  conseil  contre 
les  Maîtres  des  requêtes,  38; 

— se»  lettres  h ce  sujet,  39,  41, 
42.  — Convoque  le  Parlement 
au  Louvre  ,49.  — Arrêt  de  son 
Conseil  contre  le  Parlement,  50. 

— Déchire  la  feuille  des  délibé- 
rations de  la  Cour,  52.  — Or- 
donne la  création  d’une  Cham- 
bre des  monnaies,  62.  - — Son  lit 
de  justice  et  sa  déclaration  con- 
tre Marie  de  Médicis  et  contre 
Monsieur,  63,  64.  — Accorde 
des  lettres  de  duché-pairie  , 65. 

— Srs  lettres  au  Parlement , 67 
n.,  72,  74,  83,  138,  159,  174, 
185  n.,  197,  325,  326  , 330, 
333,  337.  — Augmente  le  droit 
de  sceau,  74  , 75.  — Ses  let- 
tres patentes  à ce  sujet,  82.  — 
Défend  au  Parlement  de  s'as- 
sembler, 91  ; — et  de  faire  des 
remontrances  par  écrit , 92.  — 
Ses  lettres  patentes  relatives  à un 
arrêt  du  Conseil  , 98  , 121.  — 
Demande  que  Moyenvic  soit 
rasée,  129.  — Reçoit  très-mal 
ceux  qui  sont  députés  parla  Cour 
à Metz , 139/1.  — Audience  qu'il 
leur  donne,  141.  — Ses  pa- 
roles, 143. — Son  lit  de  justice  ; 
déclaration  contre  le  duc  d’Or- 
léans , 148  , 150.  — Guerres 
de  son  règne  , 153.  — Marche 
contre  son  frère,  15i.  — Con- 
damne à mort  le  vicomte  de 
L’Estranges,  150  , 157.  — Es- 
tampes en  son  honneur;  — se 
réserve  une  partie  des  bien»  du 
duc  de  Montmorency,  entre  au- 
tres ceux  de  Chantilly,  159  et  n. 

— Son  aversion  pour  le  duc  de 
Lorraine,  161.  — Envahit  le  du- 
ché de — , 162.  — Cérémonies  à 
Fontainebleau,  167  n. — Change 
souvent  de  garde  des  sceaux  , 
170  n.  — Reçoit  le  Parlement 
qui  vient  lui  faire  des  remon- 
trances, 172.  — Sa  réponse  éner- 
gique, 173.  — Lit  de  justice. 
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174.  — S»  lettre  au  duc  de 
Montbazon  , 184.  — Sou  édit 

contre  les  passements,  194.  

Accorde  rémission  pour  les  trou- 
bles, 197.  — Reçoit  les  dépu- 
tés du  Parlement,  311.  — Sa 
lettre  de  jussion  , 212.  — Agit 
comme  père  du  duc  d’Or- 
léans, 228;  — s’oppose  à son 
mariage,  260,  261  ; — ordonne 
de  commencer  les  procédures 

contre  ce  mariage,  265,  260. 

Ses  lettres  de  cachet  a ce  suiet, 
269,  273,  274.  — Sa  relation  au- 
tographe du  retour  de  Monsieur 
eu  France,  288  et  n.  — Arrêt 
du  conseil  du  Roi  contre  les 
libelles  , 290.  — Fêtes  dounées 

Par  ce  monarque  , 292  n.  

«gW»  composée  par  le  Roi , 
-93  n.  — Nécessité  de  rendre 
certain»  édits , 295.  — Est  sa- 
tisfait des  conclusions  de  Molé  , 
309-  — Demande  un  subside  au 
clergé,  312  n.  — Terres  en  Au- 
vergue  données  par  ce  monar- 
’ 31Ü-  — Annonce  à Molé 
qu'il  veut  tenir  un  Ut  de  justice, 
31 7-  — Son  entrée  au  Parle- 
ment, 319.  — Défend  le»  assem- 
blées de  cette  Cour,  327.  — Fait 
élc-ver  une  statue  à Henri  IV 
sur  le  Pont-Neuf,  334.  — Sa  dé- 
ejaration  vérifiée  au  Parlement , 
339.  — Sa  relation  de  la  cam- 
Pagne  de  l'armée  française  eu 
Lorraine  ; — du  retour  de  Mon- 
sieur, son  frère  , en  France , — 
de  1 entrevue  a Charmes  des  car* 
dinaux  de  Richelieu  et  de  Lor- 
raine; — des  sièges  de  Corbic, 

Collioure et  Perpignan, IV,  93.— 
Arrive  àSaint-Dizier, — à Nancy; 
— reconnaît  les  postes,  94.  — 
Etablit  les  quartiers  de  son  ar- 
mée, 95.  — Fait  venir  des  tra- 
vailleurs, 96.  — Reçoit  la  nou- 
velle du  traité  fait  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  ,97.  — Reçoit  ce 
cardinal,  08  — Entre  à Nancv, 

— Ordres  relatifs  à la  ren- 
trée  de  Monsieur  en  France  , 


101.  -a-  En  reçoit  la  nouvelle  , 
104.  — Se  rend  Â Amiens,  105. 
— Surveille  le»  travaux  du  siège 
de  Corbic,  106.  — Visite  les 
passages,  107,  108,  109.  — Fait 
le  tour  du  camp,  110,  111,  120. 
— Mentionné,  115,  117,  118 
132,  149.  151,  157,  158,  161, 
— Part  pour  Chantilly  , 
1-1-  — Y fait  chanter  un  Te 
Deum,  128.  — Part  pour  Saint- 
Germain,  129.  — Ses  ordre» 
relatifs  nu  siège  de  Collioure.  — 
Sa  relation  de  ce  siège , 130  et 
"•  — Cérémonies  de  Pâques  cé- 
lébrées par  lui,  145.  — Assiège 
Perpignan,  146.  — Intercède 
pour  les  chanoines  de  Perpi- 
gnan, 148.  — Passe  des  revues; 
— est  malade,  150.  — Cadeau 
qu  il  fait  à des  prisonniers  de 
guerre,  152.  — Visite  les  postes, 
133..—  Rétabli  de  son  indis- 
position, 156.  — Relations  dic- 
tées par  lui,  163.  — Va  prendre 
les  eaux , 164/1.  — Autre  relation 
de  l’entrevue  des  deux  cardi- 
naux à Charmes  meutiomiée , 
II,  187  n.  — — Ballets  et  co- 
médies joués  chez  le  Roi,  345 
"•  — Reçoit  les  offres  d’argent 
du  Parlement,  au  moment  de 
I invasion  de  la  France  par  les 
Espagnols,  354.  — Convoque 
la  Cour  au  Louvre  et  lui  témoi- 
gne son  mécontentement  de  ce 
qu’elle  se  mêle  de  politique,  354. 

Son  journal  autographe  du 
siège  de  Corbic,  362  n,  367  n. 

Ordonne  un  Te  Deum  pour  la 
prise  de  Corbic , 370.  — Lettre 
au  Parlement  sur  la  prise  de 
Corbie,  371.  — Se  réconcilie 
avec  son  frère,  376.  — Edit 
des  procureurs-tiers,  377.  — 
Mande  le  Parlement  et  le  mal- 
traite en  paroles,  378.  — Scs 
lettres,  379,  382,  384,  394, 
404,  432  *.,  433/1.,  437,  447, 
449,  453, 458  n.,  459  n.,  460  n., 
461,  483  n.,  475,  476,  477, 
478,  478  «.,  479,  480,  493, 


% 


484  TABLE  ANALYTIQUE 


* 


407,  510,  522,  524.  — Ses  pa- 
roles au  Parlement,  378  n.,  379 
«.,  381. — Sa  lettre  au  maréchal 
d'H&lwm  , 385  n.  — Va  à un  Te 
Deum  à Notre-Dame , 386.  — 
Plaintes  du  Roi  contre  le  Parle- 
ment, 395.  — Lettres  du  Roi 
, citées,  396  n.  — Interdit  une 
chambre  du  Parlement,  399, 
402.  — Met  la  France  sous  la 
protection  de  la  Vierge  ,412,414. 

— Sa  lettre  relative  à la  nais- 
sance du  Dauphin , 420.  — Ses 
prières  pendant  les  couches  de 
ta  Reine , 421  n.  , 422  /*. , 426, 
— - Reçoit  Oxenstierne,  428,  431. 
Ses  ordres  relatifs  a la  Cour  des 
comptes,  442,  443.  - — Malade, 
447.  — - Annonce  au  Parlement 
la  victoire  de  Casai  sur  les 
Espagnols , 489.  — Son  séjour 
à Chantilly;  sa  déclaration  re- 
lative aux  monnaies,  496  n.  — 
Révoque  les  anoblissements  ac- 
cordés, 497.  — Sa  déclaration 
pour  restreindre  les  pbuvoirs 
du  Parlement,  499.  — Voyages 
dans  diverses  villes,  518  n. 

— Habite  Chantilly  , 525.  — 
informe  le  Parlement  de  son 
départ  pour  le  Languedoc  ; — 
visite  l’imprimerie  royale  et  l’hô- 
tel des  monnaies  ; — Fonde  i’A- 
cadémie  de  peinture  ; — Chasse  à 
courre  six  cerfs  en  un  jour;  — 
Reçoit  le  Parlement,  III,  2 et  n . 

— Ses  paroles  au  Parlement,  3. 
— Ses  lettres  au  Parlement , 3 


/».,  4,  5 n.,  19,  24,  52  /*.;  — Sa 
personne  représentée  k Paris  par 
le  prince  de  Condé,  Il , 12.  — 
Le  Roi  peut  seul  se  placer  en 
tête  du  Parlement , 14.  — Son 
inclination  aux  choses  justes  , 
18. — Condamne  les  prétentions 
du  prince  de  Condé  et  de  M.  de 
Montbazon  , 18,  19.  — Molé 
l'en  remercie  , 21 . — Lettre  au 
sujet  de  Cinq-Mars,  26  w.  — 
Traverse  son  royaume  pendant 
Thiver  pour  aller  assiéger  Per- 
pignan , 27.  Une  périlleuse 


maladie  l’oblige  d’abandonner  ce 
siège,  28.  — Sa  santé  meilleure, 
31  n.  — La  mort  de  Richelieu 
lui  cause  une  vive  douleur,  34. 
— U l’annonce  au  Parlement , 
ainsi  qne  la  nomination  de  son 
tucècsseur,  36.  — Sa  déclaration 
pour  la  régence  ,41,  — Mande 
le  Parlement  et  le  reçoit  étant 
dans  son  lit  ; — ses  paroles,  42, 
43, 44.  — Sa  lettre  en  faveur  des 
jésuites  ,50/i.  — Demande  des 
subsides, 52. — Mentionné,  7/i/r., 
xvii  , xviii.  — Avait  voulu  ren- 
voyer Richelieu  , xix.  — Mé- 
moires de  Molé  relatifs  à son 
règne,  lx.  — Relations  histo- 
riques rédigées  par  ce  prince  et 
publiées  d’après  le  manuscrit 
autographe,  lxix,  lxx. — S’oc- 
cupait beaucoup  des  affaires  de 
l’Etat,  lxx. — Ordres  écrits  de  sa 
main,  lxxi. — Lettre  à Molé  au 
sujet  de  la  création  de  l’Acadé- 
mie française,  lxxi;  IV,  164. 
— • Histoire  de  son  règne  par  le 
P.  Griffet,  lxxx.  — Mentionné, 
III,  89,  104,  102  n.,  119,  393, 
394,  426.  — Avait  achevé  l’en- 
ceinte de  Paris  à laquelle  Char- 
les IX  avait  fait  travailler,  366. 
Traite  avec  l’Espagne  à Mouçon, 
169.  — Son  interprétation  de  ce 
traité  , 170.  — Sa  déclaration  à 
ce  sujet , 171.  — Son  armée  en 
Savoie,  1 75.  — Doit  soutenir  les 
Suisses  , 176 , 177.  — S’empare 
de  Pignerol,  179.  — S’eugage  à 
défendre  le  duc  de  Savoie,  180. 
— Députés  que  lui  envoie  la  ré- 
publique de  Gènes,  185,  — In- 
tervient dans  le  démêlé  entre  le 
pape  et  les  Vénitiens,  186,  187, 
188,  189.  — Négocie  la  paix  en 
Italie,  191,  192.  — Négocie 
avec  la  Hollande,  201  , 203, 
204.  — Secourt  ses  alliés  d'Ita- 
lie, 207.  — Contribue  à conser- 
ver la  religion  catholique  en  Al- 
lemagne , 208.  — Ses  rapports 
avec  l’Empire,  210.  — Doit  se- 
courir les  protestants  d’Aile- 
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magne,  Jiî,  1U  , ÎIS  , 217. 
— Envahit  b Lorraine , 220 
et  ».  , 223.  — Ses  paroles  an 
Parlement  à l'occasion  du  ma- 
riage de  son  frère  en  Lorraine  , 
223,  224/i. — Ses  lettres  patentes 
citées  , 230.  — I-i  duchesse  de 
Savoie  se  méfie  du  Roi  , 238  ; 
— le  Roi  veut  néanmoins  la 
sauver,  239,  242, 243.  —Ses  dé- 
penses pour  la  guerre,  246,233. 
— Permet  au  duc  de  Lorraine 
de  venir  à Paris,  257.  — Sa 
campagne  de  Champagne,  260. 
— Secours  qu’il  donne  au  roi  de 
Portugal , 264.  — Son  affection 
pour  Richelieu , 263,  268,  270. 
— Discours  qui  lui  est  adressé 
contre  la  multiplication  des  of- 
fices , 272.  — Doit  approuver 
les  pouvoirs  des  nonces,  276  — 
Sa  déclaration  pourexclure  Mon- 
sieur de  la  régence , 286.  — Sa 

frnve  maladie  4 Lyon  rappelée, 
92.  — Sa  lettre  au  Parlement , 
296  et  ».  — Accorde  des  privi- 
lèges à un  graveur,  297.  — Offi- 
ces créés  par  lui  et  édits  Relatifs 
aux  finances  pour  la  guerre,  303. 
Mort  du  Roi , xxvi  ; III , 53 
et  ».  — Perte  pour  la  France  , 
61  — Funérailles  du  Roi  à Saint- 
Denis  et  services  de  quarantaine 
à Notre-Dame,  C8;  IV,  299.  — 
Son  tombeau,  III,  94.  — Pré- 
sents qu'il  avait  faits  au  saint 
sépulcre,  120  ».  — Renseigne- 
ments bibliographiques  relatifs  à 
la  mort  de  ce  Roi,  298  — Les 
cent  gentilshommes  de  sa  mai- 
son , I , 186.  — Les  gardes  de 
ses  varennes  et  archers  des  toiles, 
185.  — Lettres  d'anoblissement 
accordées  par  le  Roi,  184,  183. 
— Son  édit  du  duel  violé  , 
II,  8,  10  et  ».  — Mentionné, 
Introd i.xxxi. 

Louis  XIV,  roi  de  France.  Sa 
naissance  , II , 415  , 416  et  ». , 
420.  — Prières  et  fêtes  à cette 
occasion,  420  ».,  421  et  #».,  422. 
— Est  porté  dans  son  apparte- 
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ment , 423.  — Reçoit  le  Parle- 
ment, 425,  426,  427.  — Don 
fait  à l'église  de  Saint-Germain 
à l'occasion  de  sa  naissance, 
493  n.,  503.  — Son  baptême, 
III , 43  et  ». — Ses  lettres  à Molé 
relatives  à la  mort  de  son  père, 
III,  53  ; — et  sur  d’autres  su- 
jets, 381,  420,  479;  IV,  9,  38, 
54  , 56,  59.  — Sa  minorité  au 
moinentde  la  mort  de  LouisX  III, 
Introd .,  xxvi. — Troubles  qu’elle 
orcasionne , xxxm.  — Assiste 
à un  Te  Deum , xxxnr.  — Scs 
lettres  patentes  au  Parlement , 
III , 53.  — Elles  ne  seront  pas 
enregistrées , 55.  — Lettres  de 
cachet  de  ce  roi,  85,  87,  107, 
109,  110,  111,  112,  113,  123, 
135,  136  et  ».  ,137,  139,  145, 
147,  148,  434,  135,  138,  162, 
166,  168,  179  > 217,  232  »., 
248,  282,  292.  — Tient  un  lit 
de  justice , 56 , 57.  — Entre 
au  Parlement  porté  par  le  duc 
de  Chevrcuse,  59.  — Ses  pa- 
roles au  Parlement,  59,  62.  — 
Reçoit  le  duc  d’Enghien , 86  ». 

— Ordonne  l'arrestation  du  duc 
de  Beaufort,  88.  — Diminue  le* 
tailles  ,91.  — Logé  au  Palais- 
Cardinal,  95  ».  — Ses  lettres  pa- 
tentes relatives  au  douaire  de  la 
Régente,  98  ».  — Valide  le  ma- 
riage du  duc  d’Orléans  son  oncle, 
102  ».  — Assiste  à la  procession 
du  Saint  Sacrement,  103».  — Le 
prince  de  Conti  lui  dédie  sa 
thèse,  107  ».  — Renouvelle  les 
traité»  avec  le  roi  d’Angleterre  , 
114  ».  — Fête  donnée  chez  lui 
au  Palais-Royal,  121  ».  — Fait 
ses  dévotions  à Notre-Dame  ; — 
pose  la  première  pierre  du  Val- 
de-Grâce  et  de  l’oratoire  du 
Mont-Valérien,  132  ». — Assiste 
aux  processions  de  la  Fête-Dieu, 
140  ».  — Reçoit  la  nouvelle  de 
la  victoire  deNordlingh<‘n,l45». 

— Fait  enregistrer  divers  édits 
au  Parlement,  146  ».  — : Mande 
le  Parlement,  150,  151. — Son 
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k 86  * 

voyage  en  Picardie,  152,  153  n. 
— Habite  Chantilly  , 1 53  n.  — 
Plaintes  du  Roi  contre  les  as- 
semblées du  Parlement,  155.  — 
Ses  divers  voyages  , 1 57  n , 1 63, 
176,  195«. — Invite  le  duc  d’Or- 
leans  à une  chasse  au  sanglier, 
163/1.  — Rend  les  derniers  de- 
voirs au  prince  de  Condé  mort, 
165.  — Ses  lettres  patentes  rela- 
tives à la  succession  de  ce  prince, 

1 68  /i.  — Fait  ses  dévotions  aux 

Feuillants,  168  n.  — Ordonne 
que  les  impôts  nouvellement 
créés  seront  vérifiés  en  Parle- 
ment , 172.  — Assiste  à une  re- 
présentation d'Orpfiée,  1 81  — 

Musique  de  sa  maison,  105  /*., 

169  /*.,  190,  203  /*.  — Fêtes 
qu’il  donne  au  Palais  Royal;  — 
va  visiter  la  duchesse  de  Chaul- 
nes,  181  n.  — Reçoit  le  Parle- 
ment, 182.  — Malade  de  la  pe- 
tite vérole,  183  /*. , 191.  — 
Devait  à l’église  de  Boulogne  un 
joyeux  avènement,  189  n.  — 
Tient  un  lit  de  justice,  193.  — 
Ses  édits  divers  enregistrés,  19-4 

195  /».,  200.  — Reçoit  le 
Parlement,  219  n.  — Tient  un 
lit  de  justice , 236  , 242.  — 
Le  Parlement  lui  demande  de 
diminuer  encore  les  impôts, 
243,  244.—  Assiste  au  Te  Deumt 
250.  — Donne  audience  au 
Parlement  , 255.  — Affection 
du  peuple  pour  lui ,’  266.  — 
Quitte  Paris,  275.  — Va  chasser 
au  bois  de  Boulogne,  282.  — 
Promet  de  revenir  à Paris,  292. 
— Le  conseil  du  Roi  croit 
n’avoir  pas  assez  défendu  son 
autorité  , 296,  297.  — Son  édit 
du  prêt  retiré  , 308.  -r-  Quitte 
Paris,  309,  352,  395.  — Ses 
lettres  au  prévôt  de  Paris,  310, 
311,  313,  315,  321,  324.  — 
Transfère  le  Parlement  à-  Mon- 
targis,  316.  — Le  Parlement  lui 
fait  des  remontrances,  318.  — 
Ses  bagages  sortent  de  Paris  , 
330.  — Les  Frondeurs  agisseut 


pour  le  bien  de  son  service,  338. 

— Il  les  déclare  criminels  de 
lèse-majesté , 339.  — Supprime 
le  Parlement , 312.  — Son  hé- 
raut d’armes  ne  peut  entrer  à 
Paris,  343.  — Instructions  à lui 
données,  343. — La  Cour  députe 
vers  le  Roi,  360.  — Accorae  le 
traité  de  Ruel , 370.  — Promet 
de  revenir  habiter  Paris  , 372. 

— Déclaration  du  Roi  au  sujet 
des  troubles  de  la  Fronde,  375.— 
Ses  lettres  au  duc  de  Gramont , 
377;  — au  Parlement,  382,  386  ; 

— Est  informé  du  retour  des  dé- 
putés à Paris,  480.  — Ses  lettres 
patentes?481 . — Sesréponsesaux 
demandes  des  Frondeurs  , 486. 

— Remerciments  qui  lui  sont 
adressés  pour  sa  déclaration , 
493.  — Reçoit  les  députés  du 
Parlement,  12  n.  — Publica- 
tion de  sa  déclaration  pour  la 
paix,  17  n.  — Difficultés  à ce 
sujet,  18  n.  — Reçoit  le  Parle- 
ment, 24,  25.— Ses  troupes  non 
payées  ,29  /». , 30  n.  — Va  à 
Chantilly,  ibidem.  — Visite  les 
frontières,  37  «.,  39.  — Son 
séjour  à Compïègne  , 55  n.  — 
Lettres  au  Parlement,  71  /),  73  n, 
74  /*.,  77  et  /*.,  91 . — Va  visiter 
le  rocher  du  chanoine  Feydeau, 
57  nv—  Prend  la  parole  au  con- 
seil et  au  conseil  des  finances; — 
visite  la  reine  d’Angleterre , 
60  n . — Va  à la  chasse  à Gre- 
nelle , 64/i.  — Visite  le  jardin 
des  Plantes  ; — fait  sa  première 
communion,  65.  — Son  voyage 
en  Normandie  , 78.  — Nomme 
un  nouveau  garde  des  sceaux; 

— Son  voyage  en  Bourgogne  et 
dans  d’autres  provinces  , 79  ».  ; 
Introd. , xlvii,  — Mentionné , 
71,  81.  — Sa  colère  contre  un 
discours  de  Molé,  xi/vm.— Veut 
quitter  Paris  , xux.  — Son  dé- 
part pour  Bourges  , X.T.  — Ma- 
nuscrits de  Molé  relatifs  à son 
règne,  lx.  — Lettre  à Molé, 
lxvi.  — Moyens  employés  sous 
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sa  régence  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ; — créations  d’offices  et 
édils  bursaux,  IV,  305,  306.  — 

< Va  à la  messe  à Notre-Dame 
avec  la  Reine,  308,  309.  — 
Ses  lettres  patentes,  312  n. — 
Quitte  Paris;  — son  retour  de- 
mande , 320.  — Son  retour  à 
Paris  ajourné,  321.  — Sa  table 
n'avait  pas  été  servie  faute  d’ar- 
gent , 324.  — Sa  déclaration 
contre  le  Parlement  en  cas  qu'il 
ne  cessât  ses  délibérations  , 323. 
— Son  nouveau  voyage  en  Nor- 
mandie, 327,  328,  320,  337. 
— Sa  lettre  relative  aux  désor- 
dres des  gens  de  guerre  en  An- 
jou, 338  n.  — Ses  vertus,  347. 
— Affection  des  Parisiens  pour 
lui,  351.  — Lettre  au  prévôt  de 
Paris,  356.  — Sa  lettre  à la 
douairière  de  Condé  en  l’exi- 
lant, 381  — Fait  lacérer  les  re- 
gistres du  Parlement,  322.  — 
Sa  lettre  à Mm#  de  Longueville , 

358.  — _ Voyage  en  Bourgo- 
gne, 384.  — Au  siège  de  Belle- 
garde,  385  , 386.  — Très-bien 
reçu  par  l’armée,  387,  390, 
391.—  Sa  belle  conduite  devant 
Bellegarde,  392.  — Les  gens  de 
guerre  en  sont  satisfaits  ; — Il 
faut  que  la  Gazette  l’annonce;  — 
Eloge  de  son  courage  à faire 
dans  ce  journal,  393,  406.  — 
Plaintes  contre  le  traité  avec 
Bordeaux  , 398.  — Mentionné  , 
336 , 337, 342,  350 , 352’,  355, 

359,  360,  361,  362,  363,  373, 
389 , 395,  399.  — Affection  des 
troupes  pour  lui,  406;  Introd. , 
lxxxh. 

Louis,  fils  d'Ansegarde , II , 231 , 
332. 

Louis  de  France  , fils  de  Philippe 
Anguste,  II,  246. 

Louis , comte  de  Savoie.  Voyez 
Savoie. 

Louise  de  Savoie , mère  de  Fran- 
çois I**,  régente  du  royaume  de 
France,  mentionnée,  I,  53. 

Louvières  (De)  , fils  de  Broussel  , 


gouverneur  de  la  Bastille  , 111 , 
332. 

Louvre  (château  du).  Voy.  Paru. 

Lovar  (Etienne),  IV,  224. 

Loyacque,  héraut  d’armes  du  Roi. 
Son  procès-verbal  de  refus  de 
recevoir  les  ordres  du  Roi  dont 
il  était  porteur  pour  le  Parle- 
ment et  pour  divers  person- 
nages , III , 343. 

Loyal , nommé  évéque  de  Toulon 
et  disgracié  ensuite,  II,  446, 
447. 

Lucas  , secrétaire  du  cabinet  du 
Roi.  I,  318,  530;  II,  169,  172, 
453  ; Introd. , lxx. 

Lucon , I,  241  ; Introd. , xii,  xvtti. 

Lucanes , II,  191. 

Lude  (C,omte  de).  Nommé  du  con- 
seil du  Roi,  I,  224. 

Lune  (Château  deL  IV,  224. 

Lunel.  Entrevue  des  ducs  d’Orléans 
et  de  Montmorency  à — , Il , 
150. 

Lunéville , I,  88. 

Lusenet,  II,  389. 

Lusignan  (Geoffroy  de),  II,  243. 

Lusignan  (Janus  de),  roi  de  Cypre. 
Jeau  et  Anne  ses  enfants; — Jean 
devint  Roi;  — Anne  fut  mariée 
à Aîné  de  Savoie,  IV,  190.  — 
Charlotte  et  Jacques  , enfant  de 
Jean  de  Lusignan;  — Charlotte 
épouse  Louis  de  Savoie , idem. , 
191. 

Luxembourg  (Léon  d’Albert  duc 
de).  Assiste  à un  Te  Deum , 1,261, 
288;  II,  2. 

Luxembourg^rovxnce  de),II,208n. 
— Occupée  par  une  armée  fran- 
çaise, III,  157  n. 

Luynes  (Charles d’Albert , duc  de). 
Assiste  à un  lit  de  justice  du  Roi, 
I,  127.  — Chez  le  Roi  lors  de 
l’assassinat  de  Concini,  144,147. 
— Fait  condamner  plusieurs  par- 
tisans de  Condé,  217.  — Est  fait 
duc  et  pair,  222,  223. — Achète  la 
ville  .de  Boulogne,  224.  — Con- 
duit le  prince  de  Condé  à Chan- 
tilly , 228  — Sa  mort , 258  ; 
Introd . , xvm. 
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— Louis -Ch.  d’Albert,  fils  du 
précédent.  Accompagne  le  Roi 
au  Parlement,  II,  499.  — Assiste 
aux  funérailles  de  Louis  XIII , 

III , 74,  76  /».,  79  — Député  à 
la  conférence  de  Ruel , 381  , 
386,  389,  391  , 433,  435.  — 
Ses  demandes  à la  Reine  , 463, 
471.  — Assiste  à une  séance  du 
Parlement,  431.  — Annonce  le 
retour  de  la  duchesse  de  Che- 
▼reuse,  IV,  19. — Le  chancelier 
Séguier  se  réfugie  à l’hôtel  de 
Luynes  pour  échapper  à la  po- 
pulace, III,  234;  IV,  317. 

Luzerne  (La)  , maréchal  de  camp  , 

IV,  138. 

Lyon  y I,  214.  — lettre  de  la 
reine  Anne  datée  de  cette  ville , 
279  ; - — du  Roi,  284  et  /».,  350  ; 
II,  23,  29,  159;  III,  6/1,,  35  i». 
— Franchise  de  la  foire  de  — , 


Machanlt , intendant  de  justice. 
Chargé  de  faire  exécuter  de 
L’Estrange,  II,  136,  157, 416. 
— Président  du  Grand  Conseil, 
III  , 267.  — Proposition  faite 
par  lui  au  Parlement,  388. 
Mac-Mahon.  Son  supplice  à Ty- 
burn,  III,  114. 

Madelaine.  Difficultés  pour  sa  no- 
mination de  conseiller  à la 
Grand’ Chambre,  II,  510,  511. 
Mademoiselle.  Voy.  Montpensier. 
Madrid , château  de  ce  nom  près 
Paris.  Le  Roi  l’habite,  I,  164; 
II,  306,  351,  380. 

Madrid  (Espagne) , IV,  151.  — 
Traité  de  ce  nom,  184. 
Maestricht , II , 298  n.  — Siège  de 
cette  ville,  IV,  198  , d 99 , 200. 
Magalotte  , mestre  de  camp  , III , 
116;  IV,  132  n.,  134,  138. 
Magdebourg,  Prise  de  cettdHiJle , 

Ml,  1 1 2 n. 

Magny.  Le  Roi  couche  dans  cette 
loadhé,  I,  239. 


1 , 433  ; II , 209.  — Le»  Grands 
Jours  tenus  dans  cette  ville,  I , 
455,  456.  — Epidémie  à—,  II, 
7.  — Séjour  de  Richelieu  à — , 
12;—  et  du  Roi,  14,16,17,  18 
n.,20/i. — Lettres  du  Garde  des 
Sceaux  datées  de  — , 25 , 27.  — 
Fête  en  l’honneur  du  Dauphin  , 
426  ; III , 84.  — Exécution 
de  Cinq-Mars  et  de  Thou  à — , 
27  n.  — Privilège  accordé  à un 
graveur  de  cette  ville,  51  n.  — 
Mentionnée,  220  n.,  282/».;  IV, 
145,  297  , 331,  384;  Introd. t 

LXXIV . 

Lyonne  ( Hugues  de  ) , secrétaire 
d’Etat,  Introd .,  lu;  IV,  329. — 
Ses  lettres  à le  Tellier,  381 , 382, 
384.  — Rédige  les  dépêches  de 
Mazarin,  Introd .,  lxxxii. 

Lys  (Rivière  de  la).  Passage  de 
l’armée  française,  III,  147,  158. 


M 

Mahault , comtesse  de  Boulogne. 
Promet  de  ne  pas  se  marier  sans 
la  permission  au  Roi,  II , 240. 
Mahault,  fille  du  comte  de  Ncvers. 

Son  mariage,  II,  243. 

Mahaut , fille  du  conlte  de  Blois  , 
II,  235. 

Mahaut , duchesse  de  Bourgogne. 
Se  sépare  d’avec  son  mari  , II  , 
238. 

Maillé  ( Armand  de  ) , marquis  de 
Brezé.  Voy.  Breié. 

Maillé , comté  érigé  en  duché  pour 
Luynes,  I,  222. 

Maillé  de  la  Tour  Landry  (Diane 
de),  femme  d’Armand  de  Nico- 
laï  , seigneur  de  Bcrnay,  I,  325, 

471. 

Maine  (Province  du).  Sa  garni- 
son, IV,  10.  — Affaires  de  la 
Fronde,  22,  23  n.  — Le  Roi  la 
visite,  34  n.  — Noblesse  du  — , 
94.  — Eaux  minérales  du  — , 
Louis  XIII  va  les  prendre,  IV, 
164  />. 


DigitizëS 


DES  MATIÈRES.  489 


Maison- Rouge.  Village  habité  par 
Richelieu,  I,  350  et  n. 

Maisons  (Conseiller,  ensuite  prési- 
dent de),  III,  45,  345,  340,  347. 

Maistre  (Le),  Maître  des  requêtes. 
Son  procès  contre  Brillet , II  , 
32,  33. 

Maîtres  des  requêtes  (Les)  ju- 
raient en  derniers  ressorts , 
V,  49.  Voy.  Parlement  (Maîtres 
des  requêtes). 

Malgrange,  IV,  93. 

Maller,  président  aux  Requêtes. 
Assiste  aux  conférences  chez  le 
Chancelier,  H,  337. 

Mallevelle  , enseigne  des  gardes  , 
IV,  328. 

Malte  (Ordre  de),  I,  130.  —Est 
autorisé  à emprunter  en  France 
de  l’argent  pour  soutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs,  III, 
149  n. 

Manche.  Orage  sur  cette  mer,  1 , 
521. 

Manchester  (Comte  de),  III,  114  n. 

Manchon.  Son  procès,  III,  300. 

Mancini  (Mu#).  Son  mariage  avec 
le  fils  du  duc  de  Mercceur,  IV, 
12  n. 

Marigot.  Contre-signe  une  lettre  du 
Roi,  I,  138. — Est  nommé  garde 
des  sceaux,  139,  141  n.,  143. — 
Les  sceaux  lui  sont  retirés,  147. 
“7*  Demande  au  nom  des  Maîtres 
des  requêtes  rassemblée  des 
Chambres,  III,  200. 

Manière.  Le  camp  du  Roi  y est 
établi,  IV,  93. 

Mans.  Lettres  du  Roi  et  de  Maril- 
lac  datées  de  cette  ville,  I,  245, 
246  /i,  391.  — • Se  déclare  pour 
les  Frondeurs,  111,400;  IV,  10 
et  n.  — Arrêté  de  la  municipa- 
lité et  lettre  au  Parlement,  10  /*., 
11  n. , 20  n.  — Met  bas  les  ar- 
mes , 22  et  n.  — Plaintes  des 
échevins  du  — , 37;  — et  au  sujet 
des  troupes  du  Roi,  40,  41. 

Mansfeld  (Comte  de)^  Secourt  les 
protestants  de  France,  1 , 278  n. 
— Mentionné,  IV,  169. 

Mantes,  IV,  370. 


Manton.  Couvent  de  Récollets  qui 
y est  fondé,  III,  121. 

Mantoue.  Prise  de  cette  ville  , Il  , 
72.  — L’Infante  en  est  chassée, 
183,  188.  — Défendue  par  la 
France  contre  l’ Autriche,  304, 
497.  Voy.  Marie , IV,  171, 
172,177.  — Guerre  de—,  178, 
179,  182,  189,  192, 206,  207, 
229. 

Mara  (D.  Vincenzo  de  la) , géné- 
ral. Fait  prisonnier,  III,  19;  IV, 
138,  144. 

Mai-ans . Erigé  en  siège  présidial, 
I,  252. 

Marca  (de).  Son  Mémoire  contre  le 
mariage  de  Monsieur,  II,  263, 
446.  — Nommé  du  conseil  du 
Roi,  467. 

Marcel  (Melchior-Claude),  libraire. 
Libelle  qu’il  avait  publié,  I,  107. 

Marchand.  Décrété  par  le  Parle- 
ment, III,  194. 

Marche  (/a).  Noblesse  de  cette  pro- 
vince, IV,  94. 

Marche-en-Famine . Prise  de  cette 
ville,  II,  298 

Marcilly  ( M***  de).  Son  décès , I , 
227. 

Marck.  Procès  du  comte  de  la  — 
pour  Sedan  , II  , 9,  10.  — Le 
capitaine  des  Cent-Suisses  men- 
tionné, III,  74,  75  n. 

Mardick,  canal  de  ce  nom  , III  , 
158  n.  , 159  et  n.  — Prise  du 
fort,  130,  139. 

Mare  (Jean  de  1a),  libraire  de 
Rouen,  1,  298. 

Maréchal  des  batailles  (I-e).  Privilège 
pour  imprimer  cet  ouvrage,  III, 
160  n. 

Ma  renne  s ( Gouvernement  de  ). 
Donné  à RicheUeu,  II,  11. 

Mare t s (Les)  , maison  de  campagne 
du  chancelier  de  Sillery,  1, 137. 

Margarit  (D.  Joseph),  IV,  138. — 
Commande  dan»  Tarragone , 
157. 

Marguerie  (De  la).  Fait  vérifier 
au  Parlement  ses  commissions 
pour  commander  en  Normandie. 

IV,  329. 
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Marguerite  de  Valois.  Son  mariage 
confirmé  par  le  Roi,  II,  243. 

Marguerite,  femme  de  Henri  IV. 
Son  hôtel  à Paris , 1 , 110.  — 
Les  créanciers  de  sa  succession  , 
II,  366;  IV,  277.  — Sa  devise 
citée,  I,  511. 

Marguerite  de  Lorraine.  Son  ma- 
riage avec  Monsieur,  frère  du 
Roi,  II,  161,  179  et  n.  — Con- 
sidérations sur  son  mariage,  par 
Mathieu  Molé,  214,  219; — oés- 
ordrcs  qu'il  a occasionnés  ,220 
et  suiv.  — Etait  coadjutrice  de 
Remiremont,  260.  — Poursui- 
vie devant  le  Parlement  à cause 
de  son  mariage,  264,  265,  267, 
270,  272  à 276,  280  ; IV,  223  /*. 
— Se  plaint  de  l'abandon  de 
son  mari , 224.  — Son  mariage 
validé,  Inlrod. , xxiv. 

Marguerite  de  Bavière,  duchesse 
de  Lorraine,  IV,  228. 

Marguerite , fille  du  comte  de 
Blois,  II,  235. 

Marguerite  de  Bourbon.  Son  ma- 
riage, II,  245. 

Marguerite  de  Bourgogne  , dite  de 
Constantinople,  II,  238,  239  n. 

Marguerite  de  Clermont.  Son  ma- 
riage, II,  244. 

Marguerite  de  Portugal.  Son  projet 
de  mariage,  II,  256. 

Marie  de  Médicis,  reine  de  France. 
Sa  régence  , Introd. , xvm.  — 
Veut  renverser  Richelieu , xix. 
— Mentionnée , Lxvn.  — Son 
histoire  par  Mézeray  , lxxvii  et 
Lxxvtrr.  — Accorde  sa  confiance 
à d'Epemon  et  à Guise;  — Se 
défie  de  Condé,  I,  5 n.  — Chez 
le  Roi  au  Louvre,  14. — Service 
que  lui  avait  rendu  M.  d’Eper- 
non  , 14  n. , 16.  — Ses  paroles 
au  Parlement,  9,  10,  45. — 
Assiste  au  conseil,  19.  — Sa  co- 
lère contre  le  Parlement  , 22 , 
23  , 24.  — Ses  paroles  au  Pre- 
mier Président,  26,  27. — Son 
désir  de  la  prospérité  de  l’Etat, 
29 . — Conserve  le  gouvernement 
après  la  majorité  déclarée  du 


Roi,  31  n., 38.—  Dépenses  pour 
son  couronnement , 46.  — Dé- 
penses excessives  de  sa  maison , 
46.  — Sauve  le  royaume  par  sa 
prudence  ,50.  — Réponse  aux 
remontrances  du  Parlement;  — 
Sa  colère  l'empéche  de  parler, 
51.  — Se  plaint  des  libelles 
contre  le  Roi,  52,  66  et  n.t  67  n, 

— Reçoit  une  lettre  du  prince 
de  Condé,  72.  — Les  députés 
du  Parlement  se  rendent  près 
d’elle  , 74  , 78  . 80.  — Sa  ré- 
ponse , 83.  — • Habite  Chenon- 
ceaux,  85.  — Ses  lettres  à Molé, 
91, 93,  236,  329,  331.  — Ac- 
corde  peu  de  confiance  au  chan- 
celier de  Sillery  ; — lui  retire  les 
sceaux,  119.  — Désire  le  repos 
de  la  France,  121.  — Bruits  se- 
més contre  elle,  124.  — Assiste 
à un  lit  de  justice,  127, 128. — Est 
informée  desconjuraiionscontre 
l’Etat,  132,  133,  135,  137.  — 
Se  brouille  avec  le  Roi,  215.  — 
Ses  partisans  condamnés  , 216. 
— - Traite  avec  le  Roi , 224.  — 
Le  Roi  lui  donne  le  gouverne- 
ment d’Anjou  , 223.  — - Va  a 
Chinon  , 224.  — Négociations 
suivies  avec  elle , 228.  — Son 
nouveau  traité  avec  le  Roi , 236 
n. , 245.  — — Troubles  qu’elle 
excite  en  Normandie,  237,  241. 

— Sa  lettre  que  Sardini  porte 
au  Roi , 242.  — Le  Roi  lui 
accorde  ce  qu’elle  demandait , 
246  et  n.  — S’oppose  à la  dé- 
claration contre  les  protestants, 
261.  — Envoie  des  gentils- 
hommes pour  combattre  a Riez, 
265.  — Assiste  à une  audience 
du  Roi  donnée  à Molé,  328.  — 
Lieutenance  de  ses  gardes  donnée 
à la  Meilleraie,  350. — Consultée 
à,  l’occasion  de  l’arrestation  du 
maréchal  d’Ornano  , 390.  — A 
les  pleins  pouvoirs  du  Roi  pen- 
dant son  absence , 467.  — Au- 
torise Molé  à ne  pas  communi- 
quer au  Parlement  une  lettre  du 
Roi,  483.  — Avis  que  lui  donne 
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Molé.  505. — Mentionnée,  147. 
513  *.  , 513,  514.  — Ecrit  à 
Molé,  II,  6. — Obtient  le  gouver- 
nement de»  provinces  d’en  deçà 
delà  Loire,  6 n. — Le  Roi  va  la  vi- 
siter  souvent  au  Luxembourg , 
27.  — Sa  mésintelligence  avec 
Richelieu,  30,  35,  30.  — Décla- 
ration du  Roi  contre  elle  , 63 
et  n.  -p-  Lettre  qu’elle  écrit  au 
Parlement  refusée,  64.  — Se 
retire  en  Flandre,  141,  145. 
— Ecrits  qu’elle  fait  publier  à 
Bruxelles,  290  v.,  291  n.,  299  a., 
— Se  réjouit  d’une  victoire 
remportée  par  les  Espagnols  sur 
la  France,  IV,  101.  — Sa  mort, 
II , 27  h.  — Son  service  solen- 
nel, 30  n.  — Mentionnée,  III , 
468. 

Marie,  reine  d’Angleterre.  Se  re- 
marie. IV,  227. 

Marie,  fille  du  comte  de  Blois,  II, 
235. 

Marie  de  Gonzagues  - Mantoue 
(Princesse).  Le  duc  d’Orléans 
veut  l’enlever,  II,  16;  — Et 
l’épouser,  218. — Emprisonnée, 
219,  220. 

Marie  d’Orléans.  Son  mariage,  II, 
244. 

Marie  (Ile,  prés  Evreux).  III,  400. 

Marignan . Bataille  de  ce  nom,  IV, 
167. 

Marillac  (Archevêque  de  Vienne 
et  cardinal  de).  Cité,  1,  120, 
362. 

Marillac  (Michel  de).  Garde  des 
sceaux.  Choisi  par  Richelieu; 
— lettre  à Molé;  — difficultés 
pour  l’enregistrement  de  ses  pa- 
tentes de  garde  des  sceaux,  por- 
tant pouvoir  de  présider  le  Par- 
lement, 1,361  et  n. — Précédents 
relatifs  à cette  quest  ion,  363, 363, 
364.  t — Réponse  de  Molé  sur  le 
même  sujet,  365,  368 , 369.  — 
Désire  servir  le  Parlement,  361, 
— Lettres  à Molé  sur  divers  su- 
jets, 307,  369,  370,  372,  373, 
376,  378,  380,  386,  388,  391, 
394,  399,  401,  407,  412,  415, 


416  , 452  , 453,  456,  459  , 460, 
461,  463,  463,  464,  473,  474, 
482,  484,  486,  490.  495,  499, 
500,506,  514,510,  519  n.,  520, 
535 , 540.  — Son  opinion  sur 
les  troubles  de  France*  374. 
— Lettre  qui  lui  est  adressée, 
382.  — Son  apologie,  382  n. — 
Veut  faire  enregistrer  des  édits 
de  création  d’offices  , 452.  — 
Assiste  à l’audience  donnée  au 
Parlement  par  le  Roi  , 513.  — 
Assiste  au  lit  de  justice  du  Roi, 
Il , 3.  — Son  édit  relatif  à la 
justice,  dit  le  Code  Micfiaud,  3 n., 
4,8.—  Lettres  à Molé , 7 , 
9 et  n.,  10,  22,  20,  29.  — Reste 
à Lvon  avec  le  conseil  du  Roi, 
18.  — Sa  lettre  à Molé  relative 
à la  guérison  miraculeuse  du 
Roi,  23.  — Ses  mauvais  rapports 
avec  Richelieu  , 20,  27  et  n.  — 
Est  exilé  à Glatignv  après  1a 
journée  de»  dupes,  ibid. , 30  et  n. 
— Ses  lettres  relatives  aux  hon- 
neurs 4 rendre  au  garde  des 
sceaux,  148  n.  — Un  de  ses 
plaidoyers  cité  , III , 1 73.  — 
Mentionné, /n/r.,  xix  , xx,  Lxn. 

Marillac  (Maréchal  de).  Envoyé  à 
Verdun,  I,  517.  — Mentionné, 
II,  7.  — Victime  de  la  journée 
des  dupes;  est  arrête,  27.  — 
Son  procès  criminel,  68,  69,  70 
n.  , 103  n.  — Molé  s'oppose  à 
son  jugement  par  commission  , 
Introd  , xix  , lxxiv.  — Hay  du 
Châtelet  écrit  contre  lui,  299  n. 
— La  révision  de  son  procès 
demandée,  467,  468.  — Men- 
tionné, IV,  222. 

Marini.  Ordonnance  qui  le  con- 
cerne, I,  417. 

Marini  (D.  Francisco),  IV,  144. 

Marion  Delorme.  Vient  au  camp 
des  Frondeurs,  III,  448. 

Mçrle.  Monsieur  y couche,  IV, 
104. 

Marli  (Président  de).  Nommé  évê- 
que de  Toulon,  11,  446. 

Marial.  Place  remise  au  Roi  , IV, 
221. 
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Marsan  (Dr),  lieutenant,  TV,  136 

Marseille.  Les  galériens  du  Roi 
conduits  dans  cette  ville,  II, 
178,  382  n.,  426  n.;  IV,  158. 

Marsillac  (Prince  de).  Reçoit  l’ordre 
de  revenir  près  du  Roi,  IV,  79. 
— Déclaration  contre  lui,  82. — 
Réponse  à faire  à une  de  ses 
lettres  écrite  à la  Reine,  369. 
— Autre  déclaration  contre  lui 
à publier,  394.  Voy.  Rochefou- 
cauld ( De  la). 

Marsillac  (Seigneurie),  III,  462. 

Marsilly.  Auteur  de  libelles  , IV, 
406. 

Marsin.  Maréchal  de  camp;  com- 
mandait l’infanterie  à Nordlin- 
ghen,  III,  141,  144.  — Doit 
remettre Tortose  aux  Espagnols; 
— est  arrêté,  IV,  374. 

Martin  V,  pape.  Abolit  certaines 
exemptions  de  juridiction  ob- 
tenues par  les  monastères  , IV, 
283. 

Martin  (M.  Henri).  Son  Histoire 
de  France  citée,  L.  5,  21,  145, 
154,  164,248;  II,  34,  140  , 
152,  306;  III,  65;  IV,  298, 
320. 

Martineau  , colonel  de  la  garde 
bourgeoise,  III,  343,  384. 

Martorel  (près  Tarragone),  IV, 
137. 

Martoyne.  Mazarin  recommande 
de  le  surveiller,  LV,  373. 

Masle  (Le).  Envoyé  au  Premier 
Président  par  Richelieu , Il , 
151. 

Mathilde  , comtesse  de  Nevers. 
Promet  au  Roi  de  ne  pas  «e  ma- 
rier sans  sa  permission,  II,  239 
et  n. 

Matignon  (Léonor  Goyon  de). 
Evêque  de  Coutances,  ÏII,  140n. 

Matignon  (Marquis  de).  S’empare 
des  îles  Sainte-Marie,  III  , 400. 
— Demande  un  brevet  de  duc, 
421.  Mentionné,  IV,  328. 

Matta  (Bonrdei'.le  , comte  de).  Si- 
ne le  traité  d'union  des  Fron- 
eurs , III,  338.  — Ses  deman- 
des à la  Reine,  468.  — Déclara- 


tion coutre  lui,  IV,  83  *.,  351, 
354  , 370*  384.  — Doit  être 
éloigné  de  Paris,  395. 

Matton  (Ussule),  naine  de  Made- 
moiselle. Caaeau  que  lui  fait  la 
Reine,  III,  133  n. 

Maubeuge , III,  69  n.  ; IV,  343. 

Matibrecy  (De).  Mentionné  , I , 
392. 

Mauguin.  Député  pour  l’affaire 
du  Trésor  des  Chartes  de  Mer- 
curol,  I,  274. 

Mauniaye-Machaut  (La).  Son  dis- 
cours sur  l’élévation  de  M.  d'À- 
ligre  a la  charge  de  chancelier, 
I,  333  n. 

Maure  (Comte  de).  Assiste  aux  con- 
férences de  Ruel  et  de  Saint- 
Germain  ; ses  propositions,  III , 
410,  411,  418,  434,  436,  449. 
— Demande  le  cordon  bleu  , 
453  ; — à être  conseiller  hono- 
raire du  Parlement , 454.  — Ses 
autres  demandes  à la  Reine  , 
467,  468,  473,  477,  478  a. 
— Incident  qui  le  concerne, 
483. 

Maurienne.  Soumise  par  le  Roi,  II, 
18. 

Mauroy.  Reçoit  chez  lui  le  duc 
d'Anjou,  111,  191. 

Maussan  (De).  Tué  à Plie  de  Ré  , 
I,  473. 

Maxeville  (près  Nancy),  LV,  95. 

Mare,  château  de  la  Guienne.  As- 
siégé, II  , 465  n. 

Mayence.  IV,  208,  219. 

Mayenne  (Duc  de).  Introd .,  xra; 
I,  28.  — Se  réunit  au  parti  du 
prince  de  Condé  ,64.  — Offre 
que  lui  fait  faire  le  Roi , 67.  — 
Cité,  73  n.  — Quitte  Paris , 
137  n. — Se  range  dans  le  parti 
de  la  Reine  mère,  236.  — Quitte 
la  cour,  242. 

Mazarin.  Intrigues  pendant  son 
ministère,  Introd. , xxvi,  xxyiti, 
xxxiit.  — Ne  sut  pas  profiter  de 
l’avantage  que  lui  donnait  la  ba- 
taille de  Lcns,  xxxiv,  xxxvi.  — 
Traîne  en  longueur  le  traité 
avec  les  Frondeurs  , xxxvm.  — 
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Accusé  d'avoir  fait  assassiner  le 
syndic  des  rentiers  , xun.  — 
Son  renvoi  du  ministère  de- 
mandé par  les  Frondeurs,  xlix. 

— Se  retire  cher  l’électeur  de 
Cologne,  l.  — Collection  ma- 
nuscrite qui  porte  son  nom  , 
lxiii.  — Mentionné,  II , 20.  — 
Assiste  à un  festin  et  à la  comé- 
die cher,  le  maréchal  d'Estrées , 
292.  — Ses  Carnets  publiés  par 
M.  Consin  ,418  n.  — Son  arri- 
vée 4 Paris  , 496.  — Fait  un 
traité  avec  le  prince  Thomas  de 
Savoie , IV,  256.  — Nommé 
cardinal,  III,  2 ».  — Remplace 
Richelieu  , 36.  — Soupe  cher  le 
Roi,  37. — Assiste  k une  audience 
donnée  par  le  Roi  au  Parlement, 
43. — Parraiu  du  Dauphin,  43 n. 

— Lettre  à Molé,  49.  — Assiste 
aux  funérailles  du  Roi,  75;  — » 
et  à un  service  de  quarantaine  à 
Notre-Dame,  84,  93.  — Informe 
la  Reine  du  non-payement  des 
gages  du  Parlement  , 97  //.  — 
Parrain  du  fils  du  duc  d’Eu- 
ghieu  , 102/1.  — Bibliothèque 
qu’il  avait  formée  à Paris,  103 
/».,  107/i.,  157/1.,  108/1.,  100/1. 

— Assiste  à des  audiences  don- 
nées par  la  Reine  au  Parlement, 
118,122,  124,  130,152,219/1., 
222  , 225.  — Donne  l'abbaye 
de  Corbic  au  cardinal  Pamfili , 
131  ».  — Reposoir  qu’il  fait  éle- 
ver pour  la  Fête-Dieu,  140  n. 

— Assiste  à une  thèse  , ibid.  — 
Part  pour  Chantilly,  153.  — 
Parrain  de  de  Thou,  163  ».  — 
Son  courage  pendant  une  chasse 
au  sanglier  ; — festin  qu’il  donne 
à Fontainebleau,  164  ».  — As- 
siste aux  obsèques  du  prince  de 
Condé,  166/».  — Chez  la  Reiue, 
174.  — Blesse  le  Parlement  par 
son  discours,  182  et  n.  — Son 
neveu  et  ses  nièces  arrivent  en 
France,  180.  — Honneurs  qu’ils 
y reçoivent  ; — objets  d’arts  qu’il 
fait  venu-  d’Italie,  190 , 236.  — 
Molé  l’informe  des  émeutes  de 


Paris,  252.  — Sa  conduite  pen- 
dant les  émeutes  , 255,  261.  — 
Assiste  à la  lecture  des  remon- 
trances du  Parlement , 269.  — 
Sort  de  Paris  avec  le  Roi , 275. 

— On  l’accuse  d’étre  l’au leur 
des  arrestations  et  de  l’exil  de 
divers  personnages , 276.  — 
Chez,  la  Reine,  288.  — Le  Par- 
lement se  déclare  contre  loi  , 
298.  — Rassuré  par  Molé  sur 
les  intentions  du  Parlement  , 
309.  — Quitte  Paris  avec  le  Roi, 
309  ».  — Son  éloignement  de- 
mandé, 317  , 337.  — Déclaré 
ennemi  de  l'Etat,  318.  — Sa 
vaisselle  d’or  saisie,  329,  330.— 
Sa  terreur  pendant  la  Fronde  , 
330  « . — Sa  conduite  blâmée  par 
les  Frondeurs,  338. — Assiste  à la 
conférence  de  Ruel,  363,  364  //. 

— Signe  le  trai^  de  Ruel,  374. 

— Orages  excités  dans  le  Par- 
lement par  cette  circonstance , 
378,  379.  — Son  exclusion  du 
ministère  demandée , 395.  — 
Son  départ  désiré  et  demandé , 
407,  410,  415,  418,  434,  449, 
471  , 472  , 474,  475.  — Ses 
meubles  vendus,  415,  435,  441. 

— Valeur  de  sa  montre,  441  /»., 
444.  — Concessions  qu'il  fait  au 
Parlement,  420.  — Fait  alliance 
avec  les  Vendôme  , IV,  12.  — 
Visite  l’armée  de  Picardie,  30  »., 
32  ».  , 39  ». , 48.  — Refuse  à 
Mole  la  trésorerie  , 50.  — Mé- 
contente les  Frondeurs  et  le 
prince  de  Condé,  52  ».  — Ac- 
compagne le  Roi,  57  ».,  58/*. 

— Invité  aux  fêtes  de  l’Hôtel  de 
ŸiUe , 38/*. — Ses  Carnets  cités, 
61  ».  — S’informe  de  Molé, 
62.  — Choisit  d’Emery  pour 
surintendant , 63.  — Va  â la 
chasse  avec  le  Roi,  65  ».  — In- 
vite l’archevêque  de  Pâtis  à pren- 
dre sa  place  au  Parlement,  66  ». 

— Ses  lettres,  78  ».,  79  »., 
81  ».  — Son  régiment,  150.  — 
Donne  un  grand  dîner,  309.  — 
Assiste  au  conseil,  310.  — Se 
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plaint  de  l'arrêt  d'Ougnon,  314. 
— Apaise  la  Reine  pendant  les 
émeutes,  318.  — Exclu  des  con- 
férences de  Saint-Germain,  320. 
— Signe  la  déclaration  contre  le 
Parlement,  326,  329. — Compte 
de  l'argent  reçu  et  payé  par 
son  banquier,  330.  — Dépenses 
relatives  à ses  hardes,  pierre- 
ries et  voitures,  331  ».  — Ses 
lettres  à Le  Tellier  relatives  aux 
Frondeurs,  345;  — à la  nécessité 
extrême  d'argent,  346;  — à son 
chagrin  relativement  aux  affaires 
de  Cambrai  qui  sont  extraordi- 
naires, 347  ; — instructions  rela- 
tives à M®*  de  Chevreuse  ; — à 
l’argent  qui  maoque  ; — il  faut 
en  emprunter  sur  ses  pierreries, 
348  ; — aux  affaires  de  Cambrai  ; 
— à M.  de  Beaufort,  349;  — à 
la  députation  t le  la  ville  de  Paris 
et  à la  Gazette,  350,  352.  — Ne 
croyait  pas  avoir  le  cœur  si 
tendre.  — Son  chagrin  d’étre 
éloigné  de  I4  cour,  353.  — In- 
structions concernant  M™*  de 
Momba7on;  — les  Frondeurs; 
— Mm*  la  princesse  ; — les  ma- 
riages projetés;  — Beaufort;  — 
M.  le  Prince;  — Matta;  — Fon- 
trailles,  354  ; — La  réponse  de  la 
Reine  au  prévôt  de  Paris.  355.— 
Pacifie  la  Normandie.  — Raconte 
la  joie  du  peuple  de  voir  le 
Roi.  — Instructions  relatives 
au  Pont -de-1*  Arche , à Cliain- 
bois  et  Saint-Amour,  357.  — 
Caen.  — M.  de  La  Croisette;  — 
M.  de  Longueville  doit  se  reti- 
rer dans  ses  terres  ; — M.  de 
Turenne  doit  revenir  près  du 
Roi.  — Sedan;  — Montrond;  — 
Sien  a y ; — Clermont.  — M**  de 
Bouillon  est  trop  surveillé  en 
prison  , 358.  — M.  de  Cham- 
plàtreux  et  le  Premier  Prési- 
dent. — M®*  de  Longueville 
veut  le  faire  tuer , 359.  — 
Dieppe.  — M"*  de  Longueville 
quitte  cette  ville , 360  , 361.  — 
I^es  troupes  du  Roi  s'avancent , 


362,  363.  — Il  faut  renouer 
l’amitié  de  M®*  de  Chevreuse 
avec  M.  d’Epernon,  364.  — La 
duchesse  d’Orléans  a écrit  à 
M.  de  Lorraine  d’entrer  en 
France.  — Verduisant , esprit 
dangereux.  — Les  Espagnols, 
365.  — M***  la  princesse  est  son 
ennemie.  — Il  faut  donner  des 
lettres  de  noblesse  aux  soldats, 
cela  fera  bon  effet  en  Bourgogne 
et  en  Champagne.  — M.  de  Tu- 
renne , 366.  — M.  de  Beaufort 
indiquera  le  moyen  de  ne  pas 
laisser  évader  M.  le  Prince.  — 
Cabales  de  Vineuil.  — Affection 
du  duc  d’Orléans  pour  lui,  367. 

— Le  parlement  de  Dauphiné  ; 

— M.  de  Bouillon,  M.  de  Lon- 
gueville , Tracy  et  Chambois, 
368.  — La  Gazette  et  les  nou- 
velles à donner.  — Dauvilliers 
et  Clermont.  — Les  libelles.  — 
M.  de  Marsillac.  — M“*  la  Prin- 
cesse , 369.  — Le  Premier  Pré- 
sident, Matta  et  Fontrailles.  — 
Retour  de  la  Cour  à Paris.  — 
Conspiration  du  bois  de  Vin- 
cennes,  370.  — Rigoureuse  jus- 
tice et  châtiments  exemplaires  ; 

— Têtes  à couper  ; — Maisons 
à raser.  — M.  de  Turenne  a 
traité  avec  les  Espagnols,  371. 

— Dieppe.  — M.  d’Epernon  , 
M.  de  Brienne , la  Boulaye  , 
M.  de  Bard  et  le  prince  de 
Condé  ; M.  de  la  Tour  doit  être 
caressé  , 372.  — Turenne  doit 
être  chassé  de  Beaumont;  Vi- 
neuil doit  être  arrête,  les  pri- 
sonniers deVincennes,  M . d'Har- 
court, 373.  — M®*  de  Longue- 
ville se  retire  en  Flandre  ; — 
M.  de  Turenne  traite  avec  l'Ar- 
chiduc;— Mar&in  arrêté; — La 
Catalogne,  374  — Les  mariage» 
projetés  doivent  être  abandon- 
nés ; — Vin  cm»  es;  — M.  d’El- 
beuf,  M.  de  Créqui;  — Dé- 
vouement de  Mazarin  pour  Son 
Altesse  Royale  , 375.— L’évécbé 
de  Beauvais;  — M.  de  Novion; 
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— Retour  du  Roi  à Paris,  376. 

— M“"  de  Longueville  est  encore 
en  Normandie;  M.  d'Harcourt, 
377.  — Arrestation  de  l'auteur 
d’un  pamphlet  contre  Condé 
prisonnier;  — Le  Pape  ligué 
avec  les  Frondeurs  contre  Maza- 
rin  , 378.  — La  comtesse  de 
Fiesqueet  autres  damesexilées  par 
ordre  de  la  Reine,  379. — M.  de 
la  Rochefoucauld, 380. — M“*la 
Princesse  doit  être  éloignée.  — 
11  faut  exagérer  ses  torts  dans  la 
lettredu  Roi  contre  elle. — M®*  de 
Longueville  et  les  Espagnols , 
381.  — Saisir  les  revenus  des 
princes  ; — Avis  reçus  de  Flan- 
dre et  d’Espagne,  382.  — Sedan. 
L’ Archiduc. — M*'  de  Longue- 
ville;— La  duchesse  de  Bouillon 
a de  uouveau  été  arrêtée,  383. 

— Tant  que  sa  femme  sera  à la 
Bastille,  le  Duc  se  tiendta  tran- 
quille. — Pourquoi  n’at-on  pas 
exécuté  les  ordres  de  la  Reine  au 
sujet  de  la  comtesse  de  Fiesque? 
334.  — Récit  de  la  prise  de  Bel- 
legarde,  383.  — Belle  conduite 
du  Roi,  392,  393.  — M.  de  la 
Rochefoucauld  doit  être  châtié 
promptement  et  exemplaire- 
ment. — Turenne  et  M*“*  de 
Longueville,  Piguoranda,  394. 

— Mot  ta  et  Fonlrailles.  — Con- 
fiance à avoir  dans  le  Garde  des 
Sceaux.  — MM  de  Montbazon, 
395. — Beau  fort,  Bel  lièvre,  la 
Fronde.  — On  veut  désunir  la 
Reine  d’avec  le  duc  d’Orléans. 
Arrêt  contre  M"*  de  Longueville. 

— Mm#  de  Chevreuse. — Aigreur 
de  la  Reine  contre  elle  , 396 , 

397.  — Le  traité  avec  la  ville 
. de  Bordeaux  est  une  infamie  et 

une  lâcheté,  une  paix  désastreuse, 

398.  — Plaintes  contre  Le  Tel- 
lier  qui  a laissé  faire  ce  pas  à Son 
Altesse  Royale. — Celte  nouvelle 
donnera  la  fièvre  à la  Reine.  — 
On  ne  peut  destituer  M.  d’Er- 
pernon  qui  seul  a défendu  l’au- 
torité du  Roi.  — Beaufort  et  le 
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Coadjuteur  ont  fait  faire  cette 
faute  à Son  Altesse  Royale , 

399.  — Mazurin  désire  la  mort, 

400.  — Plaintes  contre  la  con- 
duite du  duc  d’Orléans  et  de  Le 
Tellier  à l'occasion  de  l'accom- 
modement avec  Bordeaux,  401, 

403,  406.  — On  veut  le  rendre 
méprisable.  — Services  qu'il  a 
rendus  en  Normandie  et  en  Bour- 
gogne , à Guise  , en  Catalogne  , 
402.  — Recommande  de  l’iufor- 
iner  de  l’état  du  crédit  du  Co- 
adjuteur sur  le  duc  d'Orléans. 
— La  Reine  ne  l’abandonnera 
jamais,  fût-elle  réduite  à une 
province. — Ce  qu'on  fait  contre 
lui  on  le  fait  contre  la  Reine  , 

404.  — Le  peuple  n’a  pas  d’a- 
version pour  lui  et  témoigne  de 
l’empressement  à le  voir  ; — 
Paris  seul  a des  hommes  stipen- 
diés pour  crier  contre  lui , 406, 
407.  — Ses  lettres  mentionnées, 
Introd .,  lxxxii  et  n.  — Obligé 
de  quitter  b France,  IV,  92  n. 

Menus.  Lettre  datée  de  cette  ville, 
I,  90.  — * Le  Parlement  y est 
exilé,  H,  146,  421  , 422  n., 
423,  518;  III,  15,  30,  169  n. 

Meckelbourg.  Princes  de  cette  mai- 
son mentionnés,  IV,  206. 

Mecque  [La).  Fief  qui  en  relevait  , 
IV,  191. 

Médaillun.  Se  bat  en  duel.  — Pro- 
cès fait  à son  cadavTe,  I,  105, 
106;  111,  18,  37  n. 

Médicis,  IV,  230. 

Méditerranée.  Les  terres  délaissées 
parla  mer  accordées  à une  grande 
compagnie  de  commerce,  1, 432; 
III,  136.  — Mentionnée,  IV, 
257,  264. 

Meillant  (Blaize),  procureur  géné- 
ral, II,  528;  III,  38,  46,  48, 
57  , 64 , 68.  — Fait  arrêter  des 
huissiers,  98  n.  — Informe  cou- 
ire  les  séditieux,  106,  133,  138, 
152/i.  — Est  chargé  de  dire  à 
la  Régente  que  le  Parlement  ne 
peut  se  transporter  à Amiens, 
178/».  — Propose  de  faire  des 
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remontrances  et  supplications  à 
la  Régente  , 204.  — Demande 
au  Parlement,  au  nom  du  Roi, 
de  faire  les  remontrances  an- 
noncées, 207,  233.  — Informe 
le  Parlement  que  la  Reine  le 
recevra  , '268  , 269.  — Remet 
au  Parlement  des  lettres  du  Roi, 
282.  — Ses  propositions  contre 
la  violence  des  gens  de  guerre , 
305.  — Chargé  de  porter  à la 
Reine  les  remontrances  du  Par- 
lement , 339 , 340.  — Demande 
des pas>e- ports,  348, 349,  349a., 
362,  363,  371. — Mandé  chez  la 
Reiue,  IV,  307.  — Edits  qui  lui 
sont  envoyés  , 309.  — Chargé 
d’informer  contre  les  désordres 
des  gens  de  guerre,  324,  337. 

Meilleraie  (Charles , duc  et  maré- 
chal de  la).  Commande  l’armée 
contre  le  prince  Thomas  , II , 
298.  — Sou  régiment , 303.  — 
Assiste  au  Ut  de  justice  du  Roi, 
319. — Fait  le  siège  de  Hesdin, 
449.  — Sa  conduite  a la  bataille 
de  Saint-Nicclas , 451;  — au 
siège  d’Aire,  234,  516.  — Ravi- 
taille Aire  , 260  , 261.  — A la 

Erise  de  Bapaume  , II , 522.  — 
e Grand  Maître  de  l’Artillerie 
doit  défendre  les  amas  d’armes  , 
I,  197, 198.  — Gté,  III , 18. 
— Au  siège  dcCollioure,  19  et  a.; 
— de  Perpignan,  28 , 30;  IV, 
164  n. — Sa  querelle  avec  M.  de 
Champlàtreuk,  111,  50  ; IV, 295. 
— S’empare  de  Porto-Longône, 
III , 162  et  n.  — Surintendant 
des  finances,  223,  232  n.,439. — 
Assiste  aux  conférences  relatives 
au  tarif,  247  n.  — Sa  conduite 
pendant  les  émeutes,  253,  255  ; 
IV,  316,  317.—  Coufère  avec  le 
Parlement,  III,  29. — Assiste  aux 
conférences  de  Ruel,  IV,  321. — 
Sa  gestion  financière  attaquée, 
324. — Signe  la  déclaration  con- 
tre le  Parlement , 326.  — Signe 
le  traité  de  Ruel,  374.  — Assiste 
aux  nouvelles  conférences  de 
Saint-Germain,  397,  402,  467, 


472.  — A la  reddition  de  Cor- 
bie  , IV,  127.  — Part  pour  le 
siège  de  Collioure,  130  et  a.  , 
131a.,  133, 135,139,  140,  143; 
— de  Perpignan,  146,  147,  148, 
149,  150,  151,  152,  153,  155, 
158,159,  160,  161,  164  a.— 
Son  régiment,  136,  147,  160. 

Meilleraie  (La),  lieutenant  des 
gardes  de  la  Reine,  I,  350. 

Méliand  (Nicolas) , conseiller  au 
Parlemeut.  Demande  des  lettres 
de  conseiller  pour  sou  beau- 
frère  ; — difficultés  du  garde 
des  sceaux  à cette  occasion  , I , 
476;  III,  22,  335. 

Melou  (Guillaume  de),  II,  239. 

Melun.  Le  prévôt  des  maréchaux 
de  cette  ville  tue  le  baron  de 
Lavardin,  I,  398. 

Ménage.  L’ Anii-BailUt  de  — , cité, 

I ,  323. 

Ménardeau,  Maître  des  requêtes. 
Assiste  à un  lit  de  justice  , I , 
127. 

Ménardeau  (Claude)  , conseiDer  , 

II,  321.  — Dresse  procès-verbal 
d’une  insulte  faite  à un  conseil- 
ler, 392  , 393.  — Mentionné  , 

III , 319.  — Rend  compte  au 
Parlement  des  délibérations  pri- 
ses à rilôtel  de  Ville,  324.—  Ses 
paroles  au  Parlement , 325.  — 
Député  vers  la  Reine,  350  ; — 
à la  conférence  de  Ruel , 360  , 
374 , 396.  — Lit  une  lettre  de 
Monsieur,  385.  — Député  du 
Parlement,  IV,  80,  90. 

Meneust  (René  Le) . Voy . Brèquignj . 

Ménil  (Du),  couseiller,  III  483. 

Merci,  général.  Tué  à la  bataille 
de  Nordlinghen,  III,  142. 

Mercceur  (Duc  de).  Blessé  , II  , 
298  a.  — Introduit  Grotius  à 
l’audience  du  Roi , 428  ; IV, 
12.  — Son  fils  épouse  Mu#  Man- 
cini  , 12  a.  — Va  chercher  le 
duc  de  Vendôme  son  père  , 
32  a.;  IV,  353. 

Mercure  français.  Cité  , Introd.  , 
i.xxiv  , j.xxv  ; 1,18,  21,  136; 
U,  37,  172,  175,  180.  — Im- 
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prime  de  fausses  lettres  du  Roi, 
180.  — Cité,  191  , 197,  199, 
207,  209,  2 U.  262,  263,  269, 
272,  2S8,  293,  302,  303,  315, 
382,  384,  390,  394,  412,  416, 
420,  426,  430,  41»,  449,  451, 
405,  475,  481,  482,  492,  490, 
514,  520;  111,  24;  IV,  232  , 
234,  230,  240,  241,  243,  245, 
250,  251,  253,  254. 

Mercurot.  Trésor  des  Chartes  d’Au- 
vergne déposé  dans  ce  château; 
Dupuv  le  visite, 1,207,268;  — les 
trésoriers  de  France  a Rion»  s’y 
opposent,  270,  271.  — Examen 
de  ce  Trésor  des  Charles,  272. — 
Dupuy  quitte  ce  château  après 
avoir  examine  les  chartes,  273. 
— Inventaire  de  ces  chartes  , 
id.  n.;  /ntrod.f  lxviii. 

Mercy  (Marquis  de),  IV,  101. 

Mercy  (Abbé  de).  Reçoit  l'écuyer 
du  prince  de  Conti , IV,  340  , 
341,  343. 

Mersenne  (Le  P.).  Sa  mort , III  , 
282. 

Mcrjr.sur-Seine.  Déclaration  du 

firince  de  Condc  datée  de  cette 
ocalité,  I,  102. 

Me&mac  (De).  Demande  à être  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle  ; — 
Difficultés  à ce  sujet , IV,  33. 
( Voy.  Molct  évéque  de  Bayeux), 
35/i.,  40  /*.,  44  «.,  48  n.' 

Mes  mes  (De),  président  au  Parle- 
ment , II  , 29  , 30.  — Député 
▼ers  le  Roi , 33.  — Informe  le 
Parlement  du  rappel  des  exilés, 
00.  — Reçoit  un  ordre  du  Roi 
de  sortir  de  Paris,  169,  170. 
— Remontrances  du  Parlement 
a ce  sujet,  171  , 172.  — Va 
au-devant  du  Garde  des  Sceaux, 
198.  — Député  vers  le  Chance- 
lier, 325,  326;  — rend  compte 
de  cette  entrevue,  329.  — Ré- 
primandé par  le  Roi.  354.  — 
Assiste  aux  assemblées  de  la  salle 
Saint- Louis,  386. — Mentionné, 
324  ; III,  57  a 59  — Assiste  aux 
obsèques  de  Louis  XIII,  77.  — 
Accompaguc  Molé  chez  la  Reine 


pendant  les  émeutes,  260,  262, 
264,  205.  — Un  homme  prend 
les  noms  des  conseillers  qui  en- 
trent chez  lui , IV,  314.  — Dé- 
puté vers  la  Reine,  III,  350.  — 
Logé  chez  M"  d’ Aiguillon  , 
351. — Se  joint  à Molé  pour 
demander  l'ouverture  des  pas- 
sages pour  les  vivres , 355.  — 
Député  à la  conférence  de  Ruel, 
360.  — Signe  le  traite  de  Ruel, 
374. — Communications  qui  lui 
sont  faites  de  la  part  de  la  Reine, 
384 , 389.  — Ne  doit  pas  rester 
à Paris  pendant  les  nouvelles 
conférences,  390,  391 , 392.  — 
Assiste  à ces  conférences  , 390  , 
410,  419,  436,  449,  474.  — A 
une  séance  du  Parlement,  478  n. 
— Mentionné,  IV,  00,  80. 

Mesmes  (De),  Comte  d’Avaux,  I, 
362;  II,  363.  — Signe  le  traité 
de  Ruel,  III,  374  — Ses  lettres  à 
son  frère,  385,  392.  — Assiste 
aux  conférences  de  Saint-Ger- 
main, 397,  402.  — Surintendant 
des  finances  , 68  n.;  IV,  64.  — - 
Envoyé  vers  le  délégué  de  l’Ar- 
chiduc , 87,  88.  — Doit  aider 
â emprunter  de  l’argent  sur  les 
pierreries  de  Mazgriu,  186,  348. 
— Libelles  publiés  par  lui,  406. 

Mesmin  (De).  Reçoit  une  déclara- 
ration  du  Roi  relative  au  traité 
de  Mouçon,  IV,  171. 

Mesnil  (Du),  président  des  F.n- 
quètes.  Sou  discours  au  Parle- 
ment, I,  6. 

Mesnil  (Du) , député  du  Parlement 
de  Normandie,  III,  416. 

Mesnil  ( M**  du) , sœur  de  Molé, 
1 , 320.  — Son  testament , 111 , 
41  n. 

Metezeau , architecte  des  bâti- 
ments du  Roi.  Obtient  un  pri- 
vilège pour  une  gravure  repré- 
sentant les  Etats  Généraux  , I , 
17.  — Construit  la  digue  de  la 
Rochelle  et  une  galerie  du  Lou- 
vre, 17  a.,  513  n. 

Metz.  Inventaire  des  documents 
touchant  cette  ville,  I,  417, 
32 
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328.  — Voyage  du  Roi  et  du 
Garde  de»  Sceaux  à — , II , 95, 
103,  128.  — Lettres  datée»  de 
cette  ville,  130, 138».,  146, 183, 
186,  267.  — Arrivée  à — de* 
députés  du  Parlement  de  Paris 
k — , 139,  146.  — L’armée  du 
duc  d’Enghien  dans  1rs  environs 
de  —,  III,  113,  116,  4G8.  — 
La  ville  devait  être  livrée  aux 
Espagnols,  IV,  241,  287. 

— (Evêché),  IV,  211,213,  220, 
222,  223. 

M eu  J on  (Château).  Le  mariage  du 
duc  d’Orléans  y est  célébré,  II, 
264.  — Ce  château  mentionné  , 

III,  322. 

Meulan  (Seine-et-Oise).  Exempté 
de  logement  de  troupes,  IV,  14, 

Meullier.  Reçoit  l’ordre  de  prendre 
Nonancourt  au  nom  du  prince 
de  Condé,  I.  87. 

Meunier,  conseiller.  Va  recevoir  le 
duc  d’Orléans,  IIÏ,  302. 

Menrier  (Jean  du),  sieur  de  Saint- 
Remy  , chef  d’une  grande  com- 
pagnie pour  le  commerce  , I , 
423,  424,  426,  448. 

Meuse  (Rivière  de),  IV,  246, 
258  ».  • 

Meusnier,  lieutenant-colonel  de  la 
garde  bourgeoise  , 111,  345.  — 
Refuse  l’entrée  de  Paris  au  hé- 
raut du  Roi,  347. 

Mézeray . L’un  des  rédacteurs  d’une 
partie  des  Mémoires  de  Riche- 
lieu , Introd . , i.xxvi.  — Son 
Histoire  de  la  mère  et  du  fils , 
i-xxvn  et  «.,  Lxxvm.  — Sa  vie  , 
id.  ».  — Présent  que  lui  fait 
Richclien;  il  le  recommande  au 
Chancelier,  lxxix  ». 

Mèzières.  Fêtes  dans  cette  ville  à 
l’occasion  de  la  naissance  du 
Lh'iiphin , II , 426  ».  — Lettre 
du  Roi  datée  de  celte  ville,  518; 

IV,  240». 

Michaud  (M  ).  Sa  collection  de  Mé- 
moires sur  l’histoire  de  France 

fubliéeavecM.  Poujoulnt,  citée, 
, 51,  221  ; II  , 101,  140,  238, 
467,  520;  III,  27,  5C,  65,  88, 


115,  145,  307,  Introd. , LXt.  — 
Erreurs  de  sa  Notice  sur  les  Mé- 
moires de  Richelieu  , i.x v i , 
Lxxvn  ».,  lxxx  et  «.,  lxxxiii  n.; 
IV,  220,  231,  298.  Voy.  aussi 
Champollion. 

Miche  (Soldat  de),  IV,  1 16. 

Michel  , capitaine  de  la  garde 
bourgeoise  de  Paris,  III,  313. 
— Sa  réponse  au  héraut  du  Roi, 
314. 

Mignon  (Etienne).  Son  privilège 
pour  imprimer  le  Maréchal  des 
Halaillcs , III,  160  ». 

Milan  et  Milanais.  Passements  fa- 
briqués dans  cette  province,  dé- 
fendus, I,  49,  148,  288.  — Cité, 
II,  191,  405.  — Nouvelles  de» 
armées  françaises  dans  le  Mila- 
nais, III,  161.  — Affaires  du 
duché,  IV,  167,  168,  173,  174, 
176,  194. 

Milet.  Somme  à lui  payée , IV, 
332. 

Millejleurs  (Miraflores).  Traité  de 
ce  nom,  IV,  179. 

Milly  (Seine-et-OU*),  II,  211. 

Minimes  de  IVigeon  (Seine),  III, 
349. 

Mirecourt  (Vosges),  IL,  183  ». 

Miremont,  capitaine  au  régiment 
des  gardes,  IV,  100. 

Miroir  du  temps.  Libelle,  I,  349- 

Miron,  ambassadeur  en  Suisse,  IV, 
174. 

Miron , prévôt  des  marchands  de 
Paris.  Sa  harangue  aux  Etats 
Généraux  citée,  1 , 18  ». 

Miron,  conseiller.  Député  du  Par- 
lement de  Normandie,  III,  304, 
403,  412,  416. 

— (Maître  des  Comptes).  Com- 
mande la  garde  bourgeoise  de 
Paris,  III,  277  ».,  384. 

Modène  (Duc  de),  II,  191.  — 
Entretient  des  troupes  en  Flan- 
dres pour  le  service  d’Espagne, 
moyennant  une  pension  , IV, 
195. 

Molé  (Edouard),  père  du  Premier 
President . Sa  rehommée,  Introd. , 
xii.  — Son  courage  pendant  la 
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Ligue,  xni.  — Se»  lettres  citées, 
xiv  , lxi.  — Education  qu’il 
donne  à son  fils  Mathieu  ; — i! 
se  retire  du  Parlement  dont  il 
était  président  à Mortier,  un. 
— Ses  services  comme  président, 
1,2.  — Sa  mort,  130  et  n. 

Mole  (Mathieu).  Auteur  des  Mé- 
moires. Son  caractère  et  ses 
vertus,  Introd . , i. — Ses  Mé- 
moires justifient  le  jugement 
porté  sur  lui  par  les  écrivains 
contemporains,  ni,  vm  , x.  — 
Son  courage;  — ne  s’occupe  pas 
de  sa  renommée  dans  ses  Mémoi- 
res , xn.  — N’avait  pas  l’iulen- 
tion  de  publier  ses  Mémoires , 
xiv  — Sa  vie  écrite  par  le  comte 
Molé,  xiv,  xv.  — Sa  naissance  ; 
son  éducation,  xvi.  — Etudie  à 
l’uuiversité  d’Orléans  ; conseil- 
ler au  Parlement  ; procureur 
général  ; son  mariage  , xvn. 
— Son  influence  sur  le  Parle- 
ment, xvm.  — Se  moque  de  Ri- 
chelieu ; était  favorable  aux 
Murillac,  xix.  — Comparait  de- 
vant le  Conseil  du  Roi  à Fontai- 
nebleau , xx.  — Changement 
dans  ses  manières,  ibid.  — Dis- 
sentiments avec  Richelieu,  xxi. 
— Influence  sur  lui  des  doctri- 
nes de  Port-Royal,  xxn.  — Son 
affection  pourSaint-Cyran.xxnr. 
— Demande  la  mise  en  liberté 
de  cet  abbé,  xxiv.  — Nommé 
Premier  Président  ; mort  de  sa 
femme  ; fait  les  frais  de  copie  du 
livre  de  Saint-Cvran,  xxv.  — 
Rédige  la  déclaration  contenant 
b dernière  volonté  du  Roi,  xxvi. 
— Sa  gravité,  xxvn.  — Sur- 
nommé la  grande  barbe  ; dé- 
fendait les  privilèges  de  l’Église 
gallicane  , xxix.  — Sa  fermeté 
au  Parlement  ; ses  paroles,  xxx. 
— Détestait  Séguier,  xxxi.  — 
Avait  pour  ennemi  le  cardinal 
de  Retz,  xxxm.  — Son  élo- 
quence, xxxiv.  — Sa  fermeté 
pendant  les  troubles,  xxxv, 
xxxvra.  — Fait  signer  le  traité 


de  Rucl;  — est  maltraité  par 
les  Frondeurs , xxxrx.  — Ses 
paroles,  xl  , xu , xlii.  — Ses 
lettres  à Dupuy  et  à Le  Tellier, 
xl,  xlh,  lvi  n.,  Lxnt,  Lxvm.— 
Son  discours  à la  Reine  , xlvi  , 
xlyui.  — S’oppose  aux  émeutes 
à l’occasion  des  rentes  non 
payées  de  l’Hôtel  de  Ville , 
xli n | xliv.  — Est  récusé,  xliv. 

— Sou  affection  pour  Condé  , 

xlvi.  — Ses  paroles  au  Parle- 
ment, XLIX,.  LI,  LII,  LIH,  LVI.  

Devient  garde  des  sceaux;  offres 
que  la  Reine  lui  fait  en  lui 
retirant  ces  fonctions  , l.  — 
Combat  les  intrigues  du  prince 
de  Condé , li.  — Redevient 
garde  des  sceaux,  Ln,  lv.  — Sa 
visite  au  Coadjuteur  ; le  peuple 
ameuté  contre  lui,  lv.  — Sç 
rend  à Bourges,  lvi.  — S’op- 
pose au  retour  de  Mnzarin  ; — 
sa  mort,  lvii.  — Notice  sur  se* 
manuscrits  par  A.  Champollion , 
lix.  — Mentionné  dans  le  Jour- 
nal de  Lestoile  , lxi.  — Ses  pa- 
piers historiques,  Lxn; —passent 
dans  la  bibliothèque  de  Colbert, 
Lxm.  — Papiers  généalogiques 
de  — , lxiv.  — Etait  l’intermé- 
diaire entre  la  cour  et  le  Par- 
lement , lxv.  — Assiste  à l’as- 
semblée des  Notables  ; aux  re- 
montrances du  Parlement,  lxvti. 

— Ses  travaux  divers,  lxxi.  — 
N’est  pas  mentionné  dans  les 
Mémoires  de  Richelieu  , lxxii. 

— Pourquoi , lxxvi.  — Ses  Mé- 
moires sont  plus  authentiques 
que  ceux  du  Cardinal,  lxxvi. — 
De  l’édition  de  ses  Mémoires, 
rxxxi. — Le  livre  du  Franc  alleu ; 
le  litre  de  Mémoires  douné  à cette 
publication  critiqué  , i.xxxni , 
lxxxiii  n. , lxxxiv.  — Nommé 
procureur  général  au  Pa  rit  ment, 
1,1. — Ses  services  comme  prési- 
dent des  Requêtes,?. — Garde  du 
Trésor  des  Chartes,  2. — Notaire 
et  secrétaire  de  la  couronne  de 
France;  — prête  serment , 3. — 
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Exception  faite  en  sa  faveur,  4. 
— Porte  plainte  contre  le  duc 
d’Epernon  ,5.  — Ses  Mémoires 
contredisent  ceux  de  Richelieu, 
5 n.  , 21  n.  — Son  opinion  sur 
l’affaire  du  duc  cREpernon  , 7. 
— Est  envoyé  chez  le  Roi  , 13. 
— Présente  un  arrêt  du  Conseil 
au  Parlement,  18;  En  requiert 
l’enregistrement  , 20.  — Le 
texte  des  remontrances  du  Par- 
lement, conservé  dans  ses  ma- 
nuscrits, oflre  des  variantes  avec 
les  extraits  qui  en  ont  été  pu- 
bliés , 33.  — Reçoit  ordre  de 
faire  exécuter  un  arrêt  du  Con- 
seil , 56.  — Réintégration  de 
pièces  qu’il  fait  faire  au  Trésor 
des  Chartes,  58.  — Prête  ser- 
ment comme  Trésorier  des 
Chartes  du  Roi,  Cl.  — Mandé 
au  Parlement  à l’occasion  de 
l’arrestation  du  président  Le 
Jay  ; — narré  de  cet  évènement, 
72  , 74.  — Interroge  Beaulieu- 
Friaysc,  88.  — Lettres  qu’il  re- 
çoit de  la  Reine  mère,  91,  93, 
236;  — et  du  Roi,  62,  91,  93, 
102;  II,  389  n.,  390/i.,  412,  430 
n. — Divers  réquisitoires  impor- 
tants, 1, 104, 103, 100,109,110, 
139,  218  à 223,  244,  243,  248, 
260 , 337 , 346  n.  — Relation 
de  la  mort  du  marée  liai  d’Aucre, 
143.  — Mandé  chez  le  Roi, 
147.  — Reçoit  l’ordre  de  pour- 
suivre une  femme  de  Chartres, 
149.  — Assiste  à Rassemblée  des 
Notables,  134.  — Ses  lettres  au 
sujet  de  cette  assemblée,  136, 137, 
159. — Présente  les  propositions 
du  Roi,  162.  — Prend  congé 
du  Roi,  164.  — Le  Garde  des 
Sceaux  lui  écrit,  230.  Le  Roi 
lui  recommande  l’affaire  relative 
à la  dotation  du  comte  d’Au- 
vergne, 233;  de  poursuivre  les 
libelles, les  porteurs  declinquants 
et  les  maldisants,  235.  — • lettres 
qu’il  écrit  à Dnputr,  212,  215, 
224,  223, 226,  227,*  228  n.,  315, 
330,  339,  347  n.,  349,  362  n.. 


417,470,  471,529,  535,  539; 
II , 4,  5,  12,  13;  — relatives  à la 
guérison  miraculeuse  du  Roi , 
23  ; — à la  contagion,  58;  — et 
autres  affaires,  160,  ICI,  162, 
163,  164,  188,  298,  315,  317, 
347,  360,  362,  363  389,  428, 
429,  434,  444,  449,  462,  463, 
464,  463,  466,  467,  468,  474. 
513,  526;  III,  26,  95,  115,  157, 
160,  298  //.  ; IV,  56  /».,  65 
à 69  , 105,  407  à 410.  — Marie 
de  Médieis  veut  l’attirer  dans 
son  parti,  I,  236  n.  — Doit 
douner  requête  au  sujet  de  Ras- 
semblée des  protestants,  249. 
— Instructions  qti’il  reçoit  au 
sujet  de  la  chambre  de  l’Edit  et 
du  droit  annuel,  250;  — pour 
poursuivre  les  rebelles,  231.  — 
E*t  informé  que  le  présidial  de 
la  Rochelle  est  transféré  à Ma- 
rans,  252;  — de  la  prise  de 
Clairac,  233; — Lettre  qui  lui 
est  adressée  au  sujet  de  la  ré- 
duction des  procureurs;  — de 
l’hôpital  de  la  Charité,  234  ; — 
de  la  création  dt  nouvelle* 
charges,  255  ; — de  la  Chambre 
de  l’Edit,  236  ; — de  la  levée  du 
siège  de  Montauban  , ihid.  — 
Sur  la  création  d’un  visiteur  gé- 
néral des  mines,  ibid.  n.  — - Le 
Roi  lui  annonce  la  prise  de 
Montheurt,  258.  — Lui  envoie 
la  déclaration  contre  les  pro- 
testants, 261. — Ses  ordres  à ses 
substituts  relatifs  à la  déclaration 
contre  les  protestants , 262.  — 
Ses  papiers  cités,  263.  — Le  Roi 
lui  envoie  U déclaration  contre 
Rolian  , 266.  — Son  substitut 
doit  assister  Dupuv  dans  la  visite 
du  Trésor  des  Chartes  d’Au- 
vergne, 268.  270.  — Lettre  que 
lui  adresse  Dupny  à ce  sujet  , 
271 . ■ — Le  Roi  lui  écrit  au  sujet 
de  M.  de  Rohan  , 274;  — de 
M.  de  Soubise,  276;  — des  pro- 
testants, 277,  281.  — La  Reine 
lui  recommande  son  apothicaire 
qui  veut  être  échevin , 278.  — 
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Le  garde  des  sceîtux  Cauinartin 
suivra  ses  avis  , 280.  — Riche- 
lieu le  remercie  de  son  inter- 
vention dans  un  procès  qui  l'in- 
téressait, 280.  — Le  Garde  des 
Sceaux  lui  écrit  au  sujet  de  la 
Chanihre  de  l’Edit , 282.  — 
Le  Roi , au  sujet  de  son  re- 
tour à Paris,  283,  287  et  n. 

M.  d’Aligre,  au  sujet  des  reli- 
gieux de  Provins,  284.  — La 
Reine  Anne,  au  sujet  des  filles  de 
l’Annonciade,  287. — Le  Roi.  au 
sujet  du  luxe,  288;  — du  duché 
de  Valois  donné  à Rohan,  289, 
291;  — pour  exciter  son  zèle, 
290  ; — pour  des  aliénations  çle 
rentes,  291.  — Au  sujet  de 
l'ambassadeur  de  Savoie  , 293. 
— Ses  poursuites  contre  le  poëte 
Théophile  Viaud  , 293.  — Le 
duc  de  Montmorency  lui  re- 
commande Viaud,  294;  — «in- 
terrogatoire de  ce  poêle  par 
Molé,  295.  — Va  visiter  son 
beau-père  Nicolaï,  316.  — Cha- 
grin de  famille,  316,  317  /i. 

— Visite  la  bibliothèque  de  du 
Tillet,  318.  — Se  rend  chez  le 
Roi  et  défend  l'autorité  royale, 
319.  — Bien  accueilli  parle  Roi, 
321 Le  Chancelier  lui  éefit  au 
sujet  du  procès  de  Théophile  , 
322.  — Bon  procédé  de  Molé  A 
l'égard  de  Théophile,  id.  n.  — 
Le  Roi  pardonne  en  sa  faveur  à 
M.  de  Bcrnay  qui  a enfreint 
l’édit  du  duel,  325. — Est  chargé 
d'obtenir  du  Roi  l'autorisation 
d’appeler  contre  un  arrêt  du 
Grand  Conseil  , 327.  — Rend 
compte  au  Parlement  de  cette 
mission,  328.  — La  Reine  mère 
lui  recommande  les  religieuses 
de  Montbrison  , 329.  — Reçoit 
la  visite  de  M.  de  Montmo- 
rency, 331 . — La  Reine  mère  lui 
écrit  d’empêcher  l'enlèvement 
d’une  fille  riche  et  honnête,  331. 

— M.  d’Aligre,  devenu  chance- 
lier, lui  promet  de  soutenir  les 
droits  du  procureur  général , 


332 . — Consulté  par  le  Chance- 
lier d’Aligre,  334.  — Réclame 
contre  une  clause  de  l'édit  rela- 
tif à la  Chambre  de  justice, 
335;  — réponse*  du  Chancelier, 
337.  — Le  Chancelier  le  félicite 
de  son  zèle,  338.  — Lui  recorh- 
munde  de  ne  pas  trop  Accorder 
d'autorité  au  Parlement,  341. — 
Il  doit  dire  sou  avis  sur  les  pro- 
positions du  clergé,  314.  — Est 
consulté  sur  les  affaires  des  pro- 
testants, 343  ; — et  de  M.  Lecoq, 
344 , 343.  — Ses  enfants  cités  , 
348  n.  — Ecrit  à son  substitut 
à Lyon  sur  l'affaire  du  Légat, 
350.  — Refuse  d’aller  voir  le 
Roi , 352.  — Est  consulté  au 
sujet  de  la  PVrté-Vidame  reven- 
diquée par  le  Roi,  353.  — Il 
doit  faire  prohiber  la  sortie  des 
blés;  — édit  de  la  librairie  A 
exécuter.  — Le  Roi  le  consulte 
sou  veut , 354  et  n.  — Lettre 
de  Richelieu  à lui  adressée,  355. 

— Autre  au  sujet  du  pont  de 
la  Tournelle,  356.  — Riche- 
lieu lui  recommande  les  religieux 
de  la  Charité,  357.  — Le  Roi  le 
mande  au  sujet  du  conflit  du 
Parlement  et  du  Grand  Conseil, 
358  ; — et  de  l’ordre  donné  par 
le  Parlement  d'armer  le  peuple , 
359.  — Fréquemment  consulté 
par  le  Roi , id.  n — Reçoit  or- 
dre d'aller  voir  le  Roi , 360.  — 
Marillac  lui  écrit  au  sujet  des 
difficultés  pour  la  vérification 
de  ses  lettres,  363 , 365.  — Ré- 
ponses de  Molé  , 365  , 336.  — 
Doit  empêcher  l’impression  d’un 
libelle  , 367.  — Sera  consulté 
pour  les  affaires  d’État  par  ordre 
du  Roi,  369.  — Doit  travailler  à 
constituer  l'apanage  du  duc 
d'Anjou,  371.  372,  374,  377. 

— I^e  Garde  des  Sceaux  lui  de- 
mande son  avis  au  sujet  de  la 
Chambre  de  l'Edit,  373,  376. — 
Le  Roi  est  content  de  ses  servi- 
ces, 378.  — Lui  annonce  le  ma- 
riage do  duc  d'Orléans  et  lui 
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communique  le  contrat , 379. 
— Marillac  le  félicite,  380.  — 
Remercîments  que  lui  adresse 
Richelieu  , 383.  — Ecrit  au 
Garde  des  Sceaux  l’état  des  es- 
prits, ibid.  — Il  doit  poursuivre 
le*  financiers  , 386.  — Son 
amour  pour  la  justice  et  sa 
piété.  387.  — Empêche  qu’on 
n’établisse  un  second  Trésor  des 
Chartes  au  Louvre,  388.  — 
Est  informé  que  le  Parlement 
ne  sera  pas  prorogé  par  suite 
de  la  mort  du  maréchal  d’Or- 
nano, 391 . — Son  opinion  sur 
le  rôle  des  avocats  du  Roi  , 
392.  — Ses  recherches  pour 
maintenir  les  droits  de  la  cou- 
ronne, 39-f.  — Consulté  par  le 
Garde  dt  s Sceaux  à l’occasion 
d’un  insigne  voleur  réfugié  dans 
les  Pyrénées , 395  ; — sa  ré- 
ponse au  Garde  des  Sceaux , 
397.  — S’oppose  à l’évocation 
de  l’affaire  de  M.  de  Laffemas, 
405.  — Ecrit  au  Garde  des 
Sceaux  à l’occasion  de  l’entre- 
prise du  Grand  Conseil,  400. — 
Refuse  d’aller  chez  le  Roi,  411. 
— Le  Roi  lui  écrit  de  venir  , 
412,  415,  417;  — et  le  Garde 
des  Sceaux  aussi;  — réponse 
de  Mole,  413  , 416,  418.  — 
Modifie  le  traité  des  grandes 
compagnies  de  commerce  , 424. 
«—  Reçoit  des  lettres  de  jussion, 
432.  — Ecrit  à Marillac  au  sujet 
des  Grnuds  Jours,  453,  457.  — 
Reçoit  l’ordre  de  poursuivre  les 
duels,  460.  — Le  Roi  s’est  res- 
souvenu de  ses  services  ; — aug- 
mentation de  traitement  deman- 
dée pour  lui,  462  et  n.  — Riche- 
lieu lui  témoigne  son  estime, 
469.  — Le  Roi  lui  écrit  de  la 
Rochelle  , 473.  — Son  opinion 
relative  au  duc  de  Lorraine  et  à 
Montaigu,  476.  — Sa  discussion 
avec  le  Garde  des  Sceaux  au  su- 
jet de  la  parenté  des  juges,  476, 
477,  488,  496,  300,  501 , 310, 
515.  — Plaintes  que  lui  adresse 


le  Roi  contre  le  Parlement,  478; 

— Ainsi  que  le  Garde  des  Sceaux, 

482,  490. — Il  soutient  les  droits 
du  Parlement , 482.  — Ne  doit 
pas  avoir  égard  aux  lettres  d’Etat 
si  elles  ont  été  obtenues  subrep- 
ticement , 485  — Plaintes  que 
lui  adresse  le  Garde  des  Sceaux 
relatives  à l’édit  du  luxe.  493. 

— Doit  ménager  et  négocier  les 
affaires,  499.  — Le  Garde  de» 

Sceaux  fait  l’éloge  de  sa  conduite,  • 
500.  — L’hérésie  cause  les  maux 

do  l’Etat , 504.  — Poursuit  le* 
faussaires,  503.  — Doit  infor- 
mer contre  un  duel,  509.  — Son 
opinion  sur  les  préséances  du 
clergé  et  du  Parlement , 522.  — 

Scs  lettres  ail  Garde  des  Sceaux 
sur  divers  sujets,  463,  466,  468, 

473,  483,  485,  496,  503,  509, 
îy7,  522,  525,  327,  530;  II,  7, 

26.  — Renseignements  relatif* 
au  Trésor  des  Chartes , I,  325, 

341  ; — 333,  539.  — S’occupe 
des  pauvres  de  la  ville  de  Paris, 

518.  — Il  organise  un  service 
spécial  pour  les  soldats  estro- 
piés , les  gueux  , etc.,  519  n., 

520.  — S’occupe  de  l'édit  sur 
la  justice,  II,  3 n.  — Affection 
du  Roi  pour  lui,  1 1 n — Rend 
compte  de  sa  visite  au  Garde  des 
Sceaux , 32.  — Le  Roi  lui  écrit 
au  su  jet  des  Maîtres  des  Requêtes 
interdits.  42,  43,  46.  — Lettres 
à Richelieu,  18,  21,  189,  284. 

— Au  Roi,  83,  112.—  Au 
marquis  de  ChÀteauneuf,  47, 

57,  86,  106,  114,  132.  — A 
Loinénie  de  la  Ville-aux-Clercs , 

48,  104,  108,  116  130. — Pré- 
sente des  lettres  du  Roi  au  Par- 
lement, 49.  — Est  mandé  à l’oc- 
casion de  l’exil  de  plusieurs 
membres  de  la  Cour,  53. — Pro- 
pose de  faire  des  remontrances  , 
ibid.  — Va  chez  le  Garde  des 
Sceaux  et  chez  le  Roi  ; — ses 
paroles  dans  cette  circonstance  , 

54.  — Député  par  le  Parlement 
au  Roi,  65,  66.  — Sa  conduite 
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pendant  le  procès  de  Marillac,  68 
n.,  69  n.y  70  n.,  7i.  — Propose 
de  foire  des  remontrances  au 
Roi,  75,  77  n , 78,  80.  — Arrêt 
du  Conseil  qui  lui  est  signiGé, 
81.—  Plaintes  de  Molé  à ce  su- 
jet, 82  ; — et  contre  le  Premier 
Président,  83.  — Est  chargé 
d'empêcher  les  délibérations  il- 
légales de  la  Cour,  93.  — Avis 
que  lui  donne  M.  de  Bullion , 
03,  96.  — Ses  plaintes  au  sujet 
des  récriminations  contre  le  Par- 
lement, 102.  — On  renverse  les 
lois  de  la  monarchie  en  tou- 
chant au  Parlement , 1 03  ; — 
dont  les  actions  sont  mnl  inter- 
prétées, 100.  — Son  narré  d’un 
incident  au  Parlement,  109.  — 
Doit  faire  exécuter  l’arrêt  du 
Conseil  contre  le  Parlement , 
121,  122.  — Ses  plaintes  contre 
les  mauvais  traitements  que  ro- 

Sjit  le  Parlement,  122.  — Doit 
e nouveau  entrer  au  Parle- 
ment, 128.  — Veut  faire  le 
Jonr/ntl  raisonne  des  événements 
relatifs  au  Parlement,  133,  137. 
— Son  discours,  146.  — Ré- 
flexion sur  le  lit  de  justice  du 
Roi,  153. — Ses  enfants  malades, 

1 04 . — Se  plaint  de  la  coiu^  1 67 . 
— Va  chez  le  Garde  des  Sffaux, 
170.  — Chez  le  Roi  avec  leTar- 
lement,  171 . — Reçoit  les  ordre* 
du  Roi  pour  un  nouveau  céré- 
monial, 173.  — S'occupe  de  la 
police  des  vagabonds  de  Paris, 
176;  — et  des  condamnés  aux 
galères,  177.  — Est  informé  de 
rentrée  du  Roi  à Nancy»  180, 
183.  — Son  discours  , 200.  — 
Son  opposition  à la  réduction 
des  rentes,  207. — Présente  une 
lettre  du  Roi  au  Parlement ,211. 
— Sa  relation  d’une  audience 
du  Roi,  212  n.  — Rédige  de» 
considérations  sur  le  mariage  de 
Monsieur  avec  la  princesse  de 
Lorraine,  214  et  suit.  — Com- 
munique son  mémoire  à Riche- 
lieu , 283.  — Richelieu  lui 


témoigne  sa  satisfaction  de  ce 
vail , 214  a.,  256  /»..  257n.,287. 

— Ses  papiers  divers  relatifs  au 
mariage  du  duc  d’Orléans,  262. 

— Confère  avec  le  Chancelier, 
263.  — Reçoit  ordre  de  pou rsui- 
vreau  Parlement  la  dissolution  du 
mariage  du  duc  d’Orléans,  264, 

265.  — Procédure  à ce  sujet  , 

266,  268,  270,  271, 273,  274. 

— Requête  présentée  par  lui , 
273  ; — contre  les  princes  de 
Lorraine,  270.  — Ses  conclu- 
sions, 279,  282  n.  — Reçoit 
ordre  de  poufsuivre  des  pam- 
phlets , 292  ; — de  faire  enre- 
gistrer des  édits , 293  , 293. 

— Le  Roi  est  mécontent  de* 
conclusions  qu’il  avait  donnée» 
au  Parlement,  296,  30 i. — Fait 
la  police  des  pauvres,  297. — Son 
discours  au  sujet  de  la  victoire 
d’Avein  , 307.  — Ses  lettres  à 
Séguier,  garde  des  sceaux,  176, 
181,  181,  187,  191,  192,  193, 
209,204,308,310.357,361, 
369,  442.  — Cette  dernière 
lettre  est  communiquée  à Riche- 
lieu, 312.  — Mandé  au  Louvre. 

— Richelieu  le  prie  de  s’inté- 
resser à la  vérification  des  lettre» 
de  création  de  l'Académie  fran- 
çaise , 317.  — Reçoit  ordre  du 
Roi  de  s’opposer  aux  entre- 
prises des  Enquêtes,  321.  — 
Lettres  qu’il  reçoit  du  Roi,  IV, 
163,  163  n.  — Discours  sur  les 
affaires  générales  qu'il  commu- 
nique à Richelieu,  166.  — Son 
Mémoire  sur  l’entreprise  faite 
par  le  Nonce  d’officier  dans  l’ab- 
baye de  Corhie,  II,  495,  303; 
IV,  276  à 283.  — Parait  avoir  ré- 
digé la  déclaration  contre  Mon- 
sieur, 287  n.  — Son  éloge  par  le 
P.  Léon , 293.  — Son  narré  de 
la  contention  entre  la  Grand*- 
Cha  inbrc  et  les  Enquêtes , 299. 
— Son  discours , 311.  — Se» 
Mémoires  cités  par  Lancelot  , 
314,  320.  — Annonce  un  pro- 
jet d’accommodement  , 316.  — 
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Son  discours  à la  Reine,  3 1 T. 
— Son  intrépidité  , 318.  — 
Complimente  Broussrl,  319.  — 

4 Le  Roi  se  plaint  de  ce  qu’il  ne 
s’est  pas  opposé  aux  entreprises 
des  enquêtes  , Il  , 323.  — Ré- 
flexion de  Molé  à cette  occasion, 
324.  — Va  chez  le  Chancelier, 
32(J,  328.  — Demande  a Dupuy 
un  travail  sur  les  chanceliers , 
331  n.  — Mandé  chez  le  Chan- 
celier, 334.  — Présente  un  édit 
au  Parlement,  338.  — Demande 
le  retour  des  exilés,  341.  — In- 
terpellé sur  des  poursuites  exer- 
cées contre  des  émeutiers  , 343. 

« — Reçoit  une  lettre  du  Roi,  344  ; 

• — l’ordre  de  poursuivre  les 

. duels,  346.  — Horloge  de  son 
château,  349.  — Une  personne 
de  sa  famille  malade,  350.  — 
Mémoires  de  Lepellctier  sur  sa 
vie,  350. — Fait  rendre  un  arrêt 
contre  les  gentilshommes  déser- 
teurs , 35i  n.  — Nommé  du 
Conseil  de  la  Reine,  gouvernante 
de  l'Etat  eu  l’absence  du  Roi , 
356.  — Assiste  au  conseil  chez 
la  Reine,  364.  — Présente  au 
, Parlement  une  déclarai  ion  du 

Roi,  376.  — Porte  plainte  contre 
des  désordres  commis  au  Palais, 
377.  — Chargé  de  demander  au 
Roi  la  révocation  d’un  édit,  378. 
— Est  mandé  par  le  Roi , 379, 
380  et  n. , 381 . — Le  Roi  l’in- 
4 forme  de  la  prise  de  Leucate , 

384.  — Assiste  au  service  fu- 
nèbre du  duc  de  Savoie,  387. — 
Requiert  arrêt  pour  la  salubrité 
de  Paris,  388,  389  n.  — Ses  re- 
quêtes au  Parlement,  391,  393, 
396.  — Lettres  à lui  adressées, 
306  n . , 398  n.  — Se  rend  à la 
chambre  des  Enquêtes,  403  et  n. 
— S’occupe  de  l’affaire  des  mé- 
moriaux avec  la  cour  de  Rome, 
% 404,  406. — S’intéresse  au  traité 

dei  Libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
* ^ 407  n.;  — Qui  lui  est  dédié, 

408/1.;— par  son  ami  d’enfance, 
409  q.  — Nouvelles  relatives  à 


sa  santé,  407,  410,  415,  417, 
418  — Paroles  que  lut  adresse 
le  Roi  lors  de  la  naissance  du 
Dauphin  , 424.  — Doit  faire 
exécuter  l’ordonnance  relative  à 
la  parenté  des  jugea  , 431 , 432  ; 
— et  iutervenir  dans  les  mer- 
curiales, 433  n.  — Chargé  de 
faire  enregistrer  les  lettres  rela- 
tives à l’agrandissement  du  Pa- 
lais, 437.  — Lettres  à lui  adres- 
sées non  reproduites  dans  les 
Mémoires  , 463  n.  — Accident 
qui  lui  arrive  à Saint-Denis , 
464.  — Enfants  qu’il  fait  tailler 
de  la  pierre,  464.  — Reçoit  or- 
dre du  Roi  de  poursuivre  les 
duels  , 466  n.  — Incendie  chez 
lui , 408.  — Porte  des  lettres  de 
jussion  au  Parlement,  475,  479, 
480.  — Son  opinion  sur  le  pre- 
mier président  \r  Jay,  497;  — 
sur  les  affaires  du  clergé  et  du 
Nonce,  469.  — Requête  à ce 
sujet,  471  , 474.  — Requête 
contre  un  libelle,  485. — Pro- 
positions qu’il  fait  pour  la  mer- 
curiale, 509,  510,  512.  — 
Demande  les  fonctions  Pre- 
mier Président,  521.  — Chagrin 
u’il  éprouve  de  la  mort  de 
Im#  Molé,  526  n . — Nommé 
Pifeiier  Président,  527. — Prête 
serment,  528.  — Va  faire  visite 
au  Roi,  qui  lui  annonce  son 
départ  pour  le  I<angucdoc,  III, 
2.  — Son  discours  au  Roi,  3 , 
4 — Conteste  la  préséance  au 
prince  de  Coudé  et  à M.  de 
Montbazon,  4,  5,  8,  9,  10,  il, 
12.  — Lettre  à Richelieu  à ce 
sujet,  13;  — et  à de  Noyers,  16. 

— Remercie  le  Cardinal  et  le 
Roi  de  la  décision  prise  en  sa  fa- 
veur, 21,  22.  — Ne  se  mêle  pas 
de  l’affaire  de  Cinq-Mars,  26  n. 

— Note  relative  à la  préséance 
des  chanoines  de  Paris , 32  n. 

— Richelieu  lui  témoigne  des 
regrets  de  n’avoir  pu  faire  ce 
qu’il  desirait,  35  n.  — Son  mé- 
moire sur  les  affaires  d?  Provence 
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cité,  37  i*.  — Demande  la  mise 
en  liberté  de  Saint-Cvran , 39;  — 
et  veut  le  cautionAer,  40,  41. 

— Se  rend  cher.  le  Roi , 42.  — 
Ses  paroles  , 43.  — Obtient  du 
Roi  le  rappel  d’exil  de  plusieurs 
membres  delà  Cour,  44r — Con- 
vient du  cérémonial  de  l’entrée 
de  Monsieur  au  Parlement , 45. 

— Sa  contention  avec  Monsieur, 
47. — Ses  paroles  au  Parlement, 
5,  22,  29,  33,  34  , 45,  82, 
115,  118,  120,  121,  123,  124, 
126,  127,  128,  146  /*.,  148»., 
150,152,157,  158,  169  /*.,  170, 
174,  175,  176,  183,  200  et  /»., 
202,203,207,  214,216,  219/*., 
225,  231,  241  /*.,  242  «.,  245; 
IV,  76,  77,  78,  80,  83,  86.  — 
À la  Reine, 79, 88, 89. — Extraits 
des  feuilles  du  Parlement  faits 
par  Mole,  III,  An.  — Reçoit 
l’ordre  de  remettre  h déclaration 
contre  Monsieur,  48. — Mazariu 
lui  offre  d’intervenir  dans  une 
affaire  qui  l'intcresse , 49.  — 
Lettre  que  lui  écrit  le  maréchal 
de  La  Meilleraye,  50.  — Reçoit 
ordre  d’assembler  le  Parlement, 
SI  et  /*.;  — pour  lui  demander 
des  subsides  , 52.  — Louis  XIV 
l’informe  de  la  mort  du  Roi 
son  père  , 53.  — Charge  les 
gens  du  Roi  de  demander  une 
audience  a la  Régente,  55,  66, 
72.  — Assiste  aux  funérailles 
de  Louis  XIII , 73.  — Ses  pa- 
roles au  prince  de  Condé,  80. 

— Demande  la  révocation  de 
la  Chambre  de  l’Arsenal,  84. 

— Le  Roi  l’informe  de  l’arresta- 
tion du  duc  de  Beaufort , 87, 
88.  — Sc  plaint  des  Enquêtes  , 
97  n.  — Rend  compte  d’un  in- 
cideut  arrivé  aux  Enquêtes;  — 
est  mandé  chez  la  Régente  à 
cette  occasion,  98  /v,  101.  — La 
remercie  deï  privilèges  accordés 
à la  Cour,  102  //.  — Sa  visite  à 
la  Régente  , 104  n.  — Ses  fils 
sont  les  condisciples  du  prince 
de  Condé;  Us  soutiennent  thèse 


devant  le  Parlement  au  collège 
des  Jésuites,  108  n. — Sa  réponse 
à M.dc  Rhodes,  109,  110,  115. 

— Assiste  chez  la  Reine  a une 
conférence,  1 1 1 .. — Réponse  qu'il 
fait  à la  Reine,  1 19,  123. — De- 
mande le  retour  des  exilés,  129, 
130  et  n , 13l/i.  — Mandé  au 
sujet  de  l’édit  relatif  au  présidial 
de  Saint-Quentin,  138  n.  — Etait 
beau-frère  du  P.  de  Nicolai , 
149  /*.  — Choisi  pour  juge  d’un 
différend  entre  plusieurs  conseil- 
lers , 150/i.  — Sa  réponse  à la 
Reine,  153  — Sa  santé  ébranlée, 

1 6 1 . — Ses  paroles  au  Chancelier,4 
170,  171,  173,  177,  182  /*.,  183; 
IV,  322;  — à la  Reine.  111,  184. 

— Défend  les  intérêts  de  sa  com- 
pagnie, !88/i.  — Sa  harangue  , 
191,195. — Menacé  par  les  émeu- 
tiers  , 194  n.  — Sa  réponse  à la 
Reine,  202.  — Menacé  par  la 
Reine,  220  n.  — Son  discours  au 
Parlement,  222;  — à U Reinç, 
225;  — au  Roi  pendant  le  lit  de  , 
justice,  236  n. — Ses  Notes  histo- 
riques citées,  246  n.  — Son  rap- 
port sur  les  conférences  relatives 
au  tarif,  IV,  321.  — Insulté 
au  Parlement; — déclaration  re- 
mise par  lui  à là  Reine , 323.  4 

— Ce  qu’il  a promis  à Mme  de 
Chevreuse  seia  exécuté.  — li 
doit  aider  à trouver  de  l’argent, 
348.  — Doit  être  informe  de  la 
mauvaise  conduite  de  Beaufort , 
352.  — Persuadé  des  bonnes 
intentions  du  maréchal  de  La 
Mothe,  353.  — Son  bis  veut  lui 
faire  faire  des  démarches  en  fa- 
veur des  Princes  piisonniers, 
359.  — Ses  bons  sentiments 
pour  l’État,  370. — Se  présente 
aux  émeu  tiers,  III,  251  ; — qui 
veulent  l’arrêter  254 , 262.  — 
Se  rend  chez  la  Reine,  251;  — 
paroles  qu’il  lui  adresse , 255, 
256,  259. — Son  insistance,  260, 
263. — Violences  exercées  contre 
sa  personne,  265.  — Son  iutré-  * 
pidité,  263  /».,  264  /*.,  268  /*., 
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379,  380  n.  — Va  au-devant  de 
Broussel  rentrant  au  Parlement; 

— «es  paroles,  267.  — Remon- 
trances adressées  par  lui  à la 
Reine,  269.  — Le  cardinal  de 
Retz  fait  son  éloge,  276  n. — 
Envoyé  par  le  Parlement  vers 
le  Roi  , 277.  — Va  à Ruel  ; — 
«on  discours,  278  et  n.,  280. 

— Député  à la  conférence  de 
Saint -Germain  , 281.  — Sa 
réponse  à la  Reine  et  au  Chan- 
celier, 284,  285. — Fait  rédiger 
la  déclaration  du  22  octobre , 

287.  — La  'Reine  la  signe , 

288.  — Son  discours  , 288.  — 
Présente  une  déclaration  à la 
Reine,  291.  — Son  discours  sur 
la  paix  générale , 293  et  //.  — 
Propose  une  assemblée  extraor- 
dinaire, 299.  — Sa  réponse  à la 
demande  des  Enquêtes,  301.  — 
Réunion  des  membres  du  Parle- 
ment chez  lui,  305.  — Récit  à ce 
sujet,  300.  — Envoie  chez  IVJa- 
zarin,  309.  — Annonce  au  Par- 
lement le  départ  du  Roi  de 
Paris,  310.  — Conséquences  de 
ce  fatal  départ  exposées  par  lui, 
314.  — Ses  paroles  aux  éclie- 
vins  de  Paris,  311.  — Scs  pa- 
roles au  Parlement , 284 , 303  , 
304  , 307,  310,  313,  317,  324, 
310,  339,  478  n.  — Lettres  au 
président  Potier,  400,  409,  413, 
441/i.  — A Le  Tellier,  360, 

380,  408,  432,  442,  443,  447, 
478,  479,  493.  — Protège  le 
Parlement  de  Normandie,  413. 

— Mesures  de  sûreté  prises  par 
ses  ordres,  315,  320.  — Ses 
paroles  a M.  d’Elbeuf , 325. 

— Annonce  que  les  clercs  du 
palais  font  offre  de  service  au 
Parlement , 325.  — Ses  paroles 
au  prince  de  Conti,  328  ; — aux 
ducs  de  Longueville  et  de  Bâil- 
lon, 331  , 332;  — à La  Mothe 
Houdancourt , 333  ; — à l'Uni- 
versité , 333.  — Assemblées  qui 
devaient  se  tenir  chez  lui  , 336. 

— Emprunte  la  somme  néces- 


saire pour  licencier  les  troupes 
des  Frondeurs.  — Refuse  de 
laisser  enregistrer  le  traité  d’u- 
nion des  Frondeurs,  337;  IV, 
21.  — Récit  de  son  vovage  vers 
la  Reine  de  la  part  du  Parle- 
ment, III,  349.  — Fait  surseoir 
à un  procès  , 350  n.  — Son 
discours  à la  Reine , 351  et  n. 

— Ses  hardiesses  dans  cette 
occasion,  354  n. , 361  n.  — 
Demande  l’ouverture  des  pas- 
sages pour  les  vivres , 353.  — 
S’oppose  à la  translation  du  Par- 
lement, 356.  — Député  a la  con- 
lérence  de  Ruel,  360.  — Lettres 
à la  Reine,  361, 363,  365,  367, 
368. — Assiste  à la  conférence  de 
Saint-Germain,  418,  433,  433, 
437,  440.  — Mécontent  des  dé- 
putés de  Rouen  , 448 , 449.  — 
E't  indispose,  363. — Reçoit  une 
lettre  du  Parlement  de  Rouen, 
365.  — Signe  le  traité  de  Ruel  , 
374.  — Motifs  de  sa  conduite, 
378. — Recommandationsqui  lui 
sont  faites  de  la  part  des  ministres, 
384  , 385.  — La  Reine  loue  sa 
fermeté,  387,  388,  389.  — Dé- 
puté de  nouveau  à Ruel,  389. — 
Communiquera  à Le  Tellier  les 
demandes  des  généraux  , 390  , 
391.  — Son  départ  pour  la  se- 
conde conférence,  396.  — Son 
discours  à la  Reine,  396.  — 
Assiste  à la  conférence,  398.  — 
Dépêche  un  courrier  au  duc  de 
Longueville,  399,  443  , 458. 

— Ses  paroles,  473.  — Re- 
conduit chez  lui,  481.  — Sa 
rentrée  au  Parlement , 482  , 
483,  484.  — La  Reine  le  remer- 
cie de  la  fermeté  qu’il  montre 
dans  les  négociations,  IV,  2.  — 
Le  prince  de  Condéet  Le  Tellier 
en  font  autant,  3,  4,  7,  13  /»., 
14,  17,  18,  20,  22,  23,  26,  27, 
28,31,  32,34,  37,  40,  41,  44, 
46,  49,  52,  — Ses  paroles  au 
Parlement,  24  , 25  , 58 . — Sa 
visite  aux  princes,  26,  27.  — 
Son  discours  adressé  au  Psince 
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de  Condé,  80.  — Affection  du 
Prince  pour  lui,  48.  — Sa  ré- 
ponse aux  rentier»,  50.  — Con- 
férence* cher.  loi,  57  n.  — Invité 
aux  fêles  de  l’Hôtel  de  Ville,  38 
n.  — - Sa  biographie  par  Lepel- 
leticr,  61  /*. — Habite  Charnpl.i- 
treux  (voy.  ce  nom).  — Reçoit 
à dîner  le  prince  de  Condé,  04  n. 
— Sa  harangue,  ibid.  — Récusé 
par  les  Frondeur».  71  n.  — Sa 
réponse  au  duc  d’Orléans  , 72. 
— S’occupe  de  l’affaire  des  in- 
duits, 79.  — Clie*  le  Roi,  81. 
— Lettre  au  Parlement  de  Tou- 
louse, 83.  — Mande  chez  la 
Reine,  92  n. 

Molé  (Edouard  , sieur  de  Lassy), 
abbé  de  Saint  e-Croix,  puis  évêque 
de  Baveux.  Son  testament  men- 
tionné, lntrod.%  LXI?;  III,  30  n. 
— - Sa  nomination  à cet  évêché  , 
176  n.  — Mentionné,  348  n.  ; 
IV,  13  et  n.  — Nommé  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle  , 40  a, 
(Voy.  Pans , Sainte-Chapelle), 
48n.  — Chez  le  Roi  , 57  n.  — - 
Officié  pontificalement  , 60  n.  , 
64  n.  — Visite  le  Chancelier 
malade,  407,  408. 

Molé  (Jean),  seigneur  de  Champlâ- 
treux , 2*  ,01»  du  Premier  Pré- 
sident. Partage  les  danger»  de 
son  père  pendant  les  trouble» , 
Introd  , xxxviii.  — Offres  que 
la  Reine  fait  en  sa  faveur,  l.  — 
Saute  la  vie  au  cardinal  de  Retz, 
tir.  — Mentionné  , 1 , 348.  — 
Nommé  conseiller  au  Parlement, 
II,  370  n.  — Président  aux  En- 
quêtes, 528/1.  — Est  fait  Maître 
des  Requêtes  , III  , 38  — Sa 
querelle  avec  le  maréchal  de  La 
Meillerave , 49.  — Ouvrage  qui 
lui  est  dédié,  49  n.,  50,51;  IV, 
293. — Envoie  un  courrier  à son 
père  à Champlàtreux; — s.  s fonc- 
tions dans  l’armée  du  duc  d’En- 
ghien , III , 4 15  et  /i.  — Est  à • 
Calais  avec  l’armée,  161.  — En 
l’ahsence  de  son  père  malade,  fait 
diverses  communications  au  Par- 


lement, 303. — Se  mêle  des  con- 
férences de  Ruel,  364  n. — Lettre 
a son  père  , 406.  — Colonel  de 
la  garde  bourgeoise  d’un  quar- 
tier de  Pari»,  482.  — Va  à Saint- 
Germain  , 483;  IV,  5/i.  . 8.  — 
Sa  conversation  avec  Le  Tellier, 
37  n.  — Négocie  pour  M*"*  de 
Chevreuse,  44/*.,  47.  — Va  chez 
Mazarin  , 62  ; — et  Le  Tellier, 
63.  — Etait  du  parti  des  Princes 
prisonniers , 359.  — Doit  être 
uestionné  adroitement  sur  l’état 
es  partis,  405,  408. 

Molé  (François),  3*  fils  du  Premier 
Président,  ahhé  de  Sainte-Croix 
et  de  Saint-Pau),  I,  318  n.  ; II, 
164.  — Soutient  sa  thèse,  202 
n.,  230.  — Nommé  cr/nseillcr  au 
Parlement,  IV,  88,  90. 

Molé  (Mathieu),  4*  fils  du  Premier 
Président , chevalier  de  Malte 
et  chel  d’escadre,  I,  348  ; IV,  8. 

Molé  (Renée  de  Nicoloî,  M“e  Ma- 
thieu). Mentionnée,  I,  347  ; II , 
419,  429,  436. — Blessée  par 
accident,  464,  469.  — Malade, 
526.  — A l’occasion  de  sa  mort, 
le  Parlement  suspend  ses  au- 
diences. — $on  oraison  fu- 
nèbre par  le  P.  Léon,  526  /*.; 
IV,  293. 

Molé  (Madeleine),  religieuse  de 
Chelle,  fille  du  Premier  Prési- 
dent. Mentionnée,  I,  348. — 
Sa  maladie,  II,  5.  — Son  séjour 
à Champlàtreux,  163,  368,  362, 
363. 

Molé  (Françoise),  fille  du  Premier 
Président.  Mentionnée,  1, 348  n. 
— Abbesse  de  Saint-Antoine 
de  Paris,  II,  337  n. 

Molé(Jeanne),Glle  du  Premier  Pré- 
sident. Mentionnée,  I,  348  n. — 
Religieuse  carmélite,  II,  163. — 
Son  oraison  funèbre,  165. 

Molé  (Anne),  fille  du  Premier  Pré- 
sident. Mentionnée,  I,  348  n. 

Molé  (Edouard,  dit  le  P.  Atha- 
nase),  frère  du  Premier  Prési- 
dent. Vient  à Champlàtreux , 
I,  471.  — Fonde  les  Mxdclo- 
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nettes,  id.  n.  — Convertit  un 
grand  nombre  de  protestants;  — 
Cérémonie  à Fontainebleau  à 
cette  occasion,  II,  167  et  168  n. 

Mole  (Jean^f  seigneur  de  Jusan- 

^ vjgny.  Uïspen^s  pour  son  ma- 
riage avec  Gabrielle  Mole,  sa 
cousine,  Introd.  y lxvi. 

Mole  ((ïabrirlle , lille  du  Pre- 
mier Président).  Son  mariage 
mentionné,  Introd .,  lxiv. 

Mole  (Anne),  veuve  d* Arnauld . Son 
testament  olographe  , Introd. , 

LXIV. 

Mole  (Feu  le  comte),  membre  de 
l'institut.  Intérêt  qu’il  portait  à 
la  publication  des  Mémoires  du 
Premier  Président,  son  aïeul;  — 
son  Estai  de  morale  et  de  politique 
cité,  Introd .,  i,  xil.  — Son  ex- 
périence des  affaires  , id.  — 
A laissé  inachevée  son  intro- 
duction , n.  — Introduction 
aux  Mémoires  de  son  aïeul , m. 
— Son  entrée  dans  les  fonctions 
publiques,  xn. — Etait  le  dernier 
à porter  son  nom  , xm.  — Sa 
Vie  de  Mathieu  Mole  composée 
pendant  qu'il  était  préfet  à Di- 
jon , xiv  (voy.  Mathieu  Mole). 
— L’avait  dédiée  à son  père , 
Lvni.  — Citée,  II,  70;  III,  39, 
238,  361,  lx.  — Fait  recher- 
cher pourquoi  les  Mémoires  de 
Richelieu  ne  parlent  pas  du  Pre- 
mier Président,  lxxii.  — Son 
éloge  a été  prononcé  par  M.  le 
baron  de  Barantc  à la  séance 
publique  de  la  société. 

Monaco  (Piince  de),  III,  121. 
V ov . Grimaldi. 

Monchal  (Charles  de).  Cité,  I,  452. 

Mondins  (Abbé),  III,  465.  — Son 
compte  chez  le  banquier  Canta- 
riui  examiné,  IV,  331  et  n. 

Momlori.  Troupe  de  comédiens 
dirigée  par  lui,  II,  345. 

Mon  heurt.  Siège  et  prise  de  cette 
ville,  I,  237,  238. 

Monnaies  (Cour  et  chambre  extra- 
ordinaires des)  créées  par  le  Roi, 
11  , 62  , 63.  — La  Cour  assiste 


aux  funérailles  du  prince  de 
Condé,  III,  166  n. 

Monneron  (De).  Cité,  I,  317. 

Monot  (le  P. Jésuite).  Son  influence 
sur  la  duchesse  de  Savoie,  IV, 
238. — Son  insolence,  255. 

Mons  (Ville),  I , 392  , 452;  UI  , 
69  n. 

Montagu.  Va  chercher  la  princesse 
femme  du  Dauphin  Louis,  il, 
249. 

Montagu  ( Marguerite  de  ) , II , 
240 

Montaigne.  Cité,  III,  140  n. 

Montaigu,  agent  du  duc  de  Lor- 
raine. Envoyé  à la  Rochelle  par 
les  Anglais;  est  arrêté,  I,  476. 
— Négociation  pour  sa  mise  en 
liberté,  515  n.  — Son  retour  at- 
tendu, 534.  — Ses  négociations, 
IV,  219. 

Montaisson,  III,  451. 

Montargis.  Le  Parlement  de  Paris 
y est  transféré,  III,  316.  — No- 
blesse de  celte  généralité  , IV, 
94. 

Montauban.  Le  Roi  se  rend  dans 
celte  ville , 1 , 253 , 256.  — Le 
siège  de  eette  ville  levé,  256.  — 
Lettre  du  Roi  datée  de  — , 257. 
— Est  reconnue  ville  de  sûreté 
pour  les  protestants,  281. — Avis 
envoyé  par  les  Rochelois  à — , 
525;  III,  95/i. 

Montbazon  (Louis  de  Rohan,  duc 
de)  ,1,9,14.  — L’un  des  pré- 
sidents de  Rassemblée  des  No- 
tables, 158,  161,  162.  — Gou- 
verneur de  Paris  et  de  File 
de  France  ; — apporte  une 
lettre  du  Roi  au  Parlement,  259. 
— Scs  paroles  au  Parlement  , 
260.  — Assiste  au  Te  Deum , 
261  , 288  ; II , 2.  — Lettres  du 
Roi  qui  lui  sont  adressées,  12/»., 
162,  184, 315,  322;  IV,  35  et 
n.,  30  /*.  — Gouverneur  de 
Paris,  17.  — Assiste  au  lit  de 
justice  du  Roi.,  174;  — au  Te 
Deum , 305,  385  n.,  423 n.,  519; 
— au  conseil  chez  la  Reine,  364. 
— Veut  recevoir  le  serment  des 
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échevirts,  460,  461. — Préséance 
rétendue  par  lui,  III,  18,  22  à 
4.  — Va  au-devant  du  Roi  , 
56  n. — Ne  doit  pas  être  en  deuil 
pour  marcher  avec  le  Parlement 
aux  obsèques  de  Louis  XIII,  73, 
77  n.  — Assiste  à une  séance  du 
Parlement , 303  ; — au  conseil 
de  la  ville  , 324.  — Insite  la 
Reine  au  nom  de  la  ville  de 
Paris  à assister  à une  fête  qu’elle 
doit  donner,  IV,  58  n. 

Montba/.on  (Anne  de  Rohan,  du- 
chesse de).  Ses  inquiétudes 
pour  la  vie  du  duc  de  Beau- 
tort  , Introd.  , x liv.  — Men- 
tionnée, IV,  36  n — Lettres  re- 
latives aux  Frondeurs,  353;  — 
au  mariage  de  Beau  fort,  354.  — 
Mazarin  lui  fait  faire  ses  coin- 
liments,  364. — Demande  Tabo- 
tion  pour  la  conduite  de  La 
Boulaye,  3/2. — Il  fiiut  lui  parler 
énergiquement , 395.  — A des 
intelligences  avec  les  Princes 
prisonniers,  405.  — Se  plaint  de 
Le  Tellier,  406. 

Montblin.  Cité,  I,  471. 

Montbrison.  Les  religieuses  de  cette 
ville  recommandées  à Mo  lé  par 
la  Reine  mère,  I,  329. 

Montbrun  , chef  protestant  , I , 

Montcalve.  Prise  et  rasrmcnt  de 
cette  place,  IV,  257,  263. 

Montcassin , gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi.  Est  envoyé 
vers  Math.  Molé,  I,  93. 

Mont-Cenis.  L'armée  française  tra- 
verse cette  montagne,  II,  18. 

Montdidier.  Voyage  du  Roi  â — 

III,i37n.  * 

Montélimart  (Domaine  de)  , III , 
25  n. 

Montenay,  conseiller  au  Parlement 
de  Rouen,  IV,  328. 

Montepilloy  (Oise),  II,  159. 

Montesquieu.  Ses  paroles  citées, 
Introd .,  xi. 

Montesson,  III,  488. 

Mont faùcon.  Duel  près  de  cette  lo- 
calité, II,  431. 
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Mont  ferrât , IV,  178.  — Terres  et 
places  du  — appartenant  à la 
Savoie,  180,  185,  206. 

Montfort  (Simon  de),  II,  240. 

Montglat  Ses  Mémoires  cités,  III, 
261,  276,  279,  291,  310,  318, 
322,  330.  — Maitre  de  la  garde- 
robe  du  Roi,  165  n. 

Moutholon.  Arrêt  qui  le  concerne, 
1,411,416. 

Montigni , IV,  361.  — Doit  re- 
mettre le  château  de  Dieppe  au 
Rrti,  362. 

Montlhéry , I,  462. 

Montmagny.  Mentionné,  IV,  64. 

Montmétianl.  Assiégé,  II,  18. 

Moatmirail.  Occupé  par  les  troupes 
de  La  Boulaye,  IV,  20  /».,  21  n. 

«—  Pris,  23. 

Montifiorency  ( Le  connétable 
Anne  de  ) Traite  a\ec  les  ar- 
chiducs, I,  396. 

Montmorency  (Marie- Félicie  des 
U ni  ns  , duchesse  de).  Assiste 
aux  couches  de  la  Reine  II , " 
421. 

Montmorency  (Henri,  2e  du  nom, 
duc  de).  Assiste  chez  le  Roi  à 
la  lecture  des  remontrances  du 
Parlement-  1 , 28.  — Déclare 
que  le  Parlement  ne  peut  pas 
convoquer  les  pairs  sans  ordre 
du  Roi  , 52.  — Assiste  à Ain— 
boise  à une  audience  donnéepar 
le  Roi  aux  députés  du  Parlement, 

79.  — A un  lit  de  justice,  127. 

— Son  château  de  Chantilly, 
228.  — Lettre  à Molé  relative 
au  poète  Théophile  Viaud,  294. 

— Qui  s'y  réfugié  et  chante 
les  jardins  du  château  , 295.  4( 
— Après  «a  seconde  condamna- 
tion, Théophile  habite  et  meurt 
chez  ce  personnage  , 322  n.  — 

Va  visiter  Mathieu  Molé,  331. 

— Défait  l'arrtiée  de  Soubise  A 
la  Rochelle,  347.  — Traite  avec 
le  Roi  de  sa  charge  d’amiral  de 
France,  420.  — Fait  insurger  le 
Languedoc  en  faveur  du  duc 
d’Orléans  r II  ,*150.  — Combat 
contre  l’armée -du  Roi;  est  fait 
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prisonnier,  138  et  n.  — Estam- 
pes relatives  à ce  personnage , 
139  n IV,  288.  — Mentionné, 
III,  338. 

Montmorency  (Marguerite-Char- 
lotte de).  Voy.  Condè  (princesse 
de). 

Montmorency  (Duché),  III,  167. 

Montpellier.  Lettres  du  Roi  datées 
du  camp  devant  cette  ville,  I , 
279,  280,  282  ; — du  Garde  des 
Sceaux  à Molé,  281.  — Entrée 
du  Roi  dans  cette  ville,  id.  n.— 
Assemblée  des  protestants  à — , 
439.  — Maisons  de  cette  ville 
rasées  par  ordre  de  M.  de  Nes- 
mond,  309.  — Règlement  relatif 
aux  préséances  , daté  de  cette 
ville,  522;  mentionné,  II,  262, 
261,  426  h.  ; IV,  114.  s 

Montpensicr  (Louis  de  Bourbon, 
duc  de).  Représente  le  Roi  à 
une  procession,  III,  7,  8,  9, 
11,  14,  17. — Donation  faite 
par  lui,  I,  531. 

Montpcnsier  ( Marie  de  Bourbon  , 
Mademoiselle  de).  Projet  de  son 
mariage  avec  le  duc  d’Orléans; 

I,  374.  — Lettres  du  Roi  à ce 
sujet , 379  , 380  n.  — Libelles 
à cette  occasion  / 381  , 381, 
390  *. 

Montpensicr  (Anne-Marie-Louise 
d’Orléans  , Mademoiselle  de  ou 
la  Grande -Mademoiselle) , fille 
de  la  précédente.  Auteur  des 
Mémoires.  Est  placée  sous  la 
tutelle  de  son  père  le  duc  d’Or- 
léans, I,  451.  — Lettre  de  garde 
noble  pendant  sa  minorité,  467. 
— Bal  chez.  elle  aux  Tuileries, 

II,  345.  — Privilèges  accordés 
aux  chirurgiens  de  sa  maison , 
372.  — Assiste  au  service  funè- 
bre de  Louis  XIII , III,  81.  — 
Danse  avec  Louis  XIV,  121  /*., 
190.  - — Donne  la  serviette  à la 
Reine,  122  n.  — Assiste  à la 
cérémonie,  de  la  pose  de  la 
première  pierre  du  Val-de- 
Grâce,^  182  n.  — Cadeau  fait 
par  la  Reine  A sa  naine,  133  n. 


— Assiste  k un  baptême,  163  n. 
— Mentionnée  , 182.  — Se* 
bagages  sortent  de  Paris,  330. 
— Ses  Mémoires  cités  , 261  ; 
IV,  19  n. , 76.  — Accompagne 
la  Reine , 58  n.  — Dîne  chez 
Sa  Majesté,  319.  — Rétablie 
de  son  indisposition  , 64  n. , 
353. 

Montréal  y archevêché,  IV,  194, 
195. 

Montreuil.  Occupé  par  les  Espa- 
gnols, II,  365;  III,  435,  463, 
477,  490. 

Montreuil.  Château  incendié  dans 
lequel  périt  le  seigneur  de  Crève- 
cœur  et  sa  femme,  III,  131. 

Mon tron  J {Saint- Amant),  IV,  81  n.f 
358. 

Montrosier,  III,  462. 

Montrouge  (Près  Paris).  Les  com- 
pagnies oes  gens  de  pied  de  la 
ville  de  Pari»  vont  au-devant  du 
Roi  jusqu'à  Montrouge,  I,  113. 

Mont-Sainl-Eloy  (Pas-de-Calais 
IV,  111. 

Mont-Valérien  (Près  Paris).  Con- 
férence qui  y eut  lieu,  II,  327. 

Montsolcns,  capitaine,  IV,  134. 

Moran  , trésorier  des  ordres  du 
Roi,  II,  172.  — Rapport  sur 
les  affaires  de  Guyenne,  IV, 
78  n. 

Moran  (Le  P.  Damien).  Porte  à 
Jérusalem  des  cadeaux  du  roi 
de  France,  III,  120  n. 

Morand  (Jérôme).  Son  livre  sur  la 
Sainte- Chapelle , II,  22. 

Morangis  , directeur  des  finances  , 
III,  232  n. 

Moreau  (M.).  Son  Recueil  de  Maza- 
rinades  cité  y IV,  90  n. 

Mores.  Piques  dont  ces  peuples  se 
servent,  IV,  160. 

Moret  ( Antoine  de  Bourbon  , 
comte  de).  Criminel  de  lèse- 
majesté , II,  41.  — Tué  au 
combat  de  Castelnnudary , 1 59. 

Morlot.  Son  évasion  , IV,  350  , 
333. 

Mornac  (Gouvernement  de).  Donné 
à Richelieu,  II,  11. 
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Morogues  (Mathieu  de) , seigneur 
de  Saint -Germain.  Auteur  de 
pamphlets,  II,  200  n. 

Mortare (Marquis  de).  Défend  Col- 
lioure,  IV,  133,  142,  143.— 
Capitule,  162. — Sa  visite  au 
Roi,  145. 

Mortemart  ( Marquis  de),  IV, 
138. 

Moscovie.  Commerce  avec  ce  pars, 
1,441. 

Moselle.  Envahie  par  une  armée 
allemande,  I,  278. 

Mosica  (D.  Martin),  mcstre  de 
camp,  IV,  144. 

Mot  hé  (Lo).  Siège  de  cette  ville , 
III,  136  n.  — Reprise,  IV, 
261. 

Mothe  - Houdancourt  ( Philippe  , 
maréchal  de  La).  Se  rend  au  Par- 
lement , Inirod. , xlix.  — Men- 
tionné, III,  100.' — Commande 
en  Catalogne,  19,  20,  23.  — A 
Lérida,  105/1.;  IV,  257  et  n.— 
Commission  extraordinaire  qui 
lui  est  donnée,  III,  178  n.  — 
Enfermé  au  château  de  Pierre- 
Scise  ; — est  mis  en  liberté,  282  n. 
— Se  inet  du  parti  des  Fron- 
deurs, 333.  — Lieutenant  géné- 
ral sous  le  prince  de  Conti,  334. 
— Demande  à avoir  séance  et 
voix  délibérative  au  Parlement , 
333.  — Signe  le  traité  d’union 
des  Frondeurs,  338,  385.  — As- 
siste à une  séauce  du  Parlement, 
414,  431. — Demandes  faites  à la 
Reine  en  sa  faveur,  421  , 464, 
463,  471.  — Elles  sont  accor- 
dées, 492.  — Au  siège  de  Co- 
lioure,  IV,  119,  133,  137,  138. 
— Défait  l’armée  du  marquis  de 
Powar,  141,  142.  — Prisonniers 

‘ de  guerre  faits  par  lui , 144  , 
151  , 134,  156,  158,  102.  — 
Mentionné  , lin.,  27,  47,  49, 
51n.  — A Tannée  d’Italie , 
244.  — F nvorise  l’évasion  de 
Morlot , 353.  — Reste  à Paris, 
334  i 


311 

Motte-Vedcl  (La).  Mentionné,  IV, 
136. 

Motteville  (Mme  de).  Ses  Mémoires 
cités,  III,  253,  238,  260,  264, 
266,  268,  276,  279,  310,  319, 
327,  354,  358,  36!,  364,  374, 
404,  405.  415;  IV,  3,  12,  19, 
53,  56,  60,  06,  76. 

Monceaux  (Château  de)  près  Paris. 
Lettre  du  Roi  datée  de  — , I , 
230;  II,  67  , 307.  — Le  Roi 
vient  Thabiter,  III,  31  //. 

Mouciiy  (Château  de),  IV,  53  n. 
Monçon . Traité  de  ce  nom  , IV, 

169.  — Comment  interprété, 

170,  171,  174,  183,  184,  216. 
Moulin  (Du) , ministre  protestant. 

Son  livre  dédié  au  Roi,  1,464. 
Moulins,  redit  daté  de  cette  ville, 
I ,251  ; — autre  relatif  à la 
librairie,  355;  — à la  parenté 
* des  juges  ,501.  — Ordonnance 
de  ce  nom  citée , 203 , 204  , 
209;  II,  168,  169;  III,  112, 
236  n. , 239. 

Mourgues,  prince  de  Monaco.  Voy. 
Grimaldi. 

Moussaye  (Marquis  de  La).  A la 
bataille  de  Nordlinghen , III  , 
141,  144;  IV,  28/i. 

Moussignot.  Criminel  de  lèse-ma- 
jesté,  II,  44.' 

Mouy.  Ouvre  les  portes  de  Nancy, 
IV,  96,  129. 

Mouzon  (Ardennes).  Lettres  datées 
de  ce  château,  I,  95;  II,  443, 
454.  — Aïtaqué  par  Piccolo- 
mini,  IV,  233  et  #*.,  373. 

Mo) envie.  Ville  réduite  à Tobéia- 
sancc  du  Roi , II , 129  , 138  n 
— Assiégée,  IV,  93,  215 
22°.  *■ 

Munster  (Paix  de)  , III , 87  n.  — 
Négociations  à ce  sujet,  145, 
154  /».,  161,  180/1.,  181  //.,  191, 
203/i.,  430;  IV,  88,408. 
Musnirr,  conseiller,  III,  46,  240. 
— Chargé  de  visiter  les  chevaux 

de  l’armée  de  Paris,  335. 
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Nacelle  de  Saint-Pierre  fleurdelisée 
(Grande  compagnie  de  com- 
merce sous  ce  nom  social , . Son 
traité  avec  Richelieu,  I,  423.— 
Son  organisation,  424.  — Intro- 
duira les  pêcheries.  — Armera 
douze  vaisseaux.  — Manufac- 
turera les  étoffes  de  draps  et  de 
soie  , 423;  — et  tous  autres  ob- 
jets de  première  nécessité,  426, 
446.  — Donnera  droit  à un  de 
ses  oiembres  d’obtenir  des  lettres 
de  naturalisation,  427.  — Etait 
exempte  du  droit  d’aubaine, 
428.  — Ses  privilèges.  — Con- 
férait la  noblesse  , 429,  430.  — 
Sa  juridiction  , 431  , 433.  — 
Devait  foi  et  hommage  au  Roi, 
432.  — Exempte  de  tailles  et  au- 
tres impositions,  434. — Ne  pou- 
vait élever  des  forteresses,  434. 
— Statuts  et  règlements  relatifs 
aux  hommes  qu'elle  engageait  à 
son  service,  436. — On  pouvait  en 
faire  partie  sans  déroger,  436.  — 
Pèche  , salines  , minières  à ex- 
ploiter, 437.  — Terres  vaiues  et 
vagues;  monnaies,  438.  — De- 
vait la  dîme  aux  églises,  439. 
— Entreprenait  les  voyages  au 
long  cours,  440.  — Colonie 
qu’elle  devait  établir.  — Pourra 
traliquer  en  tous  pays,  441.— 
Fournira  l’attirail  nécessaire  aux 
vaisseaux,  441 . — Emploiera  les 
mendiants  ci  vagabonds  valides, 
442.  — Non  soumise  au  droit 
de  bris  et  de  naufrage  , 443.  — 
Vaisseaux  et  marques  de  ladite 
compagnie,  444.  — Les  amendes 
prononcées  par  ses  juges  lui 
appartiendront  en  partie,  443. 
— Ses  procès  soumis  au  Par- 
lement, 447.  — Ces  aiticles 
signés  par  Richelieu  , 448.  — 
Vérifiés  en  Parlement,  407,  320. 

Nain  (Le),  conseiller.  Mandé  chez 
le  Roi,  III,  2,  42,  122,  138, 
319,  330. 


Namur , II  , 238 , 243.  — Le  ma- 
riage du  Dauphin  de  France 
Louis  y fut  consommé,  246, 
248  n.  , 230  , 231.  — L’armée 
française  s’avance  vers  celte  ville, 
290,  298.  — Le  fort  de  Poldre 
près  de  — , IV,  200. 

Nancy , I,  402.  — Primatiede  l’é- 
glise de  cette  ville,  II,  166  et  n. 
— Siège  de  cette  ville  , 1 79.  IV, 
93.  — Elle  est  remise  au  Roi,  II, 
180,181,  182,  183,  184.— Let- 
tres datées  du  camp  devant  cette 
ville,  186,  187,  202,  220,  272, 
278. — (iampde  l’armée  française 
devant  la  ville,  IV,  94.  — Les 
troupes  du  Roi  y entrent,  96  n., 
97,  98,  99.  — La  garnison  lor- 
raine en  sor\  par  la  porte  Saint- 
Jean,  100. — Le  Roi  arrive  à la 
chapelle  de  Bon-Secours,  101. 
— Trésor  des  Chartes  de  lor- 
raine qui  y était  déposé,  229. 
Nanterre.  Fête  de  Sainte-Gene- 
viève qui  y est  célébrée  , IV, 
29. 

Nanter.  Le  Roi  apprend  dans  cette 
ville  que  M.  de  Soubise  s’était 
emparé  de  Riez,  I,  263.  — Dé- 
part du  Roi , 264  n.  — Lettres 
datées  de — , 369  , 370  , 373  , 

373,  377,  378,  379,  380,  382, 
387  , 391.  — Edit  de  ce  nom  , 

374,  438,  331  540;  il,  178, 

374.  — Conversation  de  Riche- 
lieu avec  Monsieur  à — , I,  371, 
372.  — Le  Roi  se  rend  dans  cette 
ville,  372  n.  Mariage  du  duc 
d’Orléans  qui  y est  célébré,  38 1 . 
— Autre  séjour  du  Roi,  387  n.; 

II,  217. 

Nanteuil  (Aisne).  Le  Roi  s’y  rend, 

III,  31  n.  — Arrivée  de  Mon- 
sieur, IV,  104. 

Nanteuil  (Barou  de)  , gouverneur 
de  Corbie.  Sa  belle  conduite , 

IV,  127,  128. 

Naples , II,  191  ; III,  23.  — Nou- 
velles de  — , 161.  — Combat 
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dans  le  golfe,  181  n. , 462.  — 
Révolution  à — , IV,  407. 

Narbonne.  Séjour  du  Roi  à — , IV, 
129,  130,  132,  133,  135,  139, 
140,  142,  143,  144.  — Les  ténè- 
bres célébrées  aux  Carmélites  de 
— , avec  la  musique  du  Roi,  145, 
146,  150.  — L’archevêque  y as- 
siste à une  cérémonie  de  Tordre 
de  Saiot-Michcl , 159,  161.  — 
Lettres  datées  de  cette  ville,  III, 
17,  18.  21,24.  140;  IV,  241  n. 

Naudé  (Gabriel),  bibliothécaire  du 
cardinal  Mazarin.  Va  chercher, 
en  Allemagne,  des  livres  rares 
pour  la  bibliothèque  de  Son  Emi- 
nence, III,  107  n. , 157/1., 
168  n. 

Nauvc-  (De  La),  conseiller,  II;  198, 
276  n.  — Député  vers  le  Chan- 
celier, 327,  396;  III,  45,  58.— 
Assiste  à la  conférence  de  Ruel, 
360,  374  ; IV,  49. 

Navailles  (De),  III,  363  n.,  390.— 
Régiment  de  ce  nom,  IV,  114. 

Navarre  (Royaume  de).  Cité,  I,  1, 
11,  19,  58,  121 . — Le  pape  re- 
fuse au  Roi  Très-Chrétien  le 
titre  de  roi  de  ce  pays,  375.  — 
Limites  de  ce  royaume,  526, 
531  ».;  11,65,241,404,403  /»., 
416  ».  — Collège  de  ce  nom 
(voy.  Paris).  — Régiment  de  ce 
nom,  IV,  106. 

Nemours  (Henri  de  Savoie,  duc 
de).  Quitte  la  cour,  I,  242.  — 
Conduit  le  deuil  au  service  du 
duc  de  Savoie,  II , 388. 

Nerva.  Médailles  de  cet  empereur, 
citées,  I,  82. 

Nesle  (Marquis  de).  Sa  conduite  à 
Riez , I,  265;  II,  518.  — Son 
quartier  à Tannée  du  Roi,  IV, 
95. 

Nesmond  (Président  de).  Fait  raser 
des  maisons  à Montpellier,  I, 
509;  II,  380,  387. — Mandé 
chez  le  Roi,  111,  2,  57,  58, 1 18, 
122,  128,  150.  — Assiste  à une 
conférence  chez  le  Chancelier  , 
174.  — Proposition  faite  par  lui 
au  Parlement , 300,  333.  — Dé- 


puté à la  conférence  de  Ruel , 
300.  — Signe  le  traité  de  Ruel, 
374.  — Assiste  à la  seconde 
conférence,  396,  436  , 474.  — 
Mentionné,  300;  IV,  60,  300. 
— Insulté  au  Parlement,  323. — 
Ne  veut  pas  être  chargé  de  l’ad- 
ministration des  biens  du  prince 
de  Coudé  prisonnier,  363,  370. 
Neubourg . Le  duc  de  Saxc-Wey- 
mard  y meurt,  II,  451. 

Neuf  chat  el  (Aisne).  Lettre  de  Ri- 
chelieu datée  de  cette  localité, 
n,  295. 

Neuf- biaisons , village  de  la  Meur- 
the,  IV,  128. 

Neufmoulins  (Oise),  II,  159. 
Neuville  , sieur  de  Villcroi.  Voy. 
ViUeroi. 

Nevers  (Ch.  de  Gonzagues  , duc 
de).  Assiste  à une  audience  don- 
née par  le  Roi  au  Parlement,  I, 
28.  — Chargé  par  le  Roi  d’une 
négociation  auprès  du  prince  de 
Coudé,  63;  U,  239,  243. 

Nice , II  , 387  ».  — Prise  de  cette 
ville,  IV,  236. 

Niceron  (Le  P.).  Scs  Uommes  illus- 
trei cités,  I,  323. 

Nicolaï  (Jean  de)  , beau-père  de 
Molé.  Malade  à Preales,  1 , 316 
et  ».  — Son  retour  à Paris  4 
cause  de  sa  maladie  , 320.  — 
Cité,  325».,  523.;  lntrod.fxv n. 
Nicolaï  (Antoine  de),  premier  pré- 
sident de  la  Codr  des  Comptes , 
en  faveur  duquel  la  terre  de 
Goussainville  est  érigée  en  mar- 
quisat, 111,  149  ».  — Signe  le 
traité  de  Ruel,  III,  374.  — Son 
discours  , IV,  312  et  ».,  313». 
Nicolaï  (M,u  de).  Epouse*  Mathieu 
Molé,  Introd. , xvn.  Voy.  Mole 
(Madame). 

Nicolaï  (Marie  de)  , baronne  du 
Pont  SaintrPierre.  Citée,  II  , 
163. 

Nicolaï  (Aimard  de).  Voy.  Bemar. 
Nicolaï  (M.  de),  propriétaire  du 
' château  de  Gourance,  II,  211. 
Nicolas , pape , II , 234. 

Nieuport,  III,  179. 
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Nîmes.  Refuse  de  recevoir  le  duc 
d'Orléans,  II,  150,  204. 

Nivernais  (Province  de).  Troubles 
en  — , I,  63. 

Noailles  , duc  de  Mouchy  , IV, 
53/i. 

Noblet  (Michel),  architecte  du  Pa- 
lais de  Justice,  III,  150  n. 

Nocère  (Prince  de),  IV,  237  n. 

Nogaret.  Voy.  Epernon. 

Notent  - le  - Rot r ou.  Gouverneur 
de  — nommé  par  le  prince  de 
Condé,  I,  83. 

Nogent-sur-Seine , II,  426  n. 

Nogent  (Comte  de).  Apporte  au 
Roi  la  nouvelle  du  traité  conclu 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  IV, 
97. 

Noguerre.  Passage  de  cette  rivière 
par  l'armée  française,  III,  136. 

Nointel.  Son  mariage,  II,  59. 

Nointel  (Oise).  Le  Roi  y veut 
coucher,  IV,  121. 

Noirmoutier  (L.  de  La  Trémoille, 
marquis  de).  Signe  le  traité 
d’union  des  Frondeurs,  III, 
338.  — Député  vers  l’Archiduc, 
381,  382.  — Sa  proclamation  , 
405.  — Donne  des  nouvelles  de 
l’Archiduc,  441,  442,  443  et 
n.  — Amnistié,  451.  — De- 
mande des  lettres  de  duc , 453. 
—Et  d’autres  récompenses,  454. 
— Abolition  qui  lui  est  accor- 
dée, 488.—  Passe-port  demandé 
pour  lui,  IV,  0,  8,  11  n.  — 
Son  retour  en  France,  19.  — Est 
présenté  au  Roi,  28  n.  — Ne 
doit  plus  voir  de  Chevreuse, 
43,  161,339,  340. 

Noisr.  Lettre  du  Roi  datée  de  —, 

BT,  372. 

Nonancourt , ville,  I,  87. 

Norcopingy  IV,  229. 

Normandie.  Troubles  et  voyages  du 
Roi  en—,  1,215,  236  /..,  237, 
238;  II,  378  /».,  481  etn.,482; 
Introd .,  xlvk. — Le  duc  de  Lon- 
eville  y va  commander  pour 
Fronde,  III,  334.  — Nou- 
velles de  cette  province,  343 
et  n.  — M.  de  Granmont , lieu- 


tenant général  de  cette  province, 
377.  — Coupes  de  bois  dans  les 
forêts  de  — , IV,  54.  — Régi- 
ment de  ce  nom,  73.  — Troubles 
dans  cette  province , 327.  — 
Désordres  des  gens  de  guerre, 
338  n.  — Vovaae  du  Roi  en  — ; 
joie  des  populations.  357  et  suiv. 
— Les  intrigues  de  M**  de  Lon- 
gueville en  — , 363,  402. 

— Parlement  de  — informé  de  l’ou- 
verture des  conférences  de  Ruel, 
360.  — Il  y adhère  , 363.  — 
Lettre  au  Parlement  de  Paris  , 
364  et  n.  — Envoie  des  députés, 
365,  366.  — Article  du  traité 
de  Ruel  qui  le  concerne,  373. 
— Les  demandes  du  Parlement, 
398,  399,  400,  401,  403,  405, 
410,  411,  416.  — Et  les  prési- 
dents dépotés  à la  conférence, 
417.  — Demandes  faites  en  sa 
faveur  par  le  duc  de  Longueville, 
421,  423,  424,  429.  — Réponse 
à ses  demandes,  433,  434, 435, 
436,  437,  440,444, 445, 447, 
448  et  zi.,  452,  472,  473,  476. 

Norfolk  (Thomas  Howard , duc 
de).  Condamné  à mort  pour 
avoir  voulu  épouser,  eu  secret, 
la  reine  d'Ecosse,  IV,  226. 

Nortlingen.  (Prise  de),  11 , 284  /*.— 
Bataille  gagnée  par  le  duc  d’En- 
ghien  près  de  —,  III,  140  et  »»., 
141, 146.  — Vœux  pour  le  réta- 
blissement de  la  santé  du  prince, 
après  cette  bataille , 220  n.  — 
Bataille  gagnée  par  les  Espa- 
gnols, IV,  10! , 263. 

Northumberlaud  (Comte  de).  Son 
mariage  secret,  IV,  226. 

Norvège . Commerce  avec  ce  pays, 
1.441. 

Nostradamus.  Cité,  I,  257. 

Notable»  (Assemblée  des) , II , 3. 
Voy.  Rouen.  ^ *' 

Notre-Dame  de  Liesse.  Arrivée  de 
Monsieur  à — , IV,  103,  104. 

Notre-Dame  du  Han , à Bruxelles  v 
III,  69  /«. 

Notre-Dame  de  Paris.  Voy.  Paris. 

Noue  (De  La).  Envoyé  à Molé  par 
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M.  de  La  Trémoillc,  IV,  18,  20, 
21  n. 

Nouveau  (Président  de),  I,  457, 
520,  537.  — Sommes  à lui 
payées,  IV,  332,  381, 

Nouvelle  France.  Colonie  4 établir 
dans  ce  pays,  I,  440, 

Novion.  Voy.  Potier. 

Noyers  (De/.  Sa  contention  avec 
Loménie  de  la  Ville  aux  Clercs, 
II,  349  , 426  n.  — Letire  à 
Molé  , 447.  — Autre,  relative 
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à l’agrandissement  du  Palais, 
454.  — » Autres,  III,  17,  30,  49 

"•>  93;  IV,  293, 296  «.—Reçoit 

le  peintre  Nicolas  Poussin,  497. 

Travaux  qu’il  fait  exécuter 
aux  palais  royaux,  III,  31  n . 
91.  ’ 

Noyers  (Des).  Médit  de  M.  l’abbé 
d’Aligre,  I,  283,  286. 

Aoyo/i  (Ville  ae).  Le  prince  de 
Condé  dans  cette  ville  I 64 

418;  11,  206,  233;  IV,  103.  ’ 


Océan.  Terres  délaissées  par  cette 
mer,  accordées  à la  grande  com- 
pagnie de  commerce,  I,  432.  — 
Mentionné,  III,  136;  IV,  266. 

Odéan,  capitaine  delà  garde  bour- 
geoise, III,  313. 

OEttinger.  Sa  Bibliographie  biogra- 
phique citée,  IV,  298. 

Ogier,  chartreux.  Déposé,  I,  227. 

Oise  (Rivière),  II,  338,  360;  III, 
443;  IV,  129. 

Oisemonl  (Somme)*  II,  318. 

Oléron  (Gouvernement  d’).  Donné 
à Richelieu,  II,  11  ; IV,  33. 

Olier.  Voy.  Faillon. 

Olivarès  (Comte  d’).  Ses  paroles  à 
l’occasion  de  la  prise  tic  Pigne- 
rol  par  les  Fiançais  , IV,  180  , 
130/2. 

OUainville  ( Seine-et-Oise).  Le  Roi 
couche  dans  cette  localité , I , 
462. 

Olstein  (Duc  d’j.  Fait  prisonnier, 
III,  143. 

Optati  Galll  de  cavendo  schismate 
liber  paræneticus . Libelle  portant 
ce  titre  : condamné  au  feu,  II, 
484,  483.  486,  487. 

Oquerre  (D’).  Mentionné,  I,  328. 

Orange  (Prince  d’).  Son  armée  re- 
joint celle  de  France,  II,  298/*., 
411.  — Il  intervient  en  faveur  du 
duc  de  Bouillon  , III  ,27  n.  — 
Sa  déclaration  relative  à l’assas- 
sinat de  l’ambassadeur  d’Angle- 
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terre,  IV,  47  — Mentionné,  196 
à 199,  204,  246,  217. 

Orange  (Principauté).  On  veut  vo- 
ler les  titres  qui  la  concernent  et 
qui  étaient  déposés  au  Trésor  des 
Chartes,  1,410.  — Ils  ne  peu- 
vent être  volés.  — Usuipations 
faites  sur  les  droits  du  Roi  en  la 
comté  d’ — , 419. 

Origène.  Cité,  I,  297. 

OrigHy  (Aisne),  IV,  342. 

Oriandi , courrier  du  Roi . IV. 
332.  ' 


Orléans  ( Duc  d’  ) , plus  tard 
Louis  XII.  Cité,  I,  54. 

Orléans  (Gaston  , duc  d’),  frère  de 
Louis  XIII,  d’abord  duc  d’An- 
j°n.  — Reste  à Paris  pendant 
l’absence  du  Roi,  I,  72,  80. 
— Assiste  à un  lit  de  justice , 
127,  128.  — Préside  l’Assemblée 
des  Notables,  157,  158,  161  , 
162.  — On  lui  donne  divers 


gouvernements,  223.  — Accom- 
pagne le  Roi  au  Te  Deum  , 260  , 
288.  — Manque  de  respect  au 
Roi,  331 . — Ses  Mémoires  cités, 
idem  n.  — Se  plaint  de  l’arresta- 
tion de  M.  d’Ornano,  361  n. 

Le  Roi  lui  fait  constituer  un  apa- 
nage,  371,372;  Introd.fLxnii  n. 
— On  espère  qu’il  épousera 
MIU  de  Montpensier,  374 , 377, 
378.  — Son  mariage  , 379 , 
380  n.  — Libelles  à cette  occa- 
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sion , 381.  — Estampes  repré- 
tentant ces  cérémonie»  , 381  n., 
383  , 384.  — Difficultés  pour 
son  apanage,  387.  — Sa  lettre  à 
Molé  à ce  sujet , 388.  — Les 
pièces  relatives  à son  mariage  dé- 
osées au  Trésor  des  Chartes , 
89.  — Veut  empêcher  le  pro- 
cès du  maréchal  d’Ornano,  390. 
— On  l’accuse  de  l’avoir  aban- 
donné, 390  n.  — Vérification  de 
son  apanage  , 391.  — Devient 
▼euf,  450.  — Nommé  tuteur  de 
sa  fille,  454.  — I^os  lettres  de  tu- 
telle ne  sont  pas  vérifiées  au  Par- 
lement, 467.  — Habite  Lyon, 
II , 14.  — Vient  voir  le  Roi  à 
Troyes,  10. — Sa  conduite  pen- 
dant la  maladie  du  Roi , 23.  — 
Offres  que  le  Roi  lui  fait  pour 
le  contenter  avant  sa  sortie  de 
France,  36.  — Plaintes  du  Roi 
contre  lui  , 37,  50.  — Ses  servi- 
teurs déclarés  criminels  de  lèse- 
majesté  , 44  à 47.  — Se  réfugie 
en  Lorraine,  44  n.,  45.  — Sa 
lettre  au  Parlement  refusée,  60. 
— Elle  est  portée  au  Roi,  61 . — 
Déclaration  contre  lui.,  68,  150.. 
— Les  châteaux  de  ses  parti- 
sans rasés  , 103  n.  — Sort  du 
royaume,  141,  145. — Bontés 
du  Roi  pour  lui,  152.  — Entre 
en  armes  dans  le  royaume,  133. 
— Son  mécontentement,  154. 
— Sa  nouvelle  révolte , 158  n. 
— Ses  troupes  battues,  159 
160.  — S’était  réfugié  en  Lor- 
raine et  s’y  était  marié,  161, 
160.  — Rapt  commis  sur  sa 
personne,  179.  — Négocia- 
tions à ce  sujet  ,185,  207  n.  — 
Considérations  sur  ce  mariage , 
214.  — Les  factieux  prennent 
pour  prétexte  le  mariage  de  ce 
personnage  pour  exciter  l’opi- 
nion, 215,216,  217,  219,  223, 
230.  — Lettre  en  sa  faveur  écrite 
par  le  Roi  au  Parlement,  197. — 
Déclaration  en  sa  faveur,  200, 
202,  203.  — Il  sort  de  nouveau 
du  royaume,  219. — Ses  obliga- 


tions comme  prince  français, 220. 

— Ne  peut  disposer  de  sa  per- 
sonne, 224.  — Entre  en  armes  en 
France , 225.  — Etait  regardé 
comme  mineur  vis-à-vis  de  l’É- 
tat, 228.  — Motifs  pour  rompre 
son  mariage,  257  à 260.  — Son 
séjour  à Béziers,  261.  — Nullité 
canonique  de  son  mariage,  262. 
Ordre  de  poursuivre  cetie  affaire 
au  Parlement,  204,  267,  270, 
272,  273,  275,  276.  — Conclu- 
sions contre  son  mariage,  279, 
280  , 288.  — Acte  qu’il  doit  si- 
gner, 286.  — Pamphlets  qui  lui 
sont  adressés,  291 . — Assiste  aux 
fêtes  données  par  le  Roi , 292. 

— Reçoit  le  duc  de  Parme  et  lui 

donue  la  comédie,  345. — Prend 
le  commandement  des  troupes 
du  Roi,  358,  339  n.,  360. — Son 
mariage  célébré  de  nouveau  à 
Meudon,  284  n.  — Edits  relatifs 
à son  retour,  288,  317.  — 
Opérations  militaires  commen- 
cées, 365,  372.  — Autre  dé- 
claration en  sa  faveur,  376.  — 
Ses  amis  parlent  mal  de  la 
grossesse  de  la  Reine,  417  n. — 
Assiste  aux  couches  de  la  Reine, 
422.  — Accompagne,  le  Roi  au 
Parlement , 499 , 505.  — Décla- 
ration contre  lui,  III,  32.  — Est 
exclu  de  la  régence,  33,  34,  35. 
— Se  trouve  chez  le  Roi  pendant 
une  audience  donnée  au  Parle- 
ment, 43.  — Doit  aller  au  Par- 
lement pour  la  déclaration  de  la 
régence,  45.  — Arrive  au  Parle- 
ment, 46.  — Sa  contention  avec 
le  Premier  Président,  47.  — La 
déclaration  contre  lui  est  révo- 
quée, 48.  — Assiste  au  premier 
lit  de  justice  de  Louis  XIV,  56, 
58. — Ses  paroles  au  Parlement, 
60,  62,  63. — Déclaré  lieutenant 
général  de  l’Etat , 64 . — Assiste 
aux  funérailles  du  Roi  son  frère, 
74,  76/i.,  83, 84.  — Reçoit  le  duc 
d’Enghien , 80  n.  — Est  d’avis 
d’arrêter  le  duc  de  Beaufort , 
87  92.  — Son  mariage  avec 
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U princesse  de  Lorraine  est  va- 
lidé, 102  n. — Victoires  rempor- 
tées en  Picardie  par  son  corps 
d’armée,  1 03  // . , 1 36, 1 39, 1 47.— 
S'empare  de  Gravelines,  108. — 
Soutient  au  Parlement  la  nécessité 
de  l’enregistrement  d’un  édit , 
llO/i.  — Assiste  à une  audience 
donnée  par  la  Reine  au  Parle- 
ment, 118,  122,  121 , 127.— 
Bal , comédie  et  collation  dans 
son  palais  , 120  n.  — Donne  la 
serviette  au  Roi,  122  n.  — Fait 
part  à la  Cour  des  bonnes  dispo- 
sitions de  la  Reine  pour  le  Par- 
lement, 130.  — Cité,  IV,  81, 83, 
8-4/!.,  85,86, 89;  III,  133/».,  154, 
158,  159  n.,  179,  182.  — Pro- 
met de  respecter  l edit  contre  le 
duel,  151. — Habite  Chantilly, 
153  n.  — Assiste  à une  cha><se 
au  «anglier  à Fontainebleau,  163 
n.  ; — aux  obsèques  du  prince 
de  Condé,  166  /*.  — Ménage 
le  Parlement  pendant  la  maladie 
du  Roi,  183  n.,  185.  — Bal  et 
fêtes  chez  lui,  203  n.  — Se  trouve 
chez  la  Reine  pendant  l'audience 
du  Parlement , SH 9.  — Ses  pa- 
roles, 220  n. — Conférence  chez 
ce  prince,  222  à 225.  — Va  au 
Parlement,  230.  — Ses  paroles, 
231.  — Nouvtlle  conférence, 
232, 236,  240.  — Porte  lu  dé- 
claration du  Roi  à la  Chambre 
des  Enquêtes,  241  //,,  242  u., 
243  n.  — Ses  paroles  au  Par- 
lement , 244.  — Confère  avec 
les  députés  de  lu  Cour,  245, 
247  n. — Au  palais-Roval  pendant 
les  émeutes,  252,  253,  255,  262, 
263.—  Assiste  aux  remontrances 
du  Parlement , 269.  — Est  in- 
vité à venir  au  Parlement  , 277. 
— Sa  réponse , 280.  — Propose 
des  conférence»  avec  le  Parle- 
ment, 281.  — Chez  la  Reine, 
288,  291,  292.  — Vient  au  Par* 
Ietncnt , 302 , 303.  Propose 
d'examiner  les  contraventions 
h la  déclaration,  304,  305  n.  — 
Lettre  an  prévôt  de  Paris,  310  , 


313.  — Délibération  du  Parle- 
ment à ce  sujet.  316. — Autre 
lettre,  321.  — Ses  bagages  sor- 
tent de  Paris,  330.  — Assiste  à 
l’audience  donnée  aux  députés 
du  Parlement  , 351.  — Confère 
avec  Molé , 355,  356  , 360  ; — 
avec  les  députés  à Rucl,  363; 

— signe  le  traité  de  Ruel,  374. 

— Lettres  à Molé,  376,  377, 
384;  — au  Parlement  , 385.  — 
Ordonne  une  enquête  , 403.  — 
Conférences  de  la  Cour  avec 
lui,  436,  440,  444,  445,  448, 
449  , 460,  472,  473,  475.  — 
La  validité  de  son  mariage  sou- 
tenue par  Saint-C)  ran,  Jntrod. , 
xxiv.  — Blessé  d’uu  discours 
de  Molé  , XLvin.  — S’oppose 
à ce  que  le  Roi  sorte  de  Paris  , 
xi. ix  ; — nu  changement  de  mi- 
nistres , l , lvi.  — Son  mariage 
cité,  i. xv i ii  n.,  lxxi.  — Son  re- 
tour en  France  raconté  par  le 
Roi,  lxix;  IV,  101.  — Ses  Mé- 
moires cités,  lxxjii;  I , 5l2.  — 
Mauvais  vouloir  des  Espagnols 
à son  égard  , IV,  102.  — Il  ar- 
rive à la  Capelle,  103.  — Cou- 
che à la  Fère,  104,  105  /».  — Se 
rend  à Amiens,  105.  — Au  siège 
de  Corbie,  106,  107,  108,  110, 
111  , 113.  — Se  retire  à Blois  , 
115.  — Reçoit  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Corbie,  128.  — Son  ar- 
rivée à Paris,  24  /».,  25,  26,  27. 

— Reçoit  le  Parlement  ,28.  — 
Retourne  à Saint-Germain,  28  n. 
— Satisfait  de  Molé,  29  n. — Son 
régiment,  35  n.,  58  n — S’oppose 
à la  nomination  de  d’Emery,  63, 
64.  — Assiste  à uue  séance  du 
Parlement,  71,  72,  75,  78.  — 
S’occupe  de  l’affaire  des  rentes, 
79  n.  — Fait  différer  la  mercu- 
riale, 80.  — àa  réponse  à l’oc- 
casion de  la  requête  de  lu  prin- 
cesse de  Condé,  81  et  /i.— Traite 
de  la  paix  générale  avec  l’Archi- 
duc, 86,  87,  88.  — Invité  à se 
trouver  au  Parlement  , 90.  — 
Influence  du  Coadjuteur  sur 
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lui  ,92  n.  — Son  Régiment , 
16«. — Nullité  de  son  mariage, 
223.  — Lettre  au  Roi  son  frère, 
224  n. — Texte  de  la  déelaration 
pour  l’exclure  de  la  régence  du 
royaume,  280.  — Avait  conspiré 
avec  ('lia lais  ; s’était  retiré  en 
Lorraine , 287.  — Son  traité 
avec  l’Espagne , 287  n.  — Son 
apanage  augmenté  ; gouverne- 
ments qui  lui  sont  donnés.  — Se 
retire  en  Lorraine.  — Se  marie. 

— S’enfuit  à Bruxelles. — Entre 
en  armes  dans  le  Languedoc.  — 
Obtient  un  troisième  pardon.— 
Traite  avec  l’Espagne.  — Nou- 
velle grâce  ; nouvelle  retraite  , 
288. — Mécontent  de  l’Espagne. 

— Quatrième  pardon.  — Refuse 
le  commandement  de  l’armée.— 
Conspire  avec  le  comtr  de  Sois- 
sons. — Cinquième  pardon,  289. 
— Refuse  de  se  rendre  à l’armée 
de  Roussillon.  — Traite  avec 
l’Espagne  , 290.  — Ses  compa- 
gnies de  gens  d’armes  suppri- 
mées, ainsi  que  son  gouverne- 
ment d’Auvergne;  il  est  exclu  de 
la  régence,  291.  — Mais  le  Roi 
lui  pardonne  toutes  ces  fautes , 
292.  — Dîne  chez  Mazarin  } 
309.  — Assiste  au  conseil,  310. 

— Va  à la  Chambre  des  Comp- 
tes, 311 , 312  n.,  313  n.  — 
Assiste  à la  délibération  du  Par- 
lement, 318.  — Quitte  Paris.  — 
Ecrit  au  Parlement,  320.  — As- 
siste à une  séance  du  Parlement; 
ses  paroles,  324.  — Signe  une 
déclaration  contre  le  Parlement, 
326.  — Doit  être  informé  du 
projet  formé  par  les  Frondeurs 
d’insulter  La  Rallière , 329.— 
Est  informé  des  opérations  mi- 
litaires devant  Cambrai,  346. 

— Parle  avec  fermeté  au  prévôt 
de  Paris  , 347.  — Nouvelles  de 
Cambrai  à lui  communiquer, 
349  , 332  , 333.  — Son  senti- 
ment sur  ce  que  la  Reine  doit 
dire  au  prévôt , 355.  — Nou- 
velles à lui  communiquer,  362  , 


363.  — Doit  s’entremettre  pour 
réconcilier  M°*  de  Chevreuse 
et  M.  d’Epernon,  364  , 365.  -- 
Doit  faire  arrêter  Vineuil , 367. 
— Ne  vent  pas  montrer  un  mé- 
moire des  Princes  prisonniers  tf 
369.  — Réponse  à faire  au  no- 
taire de  Coudé,  370,  371 , 375. 
— Ira  à la  rencontre  du  Roi , 
376,  377.—  Doit  faire  éloigner 
de  Paris  la  comtesse  de  Fiesque, 
380, 38 1 ; — et  arrêter  les  revenus 
des  Princes  prisonniers  , 382  , 
383,  384.  — Mazarin  lui  envoie 
le  récit  du  siège  de  Bellegarde, 
384  et  suiv. , 385.  — Son  régi- 
ment est  très-beau , 387 , 388  , 
390,  392.  — Doit  se  .réjouir  du 
succès  de  Bellegarde  , 393. — Est 
d'avis  de  publier  la  déclaration 
contre  Tu  renne,  394.  — Fron- 
deurs qu’ij  doit  éloigner  de  Pa- 
ris, 395.  — Sa  faiblesse,  397.  — 
Plaintes  de  la  Reine  contre  lui , 
398.  — A trop  concédé  à Bor- 
deaux. — On  veut  le  dèsnnir 
d’avec  la  Reine,  399.  — Promet 
In  destitution  de  M.  d’Epernon, 
401.  — Plaintes  de  Mazarin  à 
ce  sujet,  403.  — Influence  des 
Frondeurs  sur  lai,  404.  — Doit 
être  informé  des  dispositions  de 
certaines  personnes  en  faveur 
des  Princes  prisonniers  , 405 , 
400. 

Orléans  (Marie  de  Montpensier, 
duchesse  d’),  première  femme 
de  Gaston.  Ses  obsèques,  1 , 430 
et  n. 

— (Marguerite  de  Lorraine) , se- 
conde femme  de  Gaston.  Assiste 
aux  funérailles  de  Louis  XIII  , 

III,  83  et  n.  — Ses  bagages  sor- 
tent de  Paris , 330 , 396.  — As- 
siste aux  fêtes  de  l’Hôtel  de  Ville, 

IV,  38.  — Ecrit  au  duc  de  Lor- 
raine, 365. 

Orlinns  (Ville  et  duché).  Le  prési- 
dent Le  Jay  reçoit  ordre  de  s’y 
rendre,  1 , 72.  — Le  Chancelier 
vient  dans  cette  ville  avec  le  Roi, 
74,  260,  201:  — Lettres  du  Roi 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


et  du  Chancelier  datées  de  cette 
▼ille,  75,  70,  77,  78,  219,  220. 
— Les  députés  du  Parlement  y 
séjournent , 80.  — Ordonnance 
de  ce  nom  citée,  209,  501,  530; 
II,  8;  III,  239;  IV,  281.  — Le 
Roi  se  rend  dans  cette  ville  , I , 
218;  II,  44,  244,  287;  IV,  289. 
—Citée,  1, 225. — L’évêque  écrit 
contre  nu  bref  du  pape,  3;>0. — 
Le  duché  donné  eu  duc  d’An- 
jou , frère  du  Roi , 380.  — Le 
Roi  y reçoit  son  frère,  II,  370. 
— Les  trésoriers  de  cette  géné- 
ralité, 423.  — Arrivée  des  nièces 
de  Mazarin  à — , III , 189.  — 
L’université  d*  —,  mentionnée, 
Introd. , xv it.  — La  noblesse 
d*  —,  IV,  94.  —Gouvernement 
d* — donné  à Monsieur,  288. 

Ormesson  (D’),  procureur  général 
4 la  Cour  des  Comptes,  IV, 
313  n. 

Ornano  (Jean-Baptiste  d’),  colo- 
nel, I,  225.  — Engage  le  duc 
d'Orléans  à demander  l’entrée 
au  conseil  du  Roi.  — Est  ar- 
rêté, 331.  — S’oppose  au  ma* 


Pain/ou.  Maison  de  campagne  du 
chancelier  de  Sillery»  1 , 119* 

Palais-Royal , d’abord  Palais-Car- 
dinal. Voy.  Paris. 

Palatin  (Electorat  et  prince).  Sou- 
tenus par  le  roi  de  Danemark  , 
1 , 340  n,  — Mariage  de  Frédé- 
ric , IV,  229.  — Le  Palatinat 
menacé,  203. — Vanité  du  prince 
de  ce  nom,  206.  214.  — Ses  en- 
fants chassés  des  Etats  hérédi- 
taires, 218,  219. 

Palluau  ( Maréchal  de).  Doit  atta- 
quer Dieppe,  IV,  300. 

Palluau.  Suppression  de  son  office 
de  conseiller,  III,  112  335. 

— Député  vers  la  Reine,  350.  — 
• Assiste  à la  conférence  de  Ruel , 
300.  — Signe  le  traité  de  Ruel, 
374 . — Se  rend  a la  seconde  con- 


519 

riage  du  duc  d’Orléans,  377. 
— Devait  être  mis  en  liberté  à 
l’occasion  du  mariage  du  dnc 
d’Orléans,  384. — Le  Parlement 
loi  fait  son  procès  malgré  les 
prières  du  duc  d’Orléans , 390. 
— Motifs  de  son  arrestation , 
id.  n.  — Sa  mort,  391.  — Mé- 
moire sur  sa  captivité,  id.  n. 

Ornano  (M"«  d’),  III,  490. 

Orphée , tragédie  en  vers  et  accom- 
pagnée de  musique , jouée  au 
Palais-Royal,  III,  190. 

Orso  (Comte)  , pensionnaire  d’Es- 
pagne, IV,  193. 

Orval  (Comte  d’).  Gté  , III , 9 , 
204. 

Osnabrück , ITI,  191. 

Ostelric  (Passage  d’),  IV,  138. 

Ovide.  Ses  Métamorphoses , tra- 
duction faite  en  1015,  1,  107. 

Oviedo  (Royaume  d’),  IV,  223. 

Oxenstiern,  chancelier  de  Suède, 
II , 315,  n.  — Vient  en  France 
et  Grotius  lui  sert  d’interprète  , 
428  n . 

Oye(Ile  d’).  Les  Anglais  l’abandon- 
nent, I,  4T4. 


férence,  390,  417,  448.  — Sa 
maison  incendiee , 437,  443. 

Palluau  (Abbé).  Mentionné,  III, 

201. 

Palme  [La)t  (Aude),  IV,  130. 

Palotta , cardinal-légat,  IV,  180. 

Pâlotte.  La  suppression  de  cet  im- 
pôt entraînait  perte  de  charge, 
I,  410.  — Etait  accordé  par 
grâce  du  Roi,  418.  Voy.  Parle- 
ment. 

Paluati.  Son  retour  à Paris , III  , 
87  /». 

Pampelune.  Affaire  de  l’évêque  de 
cette  ville,  II,  404.  — Cette  ville 
mentionnée,  IV,  143. 

Parai  (Picardie),  IV,  101. 

Parc  (Du) , lieutenant,  IV,  155. 

Pardo  (D.  Francisco),  prisonnier 
de  guerre,  IV,  145. 
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Pâris,  conseiller  à la  Cour  des 
Comptes.  — Signe  le  traité  de 
Ruel,  III,  374. 

Pâris.  Mentionné,  IV,  84,  132  n. 

Paris  (Hôtel  de  ville  de).  Affaire  des 
renies,  xliit;  II,  360,  364  , 377 
n . , 397;  III,  111,  228,  269, 
271,275;  IV,  49.  50  64,  70 

n.  — Hôtel  et  place  de  Grève, 
1 , 93,  113.  — Assemblées  pour 
les  monnaies  à l’Hôtel  de  Ville, 
195,  196:  IV,  360.  — Re- 
gistres de  l’Hôtel  de  Ville  publiés, 
323,  493.  — Fête  à l’Hôtel  de 
Ville,  IV,  58  n. 

— (Ville,  églises,  monastères,  pa- 
lais , hôtels  , rues  , places  , hô- 
pitaux. ponts,  jardins).  Au  pou- 
voir des  Seize  pendant  la  Ligue, 
Intrud.  , xni.  — Cité,  xxiii.  — 
Emeute  à — , xxxv,  xxxvi,  xlix, 
liv  , lv  , tvi.  — Prisonnier 
enlevé  de  sa  prison  du  fau- 
bourg Saint-Germain  ,1,5, 
6.  — Ordre  du  Roi  de  l’y 
réintégrer,  9 , 12  à 14.  — 
Gens  infâmes  qui  se  sont  intro- 
duits dans  cette  ville,  38.  — Sy- 
nagogue  qu’on  veut  y établir, 
ibitd.  — Emeute  , 39.  — Ije  Roi 
quitte  cette  ville  pour  aller  célé- 
brer sôn  mariage  à Bordeaux, 
65.  — Le  duc  d’Anjou  y reste 
pendant  le  voyage  du  Roi , 72. 
— Le  bruit  de  l’arrestation  du 
président  Le  Jay  s’y  répand,  73 
et  n.  , 75,  80.  — Le  Roi  y re- 
vient après  son  mariage,  103* — 
— Exécutions  en  place  de  Grève, 
105,  218  n.;  II,  76,  79  n.— 
Hôtel  de  la  Reine  Marguerite  à 
Paris,  I,  110  et  n.  — Récit  de 
l’entrée  du  Roi  et  de  la  Reine  à 
— , 111  et  suiv.— Assemblées  des 
troupes  sur  la  place  de  Grève  , 
113;  — Et  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  ibid,  — Assemblées  se- 
crètes tenues  à Saint-Martin  des 
Champs  et  au  faubourg  Saint- 
Germaiu,  131.  — Les  habitants 
obtienuent  un  sursis  pour  se  con- 
former à l’édit  contre  le  luxe , 


148.  — Faux  bruits  qui  courent 
dans  cette  ville,  213.  — Cette 
prévôté  interdite  â certains  con- 
damnés, 216,  218.  — Epidémie 
dans  cette  ville,  224,  225,  315; 
II,  347  n 357.  — L’épidémie 
diminue,  I,  320,  227,  228.— 
Hôpital  proiestant  de  — , 224. 

— I/C  chevalier  du  guet  ar- 
rêté, 226.  — Projets  de  troubles 
à — , 227.  — Les  Chartreux  de 
la  rne  d’Enfer,  227  n.  — 1^  Roi 
quitte  cette  ville,  237,  261,  263, 
435.  — Les  troubles  des  autres 

rovinc»  s nuisibles  à cette  ville, 

38. — Etablissement  de  l’iiôpi- 
tal  de  la  Charité,  254.  — Le  Roi 
revient  dans  cette  ville , 259  , 
283  , 287,  387  u.,  389,  512, 
541  a.;  II,  376.  — La  rue  de  la 
Calandre,  1, 260.  — La  rueSaiut- 
Jacques , librairie  à l'enseigne 
des  Colombes,  294  n.  — Mort  de 
Théophile  Viaud.  — 11  est  en- 
terré à Saint-NicolasdesChamps, 
322  et  n — Quêtes  fai  tes  à — pour 
les  religieuses  de  Montbrison, 
329.  — Le  Roi  fait  construire  le 
pont  de  la  Tournelle  au  port 
Saint-Landrv,  336.  — Gouver- 
neur de  cette  ville,  368.  — Sé- 
dition à —,  414.  — I^es  ouvriers 
de  la  place  Royale  anoblis,  429. 
— Les  mendiants  et  vagabonds  de 

— employés  par  la  compagnie  du 
commerce  , 442  ; — chassés  de 
—,  449,  479.  — Louis  Ségaier 
nommé  garde  de  la  prévôté , 
448.  — Le  prévôt  et  les  écbevins 
assistent  aux  obsèques  de  la  du- 
chesse d’Orléans,  451 . — Affaire 
du  pont  en  l’ile,  439.  — Duel  à 
la  place  Royale,  460. — Défènse 
d’y  bâtir,  463,  465.  — Le  prévôt 
de  — accusé  , 466.  — La  ville 
doit  fournir  des  vêtements  à l’ar- 
mée de  la  Rochelle,  473.  — Le 

révôt  reçoit  des  nouvelles  de  la 

ochelle,  474.  — Les  pauvres 
enfermés  par  ordre  du  Roi,  518 
et  n.  — Police  des  vagabonds, 
pauvres  et  vendeurs  de  tabac; — 
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commandcrie  de  Saint-Louis  en 
leur  faveur,  Il , 297  et  n.  — I>es 
vagabonda  de  la  ville  poursuivis  ; 
règlement  de  police  à ce  sujet , 
344  n.  — L’abbé  de  Saint-Ger- 
main et  de  Sainte-Geneviève,  I, 
529.  — - Le  père  vicaire  des  reli- 
gieux de  la  Charité  de — chassé; 
il  refuse  d’obéir  ; Mole  doit  l’y 
contraindre  , 357.  — Le  grand 
prévit  de  — ,413,414.  — L'ab- 
baye Sainte-Geneviève  ne  doit 
pas  élire  d’abbé,  220 . — L’hôpital 
de  Lyon , 520.  — I<ei  Jacobins, 

2 19. — Le  chevalier  du  guet , 221 , 
224,  403.  — lies  chartreux  de  — 
construisent  des  bâtiments,  227 
et  n.  — Lettres  de  surannation 
relatives  aux  Augustins  déchaus- 
sés, 516,  517.  — Religieux  Ré- 
colets  chargés  de  porter  des 
présents  à Jérusalem,  lit,  120  n. 

— Le  Roi  y vient  visiter  la 
Reine,  II,  2 n. — Concile  qui 
•’y  tient,  14.  — Le  Roi  part  de 
cette  ville,  14  n. — Recommande 
au  Parlement  de  veiller  à la 
tranquillité  de — , 15,  16,  17, 
48.  — Hôtel  des  ambassadeurs 
près  le  Luxembourg  habité  par 
le  Roi,  27. — Le  Luxembourg  ha- 
bité par  Marie  de  Médicis  , 30. 

— Nouvelle  contagion  , 58,  59, 
68  ; — dans  les  quartiers  Saint- 
Victor  et  de  rÙniwrsité  ; — 
L'hôpital  Saint  - Marcel  et  l’Hôtel- 
Dieu  font  de  grandes  dépenses, 
69,  72.  — Le  chevalier  du  guet 
prévôt  de  l’ile , 118,  119.  — 
Hôtel  Molé  rue  Sainte-Croix  de 
la  Bretonnerie  , 122.  — La  po- 
lice de  — est  mal  faite  , 176  , 
477,  188.  — Faubourg  Saiut- 
Antoinccité,  165- — Le  comte  de 
Flandre  enterré  aux  Cordeliers , 
252.  — Assemblée  aux  Grands- 
Augustins  ; — lès  couvents  du 
Noviciat  , faubourg  Saint-An- 
toine f des  Carmes  de  la  place 
Maubert  , des  Cordeliers , des 
Augustins,  des  frères  Prêcheurs, 
des  Jésuites  , des  Capucins  fau- 


bourg SainU-Honoré  , cités  , 262 
n.  — Hôtel  de  Lorraine  à — , 
267  , 273.  — Pamphlets  qui  y 
sont  répandus,  290  n.,  291  ; 

— réunion  des  évêques  à cette 
occasion  ,291  n.  — Comédiens 
de  l’hôtel  de  Bourgogne,  du 
MaTais  du  Temple  et  du  fau- 
bourg Saint-Germain  , 292.  — 
Concert  chez  les  prêtres  de  l'O- 
ratoire de  la  rue  Saint-Honoré  , 
293.  — Le  Roi  doit  y venir.  — 
L'ambassadeur  d’Espagne  quitte 
cette  ville,  306.  — Les  religieux 
Jacobins,  314.  — Statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf,  334 
n.  — Embellissements  de  la  ville, 
345  r.  — Comédie  à l’hôtel  de 
Richelieu,  ik'td.  — Terreur  de  la 
ville  à l’approche  des  ennemis, 
351  n.y  355  n.t  369.  — Promet 
au  Roi  deux  mille  hommes  â 
l’occasion  de  l’entrée  de*  enne- 
mis en  France  , 352.  — Le  Roi 
part  de  cette  ville  , 356  n.  — 
Le  couvent  des  religieuses  de 
Saint-Antoine,  357  n. , 358  n. 

— Le  prévôt  de  la  ville  assiste  au 
conseil  chez  la  Reine.  — Les 
meurtres  et  l’affaire  des  Carmes 
de  la  place  Maubert , 364 , 366. 
— Les  rues  encombrées  de  boue, 

.370,  376/i.,  377. — Dégâts  causés 
par  le  dégel,  373.  — Drapeaux 
qui  y furent  apportés,  383  /»., 
384.  — Nettoiement  des  rues; — 
Noms  de  celles  que  le  Roi  devait 
paver,  etc.,  388  n.  — Police  de 
cette  ville;  les  vendeurs  de  tabac 
poursuivis,  392  n.  — Congréga- 
tions nouvellement  établies, -412 
n., 413. — Fêtes  pour  la  naissance 
du  Dauphin;  vœux  et  prières 
par  les  religieux  et  habitants  de 
cette  ville,  420  n.,  421  â 423, 
427.  — Procès  des  paroisses 
de  — , 440  n.  — Travaux  dans 
la  ville  , 454  , 456.  — Serment 
des  échevina,  458  et  n.  , 460  , 
461 , 462.— Entreprise  du  Nonce 
tl'ofïicier  dans  l’abbaye  Saint- 
Germain,  468.  — Procession  en 
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l’honneur  de  la  reddition  de  la 
ville  à Henri  IV,  483.  — Li- 
belles brûlés  en  place  de  Grève , 
484.  — La  fête  de  la  naissance 
du  duc  d'Anjou,  492,  493,  494. 
— Etals  de  bouchers  créés  à 
l’occasion  de  la  naissance  du 
Dauphin,  493  ».  — Le  Premier 
Président  enterré  aux  Minimes, 
497.  — Concile  qui  y fut  tenu, 
515.  — Bal  et  comédie  au  pa- 
lais du  Luxembourg  , III , 3 
».  — Le  prince  de  Coudé  en 
est  fait  gouverneur , 3 ». — Pro- 
cession à Sainte-Geneviève  , 7 , 
8,  10.  — Préséance  prétendue 
par  le  gouverneur,  18.  — Logis 
du  Chancelier,  52. — Arrivée  de 
Louis  XIV  à — , 55  ».,  et  de  la 
Régente,  56 a. — Le  prévôt  assiste 
au  lit  de  justice  du  Roi  ^ 57.  — 
Et  aux  funérailles  de  Louis  XIII, 
75  «.,  83.  — - Arrivée  du  duc 
d’Engbien,  86  n.  — Le  nom  de 
Frondeurs  est  donné  à un  parti 
qui  succède  à Paris  à celui  des 
Importants,  80  ».  — Funérailles 
de  Saint-Cyran  dans  l’église  de 
Saint  - Jacques  du  Haut  - Pas  , 
95/1.  — Le  prévôt  doit  veil- 
ler sur  les  voleurs  et  assassins, 
96  n.  — Collège  de  Clermont 
dirigé  par  les  jésuites,  102.  — 
Baptême  à Saint-Sulpice , 102 
».  — Blés  qui  v sont  appor- 
tés pour  y faire  baisser  le  prix 
du  pain.  — Entrée  d 2 l’ambas- 
sadeur de  Portugal  à — , 103  ». 
Impôt  sur  les  maisons  de  — , 
104,  105. — Affaire  du  toisé  des 
maisons,  106,  107  n , 117».,  236 
(voy.  Parlement).  — Emeute  à—, 
106.  — Réception  de  la  reine 
d’Angleterre  à —,  113  et  ». 
— Maison  du  grand  prévôt  de 
l’hôtel,  115  ».—  Fêtes  au  palais 
du  Luxembourg,  120.  — Le 
. cardinal  de  La  Rochefoucauld 
meurt  à Sainte-Geneviève,  121. 
— - Emeute  à diverses  occasions, 
131,  132,  133,  151,  188,  194, 
201  n 250,  251  , 252,  253  et 


suiv.,  268. — Fondation  du  Val- 
de-Grâce  , 132  n.  — Différend 
à l’occasion  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpicc,  133.  — Marché  nou- 
veau derrière  la  boucherie  Saint- 
Honoré;  — Franchise  accordée 
à des  hospices , 133  n.  — Pro- 
cessions ae  différentes  paroisses, 
140  n.  — Arrivée  des  ambassa- 
deurs de  Pologne  à — , 148».— 
A l’hospice  de  là  Charité  les  opé- 
rateurs du  Roi  taillent  du  mal  de 
la  pierre,  157  « . — Le  Roi  quitte 
cette  ville  , 163.  — Décoration 
de  l’hôtel  de  Condé  pendant  les 
obsèques  de  ce  prince  , 166.  — 
Le  corps  de  ville  assiste  aux  fu- 
nérailles du  prince  de  Condé , 
1 66  ». i — Droits  nouveaux  perças 
à l’entrée  de  la  ville,  169  et 
171,  172,173,  177,  181,  188». 

— Représentation  au  collège  de 
Navarre,  190, 191.  — Le  prctôt 
se  rend  chez  la  Reine,  194  ». — 
I*  Reine  va  faire  ses  dévotions 
dans  plusieurs  églises,  203  ». 

— Création  d’officiers  de  police 
à — ; opposition  du  Parlement, 
206.  — Les  troupes  du  Roi  occu- 
pent divers  quartiers,  2-47,  250. — 
Arrêté  pour  rétablir  l’ordre  dans 
la  ville  , 266.  — Salve  pour  le 
retour  de  Broussel  , 267s — Le 
Roi  sort  de  la  ville  avec  la  cour, 
275,  276,  277.  — Le  prévôt  de 
la  ville  prévenu  du  départ  de  la 
Reine,  279,  281.  — Emeute  des 
marchands  de  vins  , 283.  — Le 
prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  demandent  au  Roi  de 
revenir  à Paris  , 292  ».  ■ — Ré- 
jouissances pour  la  paix,  293  ». 

— On  veut  punir  la  ville  de  ses 
entreprises  contre  l’autorité  du 
Roi,  297.  — Dégâts  commis  par 
les  gens  de  guerre  , 301.  — Le 
Roi  veut  la  réduire  à l’obéis- 
sance, 309,  317,  319. — Nouveau 
départ  du  Roi,  309  ».  — Le  pré- 
vôt va  au  Parlement  ,310,311. 

— Police  de  la  ville,  312,  315, 

— Bloqué,  318.  — Le  prévôt 
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chargé  d’exécuter  l’arrêt  contre 
Mazarin,  319.  — Désordres  des 

Sens  de  guerre,  320.  — Débor- 
ement  de  la  Seine,  321.  — Le 
Bureau  de  ville  demande  des 
▼ivres,  321,  322.  — Impôt  pour 
la  levée  des  troupes  , 322 , 323. 
— Misère  de  la  ville, 324, 325. — 
Les  clercs  du  palais  offrent  leurs 
services,  325. — Arrivée  du  prince 
de  Confi  et  du  duc  de  Longue- 
ville,  320.  — Recommandations 
_au  prévôt,  327.  — Commissions 
délivrées  pendant  la  Fronde , 
329.  — Surveillance  de  la  sortie 
de  la  ville , 330.  — Députation 
des  conseillers  de  la  ville  chez 
Molé,  336.  — Les  troupes  des 
Frondeurs  ne  peuvent  être  licen- 
ciées qu’a  près  avoir  reçu  leur 
solde,  337.  — de  Clievreuse 
demande  l’autorisation  de  l’ha- 
biter, 339  n.  — On  publie  la  dé- 
claration du  Roi  contre  les  Fron- 
deurs , 339.  — Les  mendiants 
chassés,  340. — Taxes  levées  pour 
payer  les  gens  de  guerre,  341.— 
Baptême  a Saint-Jean  en  Grève, 
342  n . — Arrivée  du  héraut 
d’armes  du  Roi,  343;  — l’entrée 
de  la  ville  lui  est  refusée , 344  , 
346,  348.  — » Perte  de  la  ville 
méditée,  332,  355,  357.  393.— 
Porte  de  la  Conférence  citée,  356 
n.  — Le  prévôt  député  à Ruel, 
359,  360.  — Ouverture  des  pas- 
sages pour  les  vivres,  ?61,  362, 
363  et  n.,  365, 366,  367,  368 
et  zi.,  397.  — Manque  de  blé, 
369.  — Le  conseil  de  ville 
adhère  au  traité  de  Ruel  qui  règle 
ses  intérêts,  370  et  suiv  — Dé- 
claration du  Roi  relative  aux 
troubles  de  —,  376.  — Nouvelles 
émotions  populaires , 378.  — Le 
Roi  se  plaint  du  retard  apporté  à 
l’exécution  du  traité  par  la  ville, 
381,  387.  — Le  traité  de  paix 
est  bien  reçu  ; — Le  prévôt 
empêche  l’entrée  du  canon,  391 , 
392.  — Demande  la  prolon- 
gation de  la  trêve,  401.  — Dé- 


fense d’en  sortir,  406.  — Désor- 
dres aux  portes,  407.  — Plainte 
d’un  épicier,  407,  409,  410. 

— Proposition  des  généraux  de 
la  ville,  410. — Procession,  414, 
Emeute,  4 1 6. — Troubles,  4 19. — 
44 1 , 442.  — Le  prévôt  amnistié, 
430.  — Arrivée  des  députés  du 
Parlement,  480,  484.  — Bonnes 
intentions  de  la  Reine  en  faveur 
des  habitants  de  — , IV,  2.  — 
Licenciement  des  troupes  des 
Frondeurs  qui  ne  font  que  des 
▼oleries  à — , 4,  6,  20.  — Nou- 
velles diverses  de  — , 5 et  n.  — 
La  châsse  de  Sainte-Geneviève 
est  exposée,  13  n.  — Arrivée  de 
Son  Altesse  Royale  à — ,24  n. 

— Les  curés  de  — veulent  aller 
rendre  visite  à la  Reine,  31.  — 
Le  curé  de  Saint-Landri  porte 
la  parole,  32  n.  — Crimes  com- 
mis aux  portes  de  la  ville  , 34. 

— Retour  du  conseil  des  finan- 
ces à — , 38,  41,  45.  — Ordre 
de  veiller  à la  tranquillité  de—, 
39,  73,  75,  79.  — Hospice  au 
faubourg  Saint-Antoine  où  on 
taille  de  la  pierre,  53  n. — Entrée 
du  Roi  â —,  56  n.  ; — les  curés 
devront  le  complimenter,  57  n. 
— Cérémonies  religieuses  auxAu* 
gustins  déchaussés,  58. — Réduc- 
tion sur  les  droits  d’entrée,  59  n. 

— Processions  de  plusieurs  égli- 
ses, 60  zi.  — Libelles  qui  y sont 
répandus,  62  n.,  90.  — Le  Jar- 
din des  Plantes  visité  par  le  Roi, 
65.  — Troubles,  71,  73,  74. 

— Mentionnée,  I,  23,  58,  07, 
68,  72,  84.  85,  98,  99,  127, 
137**  159,  164,  205,  255,  260, 
268, 274,  278,  284  n. , 293,  329, 
341,  3"50,  357,  358,  306,  367, 
369,  409,  410,  455,  469.  471, 
472;  II,  5 à 8,  13,  14,  22,  26 
à 29,  70,  98.  99, 100,  121,  140 
T?.,  145,  146,  156,  168,  170, 
171,  174,  239  7i.,  263,  340,  348 
7*.,  300  7».,  405  7i.,  481  7i.,  482 
7/.,  495,  406  et  77.,  497,  513, 
522,320,  627  71.;  111,110, 115, 
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120/1.,  135,  145,  159/1.,  161, 
402,  405,  435,  439,  443,  432, 
433,  470,  471,  475,  476,  478, 
479,481,  482,  491  ; IV,  19  n ., 
24,  29  /».,  30  it.,  36  /*.,  37  /*., 
41  /».,  52,  54,  64,  66,  69,  84, 
103  115,  142.  — Lettres  du 

Roi  datées  de  cette  ville,  I,  4,  6, 
12,  19,  20,  50,  61,  62,  66,  71, 
117,  124,  125,  138,  148,  153  à 
155,  203,  206,  231,  261,  262, 
289,  331 , 338  /*.,  355,  420,  450, 
468,  491, 507,  515;  II,  2,7, 

II,  39,  49,  52,  93,  149,  150, 
357, 324;  III,  37,  66,  67,  71  , 
72,  82,  87,  88,  93,  109,  HO, 

III,  113,  126,  130,  137,  139, 
146,  147,  149,  133,  160,  164, 
165,  170, 218,  250,  313,  315, 
356.  — De  la  Reine,  I,  248. 
— D’autres  personnages  , II , 
06;  III,  51,  412,  432,  493; 

IV,  5,  27,  28,  42,  51,  60  /»., 
63,  312.  — Divers  jugements 
rendus  contre  les  évêques  de 
cette  ville,  II,  13,  14,  164. 
— L’Académie  fondée  par  Ri- 
chelieu en  la  rue  Vieille- du- 
Templc,  IV,  205,  260  et  n.,  267, 
268.  — Les  carmes  de  Rennes 
s’y  établissent,  293.  — Défense 
d’y  proférer  des  injures  contre 
les  jésuites,  296.  — Cris  publics 
de  —,  296  /».  — L’Hôtel-Dieu 
profite  de  certaines  amendes , 
46,  298.  — Arrestations  dans 
les  rues  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin,  307.  — Le  Pont-Neuf 
occupé  militairement,  ainsi  que 
les  portes  Saint -Denis  et  du 
Ponceau,  308.  — Barricades, 
305,  316.  — Le  Roi  quitte  la 
ville,  320.  — Affaire  des  rentes, 
318,  319,  409.  — Les  pères 
de  la  Doctrine  chrétienne  men- 
tionnés, I,  517.  — Avt-rsion  des 
Parisiens  pour  Mazarin,  IV,  406. 
— Troupes  qui  s’approchent  de 
la  ville,  324.  — Les  passages  des 
vivies  ne  doivent  pas  être  inter- 
ceptés, 325.  — Paroisse  Saint- 
Christophe  mentionnée,  330.  — 


Blocus  de  cette  ville,  339.  — 
L'armée  de  l'Archiduc  doit  s’a- 
vancer jusqu’à  cette  ville,  342, 
— Députation  de  — à la  Reine, 
350.  — Se  plaint  des  désor- 
dres, 351.  — Nouvelles  impor- 
tantes reçues  de — , 352.—  Dés- 
ordres, 353, 355.  — Réponse  de 
la  Reine  à la  députation  de  la 
ville,  355.  — Le  duc  de  Lor- 
raine doit  y envoyer  un  agent , 
385.  — Cabale  pour  les  Princes, 
367.  — Libelles  qui  circulent, 
369.  — Le  Roi  doit  y revenir, 
370  — Soldats  assemblés  à — 
pour  la  garde  des  Princes,  371. 
— Retour  du  Roi  à — , 376, 
377,  379,  392.  •-  Frondeurs  qui 
en  doivent  être  éloignés,  395. 
— Le  prévôt  fait  un  procès  à 
l'auteur  d’un  livre  d’impiétés, 
I,  101.  — Le  lieutenant  civil 
brûle  le  livre  de  Valdesius,  413. 
— Jugement  rendu  par  le  pré- 
vôt de  — contre  les  libelles,  II, 
218.  — Réponse  du  duc  d’Or- 
léans au  prévôt  relativement  aux 
libelles,  IV,  347. 

— Palais-Royal  (d’abord  Palais- 
Cardinal).  La  famille  royale  y 
loge  en  1043 , III , 95  n.  — La 
Régertte  y mande  le  Premier  Pré- 
sident et  les  gens  du  Roi , 98  n. 
(Voy.  Parlement.)  — Reposoir 
que  le  Roi  y fait  dresser,  105  n., 
139/2.  — Le  Parlement  y vient 
conférer  avec  la  Reine,  118,1 20, 
122,  124,  125,  128,  129,  150, 
152,  174,  175,  176,  177  /»., 
184,  202,  206,  207.  — Fête 
donnée  par  le  Roi,  121.  — Le 
mariage  de  la  reine  de  Pologne 
y est  célébré,  148  n.  — Baptême 
cln  fils  de  Thou,  163  n.  — Bals, 
fêtes,  comédies  et  festins,  180, 
181  n.  — Reprend  le  nom  de 
Palais-Cardinal  sur  la  demande 
de  la  famille  de  Richelieu,  189. 
— Comédie  d’Orphée  qui  y est 
jouée,  190.  — Bal  et  fêtes,  203 
n.  — Cité,  214,  216,  218  n., 
219/s.,  223.—  Emeute  amour 
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du  palais,  251,  253,  254,  255, 
258.  — Le  Parlement  veut  y 
délibérer,  262  263,  269,  280. 
— Arrêt  de  la  Cour  porté  à 
la  Reine  au  — , 302  , 309.  — 
Fête , IV,  59.  — Arrestation 
des  Princes , 77.  — La  Reine 
y communie,  308.  — Y re- 
vient après  être  allée  à Notre- 
Dame  , 309.  — Les  députés  du 
Parlement  s*y  rendent,  310;  — 
Y sont  de  nouveau  mandés,  3~13. 

Les  gardes  françaises  repous- 
sés des  environs  un  —,  316, 
325, 

— Louvre  (palais  du).  Le  Roi  y 
mande  le  Premier  Président  et  le 
Parlement,  I,  9,  14,  24,  26,  27, 
28,  71,  74,  117,~ÏT5,  145,  512; 
II,  33,  49,  50,  54,  63,  65,  08; 

ni7~33, 56,  îooTTrrraoo.  — 

Galerie  de  ce  palais  construite 
par  Metezeau,  1 , 17.  — Les  avo- 
cats du  Roi  mandés,  21, 24. — 
Le  Parlement  y fait  des  remon- 
trances, 28,  7 1 . — Le  président 
Le  Jay  y est  amené,  73.  — Le 
Roi  y vient  à son  retoüFde  Bor- 
deaux, 1 12.  — La  reine  Anne  y 
arrive,  115.  — Coudé  y est  ar- 
rêté, 135  et  — Le  maréchal 
d’Ancrc  y est  assassiné,  144, 
145.  — Mole  y est  mandé,  147, 
217.—  On  veut  y établir  un  se- 
cond Trésor  des  Chartes,  533. — 
Le  Parlement  y est  lmmilié  parle 
Roi,  II,  125.  — Molé  y visite  le 
Roi,  150. — Le  Roi  l'habite,  317; 
— y reçoit  la  corporation  des 
artisans,  353  #».;  — y tient  con-  . 
seil,  363.  — BâT734S , 351 . — 
Coupe  extraordinaire  de  bois 
pour  les  bâtiments  du  — en 
construction.  447,  499.  — Tra- 
vaux divers , III,  94.  — Le  Roi 
y loge,  189,  206.  — Conseil  de 
finances  qui  s'y  tient,  IV,  60  n. 
— La  Reine  y fait  vendre  des 
grains  afin  de  faire  baisser  le 
prix  du  pain,  111,  104  n.  — 
Arrivée  uu  Roi,  56  /».,  2987 
— Collège  Je  France.  "Plainte  des 


professeurs  adressée  au  Parle- 
ment par  l’intermédiaire  de  leur 
recteur,  1 , 406. — 11  faut  leur 
faire  payer  les  sommes  qu’ils 
réclament,  409. — Règlement  du 
grand  aumônier  relatif  aux  pro- 
fesseurs  et  lecteurs,  419. 

— Notre-Dame.  Te  Deum  à l’occa- 

sion de  divers  événements,  //*- 
trod.%  xxxiv;  IV,  306,  308,  316.  * 
— I,  115,  247,  258.  2o9,~2M; 
283,287;  11,303,305,383,385. 
380,  395,  437,  443  et  n.,  452, 
Î9I7492,  517,  518,  522T526; 
III,  4 à 6 8^  1^  12,  U 

à 17,' "21,' 13728,  29,  31, '3T//., 
38,  65,  66,  86,  108,  109,  J36 
et  n~  1 397T4ÏÏ71 4T7T55 , 158#».. 
159  n.,  160,  162  /».,  163,  168, 
I8Ô7~231 , 219;  IV,  9,  11  >»., 
92.  — Négociation  avec  lecha- 
pitre  de  — , I,  506,  508.  — Ser- 
vices  funèbres  et  autres  céré- 
m unies,  II,  386  à 388,  412, 
434  ##.,  438,  439,  440;  111,81, 
8i785;~nrr^r7TfT7r:  leo^, 
166#».,  167,  2 (HT T7,  28#»., 
66  n.  — Mentionne,  1^  iOTj 
111.  — Préséance  i — , 523.  — 
Amende  honorable  à — , 105, 
31 1 , 520.  — Incendie  de  la 
charpente  de  — , III,  104  n. 
— Thèses  soutenues  à l’arche^ 
véché  par  le  prince  de  Conti , 
108/i.  — Le  chapitre  députe  vers 
la  Reine  pour  la  remercier  de 
la  nomination  du  Coadjuteur , 
68  n. 

— Sainte  - Chapelle.  Le  Roi  y en- 

tend la  messe,  I,  128;  II,  174, 
198, 305,  3 1 8~nT7~ 46  , ~58~^ 
240.  — Le  duc  d’Orléans  y en- 
tre , 302  — Incendiée , II.  23, 
JS1 . — Affaire  de  la  trésore- 
rie , IV,  13  n. , 33 , 35  n^,  37  , 
40,  41, 43,  n.,  ~W, 

IL 

— Sorbonne.  Sa  fondation  par 
Richelieu,  Ht,  34  n.,  103;  IV, 
265. — Son  intervention  relati- 
vement aux  proposition*  du 
clergé,  I,  345.  — Cette  conteu- 
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tion  inquiète  le  Roi,  370.  — Ser- 
mons qui  y sont  prêches,  IV,  60 
n.  ; Introd, .,  lxxxi. 

— Tuileries  (palais  ries).  Cité  ; I , 
17,  — Bals  et  fêtes  qui  y sont 
donnés,  II,  3,  345  n. 

■»—  Bastille.  Argent  qui  y est  dé- 
posé, I,  43,  47,  216.  — Prison- 
nier» de  Ja  —,  220,  401  , 403  ; 
II,  72,  70,  476;  III,  30.  — Le 
canon  tiré  en  diverses  occasions, 

II,  492,  519,  322.  — Visitée, 

III,  325.  — Prise  par  les  Fron- 
deurs , 332  , 371  , 373,  473, 
476.  — Conseil  de  guerre  qui 
s’y  tient,  334.  — Les  Prince* 
voudraient  y être  transférés,  IV, 
375.  — M“  de  Bouillon  y est 
enfermée , 384.  — Frondeur* 
qui  devraient  y être,  395. 

— Arsenal.  Comédie  jouée  à T—, 
II,  293  n.  — Le  canon  tiré  en 
diverses  occasions,  492,  319, 
322.  — Commissions  extraordi- 
naires qui  s’y  réunissaient,  71. 
— Opposition  du  Parlement  et 
des  accusés  à cette  occasion,  73, 
76,  78,  79  n.  — Plaiute  du  Par- 
lement à ce  sujet,  91  /».  — Arrêt 
du  Conseil,  97  , 98  , 99. — La 
commission  de  T — appelée  au 
Parlement , qui  lui  défend  de 
passer  outre  à ses  délibérations, 
103.  — Plainte  de  Mole  contre 
cette  juridiction,  114,  123. — 
Arrêt  du  Conseil  en  sa  faveur, 
119,  120. — Plaintes  du  Pre- 
mier Président,  143;  III,  84, 
85n.  — La  sortie  des  poudres 
de  — occasionne  une  émeute  , 
268.  — Visité  par  les  Fron- 
deurs , 323.  — Rendu  au  Roi, 
371,  373. 

Parlement.  Place  et  rôle  qu’il  tenait 
dans  nos  institutions,  lntrod .,  i, 
?i,  vn.  — Son  histoire  est  encore 
à écrire,  x.  —Souvent  calom- 
nié, xiv.  — Défendu  par  Molé, 
xv,  — qui  avait  de  l'influence 
•ur  sa  compagnie,  xviii.  — Veut 
évoquer  le  procès  des  Marillac, 
xx.  — Casse  la  déclaration  du 


Roi,  xxvi.  — Les  conseillers  ex- 
clus sont  rappelés  sur  les  in- 
stance» de  Molé,  ilid.  — Son 
opposition  aux  édits  hursaux, 
xxvi'i.  — Arrêt  d'union,  xxvm. 

— Ses  délibérations  pendant  les 
troubles,  xxxv,  xxxvi. — Refuse 
de  se  rendre  à Montargis,  xxxvn. 

— Députe  a Ruel , xxxvm.  — 
Accepte  le  traité,  xli.  — De- 
mande la  mise  en  liberté  des 
Princes,  xtvi,  xlvIi.  — Emeute 
dans  les  salles  du  Parlement, 
un.  — Majorité  du  Roi  décla- 
rée par  le  —,  lv.  — Arrêts  no- 
tables qu’il  rend  , lxi.  — Les 
remontrances  de  cette  Cour  étu- 
diées par  Molé,  Lxvn.  — Arrêts 
relatifs  aux  comédiens  ; à la 
Création  de  l’Académie  fran- 
çaise , difficultés  à ce  sujet,  lxxi. 

— Nomination  d’un  procureur 
général  du  — , 1,1.  — Reçoit  le 
procureur  général  Molé,  3,  4.— 
Porte  plainte  au  Roi  contreleduc 
d’Epernon  pour  violation  de  la 
justice',  — Ordonne  d’informer 
contre  ce  duc,  3.  — Est  repré- 
senté par  erreur  comme  ayant 
eu  le  dessous  dans  cette  affaire, 
3/i.  — M.  de  Praslin  y vient  de 
la  part  du  Roi;  — son  discours; 

— le  Roi  promet  de  faire 
donner  satisfaction  à la  Cour,  et 
défend  de  délibérer  sur  cette 
affaire,  6,  10.  — Arrêt  à ce  su- 
jet, 7.  — Les  Chambres  sont 
convoquées  pour  délibérer  sur 
les  informations  faites  sur  cette 
affaire,  10.  — Défense  du  Roi 
de  délibérer  ; ordre  de  conti- 
nuer de  rendre  la  justice,  H. 

— Des  remontrances  seront  fai- 
tes au  Roi , et  on  continuera  de 
rendre  la  justice,  12.  — Plainte 
contre  les  termes  extraordinai- 
res employés  dans  les  patentes, 
ibid.  — Réponse  du  Roi;  — 
lettres  présentées  par  le  duc 
de  Ventadour,  et  discours  de 
ce  personnage,  14.  — Arrête 
que  M.  d’Epernon  sera  oui  en 
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scs  excuses,  15.  — Lettres  pa- 
tentes aoportées  par  Molé,  18. 

— Deliberation  sur  un  diffé- 
rend avec  les  Etats  Généraux, 
19.  — Le  Roi  évoque  cette  af- 
faire en  son  conseil,  ibid.  — 
Doit  enregistrer  les  lettres  d'évo- 
cation , 20.  — Convoque  les 
pairs  et  grands  officiers  de  la 
Couronne,  21.  — Les  avocats 
du  Roi  rendent  compte  d'une 
visite  faite  au  Roi  et  de  la  colère 
de  Sa  Majesté,  22,  23.  — On 
lui  défend  de  donner  suite  à 
la  convocation  des  Pairs  ; — 
la  Cour  peut  faire  des  remon- 
trances; — les  gens  du  Roi  de 
nouveau  mandés  chez  le  Roi  ; 

— le  Parlement  s'y  rend  en 
corps,  24.  — Paroles  du  Roi, 
25.  — Réponse  du  Premier  Pré- 
sident ; — arrêt  pour  faire  des 
remontrances,  20,  27.  — Re- 
montrances sur  les  désordres 
de  l'Etal,  28.  — Se  disculpe 
d'avoir  entrepris  sur  l'autorité 
du  Roi,  29.  — Ses  bonnes  in- 
tentions, 30.  — Trouve  que  les 
désordres  de  l'Etat  s’augmen- 
tent, et  qu'il  faut  y remédier,  31 . 

— Bons  conseils  donnés  au  roi 
de  France  par  le — , 31  n.  — 
Vertu  et  courage  des  officiers  de 
cette  Conr,  32. — Dit  que  l'auto- 
rité du  Roi  est  rendue  problé- 
matique, 32.  — Qu'il  faut  entre- 
tenir les  anciennes  alliances , 
33  ; — réformer  le  Conseil  et 
en  chasser  les  étrangers,  34  ; — 
que  personne  ne  devra  accepter 
pension  des  princes  étrangers , 
35;  — que  les  officiers  ae  la 
Couronne  devront  librement 
exercer  leurs  charges;  que  les 
survivances  ne  devront  plus 
être  accordées,  ni  les  charges 
vendues,  ibid.  — La  religion 
catholique  doit  être  rétablie  en 
son  ancienne  splendeur,  36.  — 
Les  ecclésiastiques  ne  doivent 

as  prêter  des  serments  de  fidé- 

té  à des  princes  étrangers  ; — 


les  abus  de  l'Eglise  devront  être 
supprimés;  — le  nombre  des 
nouveaux  ordres  religieux  sera 
réduit  ; — les  ecclesiastiques 
choisis  dans  les  bonnes  familles; 

— les  nouvelles  sectes  poursui- 
vies, 37.  — l*i  justice  est  vio- 
lentée ; — le  Conseil  ne  doit  pas 
prendre  connaissance  des  affai- 
res que  les  ordonnances  ne  lui 
défèrent  pas,  39.  — Les  évo- 
cations sont  trop  nombreuses; 

— des  lettres  de  grâce  ne  doi- 
vent pas  être  accordées  aux  as- 
sassins, — ni  des  commissions 
extraordinaires  créées  sans  être 
vérifiées  au  Parlement*  — les 
ordonnances  sur  les  duels  seront 
observées  ; — les  arrêts  du  Con- 
seil ne  doivent  pas  être  falsi- 
fiés, 40.  — Exactions  en  la  pe- 
tite chancellerie;  — les  con- 
seillers du  Roi  s'associent  avec 
les  partisans,  41.  — Les  jeux 
et  brelan3  doivent  être  défen- 
dus, 42.  — Le  grand  nombre 
des  officiers  de  finances  ne  sert 

au'à  les  épuiser;  — désordres 
ans  les  finances,  43,  45,  46v 

47.  — Les  hommes  d’armes  ne 
sont  pas  payés,  ibid.  — Les 
édits  et  déclarations  du  Roi  de- 
vront être  vérifiés  au  Parlement, 

48.  — Les  malversations  pour- 
suivies; — défendre  de  trans- 
porter hors  du  royaume  les 
monnaies,  de  se  servir  de  vais- 
selle d’or  et  d'argent,  et  de  por- 
ter des  broderies  et  passements, 

49.  — S'informera  des  désor- 
dres pour  les  signaler  au  Roi, 
et  nommera  les  personnes,  50. 
— Vœux  pour  la  graudeur  du 
règne  du  Roi,  51.  — Ne  peut 
convoquer  les  pairs  sans  ordre 
du  Roi,  52.  — Le  Conseil  d'Etat 
casse  un  de  ses  arrêts,  ibid.  — 
Réprimandé  pour  s'être  occupé 
d'affaires  d'Etat  sans  permission 
du  Roi,  53,  54.  — Son  arrêt  et 
ses  remontrances  biffés  des  re- 
gistres, 55.  — Nouvelles  remon- 
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tranccs  du  Parlement  et  lettre 
de  jussion  du  Roi , 57.  — Avis 
des  gens  du  Roi  sur  cette  affaire  ; 

— le  Premier  Président  est  en- 
voyé chez  le  Roi,  57.  — Enre- 
gistre les  lettres  patentes  de  Tré- 
sorier des  Chartes,  GO.  — Le 
prince  de  Coudé  demande  au 
Roi  que  les  reinoutrances  de 
cette  Cour  soient  exécutées,  67. 

— Maltraité  par  le  Roi,  68,  69, 
n.  — Chargé  de  maiuteuir  l’or- 
dre à Paris  pendant  l’absence 
du  Roi,  71.  — La  Cour  est 
mandée  par  le  Roi,  ibid.  — 
Le  prince  de  Condé  lui  écrit, 
72.  — Députe  chez  le  Roi  à 
l’occasion  de  l’arrestation  du 
président  Le  Jay,  74,  76.  — 
Réception  des  Députés,  79.  — 
Les  privilèges  que  Louis  XI  avait 
accordés  à cette  Cour  invoqués, 
81.  — Réponse  du  Chancelier; 

— les  Députés  prennent  congé, 
85.  — Les  séances  prolongées 
pour  vérilier  la  déclaration  con- 
tre M.  le  Prince,  92.  — Arrêt 
de  surséance,  95.  — Lettre  au 
Roi  sur  cet  arrêt,  96. —Faux 
bruit  répandu  dans  les  provin- 
ces, 97,  100.  — Assiste  au  Te 
Deum  pour  le  mariage  du  Roi , 

104.  — Scs  arrêts  notables,  104 , 

105.  — Lettre  de  Molé  relative 
à un  arrêt  de  cette  Cour,  109. 

— Convoqué  pour  les  obsèques 
du  cardinal  de  Gondi,  110. — 
L’édit  de  pacification  apporté  è 
la  Cour,  115.  — Enregistre  l’é- 
dit de  Loudun,  117.  — Porte 
plainte  au  Roi  de  la  violation 
des  prisons,  117.  — Députe  vers 
M.  de  Sillery,  auquel  le  Roi 
avait  retiré  les  ‘sceaux,  119.  — 
Reçoit  une  lettre  du  Roi,  124. 

— Lit  de  justice  du  Roi,  126. 

— Un  conseiller  du  — prévient 
le  Roi  des  conjurations  contre 
l’Etat , 133.  — On  veut  y as- 
sembler les  grands  du  royaume, 
134.  — Est  assemblé  par  ordre 
du  Roi , 138.  — Enregistre  les 


lettres  de  Garde  des  Sceaux  pour 
Mangot,  142,  143.  — Le  Roi  le 
convoque  après  l’assassinat  de 
Concini,  145.  — Déclaration 
qu'il  propose  de  faire  faire,  147. 

— Reçoit  l’ordre  d’enregistrer 

l’édit  contre  le  luxe,  148.  — 
Enregistre  la  déclaration  du  Roi 
contre  les  duels,  152;  — des 
lettres  en  faveur  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  153.  — Men- 
tionné, 167  , 173.  17  1.  — 

Doit  empêcher  que  les  maisons 
des  particuliers  ne  soient  forti- 
fiées, 178.  • — La  parenté  entre 
les  membres  d’un  même  parle- 
ment blâmée,  205,  206,  476, 
488,  496  , 500,  502,  515. 

— Proposition  contre  la  véna- 
lité des  charges  et  offices  de 
cette  Cour,  21 1.  — Edit  dressé 
d’après  ses  remontrances,  212.— 
Conseillers  de  la  religion  pro- 
testante, 217.  — Le  Roi  l’in- 
forme de  son  départ  pour  Or- 
léans, 218  ; — lui  écrit  au  sujet 
d’uu  jacobin,  2 19. — Enregistre 
des  lettres  pour  l’apaisement  des 
troubles,  221  ; — de  duc  et  pair 
pour  M.  de  Luynes,  222.  — 
Reçoit  des  lettres  de  jussion  du 
Roi  relatives  à la  duché-pairie 
de  Lesdiguières  , 229,  230.  — 
Reçoit  uue  déclaration  du  Roi 
contre  les  protestants,  231, 249, 
261.  — S’oppose  à l’érection 
de  la  pairie  de  M.  de  Brissac, 
232  ; — à la  dotation  dn  comte 
d’Auvergne,  233.  — Le  Roi  lui 
écrit  pour  se  plaindre  des  libel- 
les, 233,  234,  235.  — Plaintes 
que  lui  adresse  Marie  de  Médi- 
cis,  236.  — Lit  de  justice,  237. 

— Ne  doit  pas  recevoir  les  let- 
tres que  la  Reine  mère  lui  écrira, 
243.  — Reçoit  une  déclaration 
du  Roi  pour  apaiser  les  trou- 
bles , 244.  — Le  Roi  l’informe 
du  traité  qu’il  a signé  avec  sa 
mère  et  l’invite  au  Te  Deum  , 
245.  — La  Reine  l’invite  à as- 
sister au  Te  Deum  pour  la  paix. 
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24*.  — Ne  doit  pas  délibérer  au 

•ujet  du  droit  annuel,  251 . 

Doit  poursuivre  les  rebelles,  252. 
— Est  informé  de  la  prise  de  Clui- 
rac,  253.  — I-e  nombre  des  pro- 
cureurs du  — réduit,  234.  

Consent  à l’établissement  de  l’hA- 
pital  de  la  Cbarité,  234.  — Char- 
fies  créées  dans  sou  ressort,  255. 
— Est  informé  de  la  levée  du 

siège  de  Montauban , itij.  

Reçoit  M . de  Montbazon  envoyé 
par  le  Roi , 259.  — Assiste  au 
Te  Deum,  260,  261.— la-  Roi  lui 
annonce  la  prise  de  Riez  , 262. 

Reçoit  la  déclaration  contre 
Rohan,  267.  — Procès  pour  la 

baronnie  de  la  Tour,  268.  

Conseillers  pendus  par  le  duc 
d Aumale  , 276.  — Envoie  la 
défense  aux  protestants  de  quit- 
ter leurs  maisons  , 277 Doit 

assister  i un  Te  Deum  pour  le 

retour  du  Roi,  283,  287 

Lettre  que  le  Roi  lui  adresse 
contre  le  luxe,  288.  — Doit  en- 
registrer les  lettres  de  pairie  de 
M.  de  Rohan,  291 , 292. — Arrêt 

contre  Théophile  Viaud,3l  1. 

Registres  qui  se  trouvaient  chez 
M.  du  Tillet,  319.— Requête  en 
»ers  que  lui  adresse  Th.  Viaud, 
3*  ( • — Proteste  contre  les  nri- 
viléges  accordés  au  Grand  Con- 
seil, 327.— Doit  empêcher  l'en- 
lèvement d'une  fille  honnête, 
*j32.  — Le  Roi  lui  écrit  au  sujet 
de  l'arrestation  de  M.  de  la 
Vieuville,  337  n.^j  — pour  la 
création  de  nouvelles  rentes , 
338.  — Doit  faire  des  remon- 
trances sur  les  propositions  du 
clergé,  343.  — Est  nécessaire  à la 
manutention  de  l’Etat , ibid.  n. 

— Libelle  dans  lequel  il  est  bien 
traité,  349  n.  — Le  Roi  lui  écrit 
de  prohiber  1a  sortie  des  blés  , 
354. — Moléy  porte  l’édit  relatif 
à la  librairie , 355.  — Le  Roi 
soumet  i son  jugement  l'appré- 
ciation d’une  expropriation  , 
336. — Son  conflit  avec  le  Grand 
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Conseil , 358.  — Fait  armer  le 
peuple,  359,  360.  — Difficultés 
pour  l’enregistrement  des  pa- 
tentes du  Garde  des  Sceaux,  por- 
tant pouvoir  de  présider  la  Cour. 
361  , 362.  — Le  Roi  le  veut 
ainsi , 363 , 364  , 369 , 370.  — 
Cité , 371 , 373.  — Refuse  d'en- 
regmter  les  bulles  du  légat  ; — 

mémoire  à ce  sujet,  375  et  n. 

Enregistrera  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  d’Orléans,  380. 

Ne  veut  pas  élargir  certains  pri- 
sonniers sans  ordre  du  Roi  , 
383  (voy.  Chambre  de  l'édit),  — I 
Sera  continué  pendant  les  va- 
cations, 389  , 390.  — Le  Roi 
lui  écrit  à l’occasion  du  mariage 

du  duc  d’Orléans , 390.  Ne 

le  prolonge  pas,  M.  d’Ornano 
étant  mort,  391  et  ».  — Arrêt 
cité,  393.  — Doit  connaître  des 
contestations  de  la  souveraineté 
de  la  France  sur  certaines  terres, 
397.  — A intérêt  à ne  pas  rece- 
voir M.  de  Laffcmas,  403,  406. 

— A le  privilège  de  juger  les 
conseillers  de  la  Cour,  407. — Le 
Grand  Conseil  empiète  sur  les 
droits  de  la  Cour,  408,  411, 
412 — Ses  appels  comme  d'abus, 

41 1.  — Doit  évoquer  l'affaire  de 
M.  Favier,  418.  — Reçoit  l’édit 
de  création  de  la  grande  maîtrise 
de  la  navigation.  420.  — Reçoit 
un  édit  pour  défendre  de  porter 
des  pistolets  et  pour  faire  ex- 
pulser de  Paris  les  vagabonds  , 
449-  — Assiste  aux  obsèques  de 

la  duchesse  d'Orléans  , 450 

Refuse  d'enregistrer  des  édits  de 
création  d’office,  452.  — A des 
craintes  sur  la  création  d’une 
nouvelle  Cour,  455.  — Reçoit  les 
informations  faites  contre  le 
comte  de  Gtûche,  480.  — Enre- 
gistre l’édit  contre  les  duels  , 
et  poursuit  les  duellistes,  460. — 

Doit  juger  le  procès  des  falsifi-  1 
caleurs  des  sceaux  du  Roi,  468. 

— Richelieu  y obtient  droit  de 
séance  comme  pair,  469. — I*ro- 

34 
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çèf  de  l'abbé  de  Cluny,  470.  — 
Coûte nt ion  avec  le*  maîtres  des 
reqqétes,  471.  — Le  Roi  se 
plaint  de  la  Cour,  478;— *■  et 
le  Garde  des  Sceaux  aussi , 
490,  491,  492.  — Ses  privi- 
lèges violés  au  profit  de  celui 
de  Toulouse  dans  le  procès  de 
de  Rohan,  476,  487,  488.— 
Difficultés  relatives  aux  procu- 
reurs postulants  , 493  , 494.  — 
Contention  avec  le  Grand  Con- 
seil, 498.  — Va  visiter  le  Roi 
qui  était  à Paris,  512,  513.— 

— Préséance,  523. — Inventaire 
des  registres,  528,  537.  — Lit 
de  justice,  II,  2.  — De  l’autorité 
de  cette  cour,  3. — Refuse  d'en- 
registrer l’édit  sur  la  justice , 
3 n.  — La  Reine  l'informe  du 
traité  de  paix  fait  avec  l’Angle- 
terre, 6. — Enregistre  des  lettre* 
patentes  en  faveur  de  Richelieu, 
II,  14. — S’oppose  aux  commis- 
sions extraordinaires.  32, 33,  34, 
43,62,70,72,76,77.79, 140/». 

— Délibère  sur  les  lettres  pa- 
tentes contre  les  serviteurs  du 
duc  d’Orléans,  46,  47. — Avis  de 
Molé  à ce  sujet,  48. — Est  raaudé 
au  Louvre,  49,  50.  — Arrêt  du 
conseil  cassant  une  délibération 
de  la  Cour,  50,  51  ; — et  or- 
donnant qu’elle  soit  lacérée  de* 
registres,  52.  — Délibération  re- 
lative aux  exilés,  53,  54.  — Dé- 
pute vers  le  Roi,  56. — lie  Garde 
des  Sceaux  soutient  ses  iutéréts, 
60.  — » Refuse  de  recevoir  une 
lettre  du  duc  d'Orléans,  61.  — 
Est  informé  des  cause*  de  .la 
sortie  de  la  Reine -mère  de 
Erance,  63.—  Extrait  de  ses  re- 
gistres , 64.  — Création  d’offi- 
ciers ,65.  — Conflit  pour  l’en- 
registrement de  lettres  de  duché- 
pairie,  63,  66,  67,  68.  — Refuse 
de  se  rendre  chea  le  Roi,  65. — 
Affaire  Marillac  rappelée,  69  n. 

— Imposition  ordounée  à l’oc- 
c^ion  de  l’épidémie,  70.  « — Op- 
position au  nouveau  droit  de 


sceau,  75,  80.  — Arrêt  du  con- 
seil à ce  sujet,  81,  — Il  est 
signifié  à cette  Cour,  82.  — Let- 
tre contre  le*  assemblées  extra- 
ordinaire* adressée  au  —,  83, 
85.  — Extraits  et  citations  tiré* 
des  registres  du  — , 79,  84  n., 
111  , 112,  143,  177,  178,  212 
«. , 307  , 343 , 373 , 381  , 385 
n. , 392,  412,  450,  452,  466 
/»  , 493,  527;  III,  4,  22, 25, 
31,38,42,52,  75,  96,  98,101, 
132  /».,  146  a.,  168  n.,  191, 
219  n.,  415,  418,  446.  — Déli- 
bérations cassées  par  arrêt  du 
Coiiseil,  II,  80,  97.  — Explica- 
tions données  par  Molé  à ce 
sujet,  85.  — Fera  des  remon- 
trances au  Roi , 86.  — Le  Roi 
est  disposé  à les  écouter,  88 , 
89.  — Incident  relatif  à la  feuille 
des  délibérations,  89,  90.  — Dé- 
fense de  s’assembler  extraordi- 
nairement, 91,  92  ; — elle  est 
signifiée  à la  Cour,  99.  — Le* 
choses  faites  bien  reçues  de  cette 
Cour,  101.  — Les  assemblées 
du — continuant,  105,  106, 
108;  — nouvelle  défense  du 
Roi,  11 1 ; — délibération  à ce 
sujet , 113.  — Les  registres  doi- 
vent être  porté*  cbex  le  Roi, 
120.  — Lettres  patentes  pour 
faire  signifier  un  arrêt  au  Par- 
lement , 121.  — Maltraité  par 
le  Roi,  au  dire  de  Mole,  122, 
123,  124. — Députe  vers  le  Roi, 
125,  126.  — Le  Roi  est  mal  sa- 
tisfait de  la  Cour,  127  , 128. 

— Ses  membres  calomniés,  132; 

— se  reudent  auprès  du  Roi , 
133,  137.  — Yoyagc  des  dépu- 
te* de  la  Cour  à MeU,  139.  — 
Audience  du  Roi,  140,  141, 
145.  — Le  Roi  enverra  un  rè- 
glement pour  le  Parlement,  142. 

— Retour  de  Metz  de*  député* 
du — . — Rappel  de*  exiles,  1 46. 

— E»t  le  rempart  et  le  soutien 
de  la  royauté,  147.  — Lettre 
du  Roi  coutre  le  duc  d’Orléans 
apportée  au  — , 149.  — Hon- 
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ncurs  à rendre  au  Garde  de» 
Sceaux  au  — , 148.  — Déclara- 
tion vérifiée  au  — , 156.  — Est 
informé  de  l'arrestation  du  duc 
de  Montmorency,  158.  — Re- 
fuse d’enregistrer  une  déclara- 
tion du  Roi,  108,  169.  — S’as- 
semble sur  la  nouvelle  de  l’exil 
du  président  de  Mesmes,  170. 
— Ses  remontrances  relatives  à 
l’exil  du  président  de  Mesmes, 
171.  — Est  rappelé  à l’ancien 
cérémonial  , 173.  — Reçoit  une 
lettre  du  Roi  relative  à un  lit  de 
justice  , 174.  — Sera  averti  de 
l’état  des  affaires  de  Lorraine, 
186. — Enregistre  un  édit  contre 
les  passements,  191,  194  ; — les 
traités  avec  Lorraine  et  Savoie , 
192.  — Lit  de  justice,  197, 
198.  — Son  opposition  à la  ré- 
duction des  rentes,  207,  208, 
209.  — Reçoit  l’ordre  de  dépu- 
ter vers  le  Roi , 210,  211.  — 
Reçoit  une  lettre  de  jussion , 
213.  — Doit  informer  sur  les 
causes  de  la  nullité  du  mariage 
de  Monsieur,  215  ».  — Enre- 
istre  les  lois,  225  ; — des  lettres 
e Charles  IX  relatives  à l’apa- 
nage du  frère  du  Roi , 230.  — 
Fait  le  procès  au  comte  d’Ar- 
oiagnac  , 242.  — Se»  arrêts  re- 
latifs à des  mariages  irréguliers  , 
257.  — Ses  procédures  contre 
le  rapt  de  Monsieur,  264,  265, 
268,  269,  270.  — Arrêt  à ce 
sujet,  273.— -Enregistrement  de 
lettres  patentes,  289  «.5  — de 
l’édit  des  contrôleurs  des  consi- 
gnations , 293,  295;  — d’abo- 
lition, en  faveur  des  financiers, 
294  ; — difficultés  à ce  sujet  , 
290.  — la*  Roi  lui  fait  annoncer 
la  victoire  d’Avein,  299,  300, 
306,  307.  — Le  duc  de  Mont- 
bazon  sc  rend  à la  Cour,  305. 
— Difficultés  pour  l’cnregUtre- 
mént  d’un  édit,  308,  309;  — 
efforts  du  Procureur  Général , 
310.  — Est  informé  de  la  pénu- 
rie de  l’Etal,  312.  — Lit  de 


justice,  319.  — Le  Roi  y fait 
enregistrer  des  édits  et  se  plaint 
de  ce  qu’on  ne  les  exécute  pas , 
322.  — Lettre  de  cachet  adres- 
sée à la  Cour,  325.  — Députe 
au  Chancelier  à l’occasion  de 
l’assemblée  de  toutes  les  Cham- 
bres, 325,  320,  327.  — Députe 
par  ordre  du  Roi , 331  ; — récit 
de  la  députation , 332.  — Le 
Roi  demande  les  noms  de  ceux 
qui  persistent  à s’assembler,  333. 

— Convoqué  chez  le  Chance- 
lier, 334  ; — conférence  avec 
lui,  330.  — Conseiller  des  En- 
quêtes vendiqués  en  la  Grand’- 
Chamhrc , 338.  — Vérifie  une 
déclaration  du  Roi,  339.  — Re- 
çoit la  déclaration  contre  les 
blasphémateurs,  brelandiers  et 
vagabonds,  343.  — Nomination 
d'un  greffier  au  — , 340.  — 
Mande  chez  le  Roi,  351.  — Le 
Roi  lui  demande  des  subsides  , 
352  ; — il  les  accorde , 353.  — 
Réprimandé  par  le  Roi  pour 
s’être  mêlé  de  politique,  354.  — 
Taxes  payées  par  ses  officiers  , 
355.  — Affaire  des  Caruics  sou- 
mise au  — , 366.  — Reçoit  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Corbie, 
371.  — Doit  enregistrer  la  dé- 
claration en  faveur  des  ebirur- 

iens  du  Roi,  372.— Est  informé 

c*  dégâts  causés  par  le  dégel  , 
373.  — Reçoit  la  déclaration 
en  faveur  du  duc  d’Orléans 
et  du  comte  de  Soissons,  376. 

— Désordres  dans  le  palais , 

377  fi. , 389  n. — S’oppose  à 
la  création  d’offices  nouveaux, 
378.  — Maltraité  par  le  Roi , 

378  n.  — Sc  rend  à Versailles, 
380,  381.—  On  lui  anuonce 
la  prise  des  îles  Sainte  - Mar- 
guerite, 382. — Arrêt  relatif  à la 
salubrité  de  Paris, 388. — Conseil- 
ler insulté  par  un  de  scs  collègues, 
391.  — Reçoit  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Rheinsfeld,  394. 

— Les  nouveaux  conseillers  mal 
vus  des  anciens  ; — plaintes  du 
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Roi  À ce  sujet,  395,  390.  — Exil 
de  plusieurs  membres  , 399.  — 
Affaire  Beauregard  , 403.  — Id. 
des  mémoriaux  envoyés  à Rome, 
404,  410.  — Est  informé  que  le 
royaume  est  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  Vierge,  413.  — Con- 
tention avec  la  Cour  des  Comp- 
tes, 415  , 418,  419,  440,  441, 
443,  444.  483.  — Reçoit  U 
nouvelle  de  la  naissance  du 
Dauphin,  420,  422. — Va  visiter 
le  Dauphin  , 425.  — Affaire  de 
la  Paulette,  430. — Ordonnance 
relative  à la  parenté  des  juges  , 
431,  432,  435/1.  — Nouvelle  de 
la  prise  de  Brisach,  437.  — Déli- 
bération relative  à la  forêt  de 
Coucy  et  aux  b&timents  du 
Louvre,  447. — Est  informé  de 
la  prise  \le  Hesdin  , 449.  — 
Le  Roi  lui  écrit  pour  faire  pour- 
suivre les  duels,  406  n.  — In- 
formations et  arrêts  relatifs  aux 
bulles,  aux  annatcs  et  autres 
formalités  auxquelles  les  évêques 
étaient  soumis  à Rome , 473.  — 
Refuse  d’enregistrer  des  édits, 
475,  470.— Mesures  de  rigueurs 
contre  cette  Cour,  id.  n. — Con- 
damne un  libelle  au  feu  , 484 
et  s,,  487  , 488.  — Richelieu 
approuve  cet  arrêt , 489.  — 
Reçoit  la  nouvelle  de  la  nais- 
sance du  duc  d’Anjou  , 493.  — 
Ouverture  de  ses  séances,  490  n. 
Lettre  du  Roi  qui  le  concerne, 
497.  — Ses  pouvoirs  restreints 
par  déclaration  du  Roi  , 498  et 
suir.  — Plaintes  du  Roi  contre 
la  Grand’Chambre , 510.  — 
Création  de  deux  conseillers 
laïques,  512.  — Va  au  Te  Deumt 
385  et  n. , 380,  491,  492,  494; 
— à l’occasion  de  la  prise  d’Aire, 
510  ; — et  pour  d’autres  événe- 
ments, III,  29,  31 , 85  ; — à l’oc- 
casion de  la  mort  de  Mme  Mole, 
la  Cour  suspend  ses  audiences , 
II,  520  n.  — Communication 
que  lui  fait  le  Premier  Président 
Mole,  III,  2.  — Préséance  du 


Premier  Président  sur  Condé  et 
le  duc  de  Moutbazon  contestée , 
5,  0,  7 arrêt  à ce  sujet,  8,  9, 
10,  12.  — Ne  peut  avoir  que  le 
Roi  pour  chef,  13, 14, 17, 18, 19. 
— Doit  poursuivre  les  duellistes, 
18.  — Conteste  la  préséance  aux 
chanoines  de  Notre-Dame  ,31. 

— Reçoit  la  déclaration  contre 
le  duc  d’Orléans,  33.  — Dévoué 
au  Roi , 34.  — Est  informé  de 
la  mort  de  Richelieu;  de  1a 
nomination  de  son  successeur, 
35 , 30.  — Affaire  de  la  régale  , 
37  n.  — Mandé  chez  le  Roi  à 
Saint-Germain,  42  et  n.  — Plu- 
sieurs de  ses  membres  sont  rap- 
pelés d’exil,  44.  — Le  duc  d’Or- 
léans arrive  à la  Cour,  40.  — Le 
Chancelier  apporte  la  déclara- 
tion relative  à la  régence,  40. 

— Le  Roi  lui  demande  des 
subsides  , 52.  — Doit  conti- 
nuer de  rendre  la  justice  après 
la  mort  de  Louis  XIII , 53  ; 

— en  attendant  qu’il  prête  ser- 
ment , 54.  — Demande  à aller 
saluer  le  Roi  et  la  Régente,  55. 

— Va  au-devant  du  Roi  , 50  n. 

— Lit  de  justice , 50.  — Arrêt , 
64.  — Semonce  pour  les  obsè- 
ques du  Roi , 72.  — Ne  porte 
pas  le  deuil  du  Roi,  73.  — Les 
présidents  portent  les  coins  du 
drap  mortuaire,  74, 70  n. — Dîne 
à l’abbaye  de  Saint- Denis,  79. 

— Assiste  au  service  funèbre  du 
roi  Louis  XIII  à Notre- Dame, 83. 

— Demande  la  révocation  d’une 
ordonnance,  85.  — Est  informé 
de  l’arrestation  du  duc  de  Beau- 
fort,  88.  — Enregistre  un  édit 
de  diminution  des  impôts,  91. 

— Délibération  orageuse  de  la 
Cour,  94  n.  — Sera  payé  de  ses 
ga^es  arriérés.  — Droits  divers 
qui  lui  sont  concédés,  97  n.;  — 
dont  il  fait  remercier  la  Reine  , 
98  n . — Ses  délibérations  rela- 
tives au  livre  d’Ant.  Arnauld,  De 
la  fréquente  communion , 100  et  n. 

— Enregistre  des  édits  ; — 
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Privilèges  que  la  Reine  lui  ac- 
corde, 102  /».— Fait  des  remon- 
trances relatives  4 l'impôt  sur 
les  maisons  de  Paris  et  au  toisé, 
104  /*.  — Ne  rend  pas  la  justice 
à cause  des  fréquentes  assemblées 
des  Chambres,  107  n. — Le  Roi 
l’informe  de  diverses  victoires 
107.  109,  110,  111.  — Reçoit 
l’édit  pour  l'aliénation  de  rentes, 
II,  398;  III,  110;  — la  Cour 
•’y  oppose.  111  a. ; — il  est 
modiùé,  111.  — Doit  aller 
visiter  la  reine  d’Angleterre 
qui  s'était  réfugiée  en  France, 
113,  114,  115.  — Assiste  au 
service  solennel  en  l'honneur  de 
la  reine  d’Espagne,  114  /*.  — 
Enregistre  une  déclaration  contre 
les  passements.  — Outrage  fait 

à un  huissier  du  — , 115  /». 

Assemblée  de  toutes  les  Cham- 
bres. — Affaire  des  évocations, 
117,  118,  119,  120,  178  ».  — 
et  du  toise,  122,  123,  125.  — 
Exil  de  plusieurs  membres,  127. 
—•Arrêt  de  la  Cour,  128 In- 

siste pour  leur  retour,  129.  — 
Arrêt  à ce  sujet,  130  et  n. — Re- 
montrances, 131  n.  — S'oppose 
4 l’enregistrement  de  l’édit  de 
création  de  nouveaux  offices , 
137  , 138  ; — à celui  du  prési- 
dial de  Saint-Quentin,  138  n.  — 
Reçoit  une  lettre  du  Roi,  139  n. 
— Edits  enregistrés  par  ordre 
du  Roi,  146.  — Affaire  des 
taxes  nouvellement  imposées , 
146  n.  — Visite  la  reine  de 
Pologne,  148  et  n.  — Séance 
du  Parlement  dont  la  Gazette 
rend  compte  , 148  n.  — Arrêts 
divers,  150  n.  — Edit  du  duel 
renouvelé,  151;  — de  même  que 
celui  contre  les  laquais  qui 
jouaient  dans  la  salle  des  Pas  per- 
dus, 152  n.  — Assemblées  ex- 
traordinaires de  la  Cour,  155, 
136-  — Edit  du  domaine  , 158  ; 
et  lettres  patentes  apportées  à la 
Cour,  160  n.  — Opposition  4 
la  perception  de  nouveaux  im- 
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pôts,  168,  169  et  «.,  170,  171, 

173,  177,  178,181,182,  183. 

“ Patentes  relatives  4 la  succes- 
sion du  prince  de  Condé,  168  /*. 

— Remontrances  au  sujet  d’une 
bulle  contraire  aux  libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  175  et  176  n. 

— Nouvelles  conférences  rela- 
tives au  tarif,  188/i.  — Tra- 
vaux de  la  Cour  pendant  le  pre- 
mier mois  de  l'année  1648  , 
193  n.,  194  /».  — Lit  de  justice, 
*94.  — Edits  envoyés  par  le  Roi, 
195/i.  — Mandé  au  Louvre, 
206.  — Remontrances  sur  les 
édits,  207; — sur  le  droit  annuel 
et  le  retranchement  des  gages 
II,  342,  390  et  /».,  396  ; III, 
202, 215,  241,  270,  271,  272, 
394,  405.  — Jonction  de  toutes 
les  cours  souveraines,  216,  217. 
— - Arrestation  de  plusieurs  con- 
seillers, 218; — d’autres  sont  exi- 
lés, 219.  — Confère  avec  le  duc 
d’Orléans  chez  ce  prince , 224. 

Délibère  sur  les  propositions 
de  la  salle  Saint-Louis.  Voy.  ci- 
après  j4  s semblées  de  la  salle  Saint- 
Louis.  — » Remontrances  au  Roi, 
233.  — Lit  de  justice,  236  ; — 
déclaration  apportée  par  le 
roi,  239.  — Demande  la  di- 
minution des  impôts  , 243. 

— Indispose  le  Roi , 244  zi.  — 
Fait  des  remontrances,  246  n.— 
Lettres  du  Roi  au  — , 248,  250. 

— Se  rend  en  corps  chez  la  Reine 
pour  redemander  Broussel,  254, 
236,  257,  258,  259.  — Ne  peut 
rentrer  au  palais  à cause  de  l’é- 
meute, 262.  — Délibère  au  Pa- 
lais-Royal , 264.  — Sa  joie  du 
retour  de  Brousspl,  267.  — Re- 
montrances à h Reine , 269.  — 
Allégement  des  impôts  et  réfor- 
mes diverses  demandées  par  la 
Cour,  273. — Arrêt  rendu  après 
la  sortie  du  Roi  de  Paris,  277. 

— Arrêt  cassé  par  le  Grand 
Conseil  ; — fait  des  remon- 
trances 4 ce  sujet,  281.  — Con- 
fère 4 Saint-Germain  avec  les 
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ministres,  281.  — Est  mandé 
cher  la  Reine,  282.  — Re- 
mercie la  Reine  d’avoir  dimi- 
nué les  impôts,  289,  290.  — Le 
Roi  vient  y siéger,  293  et  n.  — 
Nouveaux  motifs  de  s’assembler, 
296.  — Le  conseil  du  Roi  veut 
le  punir  de  scs  entreprises  contre 
l'autorité  du  Roi,  297.  — Il 
s’assemble  de  nouveau,  302.  — 
Examine  les  contraventions  & la 
déclaration,  305.  — S’oppose  à 
la  déclaration  relative  aux  prêts, 
307;  — elle  est  retirée,  308.  — 
Le  Roi  veut  le  réduire  à l’obéis- 
sance, 309,  317,  319. — Mande 
les  échevins  ; — leurs  paroles  à 
la  Cour,  310.  — Arrêt,  311.  — 
Assemblée  des  Chambres,  312. 
— L’arrêt  est  cassé  par  le  Con- 
seil du  Roi,  315.  — Transféré  à 
Montargis,  316.  — Députe  vers 
le  Roi  et  la  Reine,  ibld.  ; — qui 
ne  veut  pas  recevoir  les  députés, 

318.  — Remontrances  du  Par- 
lement et  arrêt  contre  Mazaiin  , 

319.  — Arrêt  , 322.  — Les 
conseillers  derniers  créés  offrent 
de  payer  une  forte  taxe  s’ils 
peuvent  à l’avenir  disposer  de 
leurs  charges , 323.  — Déli- 
bérations relatives  k la  sûreté 
de  la  ville,  324,  327  ; — au 
prince  de  Conti  et  au  duc  de 
Longueville.  328,  332,  333.  — 
Traité  dUnion  des  Frondeurs, 
qui  veulent  le  faire  enregistrer  à 
la  Cour,  337  , 338.  — Remon- 
trances à la  Reine. — Requête  de 
Mmé  de  Cbevreuse  au — . — Let- 
tres du  — aux  cours  souveraines, 
339  et  339  n.  — Arrêt  contre 
les  mendiants  , 340.  — Taxes 
pour  les  gens  de  guerre,  34t. — 
Déclaration  du  Roi  contre  la 
Cour , 312.  — Refuse  de  recevoir 
le  héraut  du  Roi , 343.  — Députe 
vers  la  Reine  , 343  /».  , 344.  — 
Demande  des  passe-ports  pour 
les  députés,  345,  348,  349.  — 
Départ  de  ses  députés,  350  n.  — 
Proteste  de  son  dévouement  à 


la  Reine,  353.  — Manifeste  de 
la  Reine  contre  la  Cour,  355. 

— Conférence  entre  les  députés 
de  la  Reine  et  ceux  du  Par- 
lement, 356,  357,  358,  359, 
360,  361,  362  et  n.  — Agité 

ar  le  manque  de  blé  à Paris  , 
69. — Adhère  au  traité  de  Ruel. 

— Viendra  assister  à un  lit  de 
justice  à Saint-Germain.  — Ne 
Fera  plus  d’assemblées  de  Cham- 
bres, 370  et  suiv.  — Déclaration 
du  Roi  à son  sujet,  376,  378. — 
Son  arrêt  relatif  au  traité,  379 
et  n.  — N’exécute  pas  le  traité, 
384,  382.  — Demande  des  mo- 
difications au  traité  de  Ruel , 
387.  — Compte  rendu  d’une 
séance  orageuse,  388.  — Les 
députés  vont  à la  seconde  confé- 
rence, 394.  — Déclaration  faite 
par  le  prince  de  Conti,  444  , 
412,  444.  — Demandes  en  sa 
faveur  adressées  à la  Reine  , 
428,  430,  431  , 438,  453,  458, 
470.  — Rappelle  des  conces- 
sions obtenues  du  temps  du  car- 
dinal de  Richelieu,  420  n.  — Ar- 
rêts, 471.  — Déclaration  en  fa- 
veur des  Frondeurs,  479.—* S’oc- 
cupe de  l’affaire  de  Sedan,  485. 

— Enregistre  la  déclaration  du 

Roi,  493.  — Cité,  461,  463, 
465,  467,  474,  476,  478,  487, 
490.  — Lettre  du  Roi  au  — ; 
remercîments  pour  la  déclara- 
tion , IV,  9 et  w.  — Demande 
à la  Reine  de  revenir  habiter 
Paris,  24.  — Audience  du  Roi 
donnée  au  — , 25.  — Va  saluer 
le  duc  d’Orléans,  28.  — Se 
plaint  des  désordres  des  gens  de 
guerre,  33.  — lettre  du  Roi 
nu  — , 38  39  n.  — Arrêt 

contre  les  attroupements,  45  /». 

— Edit  à enregistrer  par  —,  53. 

— Est  informé  du  retour  du 
Roi  , 56.  — Autre  audience  du 
Roi,  57.  — Reçoit  la  déclara- 
tion relative  aux  droits  d’entrée, 
59n.  — Ne  devait  pas  être 
assemblé,  61  et  n.  — Ouverture 
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des  séances  de  la  Cour,  64  n., 
63.  — Informe  h l'occasion  de 
l’assasstaat  de  Jolv  t 70  n.  — 
Arrêt  contre  le#  libelle#,  77 
— relatif  à la  mercuriale,  80.  — 
Va  chez  le  Roi,  81 , 83.  — Re- 

Î>it  une  déclaration  contre  les 
rondeurs  ,83  n.  — Députe  eu 
faveur  de  Pérault  prisonnier, 
84  n.  — Sa  lettre  nu  Parlement 
de  Toulouse,  85.  — S’oppose  à 
la  création  de  l’Académie  fran- 
çaise, 165  n.  — Arrêt  relatif  aux 
comédiens,  230.  — Enregistre 
les  bulles  des  nonces,  276;  — 
limite  leurs  pouvoirs,  278,  279, 
283.  — Opinion  de  la  Cour 
sur  les  exemptions  de  juridic- 
tion pour  les  abbayes , 234. 
— Arrêt  contre  une  bulle,  285. 
— Reçoit  la  déclaration  du 
Roi  pour  exclure  Monsieur  de 
la  régence  , 287 . — Mentionné , 
293.  — Enregistrement  d'un 
privilège  en  faveur  d’un  gra- 
veur, 297.  — Conflit  entre  la 
Grand'  Chambre  et  les  Enquêtes, 
299,  300.  — Ordre  d’arrêter 
plusieurs  bourgeois  de  Paris, 
307.  — Délibère  sur  des  édits, 
309  ; — son  arrêt  cassé  ; — le 
Roi  amené  à la  cour  ; — les 
députés  se  rendent  au  Palais- 
Royal , 310.  — Refuse  d’enre- 
gistrer des  édits  , 312.  — Arrêt 
d’union,  313,  314.  — Mandé 
au  Palais-Royal,  313.  — Défense 
de  s’assembler,  316.  — Va  au 
Palais-Royal  demander  les  con- 
seillai «.  arrêtés,  317.  — Chez  la 
Reine,  318.  — Ses  réunions 
Ajournées,  318.  — Informations 
ordonnées  ,319.  — Sa  prolon- 

ftion  accordée,  338.  — Lettres 
lui  adressées , 320.  — Nou- 
velle conférence,  321.  — Le 
tarif  et  l'article  de  la  àûreté 
individuelle  , 322.  — Envahi 

{>ar  la  populace.  — Obtient 
a réduction  des  tailles  , 323.  — 
Continuation  des  assemblées.  — 
Le# prince#  y viennent. — Séance 


orageuse,  324.  ■*-  S’oppose  aux 
prêts  sur  les  tailles  , 325.  — Pro- 
jet de  se  porter  à toute  extré- 
mité contre  lui , 325.  — Fait 
examiner  les  comptes  de  Ma- 
zarin  chez  son  banquier,  IV  , 
330.  — Les  autres  court  souve- 
raines se  plaignent  du  Parlement, 
337.  — Députe  vers  l’Archiduc, 
339 , 340  , 343.  — Arrêt  relatif 
à Morlot,  350.  — Veut  faire  des 
remontrances  sur  les  affaires  de 
Bordeaux  et  sur  la  captivité 
des  Princes,  401,  403.  — Ma- 
zarin  s'informe  de  l’état  des 
esprits  et  si  l’on  peut  gagner 
quelques  conseillers  , 405.  — 
Arrêts  relatifs  au  clergé,  410. 

— M.  Lecoq,  protestant,  veut  en- 
trer en  la  Grand’Chambre , I, 
343.  — Les  conseillers  protes- 
tants, II,  373,  374  n.  — Ses  con- 
seillers de  la  religion  réformée, 
I,  98  n .,  99  n. 

— Réparation  à la  Conciergerie, 
I,  500.  — Agrandissement  du 
Palais,  II,  452,  453,  454,  455, 
458  u. , 460  n.  — Sa  galerie  des 
merciers,  III,  33. — Réparations 
au  Palais,  150  n.  — On  ne  peut 
faire  des  réparations  au  Palais 
sans  sa  permission  , 189.  — 
Eclaircissement  s relatifs  au  grand 
cerf,  45;  IV,  326-  lnlrod. , 
lxxxii.  — Incendie  au  palais , 
327. 

— Chambre  des  vacations.  Conti- 
nuée à cause  des  assemblées  des 
protestants,  I,  222,  248,  249. — 
Enregistre  l’édit  relatif  U la 
chambre  de  justice  , 334 , 337. 
— Sa  composition  en  1626, 391 . 
— Poursuites  exercées  par  la  — , 
4l(,  472,  5l8.  — Ses  séances 
prorogées  pendant  les  vacations, 
III,  280.  — Délibérations  di- 
verses, II,  23,  08,  09  n.,  72,74. 
— Reçoit  une  lettre  du  Roi  , 
385.  — Assiste  à un  service  à 
Notre-Dame , 386  , 387. — Men- 
tionné, 492,521,  524;  IV,  285. 

— Chambre  de  rédit.  î^ttre  au  su- 
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jet  de  la  Domination  de  cette 
chambre  f I , 174  , 212.  — Le 
Parlement  avait  réfuté  d’enre- 
gistrer l’édit,  213;  — lettre  du 
Garde  des  Sceaux  à ce  sujet, 
217,  230,  250,  256.— Les  mem- 
bres de  — pour  l'année  1622  , 
281  , 282;  — et  1624, 339.  — 
Son  différend  avec  la  Grand’- 
Chambre , 373  , 374.  — Règle- 
ment des  renvois  en  cette  Cham- 
bre, 376.  — Liste  des  membres 
choisis  pour  la  former,  381, 
384,  468,  474.  — Sollicitation 
à cette  occasion  , 387  , 389.  — 
Délibération  de  la  Chambre , 
421,  453.  — Recevait  les  appels 
des  protestants  , 458  , 459.  — 
Assemblées  de  la  — , II,  23,  29, 
62,  75.  — Difficultés  pour  la 
réunir,  178,  213,  273.  — Déli- 
bérations de  — , 326,  368,  369, 
377,  401  , 402,  487,  511.  — 
Assemblées  extraordinaires,  III, 
8,32,  118,  121 , 123,  158, 240 
et  #*.,  398  à 301;  IV,  300. 

— Assemblées  en  la  salle  de  Saint- 
Louis  pour  délibérer,  Introd.  , 
xxix  , xxxn  , xxxrv.  — Les  dé- 

Eutés  du  Parlement  s’y  assem- 
lent , II,  353,  386, 387,  388, 
522;  III  , 152  «.  — Lettres  et 
arrêts  relatifs  à cette  affaire;  — 
opposition  de  la  Reine  et  de  ses 
ministres;  — propositions  adop- 
tées, 217,  220,  221,  222,  224, 
227,  228,  230,  231 , 232,  233, 
236  /*.,  241  et  /».,  242  et  /».,  243 
/*.,  247,  257,  264,  286.  288.  — 
Pour  la  police,  395;  IV,  313, 
323. 

— Chambre  des  Enquêtes.  Plaintes 
contre  des  presidents  et  conseil- 
lers de  la  — , I,  54,  55. — Préten- 
tions de  cette  Chambre,  422.  — 
Conseillers  examinateurs  ad- 
joints, 486,  513. — Délibérations 
divers  sujets,  II,  52,  33,  57,  58, 
60.  — Conflit  avec  la  Grand’- 
Chambre,  65  à 68,  77.  — Con- 
voquée, 82.  — Remontrances 
au  Premier  Président,  90. — De- 


mande l’assemblée  des  Cham- 
bres, 91 , 321 , 332,  335,  336, 
339,  340,  352,  353,  375,  397, 
398.  — Plaintes  du  Roi  contre 
la  — , 92.  — Convoquée,  95, 
100,  112.  113,  117.  — Mandée 
chez  le  Roi,  120,  141,  171, 
210  , 214.  — Veut  prendre 
part  à une  délibération  qui  ne 
la  concerne  pas,  313.  — Le 
Roi  s’en  plaint,  322  ;— et  la  me- 
nace de  demander  l'exécution 
de  la  déclaration  de  Henri  IV 
contre  elle,  323,  325,  326,  327, 
331,  379  /».,  380  n.  — Juge  un 
procès,  393,  396. — De  nouveau 
interdite,  399,  401  à 403  et  n. — 
Ses  membres  exilés,  424,  460, 

476,  477.  — Cette  interdiction 
levée,  481,  487,  508,  511,  512; 
III,  2,23,  42,  46,  48,  32,  57. 
— Préséance  prétendue  par  cette 
Chambre,  70  /».,  73. — Envahit 
la  Grand’  Chambre,  97. — Inci- 
dent relatif  à la — ,98  /*.  — De- 
mande l'assemblée  de  toutes  les 
Chambres,  99,  101  et/».,  107/»., 
119,  120,  123,  125,  127,  129, 
131  /».,  146  /».,  155,  156,  157, 
158,  166,  169/».,  178,  215,  240, 
241  /».,  242,  248,  254,  297,  298, 
300,  302,  303;  IV,  49.  — Son 
opposition,  III,  200  et  /».,  201, 
204  à 206.  — Projet  de  l’inter- 
dire, 255. — Taxe  sur  ses  mem- 
bres, 323,  333,  336.  — Ses  dé- 
putés, 359. — Contention,  299, 
302  à 305.  — Mandée  chez  la 
Reine,  314. 

— Chambre  des  Requêtes  tll,  68 /»., 
1 71 ,327.331 ,337,339, 375, 414, 
473,  4"6. — Interdite  parle  Roi, 

477,  478.  — Assemblées  de  la — , 
III,  23, 29,42, 57,  73,  123, 
125,  155,  156,  157,  166,  169/»., 
178,  188  n. , 200 , 248.  — De- 
mande l’assemblée  de  toutes  les 
Chambres,  297,  298,  300,  302, 
303 . 336.  — Ses  députés , 359. 

— Maîtres  des  Requêtes.  Leurs 
services,  I,  175.  — Leurs  che- 
vauchées , 208 , 209.  — Cités  , 


Digitized  by  Google 


337 


DES  MATIÈRES. 


362,  363.  — Difficultés  faites  à 
LafTemas  pour  être  admis  parmi 
eux,  405.  — Envoyés  à Troyes, 
464.  — Contention  avec  le  Par- 
lement, 471. — Condition  d’ad- 
mission au  Parlement,  520;  II , 
4.  — Leurs  attributions  judi- 
ciaires extraordinaires;  — ré- 
clamations du  Parlement , 32, 
33.  — Interdiction  de  trois 
d’entre  eux , 38,  39.  — Ceux 
qui  faisaient  partie  de  la  com- 
mission extraordinaire  de  l’Ar- 
senal, 71.  — Chargés  de  lever 
le  droit  du  sceau  , 81 . — Leurs 
fonctions  diverses,  182.  — Pro- 
cès instruits  par  eux,  11 1 , 58, 300 . 
— L’édit  de  création  des  maîtres 
des  requêtes  modifié,  III  , 242 
n.  — Taxes  qui  leur  sont  im- 
posées, 323. — Envoient  des  dé- 
putés chez  Mole , 330 , 359.  — 
Leur  opposition,  200,  201,  204, 
205,  200.  — Projet  de  créer  de 
nouveaux  offices,  IV,  306. 
— Arrêt  contre  eux  ,303 ,311. 

— Chambre  de  la  Tournelle , II , 
75.  — Assemblée,  I,  151,  172, 
213,  273,  320,  377,  398,  399  et 
*.,  401,  402,  470,  487;  III , 8, 
32, 101.  — Reçoit  plainte  de  ce 
qu’on  a enlevé  des  laquais  de  la 
chaîne  des  galériens,  101  n. — 
Mentionnée,  118,  121,  123.  — 
S’ssemhle  extraordinairement , 
157,  158  , 240  , 241  n. , 299, 
300,301. 

— Chambre  de  justice.  Opposition 
h sa  création,  II,  34,  75. — Sup- 
primée , 294  n.  — Antre  , III , 
231  à 233  /».,  235,  242  /». 

— Chambre  du  domaine  , III  , 194 
n.,  236  n. 

— Conciergerie  du  Palais.  Prison- 
niers qui  y sont  enfermés  , 1 , 
86,  104,  105,  100,  147,  385, 
392;  II,  274,275,  280,  290  /»., 
392,  393;  IV,  307.  — La  Con- 
ciergerie évacuée  à cause  de  la 
contagion,  11,  357, 359. 

— Grands-jours , 1 , 454  , 450  , 
457.  Voy.  Poitou . 


Parme  (Edouard  Farnèse,  prince 
de).  Reçu  et  traité  par  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  II,  345  n. — 
Est  dans  la  soumission  k l’égard 
de  l’Espace,  IV,  193.  — Re- 
fuse la  généralité  de  la  mer  en 
Flandre,  194.  — Pension  qui 
lui  est  accordée,  332. 

Pas  (Artois],  IV,  117. 

Pascal.  Ses  écrits  cités,  Introd. , 

xxn. 

Passage , officier  commandant  le 
siège  de  Bellegarde,  IV,  385, 
388. 

Pau.  Le  Roi  se  rend  dans  cette 
ville.  I,  249. 

Paul  IV,  pape.  Exige  de  certains 
personnages  qu’ils  ne  se  marient 
pas  sans  sa  permission,  IV,  227. 

Paul  V,  nape,  IV,  188. 

Paulin  (Charles),  jésuite,  confes- 
seur de  Louis  XIV , IV , 67 
et  n. 

Pavillon,  faussaire  condamné  par 
le  Parlement,  I,  505.— Recom- 
mandation k son  sujet,  507 . 

Payen.  Son  office  déclaré  vacant , 
II,  169.  — Son  rétablissement 
demandé,  III,  112.  — Assiste 
au  conseil  de  ville,  319  ; — rend 
compte  au  Parlement  de  cette 
séance,  324,  325.  — Député  par 
le  Parlement  vers  Monsieur,  IV, 
80. 

Pays-Bas , I,  392. — L'armée  d’Es- 
pagne y arrive , II , 360 , 449  , 
450,  523,  524;  III,  89,  147. — 
La  reine  de  Pologne  traverse  ce 
pays,  148n.,  159;  IV,  182.  — 
Intérêts  de  ce  pays,  196  , 199 , 
204,  205,  217.  — Succession  de 
ces  provinces  réglée  , 227 , 228. 
— Son  armée,  252,  202. 

Pedro  VIII.  Son  mariage  avec 
Inès  de  Castro,  IV,  224. 

Peiresc.  Sa  vie  par  Gassendi  citée  , 
II,  428  n. 

Pelé,  libraire,  II,  165. 

Pellisson.  Son  Histoire  de  C Aca- 
démie française  citée  , Introd.  , 
lxxi ; II , 317. 

-Pelletier  (Le).  Sa  biographie  de 
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Math.  Molé  citée,  II,  350,  TV, 
61  n. 

Peltier,  conseiller  au  Parlement. 
Député  vers  le  Roi , 1 , 74  , 76. 
— Vers  le  Garde  des  Sceaux  du 
Vair,  142. 

Péraut,  IV,  363. 

Perche  (Pavs  du),  II,  233. 

Percy  (Maison  ne),  IV,  226. 

Périgord , I,  433. 

Péronne.  Prise  de  cette  ville  par  le 
duc  de  Longueville,  I,  125,  132, 
138.  — Armée  qui  s’y  trouvait 
assemblée,  134 .-—Saisie  de  cette 
ville,  306,  308;  II,  318.  — 
Lettres  datées  de  — , 273,  360, 
526.  — Arrivée  de  la  duchesse 
de  ChevTeuse  à —,  III,  69  n.; 
IV,  33».,  343. 

Péronne  (Dame).  Sage-femme  de 
la  Reine,  II,  421  «. 

Pérouse.  Ville  et  château  (Perusia) 
cédés  à la  France,  IV,  179,  181. 

Perpignan,  III,  3 n.f  6 n. — Lettre 
datée  du  camp  du  Roi  devant 
cette  ville,  26.  — Assiégée,  27, 
28.  — Munitions  qui  y furent 
trouvées,  30  , 31.  — Nouvelle 
du  siège,  IV,  130,  131;  — on  y 
conduit  du  canon,  143;  — le 
siège  se  continue  143  à 148,  151, 
154.  — Misère  des  habitants, 
156,  157.  — Sa  reddition,  162, 
163;  Introd .,  uttx;  IV,  290, 

Perrault.  Président  de  la  Chambre 
des  Comptes.  — Arrêté,  IV,  80, 
84  n.,  83  n. 

Perrey-Bailleul  (Du).  Apporte  à 
Paris  la  nouvelle  ae  la  naissance 
du  Daupbih,  II,  423. 

Petrochef,  III,  482. 

Perron  (Le  cardinal  du) , vice- 
président  de  l’Assemblée  des  No- 
tables, I,  138,  161,  162. 

Perron,  commandant,  IV,  136. 

Perrot  (Jean),  président,  I,  340. — 
Demande  rassemblée  de  toutes 
les  Chambres,  III,  200. 

Perrot  de  la  Malmaison,  I,  340. 

Persan  (Marquis  de).  Devrait  être 
arrête,  IV,  83. 


Penum.  Condamné  paf  le  Grand 
Conseil,  I,  218. 

Pertemont  (De),  I,  223. 

Permis.  Compagnie  de  ce  nom , IV, 

6. 

Pérusse , seigneurie,  III,  462. 

Pétau,  conseiller.  Cité,  I,  476. 

Petit.  Vente  de  ses  meubles  , III , 
433. 

Petit,  gentilhomme  du  Roi.  Men- 
tionné, III,  349. 

Petit  (Germain).  Porte  â Jérusalem 
les  cadeaux  du  roi  de  France  , 
III,  120. 

Petitot.  Sa  collection  de  Mémoires 
sur  T histoire  de  France  citée  , I , 
3,  18,  72,  143,  216,  334,  374, 
390,  391,  469,  512,538;  II,  6, 
440,  441,  431, 496;  III.  238, 
261,  268,270,  279,  310,  354. 
— Erreur  de  cet  éditeur,  Il , 
333  n.  ; Introd. , txxvt  n.  ; IV, 
298. 

Petrassac  de  Fleignac , seigneurie , 
III,  462. 

Pétillas  en  Catalogne,  IV,  1 64  n. 

Phalsbourg  (Prince  de).  Envoyé 
par  le  duc  de  Lorraine  en 
France  pour  négocier  la  mise 
en  liberté  de  Monta igu,  I,  515  n. 
— Régiment  de  ce  nom  , 453. 
Voy.  Lorraine  et  Henriette.  — 
Pamphlet  qui  est  attribué  & la 
priucesse  de  ce  nom,  IV,  224  n. 

Phélippeaux.  Molé  l’informe  d’une 
délibération  du  Parlement  , II  , 
87.  — Mentionné,  III,  5,  37, 
236.  Voy.  Pontchartrain. 

Phélippeaux,  capitaine.  Commande 
l’Arsenal  de  Paris,  III , 323. 

Philippe  Auguste.  Exige  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  de  ne  pas 
se  remarier  sans  sa  permission  , 
Il , 238.  — Du  comte  de  Namur 
de  ne  pas  marier  ses  nièces,  239. 
— Garde  à Paris  la  comtesse  de 
Flandre,  239  n.  — Mariages 
coufirmés  par  ce  Roi  , 243 , 
246. 

Philippe  le  Bel.  Rend  le  Parlement 
séaeiitaire,  I,  31  n.  — (infirme 
le  mariage  de  Marguerite  de  Va- 
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loi»,  II,  343;  — « d’autres  per- 
sonnages , 244.  — Sa  querelle 
avec  le  comte  de  Flandre.  252, 
253. 

Philippe  le  Long , roi  de  France. 
Approuve  le  mariage  de  Mar- 
guerite de  Clermont,  II,  244. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  II, 
527.  — Son  mariage  , IV,  227. 
Voy.  Espagne. 

Philippe  III , roi  d'Espagne.  Son 
portrait  gravé  en  1615,  I,  106. 
Voy.  Espagne. 

Philippe  IV.  Voy.  Espagne. 

Philippe  I",  duc  de  Bourgogne, 
II,  241. 

Philippe  , comte  d’Evreux  , Il , 
241. 

Philippe  de  Flandre.  Son  mariage, 

II,  252. 

Philippe , comte  de  Namur.  Tu- 
teur des  filles  du  duc  de  Bour- 
gogne, II,  238.  — Son  mariage 
est  ratifié  par  le  roi  de  France , 

143. 

Philippe  , prince  de  Tarente.  Son 
mariage,  II,  244. 

Philipe bourg.  Prise  de  cette  ville, 

III,  112,  115,459. 

Pis,  près  de  Perpignan,  IV,  146, 
147,  150. 

Picardie . Les  financiers  de  l'armée 
qui  occupaient  cette  province 
recherohés,  I,  131,  283  /*.,  376, 
379.  — Il  ne  faut  pas  différer 
les  poursuites  , 386.  — Les  pê- 
cheries de  cette  province  citées, 
425;  II,  351  n.  — Envahie  par 
les  Espagnols  , 352.  — Le  Roi 
prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée qui  va  les  combattre  en  — , 
356  , 376  , 449.  — Victoire  de 
l'année  du  Roi , 523  ; III , 10o 
/i  , 176  et  ».,  463,  492.  — Ar- 
mée française  sur  celte  frontière, 

IV, 30/i  — Voyage  du  Roi  en — , 
39  /».,  45  /*.,  56.— Places  fortes 
de  cette  province , 101,  102, 
116.  — Régiment  de  ce  nom, 
100,  114.  — Armée  française  de 
ce  nom,  231 , 233  n. , 234,  26 1 , 
289,  338  n.,  362,  391. 


Piccolomini  (Octave),  II , 360.  — 
Attaque  Hulst,  411.  — Combat 
dans  les  Pays-Bas,  450.  — Men- 
tionné, IV,  111  à 113,  116.  — 
Sa  maladie , 124 , 126.  — S'a- 
vance contré  l’armée  française, 
232 . — Sa  victoire,  233.  — Atta- 
que Mouzon  , 235  n.  — Laisse 
prendre  Hesdin,  234. 

Picot,  lieutenant  du  grand  prévôt. 

— Cité,  I,  396;  II,  462. 

Picot.  Maître  de  la  musique  du 
Roi,  II,  305. 

Pidoux,  111,  45. 

Piémont.  Documents  relatifs  à ce 

rs,  I,  526, 531  n.  — Voyage 
M.  de  Tliou  dans  ce  pays, 
II,  430.  — Mentionné,  Sz5$ 
III  ,68/i.  — Régiment  de  ce 
nom,  IV,  103.  — Guerre  dans 
ce  pay»,  178.  — Envahi  par  les 
Espagnols,  235,  236  n. — Resti- 
tué par  la  France , 238 , 240  n. , 
241,  251.  — Envahi  par  la 
France,  287. 

Pienne  (Marquis  de).  Blessé , III , 
144;  IV,  132  n.  — Au  siège  de 
Colioure,  141. 

Pierre  IV,  roi  de  Castille.  Son  ma- 
riage avec  Blanche  de  Bourbon, 
II,  244. 

Pierre  Mauclerc,  duc  dé  Bretagne. 
Promet  au  Roi  de  France  de  ne 
pas  marier  sa  fille  au  roi  d’An- 
gleterre, II  , 239  , 242.  — Ex- 
communié et  ennemi  du  roi  de 
Franoe,  239.— Promet  de  servir 
le  roi  de  France  , 240. 

Pierre  II , duc  de  Bourbon.  Son 
mariage,  II,  244. 

Pierre-Scize  Çchateau  de),  IV,  145. 
P igné  roi.  Prise  de  cette  ville , II  ? 
15,  16,  18.  — Prisonniers  qui 
sont  enfermés  dans  ce  château  , 
III,  126.  — Abbaye  de  ce  nom, 
454.  — La  France  s’empare  du 
château,  IV,  171  , 176,  177  à 
182,  189,  195,  204,  207,  216, 
223. 

Pignoranda.  Reçoit  l'écuyer  du 
«rince  de  Gonti  , IV,  340.  342, 
o43.  — Mazarin  refuse  ae  s’a- 
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boucher  avec  lui  et  en  donne  les 
motifs,  394. 

Piguatelli , cardinal.  Sa  mort , I, 
310. 

Pinon , conseiller.  Député  vers  le 
Roi,  II,  33,  198. 

Piombino.  Prise  de—,  III,  162  n .; 
IY, 194. 

Piquecos  (Tarn-et-Garonne).  Lettre 
du  Roi  datée  de  — , I,  255. 

Pima  (Haute-Saxe).  Paix  signée 
dans  cette  ville,  II,  313  n. 

Pisani.  Tué  à la  bataille  de  Nord- 
linghen  , III,  144. 

Pithou  (Pierre).  Son  Traité  des  li- 
bertés de  F Eglise  gallicane  , II , 
408  ; — annoté  par  Dupuy , 
463. 

Plaisance.  Concile  de  — cité  , IV, 
281. 

Plassac.  Tué  en  duel,  II,  10. 

Plessis  ( Alphonse- I^uis  du)  , car- 
dinal archevêque  de  Lyon,  frère 
de  Richelieu.  — Lettre  à lui 
adressée  au  sujet  du  discours 
de  Richelieu  son  frère,  II,  204, 
203.  — Administre  les  sacre- 
ments au  Roi  mourant , 24. — 
Chargé  de  surveiller  le  service 
des  pauvres,  297.  — Assiste  aux 
funérailles  de  Louis  XIII , III, 
76  , 78 , 79  , 84.  — A la  thèse 
soutenue  par  le  duc  d’Aumale , 
1 40  n.  ; mentionné  , Introd. , 

LXXIV. 

Plessis  ( Du  ) , capitaine , IV  , 
160. 

Plessis-Guénégaud  (Du).  IV,  45  n. 
— Assiste  à une  séance  du  Grand 
Conseil,  IV,  310.  — Au  Parle- 
ment, 314,  313.  Voy.  aussi 
Guénégaud  et  Bellièvre. 

Plessis  (Le) , commandant , IV, 
136. 

Plessb-awc-Bois  (Seine-et-Marne). 
Lettres  du  Roi  et  de  de  Noyers 
datées  de  ce  château,  111,  29,31. 

Plessis -lez-T ours.  Lettres  du  Roi 
datées  de  ce  château,  1,220, 
222,  223,  224. 

Plessis-Praslin  (César  de  Choiseul , 
maréchal  du).  Attaque  Rose  et 


s’en  empare,  III,  135;  — ainsi 
que  de  Porto -Ixmgone,  162.  — 
Bloque  Paris,  321  n.  — Accom- 
pagne le  Roi , IV,  57  n. , 65  n. 
— Victoire  qu’il  remporte  sur 
l’armée  des  Frondeurs,  91.  — 
Régiment  de  ce  nom  au  siège  de 
Ré,  I,  472.  Vov-  Praslin . 

Plessis-Praslin  (Claude  de  Choi- 
seul, comte  de),  IV,  251. 

Plessis-Praslin  (Gilbert  du),  évêque 
de  Comminge,  III,  140  n. 

Pô  (Le),  fleuve,  II , 490.  — Pa- 
lières  qui  y sont  élevées , IV, 
186. — Passage  de  l’armée  fran- 
çaise, 243,  249  n. 

Podolie.  Envahie  par  les  Tartares  , 
II,  514. 

Poerins  , près  Turin  , IV,  243. 

Poissr,  III,  266,  322  n.  — Droits 

Eau  pont  de  — , 189.  — 
ux  arrêtés  à — , 232. 
Poitiers.  Lettres  du  Roi  datées  de 
cette  ville,  1,88,  92,  93,217; 
— de  la  Reine  mère,  91  , 112. 
— Dévasté  , 120.  — Le  Roi 
uitte  cette  ville,  260.  — Arrivée 
es  ambassadeurs  de  Portugal 
à —,  515;  III,  433  , 487.  — 
Garnison  de — , IV,  10. 

Poitou  (Province  de).  Entreprise 
ourdie  en  — contre  le  Roi , I , 
136,  — qui  se  rend  dans  cette 
province  , 454.  — Les  Grands 
Jours  de  — , 453,  456,  457, 
458.  — Assemblée  des  pro- 
testants en  — , 263,  283  n.,  399; 
II,  448.  — La  noblesse  de  — , 
94.  — Nouvelles  diverses  de — , 
368. 

Polignac.  Régiment  de  ce  nom , 
IV, 147. 

Pologne.  Lettres  relatives  à l’élec- 
tion du  Roi , 1 , 526 , 531  n.  — 
Mentionnée,  II,  230. — Protes- 
tation relative  aux  affaires  de  ce 
pays  , 514  et  «.  ; III  , 24  n.  — 
Charivari  donné  au  Roi  de  — 
pendant  son  séjour  à Paris,  148 
et  n.,  149. 

Pommeraye.  Se  bat  en  duel , II  , 
431. 
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Poncarré.  — Assiste  à un  conseil 
du  Roi  tenu  après  la  mort  du 
maréchal  d’Ancre,  I,  140. 

Ponnarès.  Lisez  Powar  et  voyez  ce 
mot. 

Ponsat  (De).  Cité,  I,  392. 

Pont- à - Mousson . Arrivée  du  Roi 
à —,  IV,  94. 

Pont-de-T A rche.  Se  rend  au  Roi, 
IV,  357,  402. 

Pont-Labbé.  Gouvernement  de  — 
donné  à Richelieu,  II,  11. 

Pont-Saint- Esprit.  Gouvernement 
de  —,  IV,  144,  332,  408. 

Pont  Saint-Pierre  (Sœur  du).  Voy. 
Roncherolles. 

P o alarmé  (Oise),  II,  159. 

Pontauver (Aisne) . L’Archiduc  s’em- 
pare de  cette  ville,  III,  420, 441. 

Pontchartrain  (Paul  Phélippeaux  , 
seigneur  de).  Son  journal  des 
conférences  de  Loudun  et  ses  Mé- 
moires sur  la  régence  de  Marie 
de  Médicis , I,  60  n.  — Chargé 
par  le  Roi  d’uue  négociation 
auprès  du  prince  de  Condé,  65, 
67  et  n. , 69  n.  — Réponse  que 
lui  fait  le  Prince  , 70.  — Intro- 
duit le  Premier  Président  chez 
le  Roi,  125.  — Contre-signe  la 
déclaration  du  Roi  relative  à 
l’Assemblée  des  Notables,  159, 
— des  lettres  du  Roi,  249. 

Pontdormy . Gouvernement  retiré  à 
M.  de  Roissy,  IV,  332. 

Pontet,  lieutenant,  IV,  137. 

Pontis.  Ses  Mémoires  publiés  pâr 
Petitot,  I,  538;  IV,  298. 

Ponts-de-Cé.  lettre  du  Roi  datée 
des  —,  I,  247. 

Pontoise.  Le  Roi  passe  dans  cette 
ville,  1 , 239.  — Lettre  datée 
de  — , II,  448.  — Mentionnée, 
IV,  121. 

Pontoxa , Régiment,  IV,  130  n. 

Portail,  conseiller.  Gté,  I,  21-4. — 
Sa  mort,  II,  373. 

Porto-Ercole%  IV,  194. 

Porto-Longone.  Prise  de  cette  place, 
III,  162. 

Port- Roy  al  (Les  solitaires  de).  Com- 
mencement de  leurs  doctrines, 
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Introd.t  xxi.  — Molé  fut  un  des 
disciples  de  — , xxu  ; — ainsi 
que  l’avocat  le  Maître,  xxm.  — 
Molé  s’en  éloigne,  xxv,  xxvti. 

Portugal , II , 239 , 514  et  n.,  515; 
III,  24,  103  n.  — Soldats  de  ce 
pays  faits  prisonniers  , IV,  144, 
224  , 264.  — Bijoux  que  l’on 
fait  venir  de  — pour  Mazarin , 
331. 

Port‘Vendre , IV,  103. 

Potier  de  Blancménil  (Auguste) , 
évéque  de  Beauvais.  Assiste  à 
une  séance  du  Parlement  , III, 
57,  62.  Voy.  aussi  Blancménil. 

Potier  de  Novion,  président,  II  , 
198.  — Mandé  chez  le  Roi,  III, 
2.  — Va  au-devant  du  Roi,  57, 
58, 59. — Assiste  aux  obsèques  de 
Louis  XIII,  77.  — Mandé  chez 
la  Reine,  122.  — Député  vers  le 
duc  d’Orléans,  240.  — Arrêté 
par  ordre  du  Roi,  247. — Remis 
en  liberté,  264,  205,  266.  — Le 
Parlement  le  complimente , 268. 
— Va  recevoir  le  duc  d’Orléans, 
302.  — Rend  compte  des  déli- 
bérations prises  à lTIôtel  de 
Ville,  324.  — Annonce  l’arrivée 
du  prince  de  Conti  à Paris,  326, 
327.  — Chargé  d’arranger  l’af- 
faire des  généraux  frondeurs  , 
333.  — Donne  des  nouvelles 
diverses,  403.  — Sa  correspon- 
dance avec  Molé,  398,  401  , 
405,  407,411,  412,  414,430, 
434,  441  , 445,  400,  442  , 
443/»,,  440,  447,  484;  IV, 
376.  — Conduit  le  Parlement 
chez  le  Roi  pendant  les  vacations 
et  porte  la  parole,  04  n. 

Potier.  Contre-signe  des  lettres 
patentes  du  Roi,  I,  269. 

Pouilte,  II,  235. 

Poujoulat  (M.).  Voy.  Michaud. 

Poussin  (Nicolas),  peintre  du  Roi. 
Son  arrivée  à Paris,  II,  497. 

Powar  (D.  Pedro  d’Aragon  , mar- 
quis de).  Fait  prisonnier,  III , 
20.  — Sa  rançon,  464  , 405. 
— Mentionné,  ' IV,  137,  141, 
144. 
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Ski 

P rage  las  (Savoie) . IV,  179- 

Praslin  (Charles  de  Choiseul,  mar- 
quis de).  Va  au  Parlement  de  la 
part  du  Roi;  — Il  y porte  une 
lettre  de  Sa  Majesté;  — son 
discours  , I,  6 et  ».  — On  lui 
remet  copie  de  l’arrêt  du  Parle- 
ment au  sujet  de  la  lettre  dn 
Roi , 7. — Cet  arrêt  est  examiné 
par  le  Conseil  du  Roi,  9.  — Se 
rend  à Caen  et  investit  1a  place, 
239.  — Sa  conduite  à Rie?.  263. 

Pré  (Fort  de  la) , en  l’ile  de  Ré , I, 
473, 

Prtsles , château  appartenant  au 
résident  de  Nicolaï,  beau-père 
eMath.  Mol*,  I,  315,310». 

Prévost,  président  au  Parlement. 
Cité,  I,  363. 

Prévost  (Charles  Le),  conseiller, 
III,  323. 

Priandi.  Mentionné,  I,  539.  — Ou- 
vrage qui  lui  est  attribué  , II , 
188. 

Prince  (Le).  Son  Essai  historique 
sur  la  Bibliothèque  du  Roiy  cité,  I, 
389  ; Introd. , lxiv.  % 

Privas  , II , 156,  157. 

Procope.  Edition  imprimée  en 
France  , 1 , 535. 

Protestants  de  France.  Voyez 
France. 

Provence.  Services  de  M.  du  Vair 
dans  cette  province,  1 , 121  n., 
122  ; — qu’il  administrait,  140. 
— Documents  relatifs  aux  li- 
mites de  la  — , 526,  531  n.  — 
Voyage  du  Roi  en  — , 284  a. — 
Mentionnée,  II,  277. — Armée 
navale  qui  s’y  rassemble,  382  n., 
446  n.,  525.  — Affaires  du  Par- 
lement de  — , III,  37  342  »,f 


360,  373  ; IV,  334.  — Duel  de 
deux  jeunes  filles  de  — , III  , 
220  ».  — Nouvelles  diverses 
de  — , 364;  IV,  144,  157.  — 
Troubles  en  — ,57  ».  — La 
paix  v est  rétablie,  59,  61  et  «., 
62 , 250 , 332 , 333.  — Articles 
de  cette  paix  envoyés  au  Roi, 
334,  335.  Voy.  fiichi  (cardinal). 

Provins  (Les  religieux  de  Saint- 
Jacques  de).  Leur  mauvaise  vi«, 
I,  284.  — Leurs  crimes,  285. 

Prudent,  commandant  du  château 
de  Caen,  I,  240  et  ». 

Pucet , lieutenant  des  cérémonies. 
Apporte  une  lettre  du  Roi  au 
Parlement , II,  197, 

Puisieux  (Brullart  de).  Reçoit  de 
la  Reine  un  libelle  pour  en  don- 
ner lecture  au  Parlement,  I,  52. 
— Empêche  la  nomination  de 
d’Aligre  aux  fonctions  de  garde 
des  sceaux  , 279  ».  — Son  in- 
fluence à la  cour,  283».— Do- 
cuments du  Trésor  des  Chartes 
qui  étaient  restés  entre  scs  mains, 
540,  549, 

Puy-en-Velay  (Notre-Dame  du). 
Ceinture  de  la  Vierge  qui  y était 
conservée,  II,  420  ». 

Puylaurens  (Duc  de).  Criminel  de 
(èse-majesté,  II , 44.  — Son  ar- 
restation , 293  ».;  IV,  103.  — 
Mauvais  conseil  qu’il  donnait  à 
Monsieur,  289. 

Pyrénées.  Voleur  insigne  qui  s’y 
.était  réfugie.  — Doit-on  le  faire 
prendre  mort  ou  vif,  I,  394.  — 
Opinion  de  Mole*  à ce  sujet , 
397;  — qui  est  approuvé  par  le 
garde  des  sceaux,  399. 

Pythagore.  Cité,  I,  298. 


Quatrehoinmes , conseiller  è la 
cour  des  aides.  Signe  le  traité  de 
Ruel,  III,  374. 

Quatresous,  conseiller.  Se  plaint 
d’un  geste  menaçant  du  prince 
de  Condé,  IV,  3^4. 


Q 

Quélain,  conseiller,  I,  127. — 
Exilé,  III,  126. 

Querasque  ( Chierasco,  Piémont),  IV, 
236.  — Attaqué  par  les  Espa- 
gnols, 249  ».  , 262. 

Querrieut , près  Corbie,  IV,  108. 
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Quesnel  (Jacques),  libraire,  I,  294. 
Quiers  ( Chieri ),  1Y,  158. — Com- 
bat près  de  — , 243  et  b. 

Quinet  (Toussaint) , libraire.  Ob- 


tient un  privilège  pour  publier 
les  Harangues  des  hommes  illustres 
et  le  Cinnu  de  Corneille,  III . 
66,  07. 


Rahaudeau  (Père).  Cité,  II,  13. 

Rabec,  I,  353. 

Raburdeau  (Père).  Mentionné,  II, 
262. 

Rabutin.  Son  Commentaire  des 
guerres  de  Belgique  demandé  par 
Mole,  II,  527. 

Raconis  (Charles-François  d’Abra 
de),  évéque  de  Lavaur,  III, 
140  n.  — Discours  funèbre  sur 
Louis  XIII,  77  n. 

Radigues,  notaire  du  Parlement, 
II , 53.  —Avertit  les  Maîtres  des 
Requêtes  de  la  chambre  de  l'Ar- 
senal de  se  rendre  au  Parlement, 
103.  — Rend  compte  de  sa  mis- 
sion , 104.  — Mentionné  , III , 
80.  — Envoyé  à la  Chambre  des 
Comptes,  307. 

Ragny  (De).  Assiste  à l’Assemblée 
des  Notables,  1,  159. 

Raguenet.  Veut  assassiner  Mole, 

Introd . , XXXVI. 

Rainville  (De  La).  Permission  que 
lui  accorde  le  prince  de  Condé 
de  prendre  les  recettes  de  l'Etat, 
1 , 87.  — Nommé  gouverneur 
de  Nogent,  88. 

Rallière  (La) , IV,  03. — Projet  de 
l'insulter,  329.  — Donné  en 
otage,  389. 

Ramhures  (De).  Assiste  au  siège  de 
Corbie,  IV,  118. 

Ramé  (La).  Le  Roi  demande  sa 
mise  en  liberté,  II,  440. 

Ramerie  (Sire  de)  , Il , 246. 

Rantzau  (Jusias  comte  de),  maré- 
chal de  France,  III,  87  n.,  95». 
— Attaque  Dixmude,  179, 

Rapine  (Florimond).  Séances  des 
Etats  Généraux  de  1614,  publiées 
par  lui , I,  20 , 33. 

Ratisbonne.  Traité  de  ce  nom,  IV, 
|7t,  178,  179,213. 


Rauclier  (De),  1 , S!  J, 

Raucourt  (Principauté  de),  III , 
490. 

Raveuel  (M.) , éditeur  des  Lettres 
de  Mazarin.  Cité,  IV,  92  n. 

Ré  (Ile  de).  Citée,  I,  263.  Des- 
cente dis  Anglais  à 458.  — 
Secours  que  le  Roi  y envoie  , 
469  et  n.  — Ravitaillée , 471 , 
472,  473,  474,  475,  477,  481, 
511  n.\  il,  1. — Richelieu  en  est 
nommé  gouverneur,  1 1. 

Reaulx.  Voy.  Louis  Séguier . 

Rebé  (Claude  de),  évéque  de  Nar- 
bonne, III,  140  n. 

Redon  (Ille-et-Vilaine),  I,  424. 

Réginon.  Cité,  II,  231 , 246. 

Régnault  (Jean) , premier  huissier 
du  Parlement,  II,  100. 

— (Charles) , fils  du  précédent , 

II,  100. 

Reims,  Le  prince  Thomas  de  Savoie 
passe  dans  cette  ville,  II,  296. — 
Mentionnée  , 426  n.,  449,  518  ; 

III, 443  n. 

Reinach  ( Baron  de)  , gouverneur 
de  Brissac,  II,  430. 

Rembergue  , IV,  199,  200. 

Remiremont , II,  181,  260,  267. 

Remoulins  (Gard),  II,  9 n. 

Renaud,  comte  de  Bar,  II,  235  b. 

Renaudot  (Théophraste),  rédacteur 
de  la  uazette.  Fait  l'éloge  de 
Richelieu,  Introd .,  lxix.  — * Et 
des  travaux  de  Louis  XIII,  lxx. 
—Sa  Gazette  citée,  lxxiv,  ixxv. 
Son  article  sur  un  discours  de 
Richelieu.  II , 199.  — Extraits 
de  sa  Gazette,  204  n.,  282,  284, 
288.  291,  292,  293,  296,  297, 
30 1 , 303,  305,  306, 3 1 5,  33 1 . — 
Parle  rarement  des  affaires  du 
Parlement,  334  n. , 343.  — Sa 
Gazette  citée,  344, 345, 347 , 353, 
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362,  383,  384,  392,  399,  411, 
412,  416,  417,  420,  425,  428, 
430,  434,  446,  447,  449,  465, 
466,  481,  482,  484,  489,  492, 
496,  497,  499,  513,  514,  515, 
517,  520,  522, 525,  527;  III, 
2,  6,  19,  26,  27,  30,  31,  36, 
42,  43,  53,  55,  59,  65,  67,  71, 
73,  83,  85  à 88,95,  96, 102, 
104,  107  à 109,  111  à 114, 117, 
120,  131,  135,  136,  139,  145  à 
149,  151,  153,  154,  157  à 163, 
165,  107,  168,  176,  180,  189, 
196,  203,  220,  232,  233,  239, 
248,  265,  266,  273,  275,  278, 
282,  284,  292,  293,  303,  321, 
339,  342,  351,  359,  362,  364, 
387,  391,  398,  414,  418,  430. 
— Concession  qui  lui  est  ac- 
cordée, 188  n. — Récits  que  lui 
coin  mu  niquait  le  roi  Louis  XIII, 
TV,  163.  — Extraits  de  la  Ga- 
zette, 2,  12,  13,30,  38,  47,  48, 
53,  56,  57,  60,  61,  64,  65,  06, 
67.  — Mémoire  sur  la  prise  de 
Bellegarde  qui  doit  lui  être  com- 
muniquée, afin  de  faire  connaître 
la  courageuse  conduite  du  Roi 
pendant  ce  siège,  393.  — Citée, 
IV,  165,  233,  236,  240,241  , 
243,  247  à 251,  253,  257,  259, 
263,  265,  296,  298.  — On  doit 
surveiller  la  manière  dont  elle 
parlera  des  affaires  de  Cambrai, 
IV,  347.  — Doit  publier  les  dé- 
tails de  la  députation  de  la  ville 
de  Paris  à la  Reine,  350  ; — les 
nouvelles  de  Clermont,  369. 

René  d’Alençon  (1476),  II,  245. 

René  II,  duc  d’Anjou.  Son  testa- 
ment cité,  II,  160  ; IV,  228. 

Rennes,  I,  363  ; II,  419;  IV, 
293,295. 

Renouard  (Nicolas).  Son  privilège 
pour  imprimer  une  traduction 
des  Métamorphoses  <T  Ovide,  I, 
107. 

Requêtes  (Maîtres  des).  Voy.  Parle- 
ment. 

Rethel , II,  518;  IV,  87. 

Retz  (Ph.-Em.  de  Gondi , duc 
de).  Assiste  a un  lit  de  justice 


du  Roi , 1 , 127.  — Sa  conduite 
au  combat  de  Riez  , 265.  — Se 
rend  au  Parlement,  III,  46.  — 
Assiste  aux  obsèques  du  prince 
de  Condé , 165  n.  — N’est  pas 
mentionné  dans  le  traité  de 
Ruel,  264;  — cité,  451,  453  n., 
488;  IV,  312.  — Veut  insul- 
ter La  Rallière,  329.  — Sollicite 
la  Reine  en  faveur  d'un  fron- 
deur, 351.  Voyez  Gondi. 

Retz  (J.  F.  Paul  de  Gondi,  coadju- 
teur de  Paris,  puis  cardinal  de). 
Jntrod .,  rv. — Eloge  qu’il  fait  ae 
Molé  , xi.  — A contribué  à la 
célébrité  de  Molé,  xii.  — Chef 
des  Frondeurs  , xxxii  , xxxm  , 
xxxv. — Redoutait  Molé,  xxxiv. 
— Opprimait  le  Parlement;  — sa 
conduite  à l’égard  de  Molé , xl. 
— Mécontent  du  traité  de  Ruel, 
xli . — Réclame  en  faveur  de 
Mm<  de  Chevrense  , xui.  — Ses 
relations  avec  le  grand  Condé  , 
xlhi.  — Affaire  des  rentiers  , 
xuv.  — Demande  la  mise  en  li- 
berté des  Princes,  xi.vni.  — 
S’oppose  au  départ  du  Roi  et  de 
la  Reine  , xux.  — Au  change- 
ment des  ministres  , l , lhi.  — 
Remercie  Molé  de  ce  que  son  fils 
lui  a sauvé  la  vie,  uv.  — Reçoit 
la  visite  de  Molé , i.v  , lvi.  — - 
L’archevêque  son  oncle  et  le 
clergé  de  Paris  remercient  la  Ré- 
gente de  sa  nomination  , III , 
68/i.  — Etait  licencié  en  Sor- 
bonne, ibid.  — Assiste  à la  thèse 
du  prince  de  Conti,  108//.,  163 
n.  — Officie  aux  funérailles  du 
prince  de  Condé,  166  n.  — Ex- 
cite les  curés  à prêcher  contre 
l’édit  relatif  aux  prêts,  307  et  n. 
— Veut  faire  enregistrer  au  Par- 
lement le  Traité  d’Union  des 
Frondeurs,  337r  — Admis  à 
siéger  au  Parlement , 337  a.  — 
Signe  le  Traité  d’Union,  338.— 
Copie  de  ses  Mémoires  citée, 
339  n . — Baptise  le  fils  de  la  du- 
chesse de  Longueville,  342  n. 
— Ses  Mémoires  cités,  Introd., 
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xxxvn,  xlv  j cilitiou  Clmmpol- 
lion,  in-8 ; II,  520;  III,  88 
92  n.,  210,  219  n.,  231  „ 
2!>2  n.  , 233  , 238,  201  . 2G(’ 
206,  276,  305,  318,  320,  333, 
330,  308, 309,  374,  376,  379, 
380,  (00.  418,  420;  IV,  26  39 
52,  61 , 63,  70,  71  , 73,  259  ! 
310,  320  pt  n.  — Edition  in- 
(2  de  M.  Champollion  citée, 
322.  — Demande  des  passe- 
ports pour  les  députés  aux  con- 
férences de  Ruel  , III , 309. 

Assiste  à des  séances  du  Parle- 
ment, 383,  389,  401.  _ Se 
plaint  de  ce  qu'une  maison  de 

sou  frère  a été  pillée,  402.  

S’oppose  à la  vente  de  In  biblio- 
thèque de  Mazarin,  415.  — Pré- 
sente au  Parlement  une  lettre  de 

l'Archiduc,  430,  431,471. 

Visite  Molé,  484.— Avait  l'oreille 
hasse,  IV,  Un.  — Scs  rapports 
avec  AT1* de  Chevreuse,  20.  — A 
1 intention  d’aller  saluer  la  Reine, 
■11.  — Mauvais  procédé  à son 
égard,  66  et  n,,  68.  — Fait  retar- 
der la  mise  en  liberté  des  Princes, 
92  n.  — Reçoit  le  Roi  et  la  Reine 
à Notre-Dame,  308.  — Harangue 
le  peuple,  316.  — Veut  insulter 
la  Raillière , 329  , 340.  — Ses 

ërotestalions  à la  Reine,  331.— 
st  d'inlelligenee  avec  le  Pape 
contre  Mazarin  pour  l'expul- 
ser du  ministère  , 379  et  n.  — 
Son  influence  sur  le  prince  de 
Condé  , 399.  — Mazarin  veut 
détruire  son  influence  sur  le  duc 
d Orléans  et  faire  un  coup  d'au- 
torité contre  loi,  404,  405. 

Revel  (place  forte),  IV,  263. 
Rheinfeld  Victoire  remportée  par 
le  duc  de  Saxe  Weimar  près  de 
cette  ville,  II,  394. 

Rhin,  II,  153,  394;  III  , 05  n.  ; 

IV,  233.  ’ 

Rhodes  (de),  grand  maître  des  cé- 
rémonies. Veut  entrer  au  Parle- 
ment, de  la  part  du  Roi,  avec  sou 
épée  an  côté.— la  cour  ne  veut 
pas  l’admettre,  I,  126. — Convo- 


545 

queleParlcmentpourassisteranx 

obsèques  de  la  duchesse  d’Or- 
léans, 450  , 451.  — . Porte  une 
lettre  du  Roi  à cette  Cour,  11, 
1 74  ; — une  déclaration  du  Roi' 
498.  — Convoque  le  Parlement 

à un  Te  Drum  , III , 66 , 84. 

Invite  la  Cour  à assister  aux  ob- 
sèques du  Roi,  67,  70,74,  75  n., 
77.  — Se  rend  au  Parlement  par 
ordre  du  Roi,  107  , 109  1 10 
133,139,  140.  147,  148n,  15(! 
153,  160,  178,  248,  230;  IV, 
91.  — Annonce  l’entrée  du  Roi 
an  Parlement,  310,  315. 

Rltodon  , ministre  protestant  con- 
verti, II,  168. 

Rhône,  IV,  144. 

Rihas  (Général , marquis  de).  Pri- 
sonnier, IV,  144. 

Rihemoni  (Aisne),  IV,  342,  343. 
Ribié.  Mentionné,  IV,  64. 

Riceys  (Aube),  IV,  96  n. 

Richard,  frère  du  roi  d' Angle- 
terre, II , 240. 

Richelieu  (Armand  du  Plessis,  car- 
dinal de),  évéque  de  Luçott,  puis 
secrétaire  d’Etat,  InlroJ. , xvui. 
— Ecoutait  les  avis  de  Molé] 
XIX , lxvii,  i,  456.  — Procès  qu’il 
faisait  faire  par  des  commissions 
extraordinaires.  — Fait  interdire 
Mole , xX.  — Ses  rapports  avec 
Saint-Cvran  , xxn  , xxitt;  — le 
fait  arrêter;  — ses  paroles  à 
Molé  4 ce  sujet,  xxtv.  — Les  Mé- 
moires qui  portent  son  nom 
rectifiés  par  la  correspondance 
de  Mole  , t.xvt.  —Ses  Mémoires 
pour  les  années  1639  à 1641  , 
x.xxn.  — Examen  de  leur  au- 
thenticité et  recherchée  sur  les 
rédacteurs  de  ces  Mémoires, 
I.XXIII.  lx xvt,  t-xxvm,  lxxix.  — 
Titres  qu’ils  portaient  autrefois, 
lxxv. — Ceux  que  Vialort  rédi- 
gea furent  poursuivis,  i.xxvi 

Testament  politiquedu  Cardinal, 
lxsCvix  n.  — Son  cadeau  à Méze- 

ray . — Scs  Mémoires  cités. 

I,  Si».,  18,  21  n, , 72,  227 
236,237,  241,  212.  246,  249’, 
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252,  256,  261,  275,  277,  289, 
331  , 334,  333,  345,  348,  369, 
371, 372,  374,  376,  380,  381  , 
420,  423,  450,  453,  460,  461, 
465,  473,  473,  476,  487,  488, 
511,  512,  315,  538.  — II,  2,  3, 
6 , 139  ; — Inexact»  dan»  leur» 
récits  relatifs  ail  Parlement , 
140  161,  162,  170;  — cité», 

197,  213,  264,  281,  283,  294, 
296,  297,  298,  301,  313,  313, 
334,  352,  353,  335,  336,  358, 
362,  365,  367,  369,  375,  394, 
406,  411,  416,  420,  440,  441, 
446  , 463 , 489.  — Fragment» 
imprimés  i 1* Appendice^  496.  — 
Texte  de»  véritables  Mémoi- 
res des  années  1639  à 1641  , 
IV,  231  etsuiv.,  253;  Introd.9 
lx xxiii  n. , lxxxiv.  — Sa  ha- 
rangue aux  Etats  Généraux  . 
18.  — Sa  lettre  au  maréchal 
d’ Ancre , 32  n.  — Parle  de 
la  fortune  du  maréchal  d’Ancre 
dans  une  de  ses  lettres,  34  n.— 
Sa  relation  de  la  mort  du  maré- 
chal d'Ancre,  145.  — Ses  in- 
struction» aux  agents  français 
citée»,  63,  133  , 137,  139.*— 
Sa  correspondance  publiée  par 
M.  Avenel,  lxxix,  102,  103, 
112,  124,  123,  147  , 154  , 
216,  218  , 221  , 246,  277, 
280.  — Rappelle  les  concessions 
faites  aux  protestants  par  le 
traité  de  Loudun,  116  et  n.  — 
Fait  saisir  les  deniers  du  Roi  au 
nom  de  la  Reine-mère  , 2 41  ; — 
ne  parle  pas  de  ce  fait  dans  ses 
Mémoires,  241  n.  — Parle  du 
manifeste  de  la  Reine  , ibid.  — 
Négocie  un  traité  avec  le  Roi, 
246. — Devient  secrétaire  d’Etat, 
333.  — Essaye  dé  concilier  le» 
divers  membres  du  clergé  au  su- 
jet des  propositions  de  cette  as- 
semblée, 343.  — Habite  Maison- 
Rouge  , 330.  — Fait  nommer 
Marilkc  garde  de»  sceaux , 361 
n.  — Nomme  le  comte  de  Soi»- 
sons  gouverneur  de  Paris , 369 
et  n.  — Décide  le  Roi  à donner 


un  apanage  à son  frère,  371. — 
Loue  les  services  de  Molé , 377, 
383.  Officie  au  mariage  du  duc 
d’Orléans  , 381.  — Consulté 
pour  l’arrestation  du  maréchal 
u Ornano  , 390.  — S’intéresse 
au  prévôt  de  l’Ile,  403.  — Avait 

8our  agent  Laffcmas  , 403  a. — 
romme  grand  maître  de  la  na- 
vigation, 419,  420;  — scs  lettres 
vérifiées  sans  requête  de  sa  part, 
421  ; — lui  donnent  pouvoir  de 
dresser  les  traités  avec  les  gran- 
des compagnies  de  commerce, 
422  ; — prête  serment  au  Parle- 
ment , ibid.  — Son  édit  pour 
l’entretien  des  vaisseaux  et  son 
traité  avec  une  compagnie  pour 
le  commerce  de*  Indes,  423, 
424.  — Le  Garde  des  Sceaux  lui 
écrit  en  faveur  de  Molé  , 462  «. 
— Son  opinion  relative  à Mon- 
targu  , agent  de  Lorraine,  476  n. 
— Surveille  le  siège  de  la  Ro- 
chelle pendant  rabscncc  du 
Roi  , 512.  — Doit  être  invité  à 
visiter  le  Trésor  des  Charte» , 
540.  — Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi  , II  , 2.  — Son  opinion 
sur  l’édit  relatif  il  la  justice,  3 a. 
— Gouvernement  que  lui  donne 
le  Roi , 11.  — Se  rend  à Lyon, 
12.  — Commande  les  armées  du 
Roi,  15,  18.  — Décide  le  Roi  à 
envahir  la  Savoie,  10,  17  a.,  23 
n.  — Ses  mauvais  rapports  avec 
le  Garde  des  Sceaux  Marillac, 
26,  27  et  n.  et  avec  la  Reine- 
mère,  27  a.  — Va  rejoindre  le 
Roi  à Versailles  (journée  des 
Dupes),  30,  35.  — Offre  de  se 
retirer  des  affaires,  36.  — Veut 
gagner  les  officiers  du  duc  d’Or- 
léans , 44  a.  — Assiste  à l’au- 
dience donnée  par  le  Roi  à 
Molé,  54.  — 5es  lettres  de 
duché-pairie , 08.  — Choisit 
M.  de  Bullion  pour  juger  le  ma- 
réchal de  Marillac,  96.  — Sou 
séjour  à Metz,  144.  — Veut  aue 
le  Roi  s’avance  contre  le  duc 
d’Orléaus  en  I^uiguedoc,  145, 
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*.S,>  — Assiste  au  lit  de  jus- 
tice du  Bol,  1».  _ Accusé 

par  le  duc  d’Orléans,  1S3.  

Estampes  en  l’honneur  du  Car- 
dinal, 159.  — Signe  les  actes  de 
conrersion  des  protestants,  168. 
-—Tombe  malade  4 Bordeaux  . 
170  n — Assiste  4 l’audience  du 
noi  donnée  au  Parlement,  172; 
— au  lit  de  justice  du  roi,  17*) 
'73.  — i raite  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  les  affaires  du  du- 
Çh080,  183. — Leur  entrevue 

ÎÆT”’  185 - 1*7; 

IV,  93,4  98,  103.  — Assiste  au 
ht  de  justice  du  Roi , 198  _ 
S«n  panégyrique  du  Roi , 199  ( 
' „ 77  Témoigne  sa  satisfaction 
4 Molé  pour  nn  travaü  sur  la 
nun  validité  du  mariage  de  Mon- 
sieur avec  Marguerite  de  Lor- 
'•auie,  214,257  a.;  - acte,  » 
““n  2i3,  283,  309.  —Pam- 
pnlets  publiés  contre  lui , 290 
*’.  > *91  *•  — La  comédie  des 
Cm7  «“fenrr  jouée  chez  lui,  293 
"•  — Ordre  relatif  aux  pau- 

vrçs,  -97  n Décrit  la  bataille 

<1  Avein  dans  *es  Mémoires,  298 
JL.  Dissimule  sa  haine  pour 
l’Espagne  , 300  n.  _ Assiste 
au  lit  de  justice  du  Roi,  319.— 

Se  plaint  du  Parlement,  334 

Promet  de  rappeler  les  exilés  et 
d accorder  la  pâlotte,  336  _ 
Reçoit  chez  lui  le  prince  de 
1 arme  et  lui  donne  comédie  et 

1 * n*  ’i  3*3  *’  — Réprimande 
le  Parlement  . 333.  _ Réside 
éSenlis,  300.  — Donne  l’ordre 
n attaquer  Corbic , 371*  IV' 

nn’  ,Wt!rîHU>  ‘*9’  123) 
la30'  Par  le  duc  d’Or- 

vao#»  II , 376.  — Conspiration 
contre  sa  vie  , 376  a.  - Assiste 
4 une  audience  donnée  par  le 
Roi  an  Parlement;  »,  parole, 
au  Parlement,  331,  378  n. 

380,  381  et  n Ecrit  à l’ar- 

chevéque  de  Bordeaux,  383.  

Confie  la  police  de  Paris  4 nn 
de  ses  serviteurs  dévoués,  392  n. 
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4~  Visité  par  le  Roi  4 Ruel,  399 
Reçoit  la  nouvelle  de  la 
naissance  du  Dauphin,  420  — 
Reçoit  Oxenstierne,  428.  — Re- 
çoit le  livre  de  Dupuv,  408  

Approuve  la  défense'  faite' au 
Nonce  d’informer  4 l’occasion 
de  la  nomination  des  évéqncs 
470.  — Mande  Molé  4 son  logii 
pour  nue  affaire  du  Parlement, 
480.  — Lettres  4 Molé,  I 
280  n,  335,  357,  469,  470-  II’ 
*07,  287,293,293.  312 » 315’ 
316,340,403)43.:  448,  483 n ) 
405»  489,  497;  I1I.35»._! 

son  séjourâ  Royaumom,  II,  496 
"■  — Reçoit  le'  peintre  Nicolas 
Poussin,  497.  — Accompagne  le 
Roi  au  Parlement,  499;— a Mé- 

Jiéres,  318,  321  ;_hahite4  Ruel, 

3.5»  .—Est  informé  du  retour  de 

Monsieurcu  France,  IV,  104 

Séjourne  4 Amiens,  105  et  n.  — 
avant  de  le  faire  publier  II 
189;  IV,  160.  — ^Commande 

lS£%r  “T^i*  k Savoie, 
l8f.'  224  ».  — La  gazette  se 
rédigeait  sous  son  influence. 
236  ».  — Sévérité  de  ses  juge- 
ment. 4 l’égard  de  la  duché*» 
de  Savoie  et  des  autres  princes 
de  la  famille  royale  de  France, 
'3r J 283  n.,  257  ». 
— hait  déclarer  la  guerre  A l’Es- 
pagne, 303.  — Sa  maladie,  III, 

- /*•  — Assiste  4 l’audience  don- 
née par  le  Roi  an  Parlement, 
Assiste  au  siège  deColioure,  143 
161  — Disconrs  sur  les  affaires 
générales  de  la  chrétienté  nue 
lui  c°himunique  Math.  Molé 

3-—  LcttrequeluiadresseMoléau 

îï'i*1'  **  P^^ance  avec  Condé, 
13,-1.  — Se  fait  rendre  compte 
de  cette  affaire,  17.  _ Sa  mala- 
die donne  des  inquiétudes,  18. 

— Attire  les  petits  princes  Hans 
IC  parti  de  la  France,  24  ». 

Sa  mort  cause  lui  grand  cha- 
grin au  Roi,  34.  — La  Sor- 
honne  , l’Académie  française, 

1 Academie  des  gentilshommes 
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pauvres  et  uue  académie  à Ri* 
chelieu  avaient  été  fondée*  ^ar 
lui,  34  ».;II,  265,  206  n.  ; IV, 
105  et  /*.;  lx x xi,  Lxxxn.  — Sa 
mort  annoncée  au  Parlement , 
205  **.;  III,  35,  36,  xxv.  — 
Service  solennel  en  son  honneur, 
id.  n.  — Extraits  divers  relatifs 
à sa  mort,  II,  293  ; IV,  37.  — 
Mole  lui  avuit  demandé  la  mise 
en  liberté  de  Saint-Cyran,  39/*.; 
— il  la  lui  avait  promise,  40, 
41.  — On  remet  sur  son  palais 
l’inscription  de  Palais-Cardinal, 
189.  — Régiment  portant  son 
nom  , IV,  140. — Cité,  xxvii, 
ux;  IV,  94  , 06,  102  , 100, 
107,  130,  201,  462  nt  — Son 
Testament  politique , 407,  474. 
Richelieu  (Arm .*10311  , duc  de). 
Commande  au  Havre , IV,  328  , 
402. 

Richelieu  (Indre-et-Loire).  Acadé- 
mie que  le  cardinal  v fonde,  IV, 
266. 

Riehemon  (Maison  de) , IV,  226. 
Richer,  rédacteur  du  Mercure  fran - 
cois , Introd.  , i.xxxn.  Voyez 
Mercure. 

Riencourt  (I.onis  de),  huissier  du 
Parlement,  II,  393. 

Rieux  (Haute-Garonne),  III,  140  n. 
Rieux  (Comte  de),  III,  433. — Ses 
demandes  à la  Reine  , 456;  — 
elles  sont  accordées  , 490. 

Riez  (Lie  de).  Récit  de  la  prise  de 
cotte  île,  1 , 202  , 263.  — - Le 
Roi  y arrive  , 264,  267  /*.,  277. 
Rigault.  Habite  Metz,  III,  110. 
Rigault  (Nicolas).  Continuateur  de 
l’histoire  de  de  Thou,  auteur  de 
la  Vie  de  Pierre  L>upuv  , IV, 
409,  410. 

Rion.  Dupuv  présente  aux  tréso- 
riers de  France  de  cette  généralité 
les  lettres  patenta  relativesau  tré- 
sor de  Mercurol,  I,  209  , 270. 
— Fête  dans  cette  ville  à l’oc- 
casion de  la  naissance  du  Dau- 
phin , II , 426. 

Riquety,  exempt  des  gardes  , II, 

4 13.  — Assiste  au  Te  Deum  avec 


sn  compagnie,  pour  empêcher 
une  collision  , 439  , 483  , 491  , 
522;  III,  15. 

Ris  (Seine-et-Oisc),  I,  437. 

Rivau  (Du),  II,  448. 

Rivière  (Chevalier  de),  IV',  225, 
383. 

Rivière  (Abbc  de  la).  Signe  le 
traité  de  Ruel,  III,  374,  453.— 
Son  influence  sur  le  duc  d'Or- 
léans, IV,  63,  350. 

Rivière  (/-a).  Lettre  de  M.  d’Aligre 
datée  de  — , 1 , 286. 

Roanne.  Le  Roi  s’y  embarque  jiour 
revenir  à Paris  , II , 29. 

Robert,  fils  du  comte  de  Boulogne. 

Son  mariage,  II,  243. 
Rociicchouart  (Louis  de).  Signe  le 
Traité  d’Union  des  Froudeurs  , 
III,  338. 

Rochefort  (au  comté  de  Namur,  II, 
298  H n. 

Rochefoucauld  (François,  cardinal 
delà),  l’un  des  présidents  de  l'As- 
semblée des  Notables,  I.  158, 161, 
102.  — Négocie  le  traité  du  Roi 
avec  la  Reine  mère  , 22 1 . — Doit 
être  nommé  du  conseil  du  Roi , 
224.— Assiste  à une  audience  du 
Roi  donnée  à Math.  Molé , 328. 
— Veut  prendre  counaissances 
des  élections  abbatiales,  343. — 
Avait  été  évêque  de  Senlis , 351 
n.  — Sa  mort  à Saiute-Gene- 
viève,  III,  121. 

Rochefoucauld  (François  V,  duc  de 
la).  Commande  les  troupes  du 
Roi  à Riez,  I,  264. — Investit  La- 
chatime  , 268.  — Ses  lettres  de 
duché-pairie  dont  l’enregistre- 
ment est  ajourné,  II,  68.  — As- 
siste an  lit  de  justice  du  Roi,  III, 
56  ; — aux  obsèques  du  prince 
de  Condé,  163  n. 

— (François  VI,  duc  de  la).  Veut 
faire  tuer  le  cardinal  de  Retz, 
Introd.,  liv.— Mentionné,  rv.— 
Signe  leTraitéd’Union,  111,338. 
— Intérêt  que  lui  porte  la  duchesse 
de  I^ongucvillc,  423.  — Indem- 
nité qui  lui  est  accordée,  487.— 
Doit  sc  retirer  » la  Rocheguyor^ 
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IV,  380.  — Déclaration  contre 
lui  , 384.  — Châtiment  exem- 
plaire à lui  infliger,  394.  — 
Blessé,  II,  598  n. 

Roclieguyon  d'Ornano  (Comte  de 
la).  Assiste  au  lit  de  justice  du 
Roi,  I,  127. 

Hoche- Guy  on  (Seine-et-Oise) , IV, 
380. 

Rochelle  {La).  Les  assemblées  des 
protestants  à — , défendues,  I, 
217,  248,  249,  250,  251.  — Le 
siège  présidial  de — transféré  à 
Marans,2*2. — LeducdeSouhise 
séjourne  dans  cette  ville  , 270. 
— Est  déclarée  ville  de  sûreté 
ur  les  protestants,  281.  — 
duc  de  Rohan  arrêté  lorsqu'il 
se  rendait  dans  celte  ville,  289. 
— Le  siège  de  cette  ville  est  dé- 
cidé. — Estampes  représentant 
les  opérations  du  siège,  347  et 
n. — Le  Roi  se  rend  devant  cette 
ville,  454.  — Construction  de 
la  digue,  513.  — Récits  relatifs 
au  siège,  469,  475  , 480,  482, 
487,498,504, 505,511,  512, 
514, 315,  516,  518,  520,  521, 
324,  325,  534,  535,  537.  — 
Prise  de  cette  ville,  537,  338; 
II,  I.  — Sujet  allégorique  en 
commémoration  de  cet  événe- 
ment, l,538/i., 539. — Règlement 
de  police  de  — . — Le  Roi  doit 
en  partir,  540,  541.  — Lettres 
datées  du  siège  de  cette  ville, 
470,473,  474,475,  478,  482, 
485,  490,  493,  494,  490,  499, 
509.  510,  317,  522,539.  — Or- 
donnance datée  de  cette  ville  , 
II , 3.  — Sa  rébellion,  33,  142, 
145.  — Le  Roi  y fait  conduire 
la  rhiourme,  178. — Mentionnée, 
I,  203,  IV,  33. 

Roches  (Des)  , secrétaire  de  Riche- 
lieu, II,  283.  287. 

Rochcs-Baritaut  (Des).  Sa  conduite 
à l'affaire  de  Riez,  I,  205. 

Rocroy.  Bataille  gnguée  par  le  duc 
d’Eughicu  à — , III,  03,  104  n. 

Rodez  (Aveyron).  Citée.  IV,  07  n. 

Roger,  duc  de  Pouille,  II,  235. 


Rohan  (Henri,  duc  de).  Assiste  à un 
lit  de  justice  du  Roi,  I,  127.— 
Fait  saisir  lcsdeniersdu Roi,  241. 
— Déclaration  du  Roi  contre  lui, 
260  , 478.  — Poursuivi , 274  , 
275,  276  et  n.  — Le  Roi  lui 
donne  le  duché  de  Valois,  289, 
291.  — Arrêté  par  ordre  du 
Roi,  id.  n . — Ses  Mémoires  cités, 
334 , 369 , 374  , 390,  391 , 459. 
409  , 476,  487;  II,  6,  12.  — 
Etait  ainsi  que  sa  mère  chef 
du  parti  protestant,  I,  511  n.; 

II,  12,  — Est  averti  du  traité 
conclu  entre  la  France  et  l'An- 
gl  terre,  II,  6,  12.  — Voy. 
Soubise . 

Rohan  (Anne  de).  Ses  Poésies  ci- 
tées, III,  164  n. 

Rohan  (Marguerite  de  Béthune , 
duchesse  de).  Bal  qu’elle  donna 
eu  1636,  II,  345.  — Affaire  de 
Tancrède , son  prétendu  (ils , 

III,  150  «. 

Rohan  (M,u  de).  Voy.  Réthune. 

Roissy  (De),  I,  370;  II,  364. 

Roland.  Mentionné,  IV,  41. 

Rollet,  officier,  IV,  136. 

Romans  (Dauphiné) , Il , 248 , 387 
n.  ; III , 25  n. 

Rome  (Etats  de  l’Eglise  et  cour  de), 
1 , 175.  — Brevets  accordés  par 
cette  cour,  192.  — Les  résigna- 
tions d'abbayes  ne  devraient  pas 
être  accordées  par — , 193,  195. 
— Les  sujets  français  ne  de- 
vraient communiquer  avec  les 
nonces  de  — que  par  autorisa- 
tion du  Roi,  201,  342.  — 
Bulle  relative  aux  privilèges  du 
clergé,  347 . — Nouvelle  de  cette 
cour,  31 6;  II,  42. — Le  comte  de 
Flandre  député  à la  cour  de  — , 
233  n , 234.  — Le  cardinal 
d’Estoutevillc  se  rend  à cette 
cour  , 246.  — Le  cardinal  de 
Lorraine  s’y  réfugie,  281  , 283. 
— Entreprise  de  cette  cour, 
486.  — Entreprises  du  Nonce 
de  — et  affaires  des  bulles  , 468 
à 473,  494,  514,  515,  521  n.v 
488  n.  ; II,  389;  III,  173,. 
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430  , 433  , 460  ; IV,  98.  — 
Dr icn se  d’y  envoyer  des  mé- 
moriaux pour  expédition  des 
bénéfices,  404  À 407  et  n.  , 
410. — Assassinat  commis  sur 
les  domestiques  de  l’ambassa- 
deur de  France,  418. — Veut  em- 
écher  les  publications  du  Traité 
es  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
419,  429.  —Arnaud  condamné 
à aller  soumettre  son  livre  à la 
cour  de — , III , 99,  100.  — 
Affaires  religieuses  de  la  France 
discutées  à Cette  cour,  lntrod. , 
lxii  , lx xiv.  — Bref  relatif  aux 
induits,  IV,  49,  87,  168,  169, 
176. — Querelle  a vecVeuise,  183, 
185,  187,  188.  — Promet  le  titre 
de  roi  au  duc  de  Savoie,  189.  — 
Promoteur  de  la  paix,  192, 
193.  — Souverain  spirituel  en 
France  ; — les  nonces  sont  leurs 
ambassadeurs,  276;  — et  ne 
peuvent  avoir  des  pouvoirs  spi- 
rituels que  ceux  que  les  bulles 
vérifiées  leur  donnent,  277,278, 
279  , 280.  — Décrétales  de  — , 
citées , 281.  — Le  Nonce  man- 
que de  prudence,  282,  284,  378. 
— Félicite  Dupuy  sur  ses  écrits, 
407.  — Bulles  et  promotions  au 
cardinalat,  108. 

— (Ville).  Nouvelles  diverses,  I , 
497,  515;  III,  161;  IV,  186, 
190,  281 , 282,  285,  331. 

Roncherolles  (De),  eu  religion  sœur 
Marie  du  Pout  Saint-Pierre, 
parente  de  Mra*  Math.  Molé. 
— Se  plaint  d’uue  clause  mise 
dans  des  lettres  patentes  qui  la 
concernent  , I , 318.  — Vient 
chez  Math.  Molé  k Cbainplâ- 
treux,  II,  59,  163. 

— (Pierre  de),  baron  du  Pont 
Saint-Pierre.  Mentionné,  II,  163. 

Roque  (La).  Sa  Vie  de  Mczeray , 
lntrod.  , lx xviii  n.  , txxix  n .; 
IV, 138. 

Roque- Bouilhac  (£«),  seigneurie  , 

III,  462. 

Roque-Massebaut.  Compagnie  de 
ce  nom,  IV,  104. 


Roquefort , près  Narbonne,  IV,  1 30. 

Roquelaure  (Chevalier  de).  Son 
arrestation,  III,  151  n. , 152  n. 
— Son  régiment,  131  n. 

Rose,  président.  Reproches  qu’il 
adresse  à Monsieur,  IV,  10 1 . 

Roses.  Siège  d$  cette  ville  » III  » 
135  et*.;  IV,  130  *.,  137,138, 
141,  144,  150,  154. 

Rosières  (Lorraine),  IV,  100. 

Bosny  (Maximilien  II  de  Béthune, 
marquis  de),  grand  chambellan. 
Assiste  à un  lit  de  justice  du  Roi, 
I,  127. 

Rossignan  (Rossignano),  IV,  262. 

Rostaing  (Marquis  de).  Assiste  à 
un  lit  de  justice  du  Roi,  I,  127. 

Rotrou,  comte  du  Perche,  U,  235, 
293. 

Rouannois (Louis  Gouffier  duc  de). 
Criminel  de  Ièse-maiestë,  II,  44. 

Rouen.  Le  Parlement  de  — déclare 
la  majorité  de  Charles  IX,  I,  53. 
Voy.  Normandie.  — Le  Roi  fait 
assembler  le  Parlement,  238, 
298  n.  , 299  *. , 300  *.  , 
301  *.  , 322;  II,  246,  380. 
— Le  Parlement  de  cette  ville 
s’assemble  chez  le  premier  Pré- 
sident pour  l’affaire  des  rerftes  , 
IV,  329, 360,  377. 

— Assemblée  des  Notables  à — , 
lntr.t  lxvii  ; I,  154. — Molé  s’y 
rend,  155.  — Le  Roi  habite  à 
Saint-Oueu  de  — , 155. — Messe 
k Notre-Dame  de  — ; — l’arche- 
vêque y prêche,  156.  — L’assem- 
semblée  se  réunit  à l’archevêché 
— Contestations  de  la  noblesse 
et  des  officiers  du  Parlement, 
157,  158.  — Lettres  patentes  y 
relatives,  159  , 160.  — No- 
mination du  greffier  de  l’As- 
semblée , 161.  — Propositions 
sur  lesquelles  on  doit  uélibérei , 
162  ; -*•  elles  sont  modifiées  , 
adoptées  et  lues  au  Roi,  163.  — 
Texte  des  propositions  , 164  et 
suiv.  — Eclit  dressé  sur  les  pro- 
ositions  de  cette  Assemblée, 
12.  — Lettre  de  Molé  au  sujet 
de  cette  assemblée,  213,  214. 
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— (Ville).  Le  Roi  y vient , I, 
237,  239,  242.  — Conseil  du 
Roi  qui  y fut  tenu,  II,  361. 
— Le  chancelier  Oxenstierne  y 
arrive , 428.  — Emeute  dans 
cette  ville,  481  n.  — Corneille  y 
était  avocat  général  du  siège  cfe 
la  table  de  marbre,  III,  07.  — 
Nouvelles  diverses  de  — , 342  , 
365  et  n. , 400.  — Les  échevius 
de — , 417,421.  — Demandes  en 
faveur  de  la  ville,  422 , 425, 427, 
429,  436,  438;  IV,  66,  68.  — 
Le  vieux  palais  occupé  par  M.  de 
Beuvron  est  évacué,  IV,  327,328, 
377. — Lettres  datées  de — , 357, 
359,  360,  361,  364,  363,  367, 
368, 369, 372,374, 376  ; 11,482. 

RouU  (près  Perpignan).  Camp  oc- 
cupé par  les  troupes  françaises  , 
IV,  154. 

Rousseau  (J.  J.).  Ses  Conférions 
citées,  Introd. , v. 

Roussel.  Mentionné,  IV,  65. 

Roussel , trésorier,  IV,  329. 

Roussière  (De  la).  Envoyé  par  les 
Frondeurs  vers  l’Archiduc,  III, 
389. 

Roussillon , II,  163,  451.  — 
Guerre,  III,  2 n.,  19,  28,  135, 
461;  IV,  132  n.,  138,  143.  — 
Tour  de  ce  nom. — Campement 
de  l’armée  française  dans  le  — , 
146,  147,138,  160,  161— Fort 
des  Allemands  en — , 138,  162, 
163. — Régiment  de  ce  nom, 
138.  — Opérations  militaires 
en  —,  241  n.,  263. — Monsieur 
refuse  de  s’y  rendre,  290. — Blés 
destinés  à cette  province,  257 
et  n. 

Royan.  Lettre  du  Roi  datée  de 
cette  localité , I,  267  et  n.  — 
Gouvernement  donné  au  cardi- 
nal de  Richelieu,  II,  fl. 

Royauniont.  Richelieu  habite  cette 
abbaye,  II,  207,  293,  496. 


Roye  (Somme).  Prise  de  cette  ville, 

II,  351.  — Les  Espagnol»  s’y 
retranchent , 337  , 359.  — As- 
siégée , 360  n.  — Lettres  datées 
de  cette  ville,  366,  518. 

Roze,  colonel,  III,  93  n. 

Rue  (Somme)  (Gouvernement  de), 

Rueil  (Claude  de) , évéque  d'An- 
gers, I,  529. 

Rueil  ( Château  de  ) , Introd. , 
xxxviii,  xl,  lxxiv  ; II,  269.  — 
Lettres  de  Richelieu  datées  de 
cette  résidence , 287,  316 , 404 , 
431 , 489,  525  n,  — Le  Premier 
Président  y envoiechcrcherM.de 
Buillon,  327,  346.  — Conseil  du 
Roi  qui  y est  tenu  , 399.  — Ri- 
chelieu n’y  recevait  plus  les  jours 
de  fêtes  , 467  , 468.  — Maîtres 
des  Requêtes  exilés  à — , 476.  — 
La  Régente  et  le  Roi  l’habitent, 

III, 275  ; IV,  320. — Appartenait 
â la  duchesse  d’Aiguillon,  III, 
270  n. , 278  et  n.  — La  Reine 
d’Angleterre  y vient , 282  n.  — . 
Désigné  pour  les  conférences , 
336.  — Les  députés  du  Parle- 
ment y arrivent , 350  et  n.  — 
Conférence  à — , 362,  363,  364 
n.,  3 66,  379,  380,  383— Traité 
qui  y est  signé,  369,  370. — Le 
Premier  Président  s’y  rend  de 
nouveau,  389,  390,  392  ; — avec 
les  autres  députés , 396.  — Né- 

Sociationç  à — , 398,  403,  405, 
08,  416,  430, 437,  439.  443, 
446,  450,  471,  473,  475,  476, 
477,  478  n.  — Départ  de  — des 
députés  du  Parlement , 479  , 
486.  — Le  traité  est  signé,  IV, 
52, 61  /i. 

Rujez  (Marquis  de).  Fait  prison- 
nier, III,  20. 

Rupcreuj , seigneurie,  III,  462. 
Ruvigny.  Régiment,  IV,  155. 


Sacca.  Voy.  Diego.  Sablé  (Marquis  de).  Voy.  Boisdau - 

Saluonnette{V\àce  forte  de) ,1 V , 194.  phin. 
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Sables- J' Olonne , 1 , 347. 

SaiUy  (Chaussée  de),  IV,  109.  — 
Combat  de  ce  nom,  252. 

Saint-Aignan . Gouvernement  donné 
à Richelieu  , Il , 11 . — Eglise 
de  ce  nom,  107. 

Saint-Ambroise.  Siège  de  cette  ville, 
Il , 7.  — Armée  du  Roi  qui  y 
arrive,  18. 

Saint  - Amour  , gouverneur  de 
Franche-Comté,  III , 249. 

Saint-Amour,  exempt  des  gardes, 
IV,  357. 

Saint- Antoine  , seigneurie  , III, 
462. 

Saint- Antonin  (Tarn-et-Garonne). 
Lettre  du  Roi  datée  du  camp 
devant  celte  ville,  I,  275.—  Se 
défend  contre  le  Roi,  275  n. 

Saint-Aoust  (De),  Cité,  III,  50; 
IV,  371. 

Saint -Arnould , abbaye,  Il , 106. 

Saint-Bonnet.  Voy.  Toiras. 

Saint-Brieue , III , 140  n. 

Saiut-Brisson.  Voy.  Seguier. 

Saint-Bruno.  Voy.  Paris  [Char- 
treuse de'. 

Saint -Chatnond  (Loire).  Réjouis- 
sances célébrées  à — pour  la 
naissance  du  Dauphin , II  , 
420  «. 

Saitit-Chaumont  (Marquis  de).  Son 
quartier  à l'armée  du  Roi  , IV, 
93.  — Va  chez  le  Roi,  98.  — 
Accompagne  le  landgrave  de 
Hesse,  118.  — Assiste  à un  lit 
de  justice  du  Roi,  I,  127,  350. 
— Cité,  IL  427. 

Saint-Cloud , III,  322.  — Procès- 
verbal  daté  de  cette  localité , 
348.  — Arrivée  des  députés  du 
Parlement  à — , 350.  — Bateau 
de  blé  arrête  à—,  360,  369, 
378,  390,  409. 

Sainl-Cvran.  Voy.  V ergier  de  tiau- 
ranne  (Jean  du). 

Saint-Denis  (Ville).  Plainte  à l'oc- 
casion de  la  remise  de  la  foire , 
I.  341;  11,72,428,464;  III, 
321,  401,  403,  409. 

— (Abbaye  de).  Service  pour 
la  ducbes.se  d’Orléans  à — , 1 , 


450  , 451.  — Le  Parlement  y 
vient  dîner,  452. — Service  pour 
la  reine  Marie  de  Médicis  à — , 
III,  36  n.;  — pour  Louis  XIII, 
70  à 75. — Le  Parlement  dîne 
au  réfectoire  de — , 79  a 83.  — 
Le  prince  de  Ligne  la  visite,  III, 
248  n.,  454. — Mentionnée,  IV, 
11  /».,  12  n. 

Scint-Dizier.  Lettre  du  Roi  datée 
de  cette  ville,  II,  432  ; IV, 
94. 

Saint-Flme  (Forteresse  de).  Prise  , 

III,  28;  IV,  142,  143,  103. 

Saint-JRsprit.  Lettre  datée  de  cette 

localité,  II,  7. 

Saint- Esprit  (Ordre  du)  , I,  111  , 
203, 410. 

Saint-Estèphe  f Pvrénées-Orient.) , 

IV,  146. 

Saint-Féliou  ( Pyrénées-Orient.  ) , 
LV,  138. 

Saint-Folquin  (fort  de).  Pris  par 
l'année  du  Roi,  III,  105  n. 

Saint-Frav.  Lettre  portée  par  lui, 
IV,  410'. 

Saint-Genest  de  Bibedaoust , sei- 
gneurie, III , 462. 

Saint-Géran  (Jean-Fr.  de  la  Gui- 
che,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  I,  127;  11,2. 

Saint-Germain  ( Le  sieur  de  ). 
Voy.  Moro  gués.  — Est  chargé 
de  diriger  les  etablissements 
consacrés  aux  pauvres,  II, 
297. 

Saint-Germain.  Voy.  Seguier. 

Saint-Germain  en  Layc  , Jntrod.  , 
xxiv,  xxxix.  — Le  prince  de 
Condé  y est  amené  par  ordre 
du  Roi  ,1,8.  — Le  Roi  y ha- 
bite, 31  G.  — Molé  s’v  rend  pour 
voir  le  Roi,  320,  32Î,  328,  330. 
— Le  recteur  de  Tournay  s’y 
rend,  339.  — La  cour  y réside, 
350.  — Le  Roi  veut  retourner 
à — , 389.  — Citée,  393.  — Le 
recteur  du  Collège  de  France  va 
porter  plaintcati  Roi  à — , 406.— 
Officiers  des  chasses  de  cette  fo- 
rêt, 54 1.— la*  Roi  y vient  chas- 
ser, 512.  — Le  Roi  y reçoit  les  con- 
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seillers  exilés,  II,  140.  — Seguier 
y est  nommé  garde  des  sceaux  , 
*171.  — Assemblée  des  Notables 
à —,  227,  243.  — Mole  va  vi- 
siter le  Chancelier  à — , 264. — 
Entrevue  du  Roi  et  de  son  frère 
a — , 288.  — Le  Parlement  y est 
mandé,  330,  331,  348. —Le 
Roi  et  la  Reine  quittent  cette 
résidence,  417.  — La  Reine  y 
fait  ses  couches,  421,  422;  — 
cérémonies  à cette  occasion  , 
423  — Le  Parlement  vient  com- 

Î)li monter  le  Roi  à — , 424. — 
-a  Reine  et  Richelieu  tiennent 
uu  enfant  sur  les  fonts  baptis- 
maux a — , 449  , 468.  — Don 
à l’église  du  château  à l'occasion 
de  la  naissance  du  Dauphin , 
493  , 495.  — Les  Récollcts  de 
cette  ville,  422.  — Le  Roi  v fait 
venir  les  députés  du  Parlement, 
III,  2,  33,39,  42. — Baptême  du 
Dauphin  à — , 43  ».,  45,  48.  — 
Le  Roi  Louis  XIII  y meurt,  72. 
— Louis  XIV  quitte  cette  ville 
our  venir  à Paris,  54,  55  n.  — 
roussel  y est  conduit  prison- 
nier, 250;  IV.  316.  —.Confé- 
rences entre  les  députés  du  Par- 
lement et  les  princes  , III , 281 
282,  286;  IV,  320,  321  , 
323,  327.  — La  déclaration  du 
22  octobre  v <st  signée,  III, 
288.  — Le  Roi  vient  l’habiter 
en  se  retirant  de  Paris.  310.  — 
Déclaration  du  Roi  qui  y est  im- 
primée, 315.  — Les  députés  du 
Parlement  y arrivent,  350,  357. 
— Conférences  qui  devaient  a*V 
tenir,  359,  360.  — Le  Roi  vou- 
lait y tenir  un  lit  de  justice  , 
370.  — Les  députés  doivent  s’y 
rendre,  390. — Conférence  à —, 
395,  396,  397,  400  — Les  dé- 
putés du  Parlement  se  rendent 
dans  cette  ville,  402,  404,  406, 
407,  408,  410,  411,  414,  416, 
417,  447,  460.  472,  475;  IV, 
12  ».  — Récit  de  l’audience  du 
Roi  è — , 24. — Fête  à — , 28  n.; 
— donnée  à la  reine  d’Angle- 


terre , 56.  — Mentionnée  , I , 
393;  IV,  33,  129.  — Lettres 
du  Roi  datées  de  ce  château  , I, 
218,  231,  337,  338,  334,  412, 
415, 417  , 421  ; II , 62  , 206  , 
270,  289,  314,  324,  331,  338, 
341.  377,  380,  395,  396  »., 
398,  399,  401,  402,  403,  408, 
421, 433,  438,  443,  446,  448, 
457,  459,  477,  479,  493,  494, 
509,  510,  512, 513;  III,  52, 
33,  55,  317,  318,  321  , 329, 
339,  342,  343,  378,  382,  383, 
384,  479,  480  ; — de  .Marie  de 
Médicis,  1,330,  332,339  ; — du 
Chancelier,  333,  335,  342,  353, 
395,  400, 402,  410,  413,  463, 
465;  — de  diverses  personnes, 

III,  3 » . , 283,  292,  377,  386, 
387.  388,  409,  433, 444,  486; 

IV,  3,  7,8,9,  12,  13,  16,  21  »., 
23».,  24  ».,28/:  ,30».,32»., 
35//.,  38».,  39,  465,  230,293, 
297,  338  ».  — Déclaration  du 
Roi  datée  de  ce  château,  326. — 
Le  Roi  doit  y passer  eu  reve- 
nant à Paris,  376,  377. 

Sant-Germain  (Oise),  II,  159. 

Saint-Géron  (Claude  de),  IV, 
36». 

Saint- Honorât  de  Lerins.  Iles  repri- 
ses par  les  Français  , II , 382  , 
383  n. 

Saint-Hubert , prés  Natnur,  II  , 
298 

Saint-Ihal.  Doit  être  nommé  dans 
Je  traité  de  Rue!,  III,  422. — Ses 
demandes  à ltl  Reine.  454,  488. 
— Son  retour  en  France,  IV,  0. 
— Son  influence  sur  la  duchesse 
de  Longueville,  363.  — 11  l’ac- 
compagne en  Flandre,  3C9. 

Saint-Jehan  (Saintonge),  I,  244. 

Saint- Jean  d' Angle  (Charente-In- 
férieure). Gouvernement  donné 
à Richelieu,  II,  4 1;  III,  373. 

Saint-Jean  de  Losne  (Côte-d’Or). 
Secouru  contre  les  Espagnols, 
II,  368.  — La  Reine  et  le  Roi  y 
couchent,  IV,  385,  387. 

Saint-Jean  de  Maurientrv , II,  20  , 
26. 
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Saint  - Lazare  -lez  - la*  Fer  té  - 'Milan 
(Monastère),  II,  373,  374,  275, 
279. 

Saint-Lô  (Manche),  I,  510. 

Saint- Loup  (Madame  de).  Doit  être 
exilée,  IV,  380. 

Saint-Luc  (Timoléon  d’Epinay) , 
maréchal  de  France,  1,127; 
II  , 2.  — Se  démet  de  ses  gou- 
vernements, Ha.  — Assiste  au 
lit  de  justice  du  Roi,  152. 

Saint-Mau  ent  (Deux-Sèvres).  Le  Roi 
y attaque  les  partisans  de  Condé. 
— Prise  de  cette  localité , I , 
112. 

Saint- Mande,  près  Paris,  II,  10. 

Saint-Martin  , lieutenant  d'artil- 
lerie , III  , 144.  — Prisonnier, 
IV,  53,  84. 

Saint -Martin  (Fort  de  l’ile  de  Ré). 
Secouru,  l,  405,  467,  478  n. 

Saint-Martin  des  Champs,  Voyez 
Paris. 

Saint-âlaur  des  Fossés  (Seine) . Lettre 
du  Roi  datée  de  cette  localité,  II, 
385. 

Saint-Max , près  Nancy,  IV,  93. 

Saint-Mi*  aud.  Sa  conduite  au  siège 
de  Bcllegarde,  IV,  385. 

Saint-Michel  (De).  Cité,  I,  317. 

Saint-Nicolas  (Oise),  II,  159. 

Saint- Nicolas , près  Saint-Omer. 
Bataille  qui  y fut  livrée,  II,  451. 

Saint-Omer , II,  451. 

Saint- Ouen.  Voy.  Rouen. 

Saint-Paul  (Comte  de).  S’associe  au 
parti  du  prince  de  Condé , I , 
04 . — Offres  que  lui  fait  Cuire  le 
Roi,  07. 

Saint- Paul , abbaye  près  de  Beau- 
vais, II,  163  n. 

Saint-Paul  de  Verdun  (Abbaye). 
Donnée  à Edouard  Mulé  , III , 
30«. 

Saint-Philippe.  L’armée  du  Roi  s’em- 
pare de  ce  fort,  III,  105  n. 

Saint-Pierre  de  Loudun  , II , 282. 

Saint-Pol  (Hugues  de),  fondateur 
de  l’abbaye  de  Ctrcamprf,  I , 
395;— était  surnommé  Chain  p- 
d’ Avoine  395  n. 

— (Guy),  II,  239. 


Saint-Pol  (Comté  de).  Documents 
relatifs  au  comté  de  — , 1 , 528. 

Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  IV,  109. 

Saint-Quentin,  secrétaire  de  d’E- 
pernon,  IV,  364,  365,  372. 

Saint-Quentin.  Querelle  des  cha- 
noines de  celte  ville  avec  l’évê- 
que  de  Noyon,  II,  206. — Citée, 
426.  — Présidial,  III,  138 
n.;  IV,  104,  123.  — Lettres  da- 
tées de  cette  ville  , 352 , 353. — 
Entreprise  sur  cette  ville , 383. 

Saint  Rcmy.  Voy.  Meurier . 

Saint-Restitue  (Aisne),  IV,  341. 

Saint-Rohaye  (De),  IV,  371. 

Saint-Romain.  Passe  en  Flandre 
avec  la  duchesse  de  Longue- 
ville , IV,  369.  — Auteur  de  li- 
belles, 406. 

Saint-Saturnin  , près  Clermont , I , 
274. 

Saint-Savin  (Abbaye).  Désordres 
dans  cette  maison,  II,  448. 

Saint-Sépulchre.  Voy.  Jérusalem. 

Saint-Séverin  , cardinal.  Sa  mort , 

I,  316. 

Saint-Simon  (Louis,  dnc  de).  Cité, 
Introd .,  îv.  — Assiste  à un  lit  de 
justice  du  Roi,  II,  319.  — Aux 
funérailles  de  Louis  XIII , III , 
46,  75.  — Siège  au  Parlement, 
303. 

— (Louis  de).  Commandeur  de 
Pezenaz  et  chevalier  de  Malte, 
III  ,35  n.  — Apporte  au  Parle- 
ment la  nouvelle  de  la  prise  de 
la  Rochelle , I,  538. 

Saint-Venant  (Pas-de-Calais).  Siège 
et  prise  de  cette  ville  , III  , 
147/i.;  IV,  37  n. 

Saint-Victor.  Son  Histoire  de  Paris 
citée.  II,  22;  III,  350. 

Saint-Urbain  (Hugues  de).  Cité , 

II,  239. 

Sainte- A ffriaue  (Aveyron),  III, 
462. 

Sainte-Beuve,  huissier  du  Parle- 
ment, II  , 273. 

Sainte-Cécile  (Cardinal  de).  Pen- 
sion que  lui  faisait  le  roi  de 
France,  IV,  331. 

Sainte-Chapelle  de  Paris,  Voy.  Paris. 
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Sainte-Croix  (Marquis  de).  Com- 
mande les  galères  d’Espagne,  II, 
382. 

Sainte-Geneviève  des  Bois  (Loiret). 
Séjour  du  Roi  à — , IV,  104. 

Sainte-llélaine  (De) , III , 430  , 
483. 

Sainte-Marguerite  , île  reprise  par 
la  France,  II,  382,  383  n. 

Sainte-àlenehould . Traité  de  ce 
nom  ; il  n’est  pas  exécuté , I , 
135.  — Ville  mentionnée  , II , 
27.  — Arrêt  du  conseil  daté 
de  cette  -ville,  121,  125. 

Sainte-Palaye.  Son  édition  des  Mé- 
moires de  Condé  citée  , Jntrod 

LXXXI. 

Sainte-Thérèse  ( Tour  près  Co- 
lioure  ) , IV,  132,  133,  134, 
135, 139. 

Saintes,  I,  250;  III,  373. 

Saintonge , procureur  général. 
Porte  la  parole  daus  le  procès 
Marillac,  II,  70. 

Saintonge  (Province),  I,  455. 

Saintot  (De)  , maître  des  cérémo- 
nies. Reçoit  les  sommes  pavées 
par  la  ville  pour  armer  deux 
mille  hommes  et  les  offrir  au 
Roi,  II,  352,  354.  — Convoque 
le  Parlement  au  Te  Deum,  383. 
— Difficultés  à son  sujet,  385  n. 
— Entre  au  Parlement  pour  re- 
mettre une  lettre  du  Roi,  380  n. 
— Annonce  le  service  funèbre 
du  due  de  Savoie,  387  ; — la 
victoire  de  Rheinfcld  au  Parle- 
ment, 394,  395,  417; — la  nais- 
sance du  Dauphin,  422; — -la  prise 
de  Rrisach,  438; — la  mort  du  duc 
Bernard  de  Saxe- Weymar,  450; 
— un  Te  Deum,  491;  — la  nais- 
sance du  duc  d’Anjou,  II,  492 , 
494;  — la  prise  d’Aire,  516, 
517,518;  — de  Bapaume,  52l, 
522,  523;  — deConi,  etc.,  524, 
52G.  — Vieut  au  Parlement,  III, 
4,  5.  — Envoie  une  lettre  de 
Mole  à de  Noyers,  17,  22.  — 
Imjique  aux  chanoines  de  No- 
tre-Dame la  place  qu’ils  doivent 
occuper,  31.  — Annonce  la 
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mort  de  Richelieu,  35;  — le 
service  solennel  de  ce  cardinal, 
37,  38;  — la  victoire  de  Ro- 
croy,  05,  66;  — les  funérailles 
deLouis  XIII,  75  n.,  77- — Porte 
une  lettre  du  Roi  au  Parlement, 
163  n. — Assiste  aux  obsèques  du 
prince  de  Condé,  165».,  166, 
167. — Annonce  la  prise  de  Dix- 
mude,  179,  180.  — Ses  lettres, 
342, 350,  363,  380,  384,  380, 
387,  388,  442,  448  ».,  478, 
481;  IV,  5».,  7 #».,  49,  62  et  n. 
— Lettre  du  Roi  qu’il  remet  à 
Molé,  381.  — Annonce  que  la 
conférence  aura  lieu  à Saint- 
Germain,  397,  417,  449,  472, 
473.  — Sa  relation  des  événe- 
ments de  Paris,  IV,  4 ; III,  29  ; 
IV,  8,  9,  11.  — Envoyé  chez 
Molé,  21  ».,  28  ».  ; — Va  chez 
l’Archevêque  de  Paris,  32  ».  — 
Annonce  au  Parlement  que  le  Roi 
le  recevra,  57  ».  — Mentionné, 
72.  — Doit  faire  une  relation 
de  ce  qni  s’est  passé  au  voyage 
du  Roi  eu  Normandie,  IV,  357. 
— Ses  lettres  relatives  aux  affai- 
res de  la  même  province,  310  r 
327. 

Saintot  (Etienne),  conseiller,  II, 
321. 

Salces  (Pyrénées-Orientales).  Com- 
bat livré  près  de  cette  localité, 
II,  165  (la  note  de  cette  page 
doit  être  rectifiée).  — Prise  de 
cette  forteresse,  451;  IV,  150, 
154,  241  et  ». 

Salis  (Jean-Baptiste),  capitaine,  IV, 
135,  136. 

Salisbéry  (Comte  de),  IV,  224. 

Salle  (Jacques),  conseiller,  II,  321. 

Salles , seigneurie,  IV,  136  ». 

Sallo,  conseiller  exilé.  II,  399.  — 
son  office  supprimé,  508.  — 
Rappelé  d’exil,  III,  44  ». 

Salaces , marquisat.  Pris  par  le  Roi, 
II,  18,  387  ».,  405  ». 

Saucent* (Etieuue  de).  Cité,  II,  239 . 

Sanchc  (D.  Diego),  commissaire 
général  et  prisonnier  d»  guerre, 
IV,  144. 
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Sanchez.  Son  livre  cité,  II,  260, 
271. 

Sandias  (Dom),  IV,  224. 

Sanguin  (Nicolas),  évéque  de  Sen- 
lis.  Visite  Mole  à Chain  plâtreux, 
1,  351.  — Assiste  à un  Ut  de 
justice,  III,  57. 

Sanguin.  Sou  affaire  au  Parle- 
ment, II,  407.  — Exécuteur 
testamentaire  du  premier  prési- 
dent Le  Juy,  497. 

Sanronet , 11,  371. 

Sansay  (Seigneur  de). Cité,  II,  254. 

Santarel.  Son  livre  brûlé  par  la 
main  du  bourreau,  1 , 342  , 
367  n. 

Sont*  lit  (Port  de),  IV,  199,  200. 

Saône , IV,  385,  392. 

Sarngo.tsc , 111,  259  n.  ; IV,  138. 

Sardini , agent  de  Marie  de  Médi- 
cis.  Porte  une  lettre  au  Roi , I , 
242  et  «.,  — ■ et  un  manifeste 
qu’il  tenait  caché,  243. 

Sargues  (Girard  de),  graveur,  IV, 
297. 

Sarlat , III,  76. 

Sarrazin.  Passe  en  Flandre  avec  la 
duchesse  de  Longueville,  IV, 
369. 

Sarre  (Alsace).  Forteresse  prise  en 
1636, II,  347. 

Sault  (Du).  Cité,  I,  393.  — Son 
régiment.  II,  157. 

Saumur.  Académie  protestante 
de  — , I,  464,  465;  II,  332. 

— (château  de).  Lettres  datées 

de  — , IV,  17  18,  380. 

Sauvai.  Son  Histoire  de  Paris  citée, 
I,  227;  II,  22. 

Sauvebœuf  (De),  III,  451,  488. 

Sauvetat  (De  la).  Est  compris  dans 
l’amnistie,  III,  422,  451,  488. 

— Seigneurie,  II,  462;  IV,  44  n, 

Snuveterre , seigneurie,  III,  462. 

Sauzay  (Comte  de).  Rcnvoyéau  Roi 

par  le  duc  de  Lorraine,  I,  118. 

Sauzet,  seigneurie,  III,  23  n. 

Savarou,  substitut  du  procureur 
général  à Clermont , I,  209, 
271.  — Favorise  la  visite  de 
Dupuy  au  Trésor  des  Chartes 
d’Auvergne,  273, 


Savarre,  III,  45,  58  ; IV,  300. 

Savasse,  seigneurie,  III,  25  n. 

Savelli  (Duc  de).  Fait  prisounier, 
II,  394.  — S’évade,  394  n.  — 
Au  siège  de  Brisach,  429. 

Saveuse,  conseiller.  Demande  l’as- 
semblée des  Chambres,  III,  297. 

Savilianc,  IV,  236. 

Savoie.  Ornano  entretient  des  cor- 
respondances dans  ce  pays,  I, 
390.  — Terres  en  litige  avec  Gè- 
nes, IV,  182. — Affaire  relative 
à l’ambassadeur  du  duc  Charles 
Emmanuel,  293. — Ce  duc  cou- 
spire  contre  la  France,  374.  — 
.Ses  mauvais  desseins,  453,  476  ; 
II,  2 n.  — Son  armée  attaquée 
par  le  Roi,  15  à 18. — Scs  Etats 
occupés,  23.  — Son  traité,  192, 
193, 241.  Cité,  IV,  171, 172, 178, 
179,  233.  — Doit  être  défendue 
par  la  France,  180.  — Regrette 
d’avoir  cédé  Pignerol  , 181.  — 
Acquisition  faite  par  Cliarles 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  IV, 
183.  — Discussion  à ce  sujet 
avec  Gènes,  184,  185.  — Froi- 
deur du  duc  avec  Venise  ; veut 
avoir  le  titre  de  roi,  189.  — 
Sa  mort,  II,  18,  525.  — Guerre 
que  le  duc  Louis  soutient , 246, 
248.  — Nouveau  traité,  249, 
250.  — Voyage  du  duc  eu 
France,  251.  — Hommage  qui 
lui  est  rendu,  IV,  182. — Victor- 
Amédée  I"  écrit  au  Roi  au  sujet 
de  son  frère  le  prince  Thomas , 
qui  était  à Bruxelles,  296.— Ser- 
vice funèbre  en  son  honneur  à 
Notre-Dame,  386.  Cité,  IV,  233. 
— Amé,  mentionné,  111,461. — 
Le  prince  Thomas  cité,  II,  200  ; 

— ses  opérations  militaires  en 
1636,  IV,  111,  112,  117,  126. 
— Le  prince  Thomas  attaque 
plusieurs  places  du  Piémont, 
IV,  233,  236,  243  et  244 

— est  battu  , 245 , 2u0  ; — traite 
avec  la  France,  256,  262  ; II, 
296  ; — à la  bataille  d’Avin,  298 
el  //.,  302.  — Philibert  Em- 
manuel cité,  236. — Le  prince  de 
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Piémont  ; sa  naissance , 1 89. 
— Troupe*  du  Cardinal  de — , 
243  et  248  i».  — Ame 
épouse  Anne  de  Lusignan,  et 
Louis,  Charlotte  fille  de  Jean  de 
Lusignan,  190.  — Le  Pape 
lui  avait  donné  le  royaume  de 
Cypre,  190,192. — Mauvais- for- 
tune de  la  duchesse  , 234  et 
«.; — sa  conduite  inconsidé- 
rée , 235  ; — dépouillée  en 
partie  de  ses  Etats,  230  a 239, 
241  ; — secourue  par  le  roi  de 
France,  245,  247,  253,  262, 
263. 

Saxe  (Duc  de).  Armée  commandée 
r ce  priuce  battue  par  celle  de 
nier,  II,  315,  362,  365;  IV, 
118.  — Chef  des  protestants 
d’Allemagne,  209,  212,  213. 

Saxe-Weimar  (Guillaume  duc  de). 
Commande  l'armée  impériale,  II, 
284.  — Est  reçu  par  la  Reine  , 
345  ».  — Ravitaille  l’Alsace,  34 , 
».  — ■ Assiste  à une  audience 
donnée  par  le  Roi  au  Parlement, 
378. 

— (Bernard  de).  Remporte  une 
victoire  à Rheinsfeld  , 394.  — 
Sou  camp  à Colmar,  430.  — 
Prend  la  ville  de  Hrisach  , 437. 
Combat  en  Allemagne  , 446.  — 
Sa  mort  annoncée  par  le  Roi , 
450 , 451.  — Avait  été  empoi- 
sonné, 407;  IV,  209,  239,  240 
et  ». 

Scapencacts.Voy.  Nicolas  de  Wite. 

Scaron  (Jean).  Informe  sur  une 
plainte  du  Procureur  Général,  I, 
5.  — Assiste  à un  lit  de  justice 
du  Roi,  127;  II,  96.  — Exilé  a 
Blois,  476.  — Sa  charge  suppri- 
mée , 508,  510, 512;  III,  Ü*. 
— Rappelé  d’exil , 44  , 58.  — 
Député  vers  la  Reine.  122. 

Scaligcr.  Vers  latins  contre  VAm- 
philheatrum  honoris , Inlrod .,  lxi. 

Scarpe  (Rivière  de)  , IV,  Ii8. 

Sceaux  (de).  Cité,  1 , 528. 

Sceaux  (Village),  III,  443. 

Schomherg  (Charles  de),  maréchal 
de  France.  Combat  à l'affaire  de 


Rie/. , I , 265.  — Contribue  à 
l’arrestation  d’Ornano,  390;  II, 
2,  54.  — Chargé  de  combat- 
tre le  duc  d’Orléans,  154.  — 
Sa  rclatiou  du  combat  de  Cas- 
telnaudary  citée,  158,  159 
385  n.  — S’empare  de  Perpi- 
gnan , III,  28.  — Occupe  avec 
se*  troupes  la  porte  Saint-Denis 
de  Paris,  194  n.  — Fait  faire  des 
patrouilles  pendant  le*  troubles 
de  Paris,  IV,  307. — Fuit  retirer 
se*  troupes,  308. — Visite  les  dé- 
putés du  Pailemcnt,  111,  351.  — 
Reçoit  4 dîner  les  prisonnier*  de 
guerre  officier*  espagnols  , IV, 
145.  — Commande  au  siège  de 
Perpignan,  147,  1 50 , 153,  241 
».  — Mentionné,  Inlrod .,  lv.  — 
Sommes  à lui  payées,  IV,  332. 
— Récit  qu’il  fait  à Mn/.arin  des 
désordres  de  Paris  en  1650,  353. 
— Plaintes  à lui  adressées  au 
sujet  du  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, 394. 

Scudéry  (De).  Son  édition  des 
OF.uvres  de  Théophile  Viaud  , I , 
298.  — Son  Tombeau , en  vers 
de  ce  poète,  299. 

Sedan.  Affaires  relatives  à cette 
principauté  confisquée  au  duc 
de  Bouillon,  1,214,227;  II  , 
430, 445, 446,  449,  520;  III, 
332  , 458,  459,  460  ».  , 485, 
490,  491  ; III,  26  ».  , 27  ».  , 
485. 486,  490,  493  ; IV,  27,  45. 

Seez  (Evéché) , II,  263  ; III,  104». 

Sedan , IV,  258  ».  , 259  ». , 2C0  , 
358,  383. 

Sègre.  Passage  de  celte  rivière  par 
l’armée  française,  III,  136. 

Séguier  (Pierre),  Garde  de*  Sceaux, 
puis  Chancelier.  Suutieut  les 
jésuites,  Inlrod. , xxix.  — Apo- 
strophé par  Mole,  xxxi,  ixn. 
— Richelieu  lui  recommande 
Mézcray,  lxxix.  — Remplace 
le  marquis  de  Châteauncuf , 
II.  170.  — Va  chez  le  Roi, 
172.  — Cérémonial  relatif  a 
non  entrée  au  Parlement,  173, 
174.  — Parle  au  Roi  à genoux, 
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ibid.  — Prononce  l’enregistre- 
ment des  édits  du  Roi , 175.  — 
Refuse  de  modifier  la  Chambre 
de  l’Edit  , 178.  — Ses  papiers 
déposés  en  partie  à la  Bibliothè- 
que impériale,  190,  312». — Les 
présidents  au  Parlement  ront 
au-devant  de  lui,  198.  — Son 
discours  an  Parlement,  199,  203. 
— Mande  Mole  pour  conférer 
avec  lui , 203.  — Nouvelles  qu’il 
reçoit  d’Allemagne,  284.  — 
Prête  serment  comme  Chance- 
lier, 317 , 318.  — Son  discours 
au  lit  de  justice  du  Roi,  319, 
320.  — Le  Parlement  lui  envoie 
des  députés  , 325,  328.  — Sa 
réponse  aux  députés,  329.  — 
Ses  lettres  de  Chancelier  de 
France  présentées  à la  Cour , 
331  ».  — Sa  conférence  avec  le 
Parlement,  334,  335,  336, 
337.  — Ordres  qu’il  donne  à 
Mole,  341,  344.  — Assistes  une 
audience  donnée  par  le  Roi  au 
Parlement , 351 . — Ses  paroles 
au  Parlement,  380,  381.  — As- 
siste au  conseil  à Ruel , 399.  — 
S’occupe  des  affaires  du  elergé, 
410.  — Le  Dauphin  est  on- 
doyé en  sa  présence , 422 , 
423.  — * Fait  revivre  au  Par- 
lement les  anciens  usages , 432  , 
433'  ».  —Ses  lettres  à Molé, 
171  , 179,  182,  185,  208,  283, 
296,309,  359,  365,  386,  388, 
370.  — Raconte  les  troubles  de 
Normandie  , 481 . — Tient  un 
enfant  sur  les  fonts  avec  la  Reine, 
449.  — Affaire  du  serment  des 
échevins , 438,  400,  461,  462. 
— Mandé  chez  le  Cardinal,  480. 
— Son  Diaire  publié  par  M.  Flo- 
quet,  481.  — Reçoit  le  cordon 
bleu , 482  ».  — Accompagne  le 
Roi  au  Parlement , 499.  — Les 
mercuriales  doivent  loi  être 
communiquées  , 509.  — Fixe 
au  Parlement  le  jonr  du  Te 
Deum,  491  , 517  , 518,  519, 
522,  523,  524,  528.  — As- 
siste à l’audience  donnée  par  le 


Roi  au  Parlement , III  , 3.  — 
Condé  prend  place  an-dessns  de 
lui  à Notre-Dame,  5,  6,  8,  9 à 
13,  15,  22.  — Habite  à Saint- 
Germain,  42.  — Va  chez  le 
Roi,  43.  — Convient  du  céré- 
monial de  l’entrée  de  Monsieur 
au  Parlement , 45.  — Porte  les 
ordres  du  Roi  au  Parlement, 
40.  — Recueille  les  voix  de  la 
Cour,  47,  03,  04. — Doit  lacérer 
des  registres  de  la  Cour  la  décla- 
ration contre  Monsieur,  48.  — 
Réunit  chez  lui  les  députés  du 
Parlement,  52.  — Fait  difficulté 
d'introduire  l’avocat  général 
chez  la  Reine,  56  n.  — Son  cos- 
tume au  lit  de  justice  du  Roi , 
87.  — Prend  place  au-dessus  du 
Premier  Président , 58.  — Ses 
paroles  au  Parlement , 80  , 61 . 

— Etait  mal  vu  du  public,  80  ». 

— Assiste  au  service  en  l’hon- 

neur de  Louis  XIII  à No- 
tre-Dame, 83,  84.  — Mande 
les  gens  du  Roi  à l’occasion  de 
l'affaire  de  l’Université  et  des 
jésuites,  102.  — Assiste  à une 
audience  donnée  par  la  Reine 
au  Parlement , 118,  122,  124, 
127. — Sa  conférence  avec  Orner 
Talon,  120.  — Discours  aux  dé- 
putés du  Parlement,  123,  124, 
123,  128,  120,  131,  151,  152, 
153,  174,  177.  — Assiste  à une 
procession  , 140  — anx  ob- 

sèques du  prince  de  Condé,  168. 

— Confère  avec  les  députés  du 
Parlement,  169  ». , 170,  172, 
174,  176,  185.  — Dangereuse- 
ment malade,  190.  — Ses  paro- 
les pendant  le  lit  de  justice  dn 
Roi  ,194, 200.  — Maltraite  le 
Parlement , 200  ».  — Répond 
à cette  Cour  de  la  part  de  la 
Reine,  210,  230.  — Réclama- 
tion qnc  loi  adresse  le  Parlement 
contre  un  arrêt  du  Conseil.  219 
et  ».  , 220  ».,  222,  225,  230  — 
Déclaration  lue  au  Parlement 
par  — , 239.  — Assiste  à lit 
conférence  chez  le  duc  d’Or- 
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léans,  2-47  n. — Sa  conduite  pen- 
dant les  émeutes  de  1648,  252, 
253  ; — sc  rend  au  Parlement , 
253  ;— dangers  qu’il  court,  254, 
2b5  ; — fait  connaître  à la 
Cour  les  intentions  de  b Reine, 
261  , 262,  264.  — Assiste  à la 
lecture  des  remontrances  du 
Parlement , 269.  — Répond  au 
nom  de  la  Reine,  274,  280,  281 
n.  , 285 , 288.  — Confère  avec 
le  Parlement,  291 . — Est  informé 
des  intentions  du  Parlement , 
349.  — Malade,  351  n.  — Signe 
le  traité  de  Ruel  , 374.  — Mo- 
difie la  déclaration  du  Roi,  376 
n. , 396,  — Reçoit  les  députés 
du  Parlement  , 397.  — Assiste 
aux  conférences  de  Saint-Ger- 
main, 402,  417,  418,  419,  424, 
429,  433,  434,  436,  440,  444, 
447,  448,  449,  459,  470,  473. 
— Son  retour  à Paris,  IV,  38  n., 
39  n.  — Sa  lettre  à Le  Tellier, 

41  n.  — Blâmé  par  Mazarin  , 

42  n.  — Mentionné  ,43  n.  , 51 
n.  — Invité  aux  fêtes  de  l’Hôtel 
de  Ville,  58  n.  — Ses  paroles 
au  Parlement,  59,  73.  — Le 
Roi  lui  ôte  les  sceaux  , 79 , 
98.  — Dîne  cher  Mazarin , 

309.  — Assiste  au  conseil  , 

310.  — Ses  paroles  au  Parle- 
ment, 315.  — Insulté  par  la  po- 
pulace, 316.  — Assiste  à la  dé- 
libération du  Parlement  au 
Palais-Royal,  318;  IV,  19.  — 
Aux  conférences  du  Parlement,  il 
soutient  l’autorité  du  Roi,  321. 
— Ses  paroles  à la  Cour  des 
Aides,  325.  — Signe  b décb-  # 
ration  contre  le  Parlement,  326, 
345.  — Sa  lettre  relative  à la 
joie  de  la  ville  de  Paris  d’avoir 
reçu  des  lettres  du  Roi , 352.  — 
Doit  être  consulté  par  LeTdlier, 
380,  382,  383  ; — on  doit  avoir 
confiance  en  lui,  393,  398,  400, 
404,  405.  — Malade  ; Mole  et 
M.  de  Bayeux  vont  le  visiter, 
III,  331;  IV,  407.  Lettre  que 
lui  adresse  Molé,  410. 


Séguier  (Taneguy) , président  au 
Parlement.  Rapport  fait  à cette 
Cour,  I,  126,  363.  — Mole  lui 
écrit  au  su|et  de  b contention 
avec  les  Maître)  des  Requêtes, 
471.  — N’assiste  pas  au  procès 
de  la  maréchale  d’Ancre  ,152; 
11,29. — Mandé  chez  la  Reine  , 
120,  136. — Ses  lettres  à Molé  , 
144,  131.  — Va  au-devant  du 
Roi,  174.  — Cité,  270. — Assiste 
aux  réunions  de  la  .salle  Saint- 
Louis,  386.  — Mandé  chez  le 
Roi,  MI,  2. 

Séguier  (Dominique) , évêque  de 
Meaux  et  aumônier  de  la  Reine, 
II , 518.  — OfGcic  à la  chapelle 
du  château  de  Saint-Germain 

fendant  les  couches  de  la  Reine, 
1 , 421 . — Ondoie  le  Dauphin, 
422  /».,  423  n. — Conduit  le  Roi 
à l’offrande,  III  , 169  n. 
Séguier  (Louis),  baron  de  Saint- 
Brisson  , sieur  de  Beaulx  et  de 
Saint-Germain.  Prévôt  de  Paris, 
I,  448;  II,  198. 

Segueran  (Le  P.).  Mentionné  , I , 
383. 

Seignelay  {Marquis  de).  Cité  , In- 
trod. , lxxvii  n. 

Seine,  II,  273.  — Fête  sut  ce 
fleuve,  IV,  58. 

Sénant  , secrétaire  du  garde  des 
sceaux,  II , 20. 

Senantes , IV,  103. 

Sénart  (Jean) , président  au  siège 
présidial  de  Clermont,  I,  269. 
Senecey  (Le  marquis  et  b marquise 
de),  I.  225.  — Assistent  au  con- 
seil chez  la  Reine,  II,  364.  — 
Résident  à la  cour,  III  , 68  n. 
— Chez  la  Reine,  396. 

Sentis,  Envahi  par  les  bohémiens, 
I , 351  , 398.  — Lettres  du  Roi 
et  du  Garde  des  Sceaux  datées 
de  cette  ville,  II,  358,  360. — 
Le  duc  d’Orléans  quitte  la 
ville  , 359.  — Le  Roi  l’habite  , 
360.  — Il  y reçoit  Grotius,  428 
n.  — Assemblée  de  prébts  à — , 
233;  111,57;  IV,  119. 
Senneterre  (De).  Mentionné,  IV, 63. 
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Sens.  Cou vt  m de  cette  ville  , I , 
219,  285 

Serran  (Del,  III , 50. 

Serre,  cardinal.  Sa  grave  maladie, 
1,316. 

Serres  (De),  historien.  Cité,  II, 
249. 

Servien,  secrétaire  d’Etat,  II,  520 
n.  ; Inlrotl. , mi.  — Négociateur 
de  la  paix  de  Munster,  III,  87  n. 
— Mission  que  lui  donne  Ma- 
zarin  , IV,  379.  — Doit  être 
consulté , 380.  — Mémoire  à 
rédiger  de  concert  avec  Le 
Tellier,  393;  IV,  403.  — At- 
taqué dans  les  libelles,  406. 

Seurrr  (Gouvernement  de) , III , 
404. 

Sève  (De),  I,  414  , 416. 

Sévigné  (Chevalier  de).  Signe  le 
Traité  d’Union  des  Frondeurs  , 
III,  338. 

Sévin,  avocat  du  Roi.  Est  appelé 
au  Louvre,  I,  21.  — Sa  conver- 
sation avec  le  Roi  ; — en  rend 
compte  au  Parlement,  22. — Fait 
coudamner  un  libelle  intitulé 
Cassa  ii  (ire  française,  106.  — Fait 
l’éloge  de  M.  de  Silleçy,  120.— 
Ses  conclusions  relatives  à l'ar- 
restation du  prince  de  Coudé  , 
129.  — Rend  compte  au  Parle- 
ment de  l’as>assinat  du  maréchal 
d’ Ancre , 144.  — Assiste  à une 
séance  du  Parlement,  II,  172. 

Sevin  , conseil  1er  exilé  , II,  321  , 
332,  399.  — Son  office  sup- 
primé, 508,  512,513  — Rappelé 
d’exil,  III,  44  #i  , 277,  330.— 
F.stiiuc  les  chevaux  destinés  à 
l’armée  des  Frondeurs , 335. 

Sezanne  (Marne).  Cité,  I,  319. 

Sfondrate,  mestre  de  camp.  Pri- 
sonnier de  guerre,  II,  303. 

Sicile , II,  160;  IV,  194,  195. 

Sienne , IV,  194. 

Sigean  (Aude).  Séjour  du  Roi  à — , 
IV,  130,  145,  146. 

Sillerv  (Nicolas  Brulart  de),  chan- 
celier de  France.  Assiste  à une 
audience  donnée  par  le  Roi  , I, 
9.  — Scs  paroles  à MM.  du 


Parlement  de.  la  part  du  Roi, 

10.  — Est  convoqué  par  le  Par- 
lement , 21 . — Ses  paroles  aux 
avocats  du  Roi,  23.  — Assiste  à 
une  audience  que  donne  le  Roi 
aux  avocats  généraux  du  Par- 
lement , 24.  — Son  discours  au 
Parlement  convoqué  chez  le 
Roi,  23.  — On  lui  demande  de 
prendre  les  ordres  du  Roi  pour 
entendre  les  remontrances  du 
Parlement,  27.  — Assiste  à l’au- 
dience donnée  par  le  Roi  à cette 
cour,  28.  — Répond  aux  re- 
montrances du  Parlement,  51  , 

53. — Expose  les  causesdes  dés- 
ordres de  l’Etat,  69. — Le  Parle- 
ment envoie  de»  députés  près  de 
lui  h l’occasion  de  l’arrestation 
du  président  I^e  Jay,  74. — Ses 
lettres  au  Parlement,  75,  76.  — t 

Ses  paroles,  78,  79.  — Les  dé- 
putés de  la  Cour  lui  demandent 
à voir  le  président  Le  Jay,  84. 

— Ses  paroles  au  Parlement , 

118.  — Les  sceaux  lui  sont  re- 
tirés.— Son  discours  aux  dépu- 
tés du  Parlement,  119  cl  n.  , 

121.  — Son  traitement  de  chan- 
celier lui  est  conservé  , 123.  — 

Assiste  nu  lit  de  justice  du  Roi , 

128.  — Ses  paroles,  129.  — 

Lettre  relative  à la  mort  d’E- 
douard Mole,  136. — lettre  à 
Mole,  149,  150  , 151  , 132.  — 

Assiste  à l’ Assemblée  des  Nota- 
bles, 156,  157,159,  162.— Ses 
paroles , 163.  — Cité  , 270.  — 

I-ea  sceaux  lui  sont  Atés  de  nou- 
veau , 279.  — Cité,  320  n.  — 

Lettre  à Molé  an  sujet  du  procès 
de  Théoph.  Viaud  , 322.  — Sa 
mort,  331.  — Satire  contre  lui, 
id.  n . , 333  n.  — Avait  fait 
enregistrer  le  traité  de  Venons , 

II,  193,  194  n. 

Siüery  (Le  commandeur  de).  Ac- 
cuse* de  favoriser  les  désordres 
dans  l’Etat,  I,  69. 

Si  mon  cas.  Mémoire  de  Godefroy 
relatif  à ce  Trésor  des  Chartes*, 

I,  533. 
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Sirck  (Château  de).  Pris  par  le  duc 
d'Enghieu,  III,  80  a. 

Sirinond  (PèreJ.  Cité,  I,  318. 

Sirost  (Baron  de).  Sa  pension,  IV, 
332. 

Sithieu  (Evéché  deL  II,  160. 

Sity.  Auteur  d’un  libelle,  I,  218. 

Spervither,  général.  Fait  prison- 
nier, II,  39-i. 

Spiuola  (Ambroise).  Assiège  Casai, 

II»  4. 

Spire.  Se  rend  à l’armée  de  France, 
III,  112. 

Soissons  (Louis  de  Bourbon,  comte 
de) , 1 , 05.  — Va  chez  le  Roi , 
144. — Est  du  parti  de  Marie  de 
Médicis  , 230  a.  — Se  retire  de 
la  cour,  242.  — Assiste  à un  Te 
' Deum,  261,  288.  — Sa  conduite 
à l’affaire  de  Riez  , 265.  — 
Nommé  gouverneur  de  Par» , 
368  , 369.  — Assiste  aux  obsè- 
ques de  la  duchesse  d’Orléans  , 
451.  — Querelle  de  ses  domes- 
tiques avec  le  Lieutenant  Civil  , 
II  , 344  a.  — Pouvoir  que  lui 
donne  le  Roi,  107.  — Sa 
lettre  relative  à la  prise  de 
Moyenvic  communiquée  à Molé, 
138.  — Assiste  au  lit  de  jus- 
tice du  Roi,.  152,  198.  — Le 
Roi  lui  annonce  la  défaite  du 
duc  de  Lorraine,  162. — Se  rend 
à Amiens,  IV,  105.  — Au  siège 
de  Corbie,  106,  107,  108,  112, 
113,  116,  118,  119,  120,  121, 
122,  124,  125,  126,  127;  III, 
37  n. — Blâme  le  projet  d’attaquer 
Corbie,  371.  — Son  abolition, 
376. — Lettre  qu’il  reçoit  du  Roi, 
390  a.  — Se  réfugie  à Sedan  , 
445  a.  — Sa  rébellion,  IV,  258. 
— Le  duc  d’Orléans  s’associe 
à lui,  289.  — Sa  mort,  259 
et  a.  ; II,  520  a.,  525  a. 
Soissons  (Anne  de  Moutalié  com- 
tesse de).  Chargée  par  le  Roi 
de  négocier  avec  le  prince  de 
Condé,  I,  63.  — Assiste  au  IU 
de  justice  du  Roi,  227.  — Quitte 
la  cour,  242.  — Voulait  marier 
son  üls  avec  la  princesse  Hen- 

IV 


riettej,  sœur  du  Roi,  ibid.  n.  — 
Assiste  au  service  funèbre  du 
Roi,  III,  84. 

Soissons  ( Ville  ).  La  sœur  de 
Louis  XIII  y tombe  malade  , 

I,  63.  — Assemblée  des  prélats 
à — , II  , 234.  — Mariage  de 
la  fille  du  comte  de  Blois  à — , 
251 . — Louis  XIII  se  rend  dans 
cette  ville,  491,  496  a.  , 518; 
III,  366.  — Arrivée  de  Mon- 
sieur, IV,  103,  104,  105. 

Solar,  lieutenant.  Somme  à lui 

Xyée,  IV,  332. 

, marquisat.  H,  387  n. 

Solis  (Fernando),  IV,  53. 
Sombronne,  capitaine,  IV,  136. 
Somme.  Les  ennemis  de  la  France 
passent  cette  rivière,  II,  350, 
351  n.  , 352.  — L’armée  fran- 
çaise la  passe  à Péronne  , 360  , 
365,  369.  — Mentionnée,  IV, 
100,  107,  10.8,  109,  115,  342, 
343. 

Sorbonne.  Voy.  Paris. 

Soto  (P.).  Cité,  II,  260,  271. 
Souabe , IV,  210. 

Soubise  ( Benjamin  de  Rohan  duc 
de).  S’empare  de  Riez  , I,  263. 
— Défait  par  l’armée  du  Roi  , 
id.  n. , 265.  — Son  séjour  à la 
Rochelle  après  sa  défaite,  276. 
— Demande  des  secours  aux 
Anglais,  277  n.  — Se  met  de 
nouveau  à la  tête  des  protes- 
tants, 347.  — Le  duc  de  Savoie 
l’excite  à la  révolte,  453. 
Sourches  (Abbé  de).  Exploit  que 
lui  signifie  l’huissier  au  Parle- 
ment ; — il  le  fait  fouetter  et  ra- 
ser, IU,  115  R. 

Sourdis  ( Charles  d'Escoubleau 
marquis  de  ).  Reçoit  l’ordre  du 
Roi  de  demeurer  à Bordeaux. 
— Expédition  qu’il  avait  tentée 
contre  les  Espagnol»  , II , 465  ; 
III,  467. 

Sourdis  ( François  d'Escoubleau 
de),  archevêque  de  Bordeaux. 
Est  frappé  par  le  duc  d’Epernou, 
1, 1 4. — Doit  être  nommé  du  con- 
seil du  Roi,  224.  — Traite  avec 

36 
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562 

ie  Roi  au  nom  de  la  Reine  mère, 
246. — Soutient  le*  propositions 
du  clergé , 342.  — Commande 
l’armée  navale,  II,  416  /».,  469, 
470  j III,  95,  HO.  — Com- 
mande une  expédition  dans  les 
mers  du  Levant,  IV,  254,  258  /*. 

Souvré  (Gilles  de),  maréchal  de 
France.  Va  cher  le  Roi  ,1,9 
et  /i.,  14,  37.  — Assiste  à la 
lecture  des  remontrances  du  Par- 
lement, 2#  ; — A Amhoise  A une 
audience  donnée  par  le  Roi  aux 
députés  du  Parlement , 79  ; — 
à un  lit  de  justice  du  Roi,  127. 
— Mentionné,  II,  423  n.  — Sa 
meute  pour  le  cerf , III , 2 n. 
— Assiste  aux  obsèques  de 
Louis  XIII,  76  *.,  77  n.  — Est 
envoyé  au-devant  de  la  reine 
d’Àngleterte,  1 1 1 n. 

Soyecourt.  Condamné  pour  avoir 
rendu  Corhie,  IV,  118. 

Spa  (Eaux  de)  , IV,  44  n. 

St.  IL,,  II,  6. 

Stcmmata  Lotharingta.  Ouvrage 
meutionné,  II,  377. 

SNm iv,  IV,  84,  222,  338. 

Strasbourg,  IV,  65. 

Sublet.  Contre-signe  des  lettres  pa- 
tentes. II.  349,  459;  IV,  297. 

Sucy.  Maison  de  campagne  d’une 
parente  de  Molé,  I,  320. 

Suide  , I,  340,  4 41.  Menace  la 
Pologne,  II,  514. — Fête  donnée 
pour  la  naissance  du  Dauphin 
en  — , 426  n.  — Grotius  am- 
bassadeur de — eu  France,  428. 
— L’armée  s’empare  de  Lnné- 
bourg,  365.  •*-  Abandonnée  par 
le  duc  de  Saxe,  315.  — L'armée 
de  combat  en  Allemagne, 
284  IV , 263  , 408.  — Se 


Tabouret.  Information  contre  lui, 

III,  247;  IV,  319. 

Taillandier  (M.).  Eclaircissements 

relatifs  au  grand  cerf  du  Palais, 

IV,  326,  327. 


réunit  à l'armée  française.  II, 
183.  — Alliée  avec  la  France, 
III,  223;  IV,  198,  206, 207. 
— Mort  du  Roi , 208,  209.  — 
Secours  que  la  France  lui  don- 
nait, 212,  214,  218,  220. 
— Ordonnance  des  Etats  du 
royaume,  229. 

Suffren  (Père) , II , 23. 

Suisses.  Soldats  suisses  au  service 
du  Roi,  I,  239,  283,417.— 
Régiment,  Il  , 187  , 439;  III, 
127,  164  «.,  165,  194;  IV,  94, 
100,  112  n.  — Au  siège  de  Co- 
lioure , 132  n. , 133,  136,  140, 
142,  168,  172,  173,327,  328. 
362.  — Déchus  de  leur  réputa- 
tion, 174,  175, 176,  235,  308. 

Sully  fPcronnelle  de) , veuve  de 
Geoffroy  de  Lusignan.  Se  re- 
marie, II,  243. 

— (Henri,  sire  de).  Soft  mariage , 
II,  244. 

— (Jean),  son  fils,  II,  244. 

Sully  (Maximilien  Iw  de  Béthune 

duc  de).  Assiste  4 une  séance 
du  Parlement , 1,7.  — Ses  pa- 
roles aux  membres  du  Parle- 
ment convoqués  che7  le  Roi, 
10.  — Assiste  A un  lit  de  justice 
du  Roi , 127.  — Son  procès 
avec  le  prince  de  Condé,II, 
463;  III,  9,  46,  56. 

Suresne , III,  357,  443. 

Surgèrts  (Charente-Inférieure).  Le 
Roi  se  rend  dans  cette  localité, 
I,  495.  — S’y  arrête  en  revenant 
de  Paris,  512. 

Suze.  Le  Roi  force  ce  pas,  II , 4 , 
12  IV,  238,  248. 

Sure  (Comte  de).  Cité,  I,  251. 

Richelieu  Fait  son  éloge , II  , 
317;  IV,  100. 


Taillefer  (Henri  de).  Signe  la  Traité 
d’Union  des  Frondeurs  * III, 
33H. 

Talon  (Orner) , avocat  général. 
Cité,  lntrod.  , ta.  — N’aimait 
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pa»  Math.  Molé  , * , xx  , xxx  , 
xxxt , ivt;  1 , 348.  — Porte  la 
parole  pendant  le  lit  de  justice  du 
Roi,  II,  4.  — Rend  compte  de 
sa  visite  au  Garde  des  Sceaux  , 
34.  — Son  discours  au  Roi,  84. 
— Son  peu  de  bienveillance 
pour  Molé,  101. — Se  rend  chez 
. le  Roi  avec  lui , 171.  — Ses  con- 

clusions 1 75,  38 1 . — Chargé  de 
s’informer  de  l’affaire  des  En- 
quêtes, 401.  — Sa  harangue  à 
l’ouverture  du  Parlement,  496 
».»  499  a. — Ses  Mémoires  cités, 
69,  70,101,112,140,238,418, 
441,  500;  III,  59,  94,  99,  101, 
104,  107,  111 , 112,  118,  120, 
126,  138,  169,  176,  230,  239, 
250,  276,279,  282,318,338, 
339,  341,  354,  — Son  discours 
prononcé  au  Parlement , 9,  46. 

Requiert  l'enregistrement  de 
la  déclaration  de  la  régence,  47. 
— Sa  première  entrevue  arec  la 
Régente,  86.  — Assiste  au  lit  de 
justice  du  Roi,  57,  83. — Chargé 
de  demander  la  révocation  des 
commissions  extraordinaires , 
84. — Sa  harangue  remarquable, 
191,  195  ».  — Requiert  l’enre- 
gistrement des  édits  du  Roi, 
200  , 239  , 249  ».  *-  Entre  au 
Parlement , 310.  — Sa  relation 
de  son  Voyage  à Saint-Germain, 
318.  — Lettre  signée  par  lui, 
348,  349. — Discours  A la  Reine, 
350  n. — Discours  an  Parlement, 
387,  363;  IV,  13,  63,  64,  72, 
89,  316.  — Doit  être  consulté, 
404,  405.  — Soutiendra  le  livre 
des  Libertés  de  l’Eglise  galli- 
cane, 410. 

— Maître  des  requêtes , IV,  348. 

Tancrède,  dit  de  Rohan.  Son  pro- 
cès au  Parlement,  Ï1I,  150  n. 

Tardif,  intendant,  III,  483. 

Tarenle  (Prince  de),  II,  244. 

Tartinais e (Val  de  la),  II.  18  n. 

Tarragont , III,  20.  — Armée  qui 
y était  logée,  IV,  132,  137,  138, 
141,  143,  181,  184,  156.  —As- 
siégé, IV,  257  et». 
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Tarrisse  (Grégoire).  Lettre  a Molé 
sur  une  entreprise  du  Nonce,  11 
494,  496.  ’ 

Tar tares.  Envahissent  la  Podolie 
11,814.  ’ 

Tavanncs  (Jacques  de  Saulx  comte 
de).  Commande  dans  Bellegarde 
pour  M.  le  Prince,  IV,  388.  — 
Son  duel , II , 466. 

Tel  (Du).  Envoyé  à Clermont,  IV, 
389. 

Tellier  (Le) , secrétaire  d’Etat. 
Condé  demande  sa  destitution  , 
Introd..  tn.  — Mentionné  , III 
57,  96».,  236.  - — Sa  Collec- 
tion de  papiers  d’Etat  citée  . 
334  , 362  , 363  , 388.  — Api 
porte  la  réponse  de  la  Reine  , 
355.  — Est  informé  de  la  déci- 
sion du  Parlement  relative  aux 
conférences,  360.  — On  lui  de- 
mande des  passe-ports  pour  les 
députés , 361 . — On  lui  annonce 
leur  départ , 303.  — Lettre  A 
Lenet,  iiid.  — Signe  le  traité  de 
Ruel , 374.  — Saintot  lui  rend 
compte  de  ce  qui  se  passe  à 
Paris,  384.  — Lettres  à Molé , 
386,387,  408,  432,  442,  480, 
484;  IV,  3 7,  9,  12, 

14,  20  ».,  21  » 22  ».,  » 

23».,  28  ».,  29  ».,  32  ».,  34  »., 

36  ».,  43  ».,  44, 48  ».,  81  »., 

55. — Se  rend  à Ruel,  300.  — ’ 

Assirte  auxconférences,  III,  397, 
417,  449.  — Lit  les  réponses  de 
la  Reine  aux  demandes  desFrun- 
deurs,  400,  472  et  n.,  473,  476. 

— On  lui  rend  compte  des  nou- 
velles de  Paris,  IV,  5 ». , 

1 1 ».  — Ses  papiers  sont  à 
la  Bibliothèque  impériale,  19, 
326.  — Visite  le  Parlement  à 
Saint-Germain  , 25.  — Men- 
tionné, 38  ».,  39  ».,  63,  64. 

Assiste  au  conseil  , 310.  

Lettre  que  lui  écrit  Mazarin  re- 
lativement aux  Frondeurs  , 345 
et  suiv.  — Doit  s'entremettre 

K ur  réconcilier  d’Epernou  et 
•*  de  Chevreuse,  364.  — Mis- 
sion que  lui  donne  Maiarin  , 
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379 , 384.  — Mémoire  sur  la 
prise  de  Bellegarde  qu’il  doit 
rédiger,  393.  — Plaintes  de  la 
Reine  et  de  Mazarin  contre  une 
démarche  qu'il  a laissé  faire  au 
duc  d’Orléans  , 398.  — Maza- 
rin lui  reproche  d’avoir  laissé 
faire  des  promesses  par  le  duc 
d’Orléans  en  faveur  de  Bor- 
deaux, 401.  — Son  dévouement 
vanté  par  Colbert  à Mazarin , 
403.  — Instructions  au  sujet  des 
Frondeurs,  404;  — et  des  con- 
seillers du  Parlement  à gagner , 
403.  — Doit  bien  traiter  les  of- 
ficiers de  l’armée,  406. 

Tellier  (Albin) , prêtre  qui  a con- 
sacré le  mariage  du  duc  d’Or- 
léans, II,  265.  — Procédure 
contre  lui,  273,  274,  275,  279, 
282. 

Terracuze  (Marquis  de),  IV,  130n. 

Terrade  (La).  Commandeur  des 
hôpitaux  du  Saint-Esprit , I , 
410. — Mandat  lancé  contre  lui. 
— Femme  qui  conuait  ses  af- 
faires, id.  — On  n’a  encore  rien 
appris  h son  sujet,  419. 

Terrail  (Du).  Son  régiment  de  ca- 
valerie, IV,  138,  139. 

Testu  , chevalier  du  guet,  1 , 1 13  ; 

II , 96. 

Theiss.  L’armée  française  passe 
cette  rivière,  IV,  233. 

Thclis,  conseiller.  Cité  au  conseil 
du  Roi,  II,  120,  121.  — Se 
rend  à Metz,  125,  270,  414; 

III,  45,  70;  IV,  300. 

Théminc  (Maréchal  de).  Assiste  à 

un  lit  de  justice  du  Roi,  I,  127. 

Thémine  - Lauzière.  Se  bat  en 
duel  ; — arrêt  contre  lui,  I,  105. 

Thénin  (François),  maître  des  re- 
quêtes. Est  interdit.  H,  39,  43. 

Théophile,  poète.  Voy.  Viaud . 

Théson  (Jean).  Carrosse  à quatre 
roues  et  sans  chevaux  inventé 
par  lui,  III,  122  n. 

Thibaut  , comte  de  Blois.  Marie 
ses  enfants  sans  permission  du 
Roi,  II,  234,  235  /».,  251. 

Thiers  (Oise),  II,  159. 


Thioni'ilte.  Prise  de  cette  ville  par 
le  duc  d’Enghien,  III,  85  ; IV, 
232  et  n. 

Thomas,  prince  de  Savoie.  Voyez 
Savoie. 

Thoré,  président.  Est  insulté  par 
le  peuple,  III,  194. 

Thorigny.  Tué  en  duel,  I,  460. 

Thou  (De).  Son  Histoire  de  France 

,,  citée  , IV,  226,  229;  Introd.t 
lxxix. — Sa  visite  au  Chancelier, 
I,  84.  — Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi , 128.  — Cité,  340;  II, 
5,  168,  189,  315,  317,  430.— 
Jacques-Auguste  reçu  conseiller 
au  Parlement,  III,  38.  — Choisit 
le  Premier  Président  pour  juge 
de  son  différend  avec  un  autre 
conseiller,  150  n.  — Son  fils 
Louis-Auguste  a pour  parrain 
Mazarin  et  pour  marraine  la 
Reine  régente,  163.  — Made- 
moiselle de  — mentionnée,  I, 
471. 

Thouars  (Près  San  mur),  IV,  16. 

Thudert,  conseiller,  111,  58. 

Thuillcrie  (De  la).  Somme  qui  lui 
est  payée,  IV,  332. 

Thumery.  Assiste  au  Ut  de  justice 
du  Roi,  1,  128. 

Thunot,  imprimeur,  IV,  322  n. 

Til  (Du),  lieutenant,  IV,  136. 

Tillet  (Du),  greffier  du  Parlement, 
1 , 285.  — Molé  visite  sa  bi- 
bliothèque, 318.  — Cité,  II, 
52,  239,  240  à 242;  IV,  410. 

Tillet  (Mademoiselle  du).  Con- 
damnée par  le  Grand  Conseil,  I, 
216. 

Tilly  (Comte  de).  Déroute  de  son 
armée,  I,  350  et  n.  — Gouver- 
neur de  Colioure,  IV,  143. 

Tirol,  II,  165,  183;  IV,  168,  172, 
173. 

Titon  du  Tillet.  Son  Parnasse 
cité,  I,  323. 

Toiras  ( Jean  de  Saint-Bonnet , 
maréchal  de  ).  Provoqué  par 
M.  de  Bernay,  I,  325. 

Tolède  (D.  Frédéric  de),  IV,  53. 

— (D.  Gabriel).  Envoyé  de  l’Ar- 
chiduc, IV,  86,  87. 
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— (D.  Pedro  de).  Son  régiment, 
IV,  130  ». 

Tonneins  (Lot-et-Garonne).  Lettre 
du  Roi  datée  de — , I,  232 , 253. 
Toralto  (François).  Prisonnier,  III, 
20; IV,  145. 

Torigny  (Comte  de).  Assiste  à un 
lit  de  justice  du  Roi,  I,  1 27. 
Tortose.  Prise  de  cette  ville  , III  , 
231  , 232  ».  ; IV,  132  , 137  , 
374. 

Toscane  (Grand-duché  de).  Ne  veut 

Ïasfaire  partie  delà  ligue  d'Italie, 
V,  193. — On  lui  propose  d’en- 
tretenir des  troupes  en  Flandre, 
194.  — Bataille  livrée  dans  le 
golfe  de—,  III,  162». 

Tout  (Evéché).  Entreprise  du  duc 
de  Lorraine  sur  cet  évéché , I , 
330.  — La  coadjutorerie  est 
donnée  par  le  Pape  , 339.  — 
Prébende  de  cet  évéché,  410. 
— Inventaire  des  pièces  qui 
le  concernent,  418.  — La  nomi- 
nation en  appartient  au  Roi, 
419.  — Menacé  par  l’empereur 
d’Allemagne,  517. — Documents 
relatifs  à — , 528.  — Soumis  à 
la  primatie  de  Nancy,  II,  166, 
267,  274,  275,  279*,  285;  III, 
468;  IV,  212, 216,  222,  408. 
Toulon.  Les  galériens  conduits 
dans  ce  port,  II  , 178. — L’évé- 
que  de  — disgracié,  446, 447. 
Toulouse.  Son  parlement , I,  206  ; 
— décerne  un  mandat  contre 
Laterrade , 410.  — Déclaration 
contre  le  <fec  de  Rohan  vérifiée 
à cette  jÿur,  473, 487, 511  ». 
— De  la  préséance  de  l’arche- 
vêque et  du  président,  246,  257, 
310 , 322  , 523.  —Conduite  du 
Parlement  de  — pendant  la 
Fronde,  III,  387,  461;  IV, 
93,  144  , 145.  — Le  Roi  se 
rend  dans  cette  ville  , 276  ; II , 
426  ». 

Tour  (De  la).  Doit  être  ménagé 
par  Le  Tellier,  IV,  372. 

Tour  (Barouuie  de  la).  Titres  de 
. cette  terre,  I,  268. 

Tour- A glaire.  Voy.  lorraine. 


Tour  d’Auvergne  (La).  Voyez 
Bouillon. 

Tournay.  Le  recteur  de  — et  scs 
écoliers,  I,  339. 

Tournebus  (Oise),  II,  159. 

Toumon  eu  Agenais  , I , 314;  II, 
156.  — Attaqué  par  de  l’Es- 
t range,  157. 

Tours.  I>ettre  du  Roi  datée  de  cette 
ville,  I,  110,  111,  222.  — En- 
trevue du  Roi  et  de  la  Reine 
mère  à — , 223. — Privilèges  des 
fabricants  de  draps  d’or  de  — , 
II,  191.  — Le  ch&teau  cité, 
249,  376,  387,  399;  III,  140 
».  — La  noblesse  de  la  pro- 
vince de  — , IV,  94. 

Tourte  (Nicolas),  premier  huissier 
du  Roi.  Signifie  un  arrêt  du 
conseil,  II,  99,  401. 

Touy%  près  Perpignan,  IV,  161. 

Tracy  (De).  Passe  en  Flandre  avec 
la  duchesse  de  Longueville,  IV, 

368,  369. 

Trainel  (Aube).  Le  Roi  y séjourne, 
II,  16. 

Tranchot  , substitut  du  procureur 
général , Introd. , xx  ; II,  71,  72. 

Travail  (Dn).  Arrêté  pour  paroles 
scandaleuses  contre  la  Reine , I, 
147. 

Trécy  (De),  III,  492. 

Trecy  (Siège  de),  III,  86  ». 

Tremblay  (Du).  Rend  ia  Bastille 
dont  il  était  le  gouverneur,  III, 
332. 

Trémoille  (Henri,  duc  de  la).  Au  lit 
de  justice  , II , 319.  — Aux  fu- 
nérailles de  Louis  XIII,  III, 
76  ».  — Signe  le  Traité  d’Union 
des  Frondeurs,  338.  — Doit  être 
compris  dans  le  traité  de  Ruel , 
451 . — Ses  demandes  à la  Reine, 
461,  462,  482,  488.  — Sa  con- 
duite après  la  Fronde,  IV,  14  à 
18,  21,  22». 

Trémoille  (Marie  de  la  Tour  du- 
chesse de  la).  Sa  visite  au  Dau- 
phin , II , 426. 

Trente  (Concile  de),  IV,  284. 

Tresmes  (Louis  Potier  comte  de)  , 
gouverneur  du  duc  d’Anjou. 
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Assiste  au  lit  de  justice  du  Roi, 
I,  128  ; II,  198.  — Capitaine  des 
gardes,  LII,  176. 

Trésor  des  Chartes  du  Roi  , Introd. , 
Lxvirr.  — La  charge  de  tréso- 
rier de#  Chartes  est  unie  à celle 
de  procureur  géuéral  >1,2,  58. 
— Lettres  patentes  pour  faire 
réintégrer  les  pièces  qui  lui  ap- 
partiennent et  en  dresser  l'in- 
ventaire. — Aucune  pièce  ne 
peut  en  être  tirée  sans  lettre  du 
grand  sceau  et  sans  les  iuscrlrc 
sur  un  registre.  — Récolement 
des  inventaires  et  du  registre, 
59. — Registres  qui  se  trouvaient 
chez  du  Tillet , 319.  — Molé  y 
fait  rechercher  les  lettres  pa- 
tentes des  gardes  des  sceaux , 
362  n. , 368.  — Arrêt  touchant 
ce  trésor,  370.  — On  veut  en 
établir  un  second,  388, 389  et 
527  , 533.  — Procès  relatif  au 
comte  de  Saint-Pol,  déposé  au — , 
396.  — Titres  que  l’on  en  veut 
soustraire , 410.  — Il  faut  y 
mettre  les  pièces  relatives  à 
Metz,  Toul  et  Verdun,  418  — 
Titres  relatifs  au  comté  d’O-t 
range  au  — ; on  ne  peut  les  vo- 
ler, 419.  — Molé  travaille  à le 
reconstituer,  525  et  n.,  526  — 
Son  inventaire  , 193.  — Docu- 
ments à y déposer,  528,  529.—* 
Mémoires  relatifs  à son  état , 
530  et  n.  , 532  n.  — Le  Garde 
des  Sceaux  en  demande  l’iuven- 
taire  , 535  , 536  ; — désire  que 
Richelieu  le  visite,  540,  541, 
542;  II,  213.  — » Les  traités  y 
sont  déposés  , 192. — Les  règle- 
ments fait»  par  le  Roi  doivent  y 
être  déposés,  194,  239. — Men- 
tionné, 243,  250  n. — Recherches 
demandées  par  Richelieu,  315, 
316.  — Les  chartes  de  Lorraine 
sont  déposées , 347  , 348.  — 
ocuments  qui  y sont  conser- 
vés argués  ae  faux , 485,  486, 
488. 

— d'Auvergne , introd, , J-XVIH. 

Trêves.  L'électeur  s'oppose  il  l’é- 


rection de  Nancy  en  évêché,  II, 
166.  — Opprimé  par  L’Espagne, 
303  et  ».  — Menacé  par  l’armée 
française,  III,  116. — Cette  ville 
prise,  148  a.;  IV,  208. — L’évê- 
ché cité,  212. 

Treveure.  Le  prince  Thomas  cou-* 
che  dans  cette  localité,  II,  296  ; 
IV,  102. 

Tresville,  III,  467.  — Sa  pension, 
IV,  332. 

Tristan  L’Ermite.  Livre  de  prières 
qu’il  présente  à la  Reine , XII , 
180  n. 

Troiuville,  maréchal  de  camp,  IV, 
131  n.,  132  />. 

Tromp,  amiral,  II,  444. 

Tronçon.  Vient  au  Parlement  de 
la  part  du  Roi,  1,  233.  — Porte 
è Molé  les  lettres  relatives  à la 
Chambre  de  justice , 334.  — 
Cité,  337. 

Troyes.  Couvent  de  cette  ville , I , 
102,  219.  — Sédition  à—  , 403, 
464.  Bureau  des  trésoriers 
de  — supprimé,  494  ; II , 14  , 

16.  — Lettre  du  Roi  datée  de — , 

17,  311;  IV,  381. 

Trumeau  (Pérettc) , nourrice  du 

Dauphin.  Don  que  le  Roi  lui 
fait,  II,  493. 

Trye  (Oise),  maison  de  la  duchesse 
de  Longueville,  IV,  328.  — Elle 
doit  s'y  retirer,  358,  362. 

Tuheuf,  intendant  des  finances. 
Confère  avec  le  Parlement,  III, 
224;  — chez  le  duc  d’Orléaqs  , 
247.  — Retire  4)  la  Chambre 
des  Comptes  ft  de  lirai  t de  la 
Reine  l’édit  du  prêt,®  08. 

— Conseiller  du  Parlement  exilé  , 
II,  399. 

Tudert.  Expose  au  Premier  prési- 
dent les  motifs  de  plaintes  de  la 
Cour,  II,  90.  — Cité  à compa- 
raître au  conseil  du  Rui  , 120  , 
121.  — Se  rend  à Metz,  125, 
360. 

Tuileries  (Palais  des).  Voy.  Paris. 

Tuillerie  (De  la).  Interroge  lai 
Grossitière,  1,  516. 

Turenne  (Maréchal  de).  Coin- 
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mande  l'armée  d'Allemagne , 
Introd.  , xxxn.  Se»  Mémoires 
cité»,  III,  27  n.— Défait  l’année 
de  Bavière,  105  n. — Commande 
en  Allemagne,  116.  — A la  ba- 
taille de  Nortlinglien,  141,  142, 
143, 144. — S’empare  de  Trêve», 
148/1.  — Se  déclare  pour  la 
Fronde,  367  n.  — Se»  demandes 
à la  Reine,  421,  451,458,  459, 
488.  — Promet  fidélité  au  Roi, 
IV,  38  ».  — Se  plaint  de  d’Er- 
lac  ,47.  — Reçoit  l’ordre  de 
revenir  près  du  Roi,  79.  — Dé- 
claration contre  lui  , 82.  — 
L’armée  des  Frondeur»  com- 
mandée par  lui  est  battue  , 84  , 
91  , 92  h.  — - Au  »iége  de  Co- 
lioure , 131  et  ».,  132  n — De 
Perpignan  , 146  , 150  , 154.  — 
Invité  à rentrer  dan»  le  service 
du  Roi , IV,  358.  — Reçoit  de 
l’argent  de  Paris,  365.  — Et  des 
nouvelles  de  M.  le  Prince,  366. 


— Traite  avec  le»  Espagnols , 
371.  — Se»  troupes  doivent  être 
chassées  de  Beaumont,  373.  — * 
Traite  avec  l’Archiduc,  374.  — 
Mécontent  de  l’Espagne,  382, 

383.  — Déclaration  contre  lui , 

384.  — Promet  de  secourir 
Bellegarde  , 385.  — Les  troupes 
de  la  place  demandent  à rejoin- 
dre le  maréchal  , 386 , 388.  — 
Promet  de  les  secourir,  390 , 
391.  — Déclaration  contre  lui  , 
394.  — Mentionné,  250,  231  n. 

Turin , U,  6,  18,  163.  — Prise  de 
cette  ville  par  l’armée  française, 
493;  III,  134  IV,  181,  235, 
236.  — Secourue,  240  n.  — Ra- 
vitaillée, 243  n.  , 244. — Reprise, 
249  et/*.,  280  251  /*. — Traité 

fait  dans  cette  ville,  179,  189. 

Turquant  (Jean)  , maître  des  re- 

5uêtes.  Est  interdit,  II , 39,  43. 

urn  y place  publique  près  de 
Londres,  III,  114  n. 


u 


Université  de  Paris.  Le  Parlement 
demande  qu’elle  soit  rétablie 
dans  scs  anciens  privilèges,  I,  38. 
— Toutes  les  — intéressées  dans 
la  contention  de  celle  de  Paris  , 
370. — Le  recteur  assiste  aux  ob- 
sèques de  la  duchesse  d’Orléans, 
451 . — Porte  plainte  contre  le 
livre  du  P.  Ayreau , Introd.  , 
xxix.  — Réclame  contre  le  col- 
lège dos  jésuites,  III,  102. 
— Assiste  aux  funérailles  de 
Louis  XIII , 75  n.  — Autre  re- 
quête contre  les  jésuites,  102.  — 
Thèses  soutenues  à I’ — , 108  n. 
— Ses  examinateurs  du  collège 
des  Quatre-Natious,  117.  — As- 
siste aux  funérailles  du  prince 
de  Condé,  166  n.  — Ses  offres 
au  Parlement  pendant  la  Fronde, 
335.  — La  faculté  de  théologie 
censure  le  livre  de  Santarel,  I, 
342  ; IV,  267. 

Urbain  VIII.  Nomme  piano  jure 


certains  évêques  , t , 330.  — 
Tombe  malade,  316.  — Son 
Nonce  cité,  341.  — Le  Roi  lui 
demaude  des  dispenses  pour  le 
mariage  de  sa  sœur  avec  le  roi 
d’Angleterre,  348  et  /*.,  352.  — 
Difficultés  relative#  à son  légat  , 
347 , 350  ; — Mémoire  4 ce  su- 
jet, 375  et  /*.;  — livre  relatif 
aux  négociations , qui  furent 
suivie»,  417.  — Le  Roi  lui  re- 
commande Mazarin , II,  496  n. 
— Son  mauvais  vouloir  pour 
Mazarin , IV,  378.  — Ne  se 
conduit  pas  en  pape , 379  n. 
— Citée  , 1 , 375. 

Urkin  (Duché  d*).  Cité,  I,  375. 

Urséren , IV,  174,  175,  176. 

Ursule  (Sainte-),  IV,  60  n. 

Uxelles  et  Huxelle»  (Jacques  de 
Blé  marquis  d’) , IV,  138. — 
Son.  quartier  à l’armée  du  Roi  , 
387,  388. 

Uzès  ( Emmanuel  de  Crussoi  duc 
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d’).  Assiste  à un  lit  de  justice, 
I,  127  ; II,  2,  198,  428,  499; 
III,  46,  56.  — Aux  funérailles 
de  Louis  XIII , 74  , 76,  79.— 
L»  Reine  recommande  à Molé 


le  procès  qu’il  avait  au  Parle- 
ment , IV,  51 . 

Uzès  (Claude  d’Ebrard  duchesse 
d’).  Assiste  au  lit  de  justice  du 
Roi,  I,  127. 


V 


Vair  (Guillaume  du).  Nommé 

ftrde  des  sceaux  , Jntrnd .,  lxii  , 

, 119.  — Ses  lettres  patentes 
sont  enregistrées  sans  approba- 
tion de  la  clause  de  présider  le 
Parlement,  120,  365,  534.  — 
Eloge  que  M.  de  Sillery  fait  de 
son  caractère  et  de  son  savoir, 
121  n. , 123.  . — Son  discours  au 
Premier  Président  mandé  chez 
le  Roi  , 123.  — Le  Parlement 
députe  vers  lui  lorsque  les  sceaux 
lui  sont  ôtés; — son  discours, 
139, 141  142,  143.  — Les 

sceaux  lui  sont  rendus,  147.  — 
Lettres  à Molé,  149,  150,  217, 
222  , 230.  — Assiste  à l’Assem- 
blée des  Notables  , 156,  157. 
Faire  (Somme)  , IV,  111  , 120  , 
121. 

Val  (Guillaume  du).  Son  Histoire 
du  collège  de  France  citée  , I , 
406. 

Val  (Du),  docteur  en  théologie. 
Questions  qui  lui  sont  adressées 
relativement  au  mariage  de  Mon- 
sieur, II , 263  , 264  n.  , 284  , 
287. 

Value  /de.  Envahie,  II,  514. 
Valdesius.  Son  livre  brûlé  par  le 
lieutenaut  civil  de  Paris  , I , 
413. 

Valençay  ( Achilles  d'Etainpes 
bailly  de),  ambassadeur  à Rome. 
Lettre  relative  aux  intentions 
du  Pape  à l’egard  de  Mazarin, 
IV,  378,  379  et  n. 

Valence  (Sesterage  de)  , III  , 25  , 
95  n. , 140  n.  — Ville,  IV, 
144. 

Valence  ( Royaume  de)  , IV,  144, 
154. 

Valenciennes  y IV,  341. 


Valentinois  (Duché  de  ).  Créé  pom 
le  prince  de  Monaco,  III,  26  n. 
Voy.  Grimaldi. 

Valèrien  [Mont  ),  près  Paris,  dit  le 
mont  Calvaire.  Fondation  d’un 
oratoire  par  la  Régente  de 
France,  III,  132  ». 

Valette  ( Bernard  de  Nogaret  duc 
de  la).  Assiste  au  lit  de  justice 
du  Roi,  II,  198,  319;  IV, 
100.  — Sa  rébellion,  240  et  /*., 
289.  Voy.  Epernon . 

Valette  (Louis  de  Nogaret , cardi- 
nal de  la) , II , 3.  — Assiste  au 
lit  de  justice  du  Roi,  152,  174, 
198.  — Bat  l'armée  impériale, 
315  n.  — Ravitaille  1 Alsace, 
347  /*.—  Assiste  à une  audience 
donnée  par  le  Roi  au  Parlement, 
378.  — Lettres  à lui  écrites  , 
383.  — Sa  compagnie  citée,  IV, 
08,  103.  — Sa  mort,  240  et  n . 

Valette  (Chevalier  de  la).  Arrêté 
à Paris,  II , 465  — pendant 

qu'il  répandait  des  libelles,  III , 
349  ».  , 330  n.  — Promesse  qui 
lui  a été  faite,  IV,  332. 

Valois  (Charles  de).  Voy.  Au- 
vergne. 

Valois  (Duché  de).  Donué  à M.  de 
Rohan  , 1 , 289 , 291  ; II , 243, 
244,  253.  — Taxe  à payer,  IV, 
408. 

Valteline  (Affaire  de  la)  , 1 , 330  ; 
11,  186;  IV,  167.  — Est  le 
passage  pour  se  rendre  en  Italie, 
168.  — Le  traité  de  Mouçon  lui 
était  favorable,  169.  — Démoli- 
tion des  forts  de  — demandée  , 
170.  — Interprétation  du  traité 
de  Mouqon , 171.  — Influence 
des  Espagnols  dans  ce  pays.  172, 
173,  174,  175,  176,  181*,  216. 
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Vandceuvre  (Meurthe).  Lettre  du 
Roi  datée  de  cette  résidence , 
II,  74. 

Vandy  (Du).  Envoyé  à Danviiliers, 
IV;  369.  381 . 

Vanini.  Athée  brûlé  h Toulouse 
pour  avoir  fait  un  livre  intitulé 
Dr  Admirandis,  etc.,  I,  310. 

Vaquerie  ( De  la).  Premier  prési- 
dent. Cité,  1 , 54. 

Vardes  (De),  IV,  102. 

Varenne  (De  la  ) , lieutenant  du 
Roi  à la  Flèche,  I,  98. 

Varenne.  Séjour  du  Roi  dons  cette 
localité,  II,  518;  IV,  363. 

Vaubecour  (De).  Son  régiment, 

II,  157;  IV,  94,  95,  124. 

Vaudemonty  1 , 352.  — Factum  du 

duc,  375.  Vov.  Lorraine. 

Vaudémont  (Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  ).  Prétend  à l’héritage 
du  duché  de  Lorraine,  IV.  221 , 
228. 

Vaudieu  (Eglise),  IV,  136. 

Vaugrimaut,  III,  457,  489. 

Vaulx  (Baronnie  de),  II,  387  n. 

Vautier,  premier  médecin  du  Roi, 

III,  190. 

Vautorte.  Envoyé  de  la  Reine , 
111,430. 

Veillane.  Entreprise  sur —ylntrod.% 
lxxiv.  — L’armée  française 
combat  celle  du  duc  de  Savoie 
à—,  II,  18;  IV,  238. 

Velez  (Marquis  de  Los).  Son  régi- 
ment, IV,  130  /».,  257  n. 

VenceUes  (Terres  de),  III,  168  n. 

Vendôme  ( César  duc  de).  Son 
discours  au  Parlement,  I,  13. 
— Assiste  à la  lecture  chez  le 
Roi  des  remontrances  du  Par- 
lement , 28.  — Déclare  que  le 
Parlement  ne  peut  convoquer 
les  pairs  sans  ordre  du  Roi , 
52.  — Quitte  Paris,  137.  — 
Est  du  parti  de  Marie  de  Mé- 
dicis , 236.  — Devient  le  chef 
de  ce  j»arti  , 241  n.  — Sa  con- 
duite a l’affaire  de  Riez,  265. 
— Devait  être  mis  en  liberté , 
384.  — Obtient  la  permission 
d’aller  à Anet.  — - Se  réconcilie 


avec  la  Reine,  IV,  12  ; — et 
avec  Mazarin  , 52.  — Le  duc 
de  Mercœor  va  le  chercher, 
32  n.  — Va  au-devant  du  roi 
d’Angleterre,  55  n.  — Son  abo- 
lition, Introd. , lxxiv.  — Assiste 
au  premier  lit  de  justice  du  roi 
Louis  XIV,  III , 56.  — Ses  in- 
térêts, 457,  489.  Voy.  Beaufort. 
— Demande  que  son  procès  lui 
soit  fait,  IV,  321.  — Communi- 
que à Mazarin  une  lettre  de 
M"*  de  Monlbazon,  353.  — As- 
siste au  siège  de  Bellcgarde.  — 
Traite  la  cour  magnifiquement 
à Epagny,  385. — Négocie,  387, 
388  , 389.  — On  lui  laisse  des 
lettres  patentes  à envoyer  à Belle- 
garde,  388.  — Otages  donnés 
de  part  et  d’autre,  389. 

Vendôme  (F’rançoise  de  Lorraine  , 
duchesse  de).  Assiste  au  lit  de 
justice  du  Roi  , I,  127  ; — aux 
couches  de  la  Reine  , II , 420. 
— - Sa  requête  au  nom  du  duc 
de  Beaufort  adressée  au  Parle- 
ment, IV,  321. 

— (Mademoiselle  de  ).  Au  lit  de 
justice  du  Roi,  III,  57. 

Vendôme  (Alexandre  de),  fils  na- 
turel de  Henri  IV.  Grand  prieur 
de  France , I,  243.  — N’est  pas 
reconnaissant  envers  le  Roi  son 
frère,  244,  265. 

Vendôme , comté,  II,  244.  — Ville, 
245,  254. 

Venise.  Nouvelles  de  cette  ville,  II, 
12,  191,  426.  — Lettre  relative 
à la  paix  , III , 154  n.  — Des 
conseillers  veuleut  s’y  retirer, 
317.  — Le  Résident  de  cet  État 
en  France  cité  , 430,  433,  460  ; 
IV,  87.  88,  168,173,  176,177, 
178,  182.  — Sa  querelle  avec  le 
Pape  , 183,  185,  186,  187,  188. 
— En  froideur  avec  la  Savoie, 
189,  190. — Lui  conteste  Cvpre, 
191  , 192.  — Golfe  de  — cité, 
186. 

Venloo.  Investi,  III,  161. 

Ventadour  ( Anne  de  Lévis  duc 
de).  Porte  une  lettre  du  Roi  au 


Digitized  by  Google 


870  TABLE  ANALYTIQUE 

* 


Parlement.  — 1 , 13.  ■*—  Va  de 
nouveau  au  Parlement  de  la 
part  du  Roi,  15.  — Assiste  à la 
lecture  chez  le  Roi  des  remon- 
trances du  Parlement  ,28.  — 
Fait  partie  du  conseil  du  Roi , 
224.  -t-  Accompagne  le  Roi,  II, 
2,  499;  III.  48,  56.  — Assiste 
aux  funérailles  de  Louis  XIII, 
74,  78».,  79. 

Ventadour  ( Marguerite  de  Mont- 
morency, duchesse  de).  Reçoit 
une  partie  des  biens  du  duc  de 
Montmorency  condamné  à mort, 
II,  159. 

Ventadour  (Abbé  de).  Cité , I|I , 
166  ». 

Verberie  (Oise).  Le  Roi  part  de 
cette  localité,  III,  31  ». 

Verct.il , II,  387  ». 

Verderonne.  Envoyé  vers  l’Archi- 
duc par  le  duc  d’Orléans,  IV,  86. 

Verduisant.  Esprit  dangereux  qu’il 
faut  faire  surveiller,  IV,  365. 

Verdun  (Nicolas  de),  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Paris. 
Prend  la  parole  au  Parlement,  I, 

7. —  Sa  réponse  à M.  le  Prince , 

8.  — Rend  compte  de  sa  visite  au 
Roi,  9. — Sa  réponse  à la  Reine, 
10.  — Mandé  au  Louvre  , 14. 
— Sa  réponse  à M.  d’Eperuon  , 
16. — Son  discours  au  Roi,  26. 
— Se  rend  de  nouveau  au  Lou- 
vre, 27.  - — Présente  au  Roi  les 
remontrances  du  Parlement,  28. 
— Répond  au  duc  d’Epernon  , 
52.  — Est  chargé  de  faire  la 
soumission  du  Parlement  auprès 
du  Roi , 57.  — Sa  réponse  aux 
députés  à leur  retour  d’Amboise, 
86.  — Le  Roi  lui  annonce  son 
retour  à Paris,  103.  — Informe 
le  Parlement  que  le  Roi  viendra 
tenir  un  lit  de  justice,  125,  126. 
— Parle  au  Roi  à genoux  pen- 
dant le  lit  de  justice,  129. — Est 
envoyé  nu  Louvre  par  le  Parle- 
ment après  l’assassinat  du  maré- 
chal d’ Ancre,  145.— Ses  paroles 
en  cette  circonstance,  146.  — 
Propositions  qu’il  fait,  147.  — 


Cité,  235.  — Est  informé  de  la 
ise  de  Gairac,  253.  — Reçoit 
. de  Monihazon  , 260.  — Le 
Roi  lui  annonce  la  prise  de  Riez, 
262.  — Requête  que  lui  adresse 
Théoph.  Viaud,  321. — Attaque 
Mole  au  sujet  du  procès  de  Théo- 
phile , 322.  — Le  Roi  lui  écrit 
au  sujet  des  rentes  nouvellement 
créées  , 338.  — Doit  s’occuper 
avec  Molé  de  constituer  l'apa- 
nage du  duc  d’Anjou,  371,  373. 
— Son  portrait  cité,  371  ».  — 
Le  Roi  lui  écrit  à l’occasion  du 
mariage  du  duc  d’Orléans,  379, 
380,  420.  — Arrêt  signé  par  lui, 
483.  — Son  discours  au  Roi  , 
513.  — Sa  mort,  542. 

Verdun  (Evêché  de),  I,  330.  — Les 
prébendes,  416.  — Inventaire 
des  pièce»  y relatives  , 418.  — 
Etait  à la  nomination  du  Roi , 
419.  — Menacé  par  l’empereur 
d’Allemagne  , 517  et  ».  — Do- 
cuments qui  le  concernent,  528  ; 
II,  3, 140;  IV,  212,  215,  222. 
— Abbaye  de  — citée  , 207  ; 
m,  30  »*.,  468. 

Vtrfcuil  (Seigneurie),  III,  462. 

Vergi  (Alix  de),  II,  238  ». 

Vergier  de  Hauranne  (Jean  du), 
abbé  de  Saint-Cyran.  Chef  des 
Jansénistes,  lntrod.y  xxi.  — Ses 
rapports  avec  Richelieu,  xxn; — 
et  avec  Molé,  xxiii. — Ses  paroles 
à Molé,  id.  — Est  arrêté,  xxrv. 
Son  procès. — Est  mis  en  liberté 
sur  les  instances  de  Molé,  xxv, 
— qui  le  cautionne  auprès  de  la 
Régente,  xxn  ; III,  39.  — Ses 
doctrines,  ses  ouvrages,  40.  — 
Sou  portrait  par  Ph.  de  Cbam- 
paigne,  40  ».  — Lettre  de  Molé 
au  sujet  de  sa  mort,  95  et  ».  — 
Publie  1* Aurelius,  96. 

Vergier  de  Hauranne  (M.  du),  an- 
cien député.  Cité,  III,  40  ». 

Verneuil  ( Henri  duc  de).  Acte  de 
naissance  de  ce  prince  bâtard, 
I,  531  ». 

Vcrneuil-au-Perche , IV,  23,  24  ». 

Vernin  , 1 , 271.  — Homme  très- 
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décrié  , 872.  «r  Assiste  à Tou* 
verture  de  la  porte  du  Trésor 
des  Chartes  d’Auvergne,  273. 

Verniot  (Julien),  II,  273. 

Verrue,  ambassadeur  du  duc  de 
Savoie.  Accident  qui  lui  arrive 
au  collège  des  Lombards  à Pa- 
ris, I , 203;  IV,  169. 

Versailles.  Le  Roi  y va  chasser, 
1,512;  II,  27.—  Le  Roi  s’y 
rend  lors  de  la  journée  des 
Dupes  , 30  ; — et  en  revenant 
de  Metz,  147,  264,  379,  380. 

Verthamont,  conseiller.  Cité,  345. 
— Remontrances  en  vers  à lui 
adressées  par  Théophile,  321. 

V ervins.  Traité  de  ce  nom,  I,  396, 
531  U,  193.—  Ville  de—, 
IV,  120,  126,  128. 

fr exin.  Noblesse  du  — , IV,  94. 

Vialard  de  Herse  (Henri)  , évéque 
de  Châlons,  III,  140  «. 

Vialart  de  Saint*  Paul.  Auteur 
d’une  histoire  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  pour- 
suivie par  la  nièce  de  S.  E. 
comme  apocryphe , Introd.  , 

1.x  XVI. 

Viantais.  Au  siège  de  Rellegrade  , 
IV,  388. 

Viaud  (Théophile).  Sa  lettre  à 
Molé  au  sujet  des  poursuites  qui 
sont  intentées  contre  lui,  I,  293. 
—Le  duc  de  Montmorency  écrit 
en  sa  faveur,  294.  — Sa  tragédie 
et  ses  poésies  licencieuses,  294  n. 
— Son  interrogatoire , 295.  — 
Son  séjour  à Chantilly  et  ses 
poésies  relatives  au  parc  de 
Suivie,  295  n.  Son  Epitre  au 
lecteur,  296.  — Sou  traité  de 
l’immortalité  de  l’âme,  297.  — 
Ses  œuvres  poursuivies,  298. 
Surnommé  ue  son  temps  le  Divin. 
— Son  tombeau,  299. — Sesodes, 
300,  305,  315.  — Ses  satyres  et 
stances,  301  , 303,  304,  306, 
310,  314. — Sonépitre  liminaire, 
302 . — Ses  propositions  contre 
Dieu  et  la  religion,  307. — Arrêt 
de  contumace  contre  lui,  311  n. 
— Sou  Parnasse  satyrique. — Il  le 
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désavoue,  312,  313. — Son  père 
cité  , 314  a.  — * Molé  parle  au 
Roi  de  son  procès  , 321.  — Ses 

Eoésies  diverses,  321  n.  — 
cttre  du  Chancelier  au  sujet  de 
•on  procès,  322.  — fions  procé- 
dés de  Molé  pour  lui,  322  n.  — 
Apologie  qu’il  fait  de  sa  vie.  — 
11  est  condamné.— 11  meurt  chez 
M.  de  Moutmorency.  — Ses  ob- 
sèques, ibid. 

Vie  (De).  Sa  visite  au  Chancelier, 
I,  84. 

Fie  (Meurthe).  Traité  fait  par  le  roi 
de  France  avec  le  duc  de  Lor- 
raine dans  cette  localité,  II,  267, 
268;  IV,  215,  220,  221  , 223. 
Vic-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  I, 
272.  — Lettre  de  Dupuy  datée 
de— ,273. 

Viellard  , banquier,  II , 473. 

F ~ tenue  f Ville).  Citée,  I,  362. 
Vieuville  (De  la).  Doit  pourvoir 
aux  dépenses  du  procès  de  Théo- 
phile Viaud,  I,  323.  •—  Assiste 
à une  audience  du  Roi  donnée 
à Molé,  328.  —i  Fait  arrêter  le 
colonel  d’Ornano,  331.  — Ses 
malversations  fout  créer  une 
Chambre  de  justice,  334. — Son 
arrestation  ; apologie  publiée 
en  sa  faveur,  337.  — Pamphlets 
ubliés  après  son  arrestation, 
40  n.  — Arrêt  qui  le  concerne 
cité  , 530.  — Assiste  à un  Te 
De  uni,  261. 

l'ilia  0 Monte,  régiment  de  carabi- 
niers, IV, 137. 

Villa  franco  (Combat  de),  IV,  141, 
156. 

Villani,  sénateur,  IV,  194,  195. 
Ville  franche  en  Rouergue,  III,  462. 
Ville  franche,  comté,  III,  461. 
Villejuif  (Seine).  Armée  des  Fron- 
deurs campée  dans  cette  localité. 
111,337. 

Villtneave  (Seigneurie),  III,  462. 
Villepreux  (Seine-et-Oise).  Emeute 
dans  ce  village,  III,  403. 
Villequicr,  capitaine  des  gardes. 
Assiste  au  lit  de  justice  du  Roi , 
II,  198,  431. 
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Villeroi  ( Nicolas  IY  de  Neuville , 
sieur  de) . Chargé  par  le  Roi  d’une 
négociation  auprès  du  prince  de 
Condé,  I,  03  à 65.  — Présente 
des  lettres  du  Roi  à ce  prince, 
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